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Note de l’auteur
Je n’aurai de cesse de le répéter, ce livre n’aurait jamais vu le jour sans tous les fans qui me soutiennent et me laissent des kudos, de l’amour et des commentaires chelous à 3 heures du matin, lesquels peuvent être interprétés ou non comme des menaces. Je vous aime. Cela dit, amour = respect. On n’envoie pas de photos de son trou de balle à quelqu’un qu’on respecte. Je vous demande donc d’arrêter. Surtout toi, Dwight. La vache, mec. Il faut consulter, à ce stade. Rebecca, en revanche… on est OK.


« La morale de l’histoire, c’est que j’ai fait dans la demi-mesure, alors que j’aurais dû aller au bout.
J’commettrai jamais plus cette erreur. »
Mike Ehrmantraut, Breaking Bad.


 


[OMG. quel niveau !]
Coucou, tout le monde !
Merci beaucoup de vous être inscrits à la newsletter de « La Patrouille de Princesse Donut » ! Ce fan-club est l’unique fan-club OFFICIEL. J’ai eu vent d’un autre groupe appelé « Les Trous de Donut »… Bien que j’apprécie leur enthousiasme, vous ne pourrez recevoir cette newsletter QU’ICI. Je ne valide PAS DU TOUT le nom « Les Trous de Donut ».
Passons !
Je m’appelle GC, MRR, NW Princesse Donut la reine Anne Chonk et voici un petit récap des derniers événements. Oui, je sais, nous aurions dû mettre ce dispositif en place depuis longtemps… Peut-être pourrais-je convaincre Carl de m’aider à rédiger un résumé de tout ce que nous avons traversé jusqu’à présent… Mais bon, à l’heure où je vous écris, nous sommes sur le point de débuter le niveau 8. Voilà ce qui s’est passé dans les 6 et 7.
Au début du niveau 6, Carl a dû donner son Portail des dieux infernaux à Orren, un intermédiaire qui craignait de le voir céder à ses tendances carliennes et s’en servir pour bousiller le Terrain de chasse. Je n’ai pas assisté à la scène, mais j’imagine que Carl n’était pas ravi, même si la confiscation n’est que provisoire. Au final, ça a été plutôt positif : en échange, Massie et trois autres gardes du corps crétins ont rejoint notre équipe pour les trois niveaux suivants ! Super, non ?
De mon côté, j’ai eu droit à la classe temporaire la plus exquise du monde. J’étais une diva légendaire ! Cela me permettait de lancer des sorts en chantant !
(Il paraît que mon album sera bientôt disponible sur plusieurs plateformes du tunnel ; n’oubliez pas de passer dans la catégorie Fan suprême ultime 3 ou plus pour profiter d’un extrait de 10 secondes gratuit de chaque chanson en avant-première !)
Au Terrain de chasse, toute une bande d’aliens idiots cherchaient à nous tuer. Comme vous l’avez vu, ça a très mal tourné pour eux ! Il y avait notamment une femme insecte qui s’appelait Vrah. Carl et moi avons tué sa peste de petite sœur le premier jour. Ça l’a mise dans une de ces fureurs… Quelques jours plus tard, Carl a rencontré la mère de cette affreuse teigne lors de cette CrawlCon minable et l’a, elle aussi, fait sortir de ses gonds. Tellement qu’elle s’est envolée jusqu’à la Terre pour entrer dans le donjon dans la peau d’une déité du nom de Diwata.
Katia a quitté l’équipe pour partir traquer Eva, son ex-meilleure amie qui était devenue une tueuse de joueurs. C’était très triste, car j’aimais beaucoup faire équipe avec elle. Le principal, c’est qu’elle a fini par réussir à la coincer. Du coup, j’espère vraiment qu’elle va revenir avec nous. J’adore Carl, bien sûr, mais ce serait chouette de l’avoir de nouveau comme coéquipière. Elle me manque. J’imagine qu’à présent qu’elle est en couple avec Daniel Bautista, nous devrons l’accepter lui aussi. Ça ne me dérange pas, même s’il ressemble à une version cheap de la mascotte des Frosties.
Nous avons appris qu’une fête serait organisée à la fin du niveau pour les chasseurs et les 50 premiers crawlers du jeu, et que nous pourrions participer à un concours de talents et à un concours de familiers. L’événement, appelé « La Mascarade du boucher », était organisé par la méchante reine Imogen et devait se tenir au sein du palais des hauts-elfes.
Mon Mongo a fait la connaissance d’une meute de dinosaures, dont une femelle mongoliensis du nom de Kiwi. Franchement, je préfère ne pas revenir sur les circonstances de leur rencontre ; elle a été si traumatisante pour mon gentil petit bébé… Cette femelle lui a arraché son innocence sans aucun ménagement. Il s’en remet toujours.
Par ailleurs, il y a très longtemps, dans le niveau 3, nous avions croisé la route d’une élite topless couverte de tatouages : Signet. Vous avez peut-être suivi son histoire, Carl et moi y sommes apparus en tant que guest-stars. Le programme s’intitulait La Vengeance de l’héritière. Carl avait signé un contrat qui l’obligeait à prêter main-forte à Signet, c’est-à-dire à l’aider à reprendre son trône et à vaincre la reine Imogen, qui était l’une des assassins de sa mère.
Mon ami Prepotente et sa bergère Miriam Dom se sont fourrés dans le pétrin et, hélas, Miriam Dom nous a quittés. Prepotente, qui est une brave chèvre, s’est montré très courageux. Miriam avait aussi une autre chèvre, Bianca : elle est gentille quand on apprend à la connaître, je vous l’assure. Malgré son apparence de dragon démoniaque. Ils font cavaliers seuls, à présent.
J’ai eu une petite altercation avec Lucia Mar et j’ai tué l’un de ses horribles chiens – qui l’avait bien cherché. Plus tard, nous avons découvert qu’il se passe quelque chose de pas net chez elle. Honnêtement, je n’y comprends pas grand-chose. Florin, notre ami crocodilien qui prétend être originaire de France mais se trouvait en Afrique au moment de l’effondrement et s’exprime avec un accent australien, compte bien éclaircir ce mystère. Au début, il détestait Lucia parce qu’elle a tué sa petite copine Ifechi, mais ils se sont liés d’amitié. Enfin, je crois. En fait, je n’en sais rien.
Le système nous a soumis une quête : nous devions trouver et aider Big Tina, un dinosaure géant qui portait un tutu. Nous avons fini par comprendre que Kiwi était en réalité la mère de Big Tina et que toutes deux étaient des ours, avant. Elles avaient été transformées lors de l’attaque de Scolopendra, la boss de fin du donjon, il y a des lustres de cela.
Sur ces entrefaites, mon ex, Ferdinand, qui était devenu le familier d’Imogen, a débarqué de nulle part. Il pensait pouvoir revenir tranquillement dans ma vie et que je tomberais raide dingue à ses pattes… La blague !
Pendant tout le niveau, dès qu’on avait une minute, on travaillait d’arrache-pied à la préparation de la Mascarade du boucher. Mongo s’entraînait pour le concours de familiers, et moi, je planchais sur le numéro de chant que je souhaitais présenter au concours de talents. Carl a appris qu’Imogen serait un boss de pays, et que nous devions être prêts à l’affronter.
Arrivée l’heure de la fête, tout s’est accéléré. Signet s’est enfin vengée d’Imogen, mais le moment fut tragique, car elle dut se tuer pour arriver à ses fins. Mon Mongo et Kiwi ont mangé Vrah, et j’ai aidé Carl à zigouiller sa mère grâce au sort Jour de lessive. Carl a ensuite éliminé le dernier chasseur ; comprenez par-là que nous les avons tous tués. Au même moment, VOUS, LES AMIS, avez vraiment assuré ! Nous avons utilisé les fonds du fan-club et OMG, NOUS AVONS RÉUSSI. Nous nous sommes inscrits aux guerres de factions !
Grâce à Carl et à Massie nous avons téléporté le château des hauts-elfes au niveau 9, en s’assurant d’y réunir au préalable les anciens tatouages et alliés de Signet, Kiwi, Tina et tous les changelins, ce qui signifie que nous sommes désormais à la tête d’une armée officielle. Ferdinand est parti aussi, mais nous ignorons s’il nous sera loyal une fois que nous arriverons là-bas. Carl et moi sommes à présent seigneurs de guerre ! Ça en jette, non ? Au niveau 8, ça ne nous servira pas à grand-chose, mais ça nous permettra tout de même de voter pour certaines règles qui encadreront les guerres de factions ! Carl aimerait que tous les participants puissent se tuer en vrai. Personne ne pense qu’il arrivera à ses fins. On verra. Il est doué pour rendre l’impossible possible.
Tout n’a pas été tout rose non plus, et nous avons essuyé bien des malheurs. Mon ami Firas est mort. Il était très gentil. Un autre type qui s’appelait Gideon est mort. Je ne le connaissais pas beaucoup ; on parlait juste sur le tchat, mais ça a touché Carl parce qu’il l’avait persuadé de participer au plan. Gwendolyn Duet est morte. Le champignon qui chantait merveilleusement est mort. Les frères Popov aussi, mais après, un miracle s’est produit : ils se sont changés en bébés et ont été expulsés du jeu. Zev a dit qu’ils se portaient bien ! Ça a requinqué tout le monde.
Par ailleurs, la Mascarade du boucher a été le théâtre du crime du siècle.
Une faucheuse d’expérience malveillante appelée Tserendolgor a manipulé le scrutin du concours de familiers et usurpé la couronne de Mongo pour la donner à Garrett, l’horrible boule de viande qui lui sert d’animal de compagnie. Je veux que vous continuiez à passer au crible les vidéos du bal jusqu’à trouver l’anguille sous roche. Je salue les efforts d’investigation que vous avez déjà déployés et j’ai hâte d’en voir davantage. Il nous faut une preuve irréfutable ! Nous réparerons cette iniquité ! #JusticePourMongo.
Naturellement, à la suite de ma performance lors du concours de talents, j’ai été propulsée crawler numéro 1 du jeu.
Ensuite, alors qu’on pensait débuter le niveau 7, Prepotente a tout cassé ! Résultat, nous sommes passés directement au 8 – mais j’ai tout de même eu le temps de choisir une classe, quoique je ne l’aie pas conservée longtemps. J’étais une reine vipère.
Et voilà ! Je sais, je sais… J’en oublie. Je n’ai pas parlé de Samantha et du corps que Signet lui a légué, ni de la brûlure sur le visage de Britney, l’amputation des jambes de Tran et la promotion de Zev quand le gouvernement Borant a perdu le contrôle de la saison et a dû passer la main aux Valtay. Ni de l’anneau bizarre de Carl qui, je crois, lui donne des maux de tête.
Je n’ai pas non plus évoqué le come-back de Mlle Beatrice et sa brève apparition dans l’émission d’Odette. Ça ne vaut pas la peine d’en reparler, et d’ailleurs, je n’y ai pas repensé une seule fois depuis que c’est arrivé. Il n’y a rien à ajouter sur le sujet.
Bref, merci encore de vous être abonnés. Pensez à régler vos cotisations ! Sinon, vous cesserez de recevoir la newsletter et de bénéficier de tous les autres avantages, ce qui serait dommage. Moyennant un supplément de 20 crédits par semaine, vous pourrez rejoindre la très exclusive Équipe des mamans de Mongo, qui vous donnera accès au tchat privé platine des Mamans de Mongo, à du merch officiel de votre dino favori et à une merveilleuse chanson que j’ai écrite pour lui ! Je vous embrasse tous !
XOXO
 
Championne du donjon, championne en titre, GC, MRR, NW, Princesse Donut la reine Anne Chonk.
Co-seigneur de guerre de l’équipe de guerres des factions La Patrouille de Princesse Donut.


[Prologue]
Avertissement : l’effondrement
du niveau est imminent.
— Il y en a deux ! s’écria Odette. Préparez-vous !
Les monstruosités se matérialisèrent, surplombant la couverture nuageuse comme des montagnes dépareillées. L’un faisait trois fois la taille de l’autre. Odette ne s’attendait pas à voir apparaître deux dieux, mais cela ne la surprit pas vraiment non plus. Il n’était pas rare que les boîtiers d’invocation jouent ce genre de tours, surtout à ce stade du jeu.
— Deux ? s’écria Chaco, posté près de l’escalier. Est-ce que le plan fonctionnera quand même ?
— Bordel, j’espère… marmonna Odette.
Son avatar non corporel flottait entre ses crawlers et les déités des tempêtes. Elle zooma grâce à son casque pour tenter d’apercevoir leurs noms. Une vague de soulagement la submergea quand elle se concentra sur la plus petite. Dodola. Celle que Mordecai avait espéré invoquer. L’autre, plus imposant, c’était Adad.
 
ODETTE : Dépêche-toi de revenir !
MORDECAI : Je fais de mon mieux. Je ne crois pas pouvoir voler sous ce déluge. Ce sont des dieux des tempêtes ? Ça a marché ?
ODETTE : Oui, mais grouille. Ne te fais pas remarquer. Essaie ta forme de corbeau étanche.
 
Les cieux crachaient une averse acide crépitante qui faisait fondre tout ce qu’elle touchait. Odette zooma davantage pour examiner l’aura des deux dieux. Adad, la silhouette titanesque, était contrôlée par l’IA. L’autre était incarnée par un sponsor. Son nom, Huanxin, flamboyait au-dessus d’elle.
Odette ouvrit une nouvelle fenêtre de tchat.
 
ODETTE : Infuser le boîtier d’invocation avec une potion éclair en série a fonctionné. C’est Huanxin, comme tu l’avais prévu.
 
Le niveau était presque terminé. Ils avaient récupéré les neuf pièces du puzzle. Restait juste à les activer, et les quatre crawlers pourraient s’engager dans l’escalier d’accès au niveau 11. Odette jeta un coup d’œil anxieux au compte à rebours. Ça allait être serré.
 
ARMITA : Je ne sais pas si ça va le faire…
ODETTE : C’était ta putain d’idée, Armita. On n’a plus le temps de faire marche arrière. Dis-lui qu’on est en position et que le marché est conclu.
ARMITA : Je viens de le faire. Elle a répondu. Elle veut une plus grosse part. 10 %, elle trouve que c’est trop peu. Elle en réclame 33.
ODETTE : Bordel de merde. Dis à cette riche connasse qu’on s’en sortira sans elle. Qu’elle aille se faire foutre. On a invoqué deux dieux. On va se débrouiller avec l’autre.
 
La prime que toucherait Odette si Mordecai atteignait le niveau 11 lui suffirait tout juste à acheter un poste de résidence dans le système intérieur. Elle ne roulerait pas sur l’or, loin de là, mais elle aurait les moyens de faire son trou. Elle deviendrait une citoyenne à part entière : l’oxygène, le gîte et le couvert seraient des droits pour elle. Elle serait en sécurité. Elle bénéficierait d’un service de régénération corporelle qui lui permettrait de récupérer ses jambes. Elle pourrait enfin mettre ce cauchemar derrière elle.
Elle avait encore cinq saisons à tirer, mais son contrat d’asservissement stipulait qu’on lui en retirerait neuf si l’un de ses crawlers atteignait le niveau 11. S’ils parvenaient à débloquer cet escalier et si Mordecai y descendait, elle serait libre.
Mais si elle versait 33 % de sa prime à Huanxin Jinx, elle n’aurait plus assez. À cause de cette garce velue d’héritière grixist, elle devrait s’installer quelque part en tant que non-citoyenne et vivre dans la misère. Elle galérerait pendant encore 100 cycles avant d’amasser suffisamment d’argent pour changer de statut – et encore, si elle avait la chance de trouver un job. Elle ne sortirait jamais de ce cycle infernal. Même avec les 10 % qu’elle lui avait promis, ce serait ric-rac. Odette s’imagina l’étrangler jusqu’à faire sortir ses six yeux de sa tête.
Ils pouvaient multiplier par quatre le montant de la prime qu’ils lui avaient promis que cela ne représenterait qu’une journée d’argent de poche pour Huanxin. Elle ne faisait pas ça par appât du gain. Ce n’était, pour elle, qu’un moyen de tuer l’ennui. Les combats de l’Ascension ne débutaient que lorsque les crawlers arrivaient au niveau 12 ou qu’ils étaient éradiqués, et elle trouvait le temps long. Rien de plus.
Armita, l’amie et ancienne coéquipière d’Odette, bossait à présent comme domestique de demi-déesse pour l’Ascension céleste, et c’était elle qui avait eu l’idée de les mettre en lien. En général, les sous-routines de l’IA ne surveillaient pas les communications entre PNJ et, légalement, elles n’avaient pas le droit d’accéder à celles des sponsors de l’Ascension.
Quand il était apparu que l’équipe de Mordecai aurait besoin de l’intervention d’un dieu des tempêtes pour la dernière étape, c’était Armita qui lui avait proposé de prendre contact avec Huanxin pour lui demander si elle accepterait d’emmener Dodola près de la porte et de frapper le puzzle de l’un de ses sorts. Elle avait alors accepté, contre rémunération.
Déjà sans le pot-de-vin, le fait qu’Armita sorte de son « personnage » pour quémander de l’aide à un sponsor frisait l’illégalité ; quand l’argent était entré en ligne de compte, c’était devenu de la triche pure et simple. Ce d’autant plus qu’Odette gagnerait de vrais crédits en conséquence de cette aide. De la triche et de la fraude, donc.
Mais avait-elle le choix ? Ce niveau 10 avait été un vrai désastre. Au début, le système avait proposé quatre voies aux crawlers. Uzzi avait sans le vouloir opté pour la plus ardue. L’emplacement de l’issue leur avait été dévoilé dès le départ, mais ils devaient, afin de la débloquer, valider de nombreuses étapes.
Moins de 200 crawlers avaient survécu au chaos des guerres de factions ; un taux normal pour le jeu. Les saisons mettant en scène des crawlers ciailés se terminaient en général avec un massacre au niveau 9. Ces idiots tenaient toujours à participer aux combats. La moitié des survivants avaient accepté un contrat de sortie au début du 10. Et la moitié des autres étaient morts pendant. À la connaissance d’Odette, seules onze personnes avaient pour l’instant réussi à quitter le niveau.
Mordecai ne revenait toujours pas. Ses compétences en métamorphose avaient fait de lui le meilleur candidat pour aller installer le boîtier d’invocation et l’activer. Il fallait le poser assez loin d’eux afin qu’ils aient le temps d’amorcer le puzzle, mais pas trop, sinon le dieu risquait de ne pas les remarquer.
Derrière elle, Chaco, Fermeté Inébranlable et Uzzi s’affairaient à préparer le dernier rituel. Chaco était un pterolykos à tête de loup. Les deux autres avaient choisi de rester ciailés, comme 91 % des joueurs de leur espèce. Fermeté Inébranlable énergisait les pièces du puzzle grâce à ses pouvoirs. Chaco pinçait les cordes de son tar pour attirer l’attention des dieux avec sa magie de barde. Uzzi montait la garde. Malgré sa classe de maître tempête, ses capacités magiques étaient limitées. Il disposait en revanche d’un sort de soin d’équipe qui les protégeait de la pluie acide.
Les neuf pièces rougeoyèrent plusieurs fois avant de bleuir. Il était temps. Il ne restait plus qu’une étape : le puzzle devait toucher un dieu des tempêtes ou être frappé par leur magie divine. La clé apparaîtrait alors et l’escalier serait débloqué.
Mais il ne suffisait pas de balancer le disque sur la tête d’un dieu à distance. Le puzzle devait rester énergisé, constamment infusé de magie, ce qui exigeait que Fermeté Inébranlable maintienne le sort. Il fallait, en outre, qu’il demeure dans le périmètre de l’escalier.
Cette dernière partie était quasiment impossible. À la base, ils avaient tous voulu accepter le contrat de sortie plutôt que de s’exposer à un échec.
Odette avait déjà sécurisé sa prime pour le niveau 10 ; elle l’empocherait quoi qu’il arrive, mais elle les avait convaincus de continuer malgré la difficulté. Ce n’était pas seulement par cupidité. Elle appréciait tous les membres de cette équipe, surtout Mordecai. Accepter un deal au niveau 10, ça ne valait jamais le coup. Jamais. Autant mourir.
Ils y étaient presque. Presque…
 
ARMITA : Je ne vais pas lui dire ça, Odette. Tu la connais…
 
S’ils faisaient en sorte que l’un des dieux des tempêtes frappe le puzzle d’un sort, ils auraient réussi. Si le Paratonnerre de Chaco fonctionnait correctement, n’importe quel sort vaguement lancé dans leur direction ferait l’affaire. Le problème, c’était que les crawlers ne pouvaient pas s’éloigner. Et que le niveau était sur le point de s’effondrer.
Et puis, s’approcher d’un dieu était toujours une mauvaise idée. Toujours.
Huanxin avait la faculté d’ensorceler la pluie. Elle pouvait la changer en potion de soin, ou transformer chaque goutte en mob ou en une myriade d’autres choses. L’averse ne faiblissait pas. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était lancer le sort ; la pluie magique toucherait le puzzle, et ce serait gagné. Les quatre membres de l’équipe passeraient au niveau 11 et pourraient réévaluer leurs chances de survie.
Si Huanxin refusait de les aider, il leur restait encore Adad. Ce dernier invoquerait très probablement un nuage d’insectes cracheurs d’éclairs d’un instant à l’autre. Avec le sort de Chaco, eux aussi cibleraient le puzzle. Ce n’était pas idéal, mais ça ferait l’affaire.
 
Avertissement : le niveau s’effondrera dans moins de trois minutes.
 
Le compte à rebours apparut sur son interface et s’enclencha. 99 unités.
Odette se traita de tous les noms. Pourquoi s’était-elle laissé entraîner dans ces magouilles ? Ils auraient pu s’en tirer sans tricher. Elle avait manqué de confiance en ses crawlers.
 
ODETTE : Qu’est-ce que tu fabriques ?
MORDECAI : Je suis bloqué dans un corps bipède. Je n’avais pas assez de réserves pour choisir autre chose. Je suis trop loin d’Uzzi pour profiter du sort de protection, et je dois utiliser mon sort Refuge climatique.
ODETTE : Ramène ton cul d’emplumé, dépêche !
MORDECAI : Je crois que les dieux sont sur le point de se battre !
ODETTE : Sans doute pas cette fois. Dodola…
 
Odette laissa sa phrase en suspens en voyant avec horreur la déesse se tourner pour planter quelque chose dans la jambe d’Adad, bien plus imposant qu’elle. Aussitôt, le dieu disparut. Téléporté. Elle pivota ensuite vers les trois crawlers et se mit à avancer vers eux d’un pas tranquille.
 
ARMITA : Elle a encore changé d’avis. Elle veut 50 %, et si tu refuses, elle tuera toute l’équipe. Je suis désolée, Odette. Tout est ma faute.
 
Bordel.
Elle n’avait pas le choix ; il fallait accepter. Que faire d’autre ? Elle se tourna vers les trois crawlers recroquevillés près de l’issue. Le puzzle rond flottait au-dessus d’eux. Uzzi et Fermeté Inébranlable étaient juste derrière. Chaco, sur le côté, jouait de son instrument.
Une vague de colère s’empara soudain d’elle. Elle repensa au moment où l’IA du donjon l’avait forcée à choisir entre Armita et Pieter. Elle n’avait eu que quelques secondes pour se décider. Sa meilleure amie ou son cousin. Elle avait préféré sauver son amie. Toute sa vie, les gens avaient abusé d’elle. L’avaient contrainte à se soumettre, à transiger. Lui avaient donné des ordres. On lui avait pris sa planète. Son peuple. Sa famille. Pieter était un bon garçon, tellement gentil… mais il n’était pas aussi fort qu’Armita. Ils avaient obligé Odette à se battre. À trimer dans ce donjon depuis si, si longtemps. Elle avait dû demander la permission pour chaque pas en avant. Elle était fatiguée d’être tyrannisée. Fatiguée de devoir choisir entre deux options aussi horribles l’une que l’autre.
Elle leva les yeux vers la déité en approche. Huanxin Jinx. Qu’elle aille se faire foutre, cette conne.
 
ODETTE : Armita, dis-lui que le marché est caduc.
ARMITA : Tu es sûre ?
ODETTE : Oui.
 
Elle voulut ensuite ouvrir une nouvelle fenêtre de tchat, mais Mordecai envoya un message groupé avant qu’elle n’en ait le temps.
 
MORDECAI : Dodola est une déesse incarnée. Elle ne veut pas nous aider. Je suis désolé, mes amis. J’ai un plan, mais je n’y survivrai pas. Uzzi, mon frère, on se revoit dans l’au-delà.
UZZI : N’y pense même pas !
 
Odette fit disparaître ce message et commença une conversation privée avec Mordecai.
 
ODETTE : On peut savoir ce que tu fous ?
MORDECAI : Ma compétence Coup de grâce me permettra de cibler le puzzle. Elle est en haut de ma liste. Odette, je crois que c’est ce que je suis censé faire avec. C’est la raison pour laquelle l’IA me l’a donnée.
 
Si Mordecai attirait sur lui le sort d’un dieu tout en visant le puzzle, ce dernier aussi serait touché. Jusqu’à présent, cette compétence ne le laissait cibler que des individus. Il s’en était servi, à très bon escient, pour atteindre des mobs invisibles ou cachés.
C’était un acte désespéré. Il ne serait pas protégé des effets destructeurs du sort.
Mordecai mort, la saison d’Odette se terminerait. Elle se retrouverait coincée dans le donjon pendant encore cinq saisons.
65 unités.
 
ODETTE : Laisse-moi 30 unités, je vais tenter quelque chose. Continue de revenir vers nous.
 
Avant qu’il ne puisse répondre, elle ouvrit une seconde conversation privée.
 
ODETTE : Chaco, tu as le dard ?
CHACO : Oui ! Mais en quoi pourra-t-il nous aider maintenant ?
 
Ils avaient passé la moitié du temps imparti à chercher ce précieux artefact, qui s’était en fait révélé inutile. Quand ils avaient appris que le puzzle ne pouvait être débloqué que par un type de dieu spécifique, tous leurs plans étaient tombés à l’eau. Aucun d’eux ne connaissait de dieu des tempêtes. Tout le long du niveau, on leur avait demandé de choisir entre quatre options, et ils avaient à chaque fois sélectionné la pire. Ils avaient dû rectifier le tir en vitesse et trouver le cube d’invocation, mais ça limitait à peine la casse.
Si seulement ça avait été une grenade céleste. Il y en avait partout dans le niveau dernier.
 
ODETTE : Il ne vous reste plus qu’une chose à faire. Deviens un fidèle de Dodola et utilise le dard.
CHACO : Hein ? N’importe quoi. D’ailleurs, sur qui je l’utiliserais ? Et puis, tu es sûre que ça fonctionnerait ? Dodola est déjà invoquée…
ODETTE : C’est évident. Laisse Fermeté Inébranlable, on a besoin de lui pour énergiser le puzzle. Le dard ne te permettra pas de te poignarder toi-même. Tu dois le planter dans Uzzi, puis le contenir avec le cube.
CHACO : Tu as perdu tes facultés mentales ? Tu me demandes de tuer Uzzi ? Hors de question.
ODETTE : Vite.
CHACO : J’ai l’impression que tu ne m’entends pas, Odette. Mordecai a un plan. Il agit de son plein gré. Sa mort sera honorable.
ODETTE : Si Mordecai meurt, je disparais.
CHACO : Je m’en fiche.
ODETTE : Bordel, Chaco ! Tu crois que tu survivras six unités sans moi dans le prochain niveau ? Vous ne réapparaîtrez pas directement dans la guilde de visibilisation comme au début de celui-ci. Il faudra la trouver.
CHACO : Mordecai me tuera. Et il quittera l’équipe.
ODETTE : Je t’ai dans mes contacts. Sans moi, tu mourras. Vous mourrez tous. Uzzi ne vous servira à rien sans son frère. Je parlerai à Mordecai. Je lui ferai comprendre que c’était la seule solution. Dodola est une déesse sponsorisée. Elle sait très bien ce qui se passe. Le plan de Mordecai ne fonctionnera pas. On n’a pas le choix.
 
Dodola poussa un rugissement et s’arrêta.
 
ARMITA : Elle demande si tu es sûre. Elle a l’air furax.
 
CHACO : Je te hais, Odette.
ODETTE : Maintenant, Chaco.
 
Pendant tout ce temps, Uzzi et Mordecai s’envoyaient des messages sur la conversation de groupe. Le compte à rebours descendait lentement mais inévitablement. Odette savait qu’Uzzi aurait été le premier à accepter le plan si elle le lui exposait. Les ciailés étaient comme ça. Fiers à l’excès. Mais ils n’avaient pas le temps.
 
ODETTE : Mordecai ! Stop ! Il y a un autre moyen. Dépêche-toi de revenir !
 
Au même moment, Chaco valida son adhésion au culte de Dodola. C’était le premier de l’équipe à se convertir à une religion. Odette leur avait dit depuis le début que se lier à une déité était débile.
— Qu’est-ce que tu fous ? cria Fermeté Inébranlable.
— Pardon, mon ami, lança Chaco à Uzzi, qui se tourna vers l’énorme barde à tête de loup.
Le frère de Mordecai baissa les yeux vers l’objet qu’il avait à la main, surpris. Le dard d’Ophiotaurus. Uzzi leva la tête vers le ciel d’orage et poussa un croassement tonitruant. Un cri de guerre. Il s’approcha du puzzle, les ailes déployées en position de supplication.
Il avait compris.
Chaco lança le dard, qui s’enfonça dans son cœur. Derrière eux, Dodola poussa un rugissement d’indignation et se remit en marche. Avançant vers eux à grands pas, elle tenta de jeter un sort. Elle disparut avant d’en avoir le temps.
— Fermeté, recule ! aboya Chaco en lançant son sort Cercle d’endiguement niveau 15 pour confiner Uzzi, qui était tombé sur le dos, avec le puzzle.
Le corps du ciailé palpitait et crépitait.
— Non ! hurla Mordecai en se ruant vers lui.
Il avait l’apparence d’un rat caïd, la première forme qu’il avait maîtrisée. Il se jeta à genoux devant le champ de force en demi-cercle et posa les mains dessus.
— Uzzi ! Uzzi !
Le corps du ciailé était agité de convulsions. De l’autre côté du champ de force, Fermeté Inébranlable poussa un cri furieux mais resta concentré sur le puzzle.
On pouvait lancer des sorts sur ce qui se trouvait à l’intérieur du champ de force, mais pas vice-versa.
Le torse d’Uzzi se déchira. L’invocation involontaire était effective.
 
Le crawler Uzzi est tombé.
 
— Non ! beugla Mordecai.
Quinze unités avant l’effondrement. Le champ de confinement prendrait fin dans dix.
Dodola apparut, recroquevillée à l’intérieur du champ de force, rendue bien plus petite du fait de sa taille. Le puzzle, enfermé avec elle, se brisa. Une étincelle de lumière apparut et grossit. La clé. Elle se dirigea vers l’escalier, mais elle aussi fut arrêtée par le globe translucide.
 
ARMITA : Odette, qu’est-ce que tu as fait ? Elle vient de me dire qu’elle nous tuera toutes les deux en commençant par moi.
 
Dodola enrageait. Sous le coup de la colère, elle tira un éclair, mais il rebondit contre la paroi, encore et encore, de plus en plus rapide. Il passa à travers la clé, elle aussi faite de lumière, sans l’endommager.
— Oh, Huanxin, marmonna Odette. Pauvre petite idiote… Voilà qui n’était pas très intelligent.
 
ODETTE : Elle ne pourra pas te tuer si elle est exclue du jeu.
 
Le dard fonctionnait comme une grenade céleste, à deux différences près : avec la grenade, il n’y avait pas besoin d’un vaisseau pour invoquer le dieu ; avec le dard, on était forcé de choisir quelqu’un. Il n’y avait plus aucun mob dans le niveau ; Uzzi était la seule option.
La seconde, grosse différence, c’était qu’avec le dard, l’immunité du dieu n’était activée que cinq unités après sa formation complète.
Dodola était immunisée contre l’éclair qu’elle venait de tirer, mais pas contre l’attaque de zone qui précéderait sa disparition.
— Couvrez-vous les yeux ! lança Odette.
Le sort Éclair de niveau 20, tourbillonnant, explosa à l’intérieur du bouclier, en diffusant une fulguration comparable à celle d’une supernova.
La déesse mourut. Aucun bruit ne s’échappa du champ de force. Juste la lumière.
 
Une déité est tombée. Les cieux tremblent de rage.
 
Derrière Odette, Chaco étouffa un cri. Une feuille de laurier brillante apparut au-dessus de sa tête. Il avait pris 10 niveaux d’un coup. Le système l’avait crédité pour la mort de Dodola.
— Non, répétait en boucle Mordecai.
— Qu’est-ce que tu as fait ? lâcha Fermeté Inébranlable en regardant Chaco. Tu as assassiné Uzzi !
— Je… Non ! protesta Chaco en regardant ses griffes avec stupéfaction.
— Hein, quoi ? Qu’est-ce que… ? releva Mordecai en levant les yeux.
Sa face de rat exprimait une confusion totale.
— Tu t’es servi du dard ? Sur mon frère ?
Le sort prit fin.
Le corps sans vie de Dodola s’effondra, puis se changea en cendres. La clé, nullement détériorée, flotta jusqu’à l’escalier et l’ouvrit.
 
ARMITA : Il me reste trois saisons à tirer, Odette. Elle revient chaque année. Me tuer sera un jeu d’enfant pour elle. Toi, tu vas sortir. Mais moi, non. Qu’est-ce que tu as fait ?
ODETTE : Je suis désolée, mon amie.
 
— Espèce de fumier ! fulmina Mordecai en se jetant sur Chaco.
Ils tombèrent au sol et dégringolèrent dans l’escalier. Fermeté Inébranlable s’envola à leur suite en les appelant et disparut à son tour. Odette se retrouva seule.
Le niveau était plongé dans le silence.
Chaco s’en sortirait. Avec le succès « Tueur de dieux », il décrocherait un bon deal. Elle lui avait menti. Les guildes de visibilisation se trouvaient toujours au début du niveau 11. Il réapparaîtrait à l’intérieur, comme pour le 10. Il n’aurait même pas à revoir Mordecai.
J’ai réussi, pensa-t-elle tandis que le niveau s’effondrait. Je suis libre. Enfin libre.
 
MORDECAI : Je vais te tuer, Odette. Je vais me libérer de cet endroit, je vais te retrouver et je vais te tuer.




[Partie 1]
LA HAVANE


[1]
Bienvenue, crawler, au niveau 8 : « Les fantômes de la Terre ».
 
Temps restant avant l’effondrement du niveau : 21 jours.
 
Vues : 13 septillions
Followers : 331 quatrillions
Favoris : 41 quatrillions
Position dans le top 10 : 3e
Prime : 2 millions de pièces d’or

Félicitations, crawler. Vous avez reçu un coffret « Chevreuil » platine.
 
Nombre de crawlers restants : 38 532.
Nous sommes le 10 décembre.
Il reste six emplacements libres dans votre escadron.
Vous entrez dans El Capitolio Nacional de Cuba.
 
En franchissant la porte, on se retrouva dans une vaste rotonde aux murs en marbre. Ça me rappela tout de suite le Capitole de Washington, que j’avais visité quelques années plus tôt. L’endroit était désert.
Un sol pavé de grandes dalles bleues et magenta s’étendait devant nous. Le plafond semi-cylindrique, fait de marbre poli sur lequel figuraient des motifs en relief couleur bronze, conduisait à une énorme coupole. De gigantesques fenêtres perçaient le mur à intervalles réguliers. Dehors, il faisait nuit noire, mais des lampes qui ressemblaient à des réverbères éclairaient le bâtiment d’une lumière jaune chaleureuse.
Malgré les similarités, ce n’était pas le Capitole de Washington. Je voyais la différence à présent : nous nous trouvions au Capitolio, le monument national du centre-ville de La Havane.
À Cuba.
Nous étions seuls.
— Écoute, Carl, déclara Donut d’une voix qui résonna tandis que je parcourais les lieux du regard. En tant que capitaine de l’équipe et leader du classement, je trouvais que nous expédier aux Bahamas n’était pas une très bonne idée ; j’ai donc pris la liberté de choisir une destination voisine. Tu penses vraiment que c’est un hasard s’ils t’ont donné un bouquin sur les Bahamas alors que c’est là-bas que Mlle Beatrice était partie en vacances ? Il s’agissait d’un piège, de toute évidence.
Elle s’interrompit dans un cri étranglé.
— Mais… ! Ils m’ont rétrogradée ! Carl, quelqu’un m’a piqué ma place. Je ne suis plus que deuxième !
— Tu m’étonnes… commentai-je en avançant d’un pas dans la très grande salle.
Mon regard s’arrêta sur une fenêtre. Ma carte n’indiquait rien à propos de ce qui nous attendait dehors. Je me tournai vers l’une des lampes en cuivre. Des rubans rouges et verts y étaient accrochés. Des décorations de Noël.
— Tu as remarqué la notification qu’on a reçue en entrant ? Ça disait qu’on est le 10 décembre…
— Carl, je dois choisir une classe ! Hé, j’ai plus de temps que d’habitude. Dix minutes !
— Super.
 
CARL : Mordecai, vous êtes là ? Donut a besoin d’aide pour son choix de classe.
MORDECAI : La vache… Je suis là. Tout s’est figé, et l’instant d’après, on avait sauté un niveau. J’ai entendu l’annonce de Cascadia. Par son sein gauche, qu’est-ce que tu as fabriqué ?
CARL : Moi, rien du tout ; c’est à Prepotente qu’il faut poser la question. Je vous laisse vous occuper de Donut. Elle avait choisi sans rien demander à personne dans le niveau précédent, mais bon, elle n’a gardé la classe en question que quelques minutes…
DONUT : REINE VIPÈRE ÉTAIT UN SUPER PROFIL, ET JE TE SIGNALE QUE J’AI CONSERVÉ MA FACULTÉ À CRACHER DU POISON ALORS QUE JE NE M’EN SUIS JAMAIS SERVI. JE NE COMPRENDS PAS POURQUOI TOUT LE MONDE S’ÉNERVE CHAQUE FOIS QUE JE DÉCIDE DE QUELQUE CHOSE TOUTE SEULE. CARL NE ME CONSULTE QUASIMENT JAMAIS QUAND IL PREND UNE DÉCISION ! J’AI AUSSI GARDÉ TOUTES MES FACULTÉS DE BARDE, MAIS J’AI OUBLIÉ QUELQUES CHANSONS.
MORDECAI : Balance tes options.
 
Donut grimpa sur mon épaule pour discuter avec notre manager tandis que je continuais mon exploration des lieux. Il y avait plein de portes, mais elles étaient toutes verrouillées. Mon interface m’indiqua que l’une d’elles, située au fond du couloir, permettait d’atteindre l’escalier d’accès au niveau suivant. Je m’en approchai pour tenter de l’ouvrir.
 
Il faut une clé pour franchir cette porte.
 
Merde.
Je me dirigeai vers une fenêtre et je posai la main sur la poignée.
 
Cette zone n’est pas encore débloquée.
 
Je pressai mon visage contre la vitre. Des tourbillons de fumée noire opaque m’empêchaient de voir quoi que ce soit.
 
IMANI : Au rapport, tout le monde. Où êtes-vous ? Nous, on a pris l’Ouest américain et on a atterri dans un parc aquatique couvert perdu au milieu de la pampa. Ça s’appelle Great Wolf Lodge. Pour l’instant, on ne peut pas sortir. Elle et moi, on n’est pas dans le même escadron. Ils nous ont séparées pour la sélection de la destination, mais on a choisi la même chose.
KATIA : On est en Islande. Ici aussi, impossible de quitter le bâtiment. Il y a un escalier, mais il faut une clé pour y accéder.
CARL : Pareil. On est à Cuba. La Havane.
ELLE : Cuba ? Prepotente a voulu aller à Cuba ? Pour quelle raison ?
CARL : Il nous a largués avant le début du niveau. Il ne me répond jamais sur le tchat, mais à mon avis, il est aux Bahamas.
ELLE : C’est donc Donut qui a fait ce choix ? Ou toi ? Vous aviez envie de cigares ?
LI NA : On est au Galaxy SOHO, à Beijing. Il y a des centaines de crawlers ici.
IMANI : Chris est toujours avec vous ? Il n’est pas revenu dans mon équipe.
LI NA : Il est là.
KATIA : Florin, où es-tu ?
IMANI : Il n’est pas avec vous ?
KATIA : Il est parti juste avant que Carl et Prepotente ne détruisent le niveau 7.
ELLE : Entre parenthèses, c’était super flippant, Carl. Préviens, la prochaine fois. Je ne suis pas sûre que sauter des niveaux soit très bon pour la santé. On n’est pas tous aussi entraînés que toi, tu sais…
CARL : J’adore que tout le monde me mette d’emblée ce truc sur le dos. Pony est le seul responsable. Je n’avais aucune idée qu’il avait prévu de faire ça.
FLORIN : Je suis en Équateur.
 
Je continuai d’arpenter le bâtiment, sans trouver aucune issue.
 
DONUT : IL EST HORS DE QUESTION QUE JE PRENNE UNE CLASSE INTITULÉE « OURSIN D’AGONIE », MORDECAI. RIEN QU’AU NOM, ON SENT QUE C’EST IGNOBLE. SANS COMPTER QUE ÇA ME FERAIT CHANGER DE CORPS. JE NE CHOISIRAI JAMAIS UNE CLASSE QUI MODIFIERA MON APPARENCE. J’AI UNE IMAGE À PRÉSERVER.
MORDECAI : C’est une super classe… C’est soit ça, soit Voyante experte par téléphone. Celle-là aussi est pas mal, surtout au vu de ton Charisme, mais les attaques psioniques ne t’ont pas trop réussi dans le niveau précédent.
DONUT : CETTE CHANSON ÉTAIT TRÈS DURE À CHANTER.
MORDECAI : Écoute, ces deux options sont de loin les meilleures. Oursin d’agonie te protégerait, et Voyante améliorerait vraiment tes compétences en cartographie, en plus de te donner plusieurs sorts d’ensorcellement offensifs.
DONUT : JE PRENDS VOYANTE.
 
Elle se nimba de lumière.
 
DONUT : HÉ ! J’AI EU TOUTES LES COMPÉTENCES ÉVOQUÉES DANS LA DESCRIPTION ET QUELQUES SORTS EN PLUS ! GÉNIAL !
MORDECAI : C’est ta compétence Actor Studio. Elle est très puissante, à présent. Donne-moi le nom des sorts.
DONUT : ALORS… J’AI GARDÉ LA COMPÉTENCE CRACHEUSE DE VENIN QU’ILS M’AVAIENT ATTRIBUÉE DANS LE NIVEAU PRÉCÉDENT, MAIS ELLE N’EST QU’À 3. MA CARTE COUVRE À PRÉSENT UNE SUPERFICIE BIEN PLUS VASTE ET ME DONNE ACCÈS À BEAUCOUP PLUS DE DÉTAILS QU’AVANT. JE VOIS TOUT LE BUILDING. PRESQUE COMME SI J’AVAIS DÉJÀ LA CARTE DU QUARTIER. EN REVANCHE, LES MOBS NE SONT PAS INDIQUÉS. C’EST ENCORE MIEUX QUE LA COMPÉTENCE ÉCLAIREUR. POUR LES SORTS, J’AI EU « GEL DE CERVEAU », « MAUVAIS ESPRIT », ET « POURQUOI VOUS VOUS METTEZ DES TARTES ? ». CELUI-LÀ EST EXTRAORDINAIRE. IL POUSSE MES VICTIMES À SE FRAPPER LA FIGURE ! CERISE SUR LE GÂTEAU : J’AI PRIS 5 POINTS EN INTELLIGENCE !
 
Je me détendis. C’était pas mal.
 
MORDECAI : Mauvais esprit produit à peu près les mêmes effets que Peur, mais vu ton niveau en magie, il sera bien plus efficace. Si Carl et toi bossez ces sorts ensemble, ça pourrait faire un super tandem. Peur, le plus souvent, dégrade la Dextérité de vos ennemis ; Mauvais Esprit drainera leur Intelligence et affaiblira leurs résistances. Gel de cerveau aussi, mais il ne peut cibler qu’un seul mob à la fois, et il videra lentement sa barre de vie en plus. Si tu parviens à le faire monter à 10, il infligera aussi un débuff Cécité.
DONUT : IL EST D’OFFICE À 8.
MORDECAI : Bien. Celui-là, il te faudra vraiment l’améliorer.
CARL : Vous voyez quoi que ce soit ? On est enfermés dans une grande pièce.
MORDECAI : Non. J’ai essayé d’ouvrir la porte, mais le système a affiché : « L’issue n’est pas encore disponible. Attendez le communiqué de début de niveau. »
 
On n’eut pas à attendre bien longtemps.
Un nouveau compte à rebours apparut sur mon interface.
 
Temps restant avant la phase 2 : 14 jours.
 
Cascadia prit la parole. Dès ses premiers mots, il fut manifeste qu’elle n’était pas en grande forme. Elle s’exprimait avec autant d’enthousiasme qu’un gamin forcé à tondre gratis la pelouse de ses parents.
 
Bonjour, les crawlers. Bienvenue dans le niveau 8 « Les fantômes de la Terre ».
Ce message sera long. Le niveau est simple, mais il nous oblige à vous faire part de quelques informations relatives à l’environnement ; non pas que je m’attende à ce que les imbéciles que vous êtes y compreniez quoi que ce soit.
Vous avez chacun choisi l’une des 293 régions disponibles. Il reste à peine plus de 38 000 crawlers dans le jeu, que nous avons placés au sein de groupes situés dans 205 régions différentes. À l’inverse du niveau 5 et de ses bulles, ces groupes ne sont pas répartis de manière égale. Cela dit, ne partez pas du principe que vous êtes seul parce que vous ne voyez personne pour l’instant. Il y a deux escaliers pour chaque région. Vous êtes réapparu près de l’un d’eux.
Ce niveau se divisera en 3 phases. La phase 2 commencera dans 14 journées terriennes. Les dieux soient loués, vous ne pourrez pas récupérer la clé avant. Au cours des deux semaines à venir, vous serez bloqués dans votre zone de départ.
Tous les crawlers font à présent partie d’un escadron de cinq personnes maximum. Si votre équipe comptait six membres ou plus, elle a été divisée en deux escadrons de moins de cinq personnes. Il est impossible de dissoudre ces escadrons, même en quittant votre équipe. Vous devrez œuvrer ensemble pour survivre.
Vous remarquerez que ces escadrons disposent de six emplacements vides, auxquels s’ajoute un emplacement par crawler. Si vous êtes seul, vous disposez donc de sept emplacements en tout ; si vous êtes cinq, onze, etc. Votre job au cours de ces prochains jours sera de remplir ces emplacements. Il sera obligatoire d’avoir accompli cette tâche pour passer à la phase 2. Si vous n’y parvenez pas avant la fin du compte à rebours, nous le ferons pour vous au hasard. Faites-moi confiance, ce n’est pas souhaitable.
Dans 14 jours, nous vous proposerons deux destinations dans lesquelles envoyer votre escadron en phase 2. Il s’agira nécessairement d’un lieu différent de celui où vous vous trouvez. Dès lors, vous devrez batailler pour récupérer la clé de la porte menant à un escalier d’accès du niveau 9. Ce ne sera pas facile, il est donc dans votre intérêt de composer un escadron aussi puissant que possible. Nous vous communiquerons bientôt de plus amples informations à propos de l’étape 3 ; la phase d’assaut.
Voici comment la phase 1 se déroulera.
Vous vous trouvez actuellement tous dans un grand bâtiment situé dans votre zone de départ. Dès la fin de ce message, les portes s’ouvriront et vous pourrez sortir.
Chaque région couvre une superficie limitée, mais vous aurez largement assez d’espace pour explorer à votre guise. Dans la plupart des cas, vous pourrez vous déplacer dans un rayon de 99 kilomètres. Cette distance a été réduite quand elle engendrait une zone de chevauchement entre deux régions. Pour ceux d’entre vous qui sont sur une île, vous pourrez vous aventurer jusqu’à 6 kilomètres des côtes.
Il sera impossible de changer de région pendant la phase 1.
Ce niveau vous donnera à voir une réplique exacte de ce qui se trouvait à la surface de la Terre à la date indiquée sur votre interface. Entendez par là : les caractéristiques géographiques, les bâtiments, les véhicules et les gens. Eh oui.
Vous avez bien entendu. Le décor de ce niveau n’est rien d’autre qu’un replay de la Terre dans les semaines qui ont précédé l’effondrement.
Quelques mises en garde nécessaires. Vous évoluerez à l’intérieur d’un souvenir. Dans la plupart des cas, vous ne pourrez pas interagir avec les entités biologiques mobiles de l’enregistrement. Elles ne figureront pas sur votre carte. Voyez-les comme des fantômes intangibles. Elles ne vous verront pas et, si vous tentez de les toucher, vous passerez au travers. Elles feront leur vie et se conduiront exactement tel qu’elles l’ont fait le jour où nous avons tourné le film.
Cependant – et cette précision est très importante, alors ouvrez les écoutilles –, tous les objets non biologiques et non fixés auront une existence tangible et garderont leur masse et leur élan réel tant qu’ils ne seront pas arrêtés par un crawler, un mob ou un facteur environnemental inopiné.
Vous pourrez entrer à l’intérieur des bâtiments. Dans la plupart des cas, vous pourrez franchir les portes. Vous pourrez briser les vitres. Vous pourrez être renversé et tué par un véhicule en mouvement. Vous pourrez pénétrer dans une supérette et prendre tous les oignons. Vous pourrez laisser une personne vous traverser, ce qui aura pour effet de la délester de ses vêtements. Les parties de son corps qui étaient précédemment visibles continueront leur chemin. En résumé : les gens et les animaux sont des fantômes. Tout le reste est réel. Les machines complexes fonctionneront ou non ; ça dépendra des cas. Vous pourrez prendre un oignon ou un bout de tofu dans la main d’un humain en train de manger et le jeter sur un mob. Le fantôme continuera de manger, mais l’oignon restera par terre. Vous pourrez poser une barrière dans une rue et provoquer un accident de voiture, mais son conducteur poursuivra sa route en flottant, assis, comme s’il ne s’était rien passé.
 
— Des oignons et du tofu ? releva Donut. Elle pense que les humains ne se nourrissent que de ça ?
Je lui fis signe de se taire. Mon esprit turbinait déjà, envisageant toutes les possibilités qui s’offraient à nous.
 
En d’autres termes, vous pourrez détruire votre environnement autant que vous le souhaitez. Vous pourrez déplacer des montagnes, si vous êtes assez puissants. Les items physiques ne continueront de se mouvoir comme ils l’ont fait à cette date que s’ils se trouvent à la même place et dans le même état qu’au moment où nous avons filmé. Le monde est, littéralement, votre terrain de jeu.
N.B. : Tout ce que vous prendrez dans ce niveau et qui proviendra du souvenir se changera en poussière lors de l’effondrement de ce niveau. N’escomptez pas aller rafler les étagères de la base militaire du coin en pensant vous en servir dans le niveau 9.
 
Je grognai de dépit : c’était exactement ce que j’avais voulu faire.
 
C’est tout sur ce sujet. À présent, un mot sur les escadrons.
Votre zone est parsemée de mobs, de boss et de créatures légendaires tirées du folklore local. Les crawlers ayant choisi la Roumanie feront face à des vampires et à des loups-garous, par exemple. Ceux qui ont atterri en Irlande affronteront des leprechauns et des banshees. Pour ceux d’entre vous qui sont au Japon : vous êtes dans une merde noire, je ne vous le cache pas.
Plus vous vous éloignez de votre point de départ, plus les monstres et les boss que vous croiserez seront puissants. Eux aussi peuvent interagir avec l’environnement, vous n’aurez donc sûrement aucun mal à les repérer, surtout les mobs non intelligents, qui tenteront sans doute de s’en prendre aux personnes non corporelles du souvenir.
Dès la fin de ce message, votre chef d’escadron recevra un assortiment de vingt drapeaux arborant votre logo, lequel a été généré automatiquement par le système.
En plantant ce drapeau dans le corps d’une entité vivante qui n’a plus que 5 % de ses points de vie, vous en ferez une créature que l’on appelle un totem T’Ghee. Ce totem sera dès lors ajouté à l’inventaire de votre chef d’escadron.
 
Mon souffle se coupa. Je tentai de ne rien laisser paraître. Grâce au Livre de recettes de l’anarchiste, je savais exactement ce dont il s’agissait.
 
Vous pourrez planter vos drapeaux dans tous les mobs, y compris les monstres non corporels. Ils rejoindront ainsi votre équipe et deviendront vos sbires lorsque vous les invoquerez. Ils vous obéiront.
Enfin, dans une certaine mesure : tout dépendra de la différence de niveau entre vous et de la nature du totem. Sachant cela, bien qu’il vous faille assembler un escadron aussi puissant que possible, veillez tout de même à ce qu’il ne le soit pas trop. Vous pouvez bannir les totems qui ne vous conviennent pas en déchirant leur carte T’Ghee en deux.
Si vous arrivez à court de drapeaux ou que vous les perdez avant d’avoir capturé assez de monstres, nous ne les remplacerons pas, alors faites-y attention. Vous pouvez récolter plus de totems que vous n’avez d’emplacements libres. Vous pouvez échanger vos totems avec vos camarades crawlers, et même leur voler.
Au début de la phase 2, tous les totems non placés disparaîtront. À la fin du niveau, les escadrons survivants pourront choisir une unique carte totem T’Ghee à conserver.
C’est tout pour le moment. D’autres détails concernant les phases 2 et 3 vous seront communiqués dans les prochains jours. Je suis censée vous en parler tout de suite, mais bon, puisque vous êtes si intelligents et si malins, je suis sûre que vous arriverez à comprendre tout seuls. Bande de macaques.
Maintenant à vous de jouer et tuez, tuez… bref.
 
Je pris une profonde inspiration. J’avais tellement de questions… Surtout à propos de l’environnement.
 
MORDECAI : Je me doute de la réponse, mais est-ce que l’un de vous deux connaît quoi que ce soit à propos de mythologie cubaine ? Ou est en contact sur le tchat avec quelqu’un qui pourrait nous renseigner ?
DONUT : JE SAIS QU’À CUBA, ILS ONT DES SANDWICHS TOUT PLATS. ET CE N’EST PAS DE LÀ QU’ÉTAIT ORIGINAIRE LE GARS DANS I LOVE LUCY ? OH, ET AUSSI TRE, DANS BOYZ N THE HOOD, SI JE ME SOUVIENS BIEN.
 
J’étais sur le point de me remettre à râler, mais je m’abstins. De toute façon, on ne pouvait plus rien y faire. La fonction du Livre de lore était à présent douloureusement claire. La décision de Donut partait d’un bon sentiment, mais elle avait eu tort. Puisqu’on était le 10 décembre et que la première phase durait 14 jours, on quitterait Cuba le 24. Bea et ses potes étaient arrivés aux Bahamas le 26, ce qui signifiait qu’on aurait pu ne jamais croiser leurs fantômes si on était allés là-bas.
À présent, les organisateurs avaient tout le loisir d’orchestrer une scène où Donut et moi serions forcés de regarder mon ex se faire soulever par un autre mec. J’étais certain qu’ils feraient tout pour nous attirer aux Bahamas en phase 2.
Ils ne pouvaient plus se servir de la vraie Bea, mais c’était une énième manière de nous emmerder. Ils allaient sans doute procéder de la même manière avec tout le monde ; nous envoyer dans des endroits où on serait amenés à observer nos proches, comme dans une version WTF d’Un Chant de Noël.
J’aurais le temps de me préoccuper de ça plus tard. Pour l’instant, la priorité, c’était la composition de nos escadrons.
— Carl, tu as compris ce que la dame a dit ?
— Je crois. Tu te rappelles ce jeu, Pokémon, auquel je jouais parfois ? J’ai l’impression que ce sera un peu pareil.
 
CARL : Mordecai, vous savez ce qu’est un totem T’Ghee ?
 
Je voulais entendre ce qu’il avait à dire sur le sujet. J’étais moi-même assez bien renseigné grâce à Allister, l’auteur de la 13e édition du Livre de recettes. Pour son peuple, le T’Ghee était une religion, qui n’était en rien liée à la capture ou à l’invocation de monstres. J’avais déjà une assez bonne idée de la façon dont ils avaient réinventé le truc.
 
MORDECAI : Tout à fait. Ils fonctionnent un peu comme les peluches de Bautista, mais eux se présentent sous la forme de grosses cartes de jeu, comme ces cartes de tarot que vous aviez sur Terre. Elles sont réutilisables même quand le monstre invoqué meurt lors d’un combat. Ce n’est pas la première fois qu’ils les font intervenir, et les règles ne sont pas toujours les mêmes. Il nous faudra attendre le prochain communiqué pour en savoir plus.
 
— Carl, je viens d’échanger avec Prepotente. Tu avais raison, il est aux Bahamas ! s’exclama Donut. Il veut que tu lui lises le Livre de lore !
— Sans blague…
— Selon lui, certaines créatures évoquées seront sans doute à Cuba aussi, et il ne nous sera donc pas complètement inutile.
Un éclair aveuglant illumina soudain la salle. Une clarté venue de l’extérieur inondait à présent la pièce par les nombreuses fenêtres. Une nouvelle porte était apparue, conduisant à notre espace personnel.
— Dis-lui que je lui lirai tout ce qu’il veut en échange de la moitié de son stock de potions Jauge. Il peut nous les vendre en passant par l’interface du marché ou rejoindre la guilde pour le faire en personne. Allez, viens, conclus-je en me dirigeant vers la salle sécurisée.
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— Oh là là… lâchai-je en découvrant Mordecai.
Il était installé au comptoir de la cuisine en compagnie de Bomo, le dernier garde du corps qu’il nous restait, ses trois collègues ayant été téléportés au niveau 9 avec le château des hauts-elfes.
Notre manager qui, dans le niveau précédent, avait l’apparence d’une minuscule créature pelucheuse appelée un « kuma de poche » arborait à présent une corpulence comparable à celle du géant de pierre assis à côté de lui. Une tête en forme de cône trônait sur son corps à la peau toute rose, et un œil grand ouvert nous dévisageait au milieu de sa large figure.
Donut le reluquait avec circonspection.
— Un cyclope ? lança-t-elle. Ils vous ont changé en cyclope ? Et pourquoi êtes-vous si potelé ? On dirait une version cheap et borgne de l’étoile de mer dans le dessin animé avec le Crabe Croustillant. Et voilà, j’ai la chanson en tête… Vous pouvez toujours voir en relief ?
— Pas vraiment, répondit-il en se redressant.
Même sa voix rappelait celle de Patrick dans Bob l’éponge, ce qui donnait l’impression qu’il était débile. Il avait retrouvé la taille d’un incube, mais comme Donut venait de le souligner, son ventre énorme tendait tellement le tissu de sa chemise blanche qu’elle paraissait sur le point de craquer. Ses doigts ressemblaient à des saucisses toutes fripées. Son crâne, chauve et ridé, luisait légèrement à la lumière de la pièce. Au-dessus de son œil marron gros comme un œuf d’autruche s’étirait un sourcil hirsute qu’on aurait pu prendre pour une imposante chenille velue.
Je n’avais croisé qu’un cyclope jusque-là ; un barman dans je ne savais plus quel établissement. Celui-ci était d’un genre différent.
 
Mordecai – cyclope des collines. Niveau 50.
Manager de Crawler Princesse Donut.
PNJ non-combattant.
De tous les monstres de type cyclope qui peuplent le donjon, ceux des collines sont les plus faibles et les plus niais du lot. La plupart de ces imbéciles heureux sont des bergers qui passent le plus clair de leur temps à surveiller leurs moutons et leurs chèvres. Comme ils ne peuvent pas voir leur reflet dans la glace, ils sont toujours débraillés. La nuit, vous les trouvez au bar du quartier, à se battre et à participer à des jeux d’alcool avec leurs abrutis de potes. Ils sont à peu près inoffensifs tant que vous ne touchez pas à leur troupeau et/ou à leurs copines. J’allais ajouter une blague comme quoi c’est plus ou moins la même chose, mais j’essaie de faire preuve de plus de maturité.
Je déconne ! Ces types-là forniquent clairement avec leurs bestiaux.
 
— C’est déjà mieux que le corps que j’ai eu pendant les dix minutes qu’a duré le niveau 7, maugréa-t-il. J’étais un slime. Vous imaginez ? Pas de bras !
— Oh, merde… Je ne savais même pas qu’ils pouvaient vous faire ça.
— Une fois, ils m’ont mis en kua-tin. Obligé de passer le niveau dans un pichet d’eau. Et une autre fois, j’étais un ghast skreich et je n’arrêtais pas de me téléporter contre mon gré.
— Hé ! s’écria Donut depuis l’autre bout de la pièce.
Comme à son habitude, elle avait filé vers la boîte aux lettres installée dans le coin.
— Il n’y a qu’un livre de sorts, là-dedans ! Je n’ai pas eu celui du niveau 7 !
— Eh oui, acquiesça Mordecai. Si ce n’est pas récupéré dans le niveau concerné, c’est perdu.
— Quelle honte ! Carl, envoie tout de suite un message à ton avocat !
— C’est quoi, comme livre ? demandai-je en m’assayant.
J’étais claqué. Il fallait que j’aille dans ma chambre réinitialiser mon niveau de fatigue, ce qui ne prenait plus qu’une minute grâce à l’upgrade Instacamps 60 achetée via la guilde.
— Il s’intitule Sourdine. Vu le nom, ça a l’air nul…
— Très bien, la détrompa Mordecai avec un hochement de tête appréciateur. Il était dans notre liste. Il empêche les monstres de jeter des sorts. Apprends-le et essaie de t’en servir souvent pour l’améliorer. Tu n’avais pas pris un autre livre de sorts, au comptoir des lots ?
— Si, mais il est dans un coffret, et je ne les ai pas encore ouverts.
Son corps s’auréola de lumière quand elle équipa l’ouvrage, puis elle laissa Mongo sortir de son box. Le dinosaure apparut dans un rugissement surexcité. Immédiatement, il courut vers la porte qui menait à la salle de guilde, passa la tête dans l’encadrement et brailla de nouveau.
— Mongo, qui cherches-tu ? l’appela Donut. Maman est là !
Mongo poussa un petit croassement déçu.
— Carl ! m’appela une voix qui provenait de la salle d’entraînement. Tu en as mis, du temps ! Il faut qu’on aille trouver mon pulpomancien !
— Samantha ! m’exclamai-je, sidéré, en la voyant arriver. Tu es partie sans rien dire ! Je ne savais même pas où tu étais !
La dernière fois que je l’avais vue, elle était défigurée et cramée de partout. Elle s’était apparemment débrouillée pour retrouver son apparence normale : ses cheveux avaient repoussé, et sa peau en latex fondue était redevenue propre et luisante.
— Elle est revenue toute seule, m’informa Mordecai. En volant. Elle s’est frayé un chemin parmi les ronces pour arriver jusqu’à la porte.
 
MORDECAI : Il faut qu’on en parle. Il se passe quelque chose, c’est évident.
CARL : Nan, sans blague ? Vous disiez qu’elle ne serait jamais capable de faire tout ça.
MORDECAI : Je n’y comprends rien, ce qui rend la situation encore plus dangereuse. Les esprits étiolés ne sont pas censés pouvoir évoluer ainsi. Elle n’arrête pas de parler du golem de chair que tu as dans ton inventaire. Ne le lui donne pas tant qu’on n’a pas compris pourquoi et comment sa puissance augmente.
 
— Ma cousine t’a légué sa mère ; maintenant, il faut qu’on trouve un mage pour l’animer. J’ai besoin de mon corps ! Allez ! Partons tout de suite, Carl !
— Samantha, on vient d’arriver, temporisai-je. Ne t’inquiète pas, on va s’en occuper. Reprenons déjà nos esprits…
— Je vais tuer ta mère.
— Si tu continues de me menacer, je ne t’aiderai pas.
Elle me gronda dessus, puis s’élança à la poursuite de Mongo sans rien ajouter.
 
ELLE : Pétard de sort, les amis ! Vous avez ouvert vos succès ou pas encore ?
DONUT : PAS ENCORE. ILS NE M’ONT PAS DONNÉ MON LIVRE DE SORTS POUR LE NIVEAU PRÉCÉDENT, ET J’EN SUIS FORT CONTRARIÉE.
ELLE : Abusé… Tu devrais demander à l’avocat de Carl d’intervenir.
DONUT : C’EST CE QUE J’AI DIT !
 
— Vous croyez qu’ils vont s’en prendre à Prepotente ? s’enquit le chat en observant Mongo galoper après la tête de poupée. Ils se sont fâchés contre nous quand on a fait l’acquisition du Portail des dieux infernaux car ils craignaient qu’on s’en serve pour casser un niveau avec, et c’est exactement ce qu’il vient de faire.
— À mon avis, ça ira, répondit Mordecai. J’en parlais à l’instant avec Maîtresse Tiatha ; elle m’a raconté les exploits de cette foldingue de chèvre. Mais, en définitive, la faute revient surtout aux ingénieurs. Ils avaient fabriqué un décor fidèle en tous points à ce que décrit le conte. Le gamin, dans l’histoire, procède exactement comme Prepotente l’a fait, mais il ne découvre la solution qu’au bout de milliers d’années. Ils n’auraient jamais dû laisser passer cette faille. Ce n’est pas la première fois qu’un niveau est condamné à échouer, ajouta-t-il. Je crois vous avoir parlé de l’infection bactérienne généralisée qui s’est déclarée lors d’une précédente saison gérée par Borant ? Il y a aussi eu la fois où les crawlers devaient construire des ponts à la main, mais les matériaux qui étaient mis à leur disposition rendaient la tâche littéralement impossible. Le conseil a été forcé d’intervenir… Cela dit, je crois que c’est la première fois que cela se produit si vite. Les Valtay doivent l’avoir mauvaise contre les responsables, mais m’est avis que dans cette affaire, il y a des torts de tous les côtés. L’Apothicaire et les abondances sont sans doute aussi dans le collimateur : ce sont eux qui ont donné aux organisateurs les moyens de mettre en œuvre ce niveau. Toute cette histoire n’était rien d’autre qu’une manœuvre politique destinée à engendrer plus de fric pour ces deux entités aux dépens des Valtay, et plus globalement du Syndicat. C’est un jeu pour eux ; rien de nouveau…
— Comment ça ? m’étonnai-je. Je croyais que l’Apothicaire et les abondances perdaient des sommes d’argent astronomiques à acheter des coffrets « Bienfaiteurs » à tout le monde ?
— Je ne vais même pas faire semblant de comprendre les tenants et les aboutissants de leur système, mais la somme d’argent que doit débourser le Syndicat pour diffuser le show en live via le tunnel est exorbitante, et elle doit être réglée en amont. Quand un niveau saute, cette avance n’est pas remboursée. Sans compter que…
Il s’interrompit. Son regard venait de s’arrêter au-dessus de moi. Il se tourna ensuite vers Donut. Au-dessus de nos deux têtes, une étoile tournoyait lentement sur elle-même.
— Vous avez réussi ? demanda-t-il, incrédule.
— Eh oui, répondis-je avec un sourire faussement modeste.
Il était au courant que c’était en cours de négociation avec mon avocat, mais tout s’était passé si vite à la fin du niveau précédent qu’on n’avait pas eu le temps de lui annoncer qu’on avait obtenu gain de cause. C’était d’ailleurs la première fois qu’on pouvait l’évoquer à voix haute.
— On a donné le coup d’envoi à une guerre ! acquiesça Donut. Génial, non ?
— Qui est votre adjudant ? s’enquit-il. Ils vous l’ont déjà attribué ?
— Euh… Je ne sais pas ce que c’est, admis-je.
Il secoua la tête en grognant.
— Par son sein gauche ! Vous deux… Vous savez quoi ? On en parlera plus tard. Ouvrez déjà vos coffrets…

Pendant la Mascarade du boucher, j’étais entré dans l’espace personnel portatif de Prepotente le temps d’ouvrir quelques coffrets, mais j’avais fait attention à ne pas consulter mes succès : ça m’aurait obligé à ouvrir tous les coffrets qui y étaient associés, et je n’avais pas le temps. On ne s’était plus retrouvés dans une salle sécurisée depuis la fête. J’avais des dizaines de succès et de coffrets en attente, dont un coffret « Boss » légendaire et deux coffrets de quête, un pour La Vengeance de l’héritière et un autre pour celle du Récital. La grande majorité de mes succès m’avaient été attribués pour des trucs débiles ; être monté dans une voiture elfique, entré dans une salle de bienveillance… D’autres étaient plus intéressants :
 
Nouveau succès ! Oh, merde, un boss de pays !
Vous avez déjà taffé pour une boîte au sein de laquelle vous savez qu’un big boss se balade quelque part sur les lieux sans l’avoir pourtant jamais croisé ? À ce qu’on raconte, c’est un enfoiré de première au caractère exécrable, mais vous êtes si bas dans la hiérarchie que vous n’imaginez pas une seconde avoir un jour affaire à lui. L’idée même frôle l’absurde. Les gens l’évoquent dans des murmures terrifiés, comme s’il s’agissait d’une légende urbaine flippante et invisible. Et puis un jour, PATATRAS ! Alors que vous sortez des toilettes – en vous bagarrant contre votre fermeture Éclair récalcitrante –, vous voilà face à lui, qui vous toise avec un air suggérant que vous devriez avoir honte d’exister. De quel droit osez-vous vous immiscer dans son champ de vision, misérable petite merde que vous êtes ?
C’est la situation dans laquelle vous vous trouvez en cet instant.
Ce boss est, après l’infâme boss de niveau, qui n’entre en scène qu’à partir du niveau 10, la plus affreuse, la plus redoutable monstruosité qu’il vous sera donné de croiser dans Dungeon Crawler World.
Récompense : vous savez très bien ce qui vous attend. Misérable petite merde.
 
Celui-là, je l’avais reçu quand Imogen était apparue dans la voiture qui nous emmenait au château des hauts-elfes.
 
Nouveau succès ! Le fléau.
La Mascarade du boucher a commencé. Vous êtes la personne à avoir récolté le plus de mains. Vous avez provoqué les pleurs de plus de mères et suscité la haine de plus de marmots que n’importe quel autre crawler avant vous. Vous êtes le meurtrier suprême. L’ennemi public numéro un. Si seulement votre mère à vous n’était pas morte et qu’elle vous voyait aujourd’hui…
Récompense : vous avez reçu un coffret « Maître chasseur » légendaire.
 
Un coffret légendaire !
 
Nouveau succès ! Marqué à vie.
Vous avez été condamné à mort par un dieu. Ce dieu est entré dans votre monde pour vous châtier, mais vous avez, étonnamment, survécu. Ça, c’est du succès ! Hélas, le dieu en question redoublera sans doute d’efforts pour vous avoir la prochaine fois. Vous êtes cuit de chez cuit.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Apostat » platine.
 
Là encore, la récompense était extra. Et quand je découvris le succès d’après, mon souffle se coupa carrément :
 
Nouveau succès ! Superprédateur.
La vache.
Ils sont morts.
Tous.
Tous. Sans. Exception.
Vous ne vous êtes pas contenté d’éliminer plus de chasseurs que n’importe qui avant vous ; vous les avez tués jusqu’au dernier. On pourrait remplir une piscine entière et bien puante avec les flots de sang que vous avez fait couler au Terrain de chasse.
Vous êtes devenu un mec vraiment flippant. Tout compte fait, c’est peut-être moi qui devrais vous appeler « papa »…
Récompense : rien !
…
Je blague. Vous avez reçu un coffret « Prédateur » firmament.
 
Mes mains tremblaient. J’arrivai à peine à me concentrer sur les succès suivants.
 
Nouveau succès ! Ménage à quatro !
Vous avez survécu à un combat de boss qui opposait quatre parties ! En plus du coffret « Boss » qui vous a été alloué en conséquence – sans parler du coffret « Prédateur » qui a dû vous faire un sacré choc –, un autre prix vous attend. Eh, c’est Noël ou quoi ?!
Récompense : vous avez reçu un coffret « Kiffeur d’orgie » platine.
 
Nouveau succès ! Non mais nique ce niveau !
Vous avez emprunté un escalier moins d’une heure après avoir commencé un niveau. L’expérience et le gain de puissance, c’est pour les nazes ! Voyons comment cela vous réussira…
Récompense : vous avez reçu un coffret « Attendez, prenez quand même ça, vous risquez d’en avoir besoin » platine.
 
Nouveau succès ! Pacifiste !
Vous avez survécu à tout un niveau sans nuire à un seul mob.
Ce n’est pas comme ça que ça marche. Tout le monde se fait chier, là.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Pacifiste » or.
 
Nouveau succès ! Dialogue social !
Plus de 1 000 crawlers ont reçu le même prix que vous, exactement au même moment.
Eh ben alors ? On allie ses forces ? Nous ne savons pas trop si ça nous plaît… Mieux vaut durcir les règles un petit peu. Mieux vaut briser quelques genoux supplémentaires. Mieux vaut enterrer quelques cadavres de plus.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Vendu » or.

— Carl, Carl, j’ai eu des coffrets légendaires ! Un coffret « Faux-jeton » légendaire pour avoir ensorcelé Ferdinand et un coffret « Déballage » légendaire pour ce qu’on a fait à Diwata ! Et, le clou du spectacle, un coffret « Boss » légendaire ! J’en ai aussi eu pas mal pour mes chansons. Et un coffret « Kiffeur d’orgie » ! Avec en prime un coffret « Fan » que je pourrai ouvrir demain ! Mongo ! Maman a reçu plein de cadeaux !
Mongo répondit par un croassement enjoué.
— Carl ? demanda Mordecai, qui avait dû remarquer que quelque chose clochait.
— J’ai eu un coffret firmament.
Donut se figea.
— Quoi ? s’insurgea-t-elle. Et moi non ? J’ai aidé à tuer un dieu !
— Ce n’était pas lié à ça, la rassurai-je en la caressant. Ils me l’ont donné parce que j’ai buté le dernier chasseur. Moi aussi, j’ai un coffret « Fan » en attente, à cause des vues qui sont montées en flèche quand Britney et moi avons rencontré Imogen. On pourra les ouvrir ensemble.
Elle émit un grognement dépité.
— Bon, ne restez pas plantés là, finit par lâcher Mordecai d’une voix douce. Ouvrez-les.
Donut commença.
Ses coffrets apparurent, formant une ligne qui s’étendait jusqu’au fond de la pièce. La première douzaine, des coffrets « Aventurier » bronze et or, contenait des potions de bon soin et de mana. Elle y trouva aussi quelques potions de Passe-Muraille, qui réjouirent pas mal Mordecai, et des dizaines d’items vestimentaires et d’armes sans grand intérêt.
Elle n’avait pas reçu de coffret « Quête » pour La Vengeance de l’héritière – c’était l’une des rares quêtes que le système avait soumise à moi seul –, mais en récompense de la quête de Tina, elle eut un bon pour une upgrade de colonie gratuite. On la garderait pour le niveau suivant. Je recevrais sans doute la même chose.
Une potion de compétence servant à améliorer Coup de cœur vampirique surgit de son coffret « Pacifiste » or. Le coffret « Vendu » améliora sa brosse enchantée de l’ecclésiaste, laquelle lui ferait désormais bénéficier d’un ajout de 10 % supplémentaires à sa Constitution, en plus des 2 petits points qu’elle obtenait déjà en se faisant brosser tous les matins.
Le coffret qui renfermait le prix qu’elle avait choisi au comptoir des lots de la Mascarade s’ouvrit, révélant plusieurs potions et un livre de sorts. Le coffret « Prenez ça » produisit une potion rose et écumeuse. En l’apercevant, Mordecai poussa un cri de joie.
— Une potion de Buff cosmique ! Ça booste une stat au hasard de 10 points.
Il nous en avait déjà parlé. Ces potions fonctionnaient différemment des potions de buff basiques, qu’on ne pouvait consommer qu’en nombre très limité.
 
MORDECAI : Si tu en reçois une aussi, j’aimerais bien que tu me laisses l’examiner un peu à ma table avant de la boire. Donut, par contre, il faut qu’elle consomme la sienne tout de suite.
CARL : OK.
 
Le coffret « Kiffeur d’orgie » platine contenait un bon pour l’achat d’un mercenaire ; le coffret « Boss » légendaire, de l’or, des parchemins de soin et une « pierre du joaillier sans défaut ».
— Hmmm. Jaune… commenta Donut en examinant le gros joyau avec une expression critique. Jaune orangé, en réalité. Je crois que le terme exact, c’est « citrin ». Pas vraiment ma couleur… Ça jure avec ma fourrure.
— Waouh… souffla Mordecai. C’est une upgrade pour ta tiare. Impossible de l’installer toi-même. Il faudra qu’on fasse appel à un joaillier. Ils en ont un au club Desperado.
J’éclatai de rire en découvrant le prix du coffret « Faux-jeton » : un nouveau piercing de téton rougeoyant. Donut en feula de dégoût.
— Il n’y a pas de quoi rire, Carl !
L’objet disparut avant que je ne puisse l’examiner.
Le coffret « Déballé » contenait 100 000 pièces d’or – une somme colossale pour un coffret – et un livre de sorts bizarre, visuellement différent de ceux qu’on avait croisés jusque-là. Épais comme un dico, sa couverture en cuir bosselée était fermée grâce à un cadenas. L’ouvrage faisait de petits bonds dans les airs et dégageait des volutes violettes tourbillonnantes, un peu comme dans Evil Dead.
Près de moi, Mordecai étouffa de nouveau un cri.
Donut fit réapparaître tous ses nouveaux équipements en rang sur la table et commença par écarter les objets les moins puissants, qui partiraient dans la pile d’armes pour le niveau suivant. Elle me laissa examiner la potion Passe-Muraille, laquelle permettait à qui la consommait de traverser des murs en bois, en pierre ou en métal. Mordecai nous recommanda de ne nous en servir qu’en ultime recours : ce n’était pas sans risque, surtout quand on affrontait un adversaire qui disposait d’une riposte.
Jusqu’à la fin du niveau précédent, la compétence Coup de cœur vampirique qui avait été attribuée à Donut quand son Charisme avait atteint 100 n’avait jamais été efficace. La compétence devait lui permettre d’ensorceler un adversaire doué d’intelligence, lequel, dès lors, prendrait tous les dégâts qui étaient infligés à Donut. Problème : les ennemis se libéraient trop facilement de son emprise. Grâce à la tiare temporaire qui avait fait grimper son Charisme à un niveau stratosphérique, la compétence avait si bien fonctionné qu’elle n’avait pas eu à faire quoi que ce soit : le truc s’était activé spontanément et avait pris le contrôle de cinq mobs d’un coup.
Donut n’atteindrait sans doute pas ce niveau en Charisme de manière permanente avant un bon moment, mais la potion boosta Coup de cœur vampirique de 3 degrés, la faisant passer de 3 à 6. Ses effets furent renforcés : désormais, elle s’activerait toute seule dans certaines situations.
Le premier livre de sorts, qu’elle avait acheté au comptoir de Chaco, lui donna accès à un sort étrange : « Rigoureux », un buff d’équipe. En gros, c’était la même chose que Retour de dégâts, mais ça ne marchait que pour les débuffs et les « afflictions », un peu comme ma faculté Supercontaminateur, à la différence qu’il ne transmettait pas la maladie à la cible, juste ses symptômes. Selon Mordecai, la nuance était importance. La description n’emballa pas Donut, mais devant l’insistance de notre manager, elle accepta d’équiper l’ouvrage.
Le bon pour un mercenaire était intéressant. Il s’agissait d’un bout de papier tout simple sur lequel figurait un bras musclé en pleine flexion.
 
Bon pour un mercenaire ! Quiconque détient cet item a droit aux services d’un mercenaire à hauteur de 100 000 pièces d’or dans toutes les enseignes Chair à canon partenaires.
 
— Chair à canon ? m’enquis-je.
Mordecai haussa les épaules.
— Sûrement le nom des marchés de mercenaires dans ce niveau. Il y en aura un au club Desperado et un autre au club Vainqueur. Il y en avait sans doute un aussi à Larracos. En parlant de ça : il faudrait que la guilde fasse l’acquisition d’un camp d’entraînement pour mercenaires. J’en toucherai un mot à Imani.
Donut consomma la potion de Buff cosmique. Son corps scintilla. L’instant d’après, elle émit un hoquet désabusé.
— Dextérité ? J’espérais que ce serait Charisme ! Naze.
— C’est pas si mal, répliqua Mordecai. Constitution aurait été préférable, mais bon…
Le chat s’intéressa ensuite au piercing rouge luisant. Elle lâcha un grognement dégoûté. Mordecai, lui, émit un sifflement incrédule.
— Eh bien… déclara-t-il. Voilà un prix… étonnant.
— C’est la description la plus sexiste que j’ai jamais lue, Mordecai.
— Ne fais pas attention à ça, lui dit-il. Regarde plutôt les stats.
Donut fit glisser l’objet vers moi. Je m’en saisis pour l’examiner.
 
Piercing de téton enchanté de la suivante du démon de feu supérieur.
Cet item ne peut être équipé que par un quadrupède.
Cet item ne peut être équipé que par une personne de sexe féminin.
Avertissement : à moins que vous n’ayez prévu de subir de nombreuses opérations chirurgicales, ce truc-là n’est pas pour vous.
Les piercings de téton doivent être équipés manuellement la première fois.
Mon Dieu… OK, il faut que je vous parle un peu des démons de feu supérieurs. Ces connes-là sont de vraies hystériques. Pires que les démons mineurs. Je sais, je sais… Dit comme ça, cette affirmation peut paraître sexiste et déplacée. De nos jours, on ne peut plus balancer ce genre de trucs… Seulement voilà : ces connes-là sont réellement hystériques. Point barre. Faites une recherche Wikipédia, vous verrez ; ce seront les premiers mots de l’article qui leur est consacré : « Ces foldingues ont un sérieux pète au casque. » Il ne s’agit pas d’une opinion, mais d’un fait indéniable.
Nous avons, au niveau 15, toute une hiérarchie matriarcale de créatures démoniaques qui guerroient et se disputent le pouvoir, chacune faisant de son mieux pour s’attirer les faveurs de l’un des quatre frères, et ces tarées de démons supérieurs sont systématiquement celles qui foutent le plus le bordel, ce qui n’est pas peu dire.
Vous avez les démons inférieurs, qui sont en général sains d’esprit – quoique je ne me risquerais pas à rompre avec l’une d’elles par texto ni à la traiter de quoi que ce soit. Viennent ensuite les démons mineurs, plus puissantes. Elles ne sont pas commodes, mais ce n’est rien à côté des démons de feu supérieurs. Ces dames sont tellement cinglées que les seigneurs et reines démons exigent qu’elles soient en permanence « chaperonnées » par une engeance démoniaque, dont le taf consiste à les protéger les unes des autres aussi bien que d’elles-mêmes. Du Xanax version Shéol, quoi.
Les familiers susmentionnés doivent eux-mêmes se protéger des démons supérieurs. Ce piercing de téton est l’un des items qu’ils emploient. Le porter vous fera bénéficier des avantages suivants :
Permet le retrait d’items maudits équipés.
Le porteur est ignifugé.
Le porteur est imperméable aux attaques de lave.
Le porteur résiste aux sorts à base de feu.
La santé du porteur ne se dégradera pas à Shéol.
Tous les sorts offensifs de feu infligeront à vos ennemis (Intelligence) % plus de dégâts.
Le porteur peut lancer Mort au tournant ! une fois par jour.
 
Pour l’instant, on n’avait croisé que deux démons : Brandy-de-Feu, la PNJ enceinte qui accouchait non-stop à l’intérieur du Cauchemar Express dans le niveau 4, était un démon inférieur ; Schneck, la chauve-souris taille kaiju maquillée comme un camion volé qui voulait faire la peau à Samantha, était quant à elle un démon mineur infernal. Je n’imaginais même pas quelle tête pouvait avoir un démon supérieur…
— Waouh, lâchai-je. Tu vas le mettre tout de suite.
— Euuuh, intervint Mordecai. Cet item est super et je suis d’accord ; elle doit l’équiper. Mais nous devrions avant tout discuter un peu du sort auquel il lui donnera accès.
Je consultai la description de Mort au tournant !
 
Mort au tournant !
Type : sort de berserk + invulnérabilité partielle.
Coût : item autonome.
Cible : lanceur.
Durée : 20 secondes.
Temps de recharge : 30 heures.
Effet : vous avez déjà vu une belette forcenée en feu qui déboule dans une pièce pleine à craquer de poulets ?
Votre corps s’enflamme. Vous devenez invulnérable aux blessures par impact. Puis vous pétez les plombs et vous dézinguez toutes les créatures qui se trouvent dans la même pièce que vous. Toutes, sans exception. C’est un sort de berserk. Ne le lancez pas dans un Burger King. Ou près des gens que vous appréciez.
 
— Waouh… répétai-je, refroidi. Mordecai, vous avez déjà vu quelqu’un subir les effets de ce sort ?
— Oui, et vous aussi. Vous vous rappelez l’élémentaire de rage du niveau 2 ? Ces bestioles sont perpétuellement dans cet état. En général, ils appellent ça Berserker de feu. Cette saison, ils n’arrêtent pas de modifier les noms… Donut, ne le lance que si tu es seule. Tu as trois autres sorts de feu : Boule de feu, Missile magique et Mur de flammes, et ils seront tous les trois bien plus puissants, alors prudence. Tout cela est positif, mais pas autant que le livre que tu as trouvé dans le coffret « Déballé ».
Le grimoire enchaîné fit un petit bond sur la table, comme s’il avait compris que Mordecai parlait de lui.
Donut, surprise, lui flanqua une petite tape. Un geste très félin.
— Pourquoi il frémit ? s’inquiéta-t-elle. Carl, tu sais ce que je pense des choses qui frémissent !
— Ça arrive parfois, avec les ouvrages très puissants, expliqua notre manager. Surtout les tomes d’invocation.
J’attrapai le bouquin. Il était mou et chaud. Il continua de gigoter entre mes mains. J’avais l’impression de tenir un petit chien.
 
Tome des Légionnaires des âmes damnées.
Type : sort d’invocation.
Coût : 25 points de mana.
Durée : (niveau du sort x 2 + Intelligence) secondes.
Temps de recharge : 1 minute. Ne peut pas être cumulé plusieurs fois.
Cible : armure ou armes récemment déséquipées. Le nombre de cibles permises dépend de plusieurs facteurs.
Effet : les âmes en colère, ce n’est pas ce qui manque. Genre, vraiment pas. À ce qu’on dit, la faculté de voir toutes celles qui parviennent à s’immiscer dans notre monde rendrait quiconque complètement marteau.
 
Après un gloussement sinistre, l’IA reprit :
 
Oui, complètement… Tous ces morts aspirés dans l’abîme. Où vont-ils ? Pourquoi ces hurlements sans fin ?
Hum, bref. Ce sort ranime des armes ou morceaux d’amures tangibles pour une durée donnée grâce à un spectre hurleur extrait de la rivière des âmes déchues. Ces items deviennent dès lors, pour un temps, les sbires du lanceur. La force des symbiotes invoqués dépend de plusieurs facteurs.
Avertissement : dans la plupart des cas, les armures et armes ensorcelées se désintègrent lorsque le sort prend fin. Cela étant, certaines malédictions et items enchantés pourront réagir de manière imprévisible.
 
— Vous vous rappelez les gardes épéistes du niveau 3 ? lança Mordecai. C’est un peu la même chose, mais en plus effrayant. Les spectres hurleurs font flipper. Maintenant que le Jour de lessive de Donut est à 15, elle pourra causer de sacrés dégâts à vos ennemis rien qu’avec ces deux sorts. Si elle améliore suffisamment celui-ci, elle pourra, à terme, retirer les armures et armes à tout un groupe d’ennemis, puis envoyer des spectres les ranimer et leur ordonner de décimer la bande désormais sans défense.
— Ah ouais ! soufflai-je, impressionné en faisant glisser le livre, qui remuait toujours, vers Donut. T’es devenue sacrément badass !
Son corps s’illumina. L’item disparut dans un nuage de fumée violette en poussant un petit cri strident.
— J’ai toujours été badass, Carl, répliqua-t-elle.
Mordecai opinait du chef, approbateur.
— Ces items sont excellents. Sans exagérer.
— Ouais, acquiesçai-je. J’ai plein de gens sur le tchat qui déclarent avoir aussi reçu de très bons équipements. Elle McGib est dithyrambique à propos d’un bâton de glace qu’elle a trouvé dans son butin. Bautista a eu un anneau de métamorphose.
— Bautista pourra désormais changer d’apparence ? releva le chat. Je vous parie que Katia et lui vont faire tout un tas de trucs sexuels bizarres.
— Voyez en partie cela comme une mesure de l’IA pour compenser le saut de niveau, répondit Mordecai. Cela dit, certains de ces coffrets vous ont été attribués dans les dernières heures du Terrain de chasse. Maintenant qu’ils ont repris la main, les Valtay doivent avoir prévu de rehausser le degré de difficulté ; ils vous équipent en conséquence.
— Mes items sont chouettes, mais il n’y avait rien pour Mongo, se plaignit Donut. Et je n’ai pas eu de coffret firmament, moi…
Mongo émit un pépiement d’assentiment chagriné.
— Ce piercing de téton équivaut pratiquement à un prix de qualité firmament, affirma Mordecai, avant de se tourner vers moi. Carl, à ton tour.


[3]
Je pris une profonde inspiration. La rangée de coffrets apparut face à moi. Comme celle de Donut, elle s’étendait jusqu’au fond de la pièce. J’aperçus le coffret firmament, tout au bout : il avait la forme d’un crâne énorme aux yeux rougeoyants qui tournait sur lui-même. Mon compteur de vues pointait tout à droite, ce qui était rare quand je me trouvais dans une salle sécurisée.
La ribambelle de coffrets « Aventuriers » commença à s’ouvrir. Je reçus plusieurs potions de bon soin et de bon mana ainsi que quelques Passe-Muraille, des potions d’invisibilité et de la camelote à gogo.
Sans surprise, le coffret « Quête » que j’avais eu en récompense de la quête avec Tina produisit la même chose que celui de Donut : un bon pour une upgrade de colonie gratuite, à garder pour la suite.
Dans l’intitulé de la quête La Vengeance de l’héritière, on m’avait promis que je pourrais, en cas de réussite, piller le château des hauts-elfes. Le problème, c’était qu’on avait expédié le bordel au niveau 9, et qu’il avait en plus atterri dans un endroit très chiant d’accès. Heureusement, j’avais aussi reçu un coffret « Quête » or.
Il s’ouvrit. Plusieurs items en surgirent, que j’identifiai immédiatement.
— Carl, c’est bien ce que je pense ? s’enquit Donut, dépitée.
— J’en ai bien l’impression, acquiesçai-je tandis que le kit de tatouage manuel – le même que celui dont Edgar la tortue s’était servi pour tatouer Signet – disparaissait dans mon inventaire.
— Répugnant…
— C’est clair ! s’exclama Samantha, qui venait de sauter sur la table pour suivre la découverte de mon butin, une plume de Mongo dans les cheveux.
Le coffret « Pacifique » or produisit un petit patch d’upgrade rond pour ma veste : un symbole de la paix. Donut marmonna un commentaire condescendant à propos de sa qualité de fabrication.
Une potion de compétence surgit du coffret « Vendu » or et alla se ranger dans mon inventaire avant que je ne puisse l’examiner.
Le coffret « Orgie » m’attribua un bon pour un mercenaire.
Le coffret « Prenez ça » contenait la même chose que celui de Donut : une potion de Buff cosmique. Je hochai la tête, réjoui, à l’intention de Mordecai, qui peinait à contenir son enthousiasme. Comme il me l’avait demandé, je la lui confierais pour qu’il l’examine avant de la consommer.
Le coffret « Apostat » platine, que j’avais reçu pour avoir échappé à Diwata, contenait un anneau. Un autre piercing de téton.
— Ah-ha ! s’exclama Donut sur un ton triomphant. Ça t’apprendra !
Levant les yeux vers le plafond, elle ajouta :
— Avec celui-ci, ses deux tétons seront occupés, mais d’autres parties de son corps n’attendent que d’être percées…
— Fais la maligne, toi, répliquai-je. Attends un peu qu’ils m’envoient un kit « Stérilisez votre chat à la maison » légendaire.
— C’est de très mauvais goût, Carl. Ne plaisante pas avec ça.
Il me restait trois coffrets à ouvrir. C’est parti, me dis-je en retenant mon souffle.
Le coffret « Boss » légendaire, qui m’avait été attribué à la mort d’Imogen, avança vers moi. Les cerclages métalliques qui l’enserraient se détachèrent en glissant, et le coffret s’ouvrit dans un tintamarre abusé.
Un bracelet en cuir lumineux tomba sur la table dans un bruit sourd. Une seconde plus tard, il disparut dans mon inventaire.
Le coffret « Fléau » s’ouvrit avec un boucan équivalent. Celui-ci, on me l’avait attribué car j’avais tué le plus grand nombre de chasseurs au Terrain de chasse. Il contenait 20 000 pièces d’or, 2 bons pour upgrade de table d’artisanat et un petit coffret style steampunk bardé de rouages qui se mirent en branle en sifflant.
— Chelou… commentai-je. Un coffret dans un coffret.
— Ce sont des pièces en kit pour table d’artisanat. Tu y trouveras sans doute des fournitures à utiliser à l’une de tes tables.
— OK… répondis-je, un peu blasé.
Ça ne me paraissait pas être un item de qualité légendaire, surtout comparé à ce qu’ils avaient donné à Donut.
Le coffret « Prédateur » firmament s’approcha de moi, auréolé de lumière. Les rotations du crâne de démon gros comme un tonneau accélérèrent, et un couvercle se souleva au sommet. Plusieurs faisceaux lumineux jaillirent de la cavité. Donut et Samantha suivaient le spectacle en poussant des cris d’admiration comme si elles étaient au spectacle. Mongo, lui, émit un pépiement terrifié et fila se cacher dans un coin.
Le crâne finit par ouvrir la mâchoire avec un long sifflement mécanique. L’instant d’après, il explosa dans une nuée de lucioles, qui s’éloignèrent et disparurent.
Ne resta qu’un patch qui flottait devant moi.
Un grand patch destiné au dos de ma veste. Rien de plus.
Je l’attrapai avant qu’il ne puisse disparaître. Donut s’approcha pour le flairer.
— La qualité du travail est impeccable, dit-elle en faisant la moue. Mais le motif ? Affreux ! Tu vas vraiment te balader avec ce truc dans le dos ? Par ailleurs, j’aperçois certains points étranges, là. Ils sont transparents. Je n’arrive pas à discerner ce qu’ils représentent. Tu vas finir par ressembler à un punk, Carl… Mais tu ne peux pas porter d’iroquoise. Tu n’as pas la forme de crâne adéquate.
— Intéressant… commenta Mordecai.
Avant même d’examiner le patch, je sus que c’était un bon prix, quelles que fussent ses particularités. Ma veste sans manches s’appelait le barda de combat enchanté de l’anarchiste. Pour chaque patch que j’y fixais, le système allouait + 1 à tous mes points de stat. J’en possédais à présent cinq : le dessin de la Terre, les flèches, la bombe, le patch anti-vampire de l’épicurien de minuit et le symbole de paix que je venais de recevoir. Comme ce dernier était voué à être cousu au dos de ma veste, il multiplierait par deux ce boost de points de stat.
Je l’examinai. C’était un épais bout de tissu noir sur lequel était brodée une petite pyramide de crânes blancs appartenant à des créatures de toutes sortes. Je le touchai ; il était émaillé de points translucides, comme s’il avait été cousu avec de la fibre optique.
 
La fille du charognard.
Patch d’upgrade. Patch de dos.
Objet divin.
Objet unique.
Objet éphémère !
Il n’est possible de fixer qu’un patch de dos à la fois.
Ce patch représente un tas de crânes effrayants entassés avec soin. N’y aurait-il pas une histoire derrière tout ça ? Mystère…
Si ce patch d’upgrade est fixé sur un accessoire compatible, il conférera au porteur les avantages suivants :
(Information cachée jusqu’à ce que l’item soit équipé et porté.)
Avertissement : les patchs d’upgrade sont des objets éphémères. Si vous les retirez, ils disparaîtront.
Avertissement no 2 ! Item divin. Ce qui veut dire qu’il gagne d’autres facultés, buffs, et potentiellement débuffs s’il est mis à proximité de certaines déités et démons. Promet toutes sortes d’effets nouveaux et excitants !
 
— Mais non…
Je devrais l’installer pour découvrir les avantages auxquels il donnait accès. Je tendis à Mordecai le patch ainsi que la potion de Buff cosmique. L’instant d’après, je reçus un nouveau succès.
 
Nouveau succès ! Les dieux du shopping !
Vous avez reçu un objet divin ! Autrement dit : un item qui a pu, jadis, être porté par un dieu. Ou sur lequel un dieu a pu éternuer. Ou se torcher le derrière, etc. Vous avez pigé.
Les objets divins ne fonctionnent pas de la même manière que les items normaux. En général, ils ont tendance à dissimuler leurs facultés jusqu’à ce que vous les équipiez. La bonne nouvelle, c’est que les upgrades qu’ils confèrent sont en général géniales et nombreuses. Elles gagnent par ailleurs d’autres pouvoirs très chouettes quand elles se trouvent en présence de divinités et de certains démons. La mauvaise, c’est que parmi lesdites déités, certaines peuvent vous infliger de méchants débuffs. Et ça n’a aucune logique. Ne vous inquiétez pas, cette saison, nous avons décidé d’écarter le débuff Explosion crânienne. Celui-là était provoqué par Yarilo. Enfin, je crois qu’on l’a viré… À dire vrai, je ne m’en souviens plus !
Récompense : vous avez maintenant une nouvelle raison de vous inquiéter.
 
— Merde…
— Les items divins sont les meilleurs que l’on puisse trouver dans le donjon, me rassura Mordecai. Ne t’inquiète pas à propos des débuffs. D’après mon expérience, même eux comportent toujours des aspects positifs. Genre, tu souffres temporairement d’un débuff, mais quand il cesse de faire effet, tu reçois un petit truc en plus.
— Ce patch est vraiment très moche, insista Donut.
— J’aime bien, moi, protesta Samantha. Je vois bien Louis porter ce genre de vêtements pour un date…
— Dégueu, répliquai-je en faisant réapparaître mes nouveaux items.
La potion d’upgrade me donna +3 à Trouve-piège, qui passa donc à 13. Désormais, je saurai repérer presque tous les pièges – sauf s’ils étaient posés par un maître-piégeur qui aurait pris soin de les dissimuler. C’était super.
J’attrapai le kit pour tatouages. Il se composait de plusieurs items : une longue aiguille pointue, de l’encre, quelques bâtons et un truc qui ressemblait à du papier ponce. Je n’avais aucune idée de comment me servir de tout ça.
 
Kit enchanté pour tatouages de prison.
Alors comme ça, vous êtes au trou. Ce n’est pas moi qui vais vous juger…
Vous vous demandez « Comment en suis-je arrivé là ? Comment ai-je fait pour flinguer ma vie à ce point ? » Vous vous dites « À partir d’aujourd’hui, j’arrête les conneries. Je m’engage à rentrer dans le droit chemin. À sortir d’ici et à trouver un job qui rendra ma famille fière. Je vais d’ailleurs commémorer cette décision importante en laissant mon voisin de cellule SkullFuck me faire un dragon trop stylé sur toute une moitié de ma tronche. »
Ce kit permet à qui s’en sert d’appliquer un tatouage de son choix sur la peau d’une cible, qu’elle soit d’accord ou non. La création de tatouages est une compétence qui peut donner accès à toutes sortes de buffs et d’upgrades magiques. Ou juste vous garantir que votre prochaine photo de prison fera le buzz. Tout dépend du talent de l’artiste.
 
— Qu’est-ce que je suis censé faire de ce machin ?
— J’espère en tout cas qu’ils n’escomptent pas te voir t’infliger un énième vilain tatouage ! déclara Donut. Hé… Le donjon m’a piqué ma blague ! Le passage sur le buzz, c’est moi qui avais dit ça !
— On dit que l’imitation est la forme la plus sincère de flatterie…
Donut gratifia ma réponse d’un reniflement dédaigneux.
— Balivernes ! C’est juste l’excuse qu’ont trouvée les voleurs pour se donner bonne conscience. La forme la plus sincère de flatterie, c’est quand les gens fondent en larmes à la seconde où ils te voient en vrai.
Je rangeai l’item pour le moment.
J’attrapai ensuite le patch de paix. Il était petit et rond, presque la même taille que mon patch Terre, et tout noir à part le symbole imprimé dessus.
 
Patch d’upgrade. Petit.
Ce patch représente un symbole de paix. Aaah, c’est trognon…
Arrière, hippie crasseux ! Va empuantir d’autres horizons. Les Grateful Dead, c’était nul. Pareil pour Phish.
Si ce patch d’upgrade est fixé sur un accessoire compatible, il conférera au porteur les avantages suivants :
Probabilité diminuée de déclencher l’aggro des mobs neutres.
+10 % en Dextérité.
+10 % en Bongo.
Avertissement : les patchs d’upgrade sont des objets éphémères. Si vous les retirez, ils disparaîtront.
 
— Pourquoi cette agressivité ? grommelai-je.
— Il a raison, à propos de Phish, intervint Donut. La propriétaire d’Angel les écoutait en boucle en fumant sa weed… Ça rendait la chienne encore plus parano, et je t’assure que c’était la dernière chose dont elle avait besoin !
Donut continua à radoter à propos de son ennemie jurée tandis que j’attrapais le coffret steampunk. Il était méga lourd. Soulevant le couvercle avec prudence, je jetai un coup d’œil à l’intérieur. Une voix nouvelle, qui s’exprimait avec des intonations de pub à la télé, en lut la description :
 
Kit intégré pour automates du Dr Ratchet !
Ce kit contient assez d’items pour fabriquer plus de quinze automates ! Du fun pour toute la famille ! Depuis les assistants personnels jusqu’aux sentinelles droïdes cracheuses de flammes, il vous permet de réaliser toutes sortes de produits. Une seule limite : votre imagination ! Et votre contrat d’assurance…
 
La voix entreprit ensuite de dresser la liste de toutes les pièces du kit. J’en reconnus certaines, évoquées dans la compilation de notices de fabrication que j’avais volée quelques jours plus tôt dans la caravane de production.
— Excellent.
Venait ensuite un protège avant-bras noir, court, et couvert de petites boucles. Je possédais déjà deux objets similaires : le premier se changeait en gantelet enchanté de Grull, et le second, qui m’avait été donné par Katia, en rondache. Il était censé avoir 1,5 % de chances de désarmer mes adversaires, mais pour l’instant, ça ne s’était jamais produit. J’allais devoir me débarrasser de l’un d’eux si je voulais équiper celui que je venais de recevoir.
 
Bouclier personnel enchanté de la Monnaie de sa pièce.
Vous avez déjà rencontré l’un de ces gars qui prennent systématiquement tout mal et avec qui vous devez en permanence marcher sur des œufs ? Il porte toujours une chemise et une cravate à cause de son job, mais chaque fois que vous le croisez, il a l’air de s’être réveillé cinq minutes plus tôt dans on ne sait quel caniveau.
Sa phrase fétiche, c’est : « Qu’est-ce que t’es en train de dire, là ? » Il drague tout ce qui bouge. Il demande aux gens de l’appeler T-Bone, Bulldog ou autre sobriquet pourri du même genre. Il meurt invariablement d’une crise cardiaque en pleine quarantaine.
Vous voyez le genre.
Eh bien, cette petite rondache automatique est l’équivalent armure de l’énergumène en question. Elle se déploie automatiquement au moindre pet de travers et peut, de temps en temps, intercepter les attaques éclairs magiques et non magiques et les renvoyer à leur lanceur.
C’est loin d’être parfait, mais vous êtes qui pour la juger ?
L’équiper vous fera bénéficier des avantages suivants :
Bloque les attaques physiques. (Le taux de succès dépend de la Dextérité du porteur.)
Bloque les éclairs magiques. (Le taux de succès dépend de l’Intelligence du porteur.)
Toutes les attaques interceptées ont 75 % de chances d’être renvoyées à l’adversaire.
Toutes les attaques renvoyées ont 25 % de chances d’être deux fois plus puissantes qu’à l’origine.
Les attaques doivent être interceptées par la rondache pour que les effets soient appliqués.
 
— Bien plus efficace que le bouclier que tu as déjà, et ses caractéristiques sont complémentaires avec celles de ton gantelet, fit remarquer Mordecai.
— Je suis d’accord, acquiesçai-je en retirant la rondache automatique enchantée du coupe-gorge que je portais à l’avant-bras gauche.
Elle irait rejoindre la pile grandissante d’armes et d’armures vouées à équiper notre armée pour les guerres de factions.
Je m’intéressai ensuite au petit piercing. Il s’agissait d’un anneau argenté avec un pendentif en forme d’œil. Je me retins de soupirer. Donut avait raison ; ça m’apprendrait à me moquer de ses malheurs. J’avais eu ce truc dans le coffret « Apostat » platine.
 
Piercing de téton enchanté du profanateur.
Cet item ne peut être équipé que par un crawler ayant été Condamné à mort par un dieu.
Hé, mais c’est votre cas !
Les piercings de téton doivent être équipés manuellement la première fois.
Porter ce piercing vous fera bénéficier des avantages suivants :
Annonce immédiate de l’affiliation religieuse de tous les mobs et crawlers que vous croisez.
Permet de détruire les autels de lieux de culte sans être davantage châtié par les déités.
+25 % de dégâts contre tous les clercs.
La faculté de lancer Nimbus noir une fois par heure.
 
Li Na pouvait déjà faire tout ça ; je sus avant même de consulter la description en quoi consistait le sort.
 
Nimbus noir.
Type : abjuration involontaire.
Coût : item autonome.
Durée : activation instantanée. La cible touchée subira les effets de ce sort pendant (30 + [Intelligence + Constitution du lanceur] – [Intelligence de la cible / 2]) secondes.
Temps de recharge : une heure.
Cible : unique.
Effet : pareil que si vous vous pointiez à l’église vêtu d’un t-shirt du groupe Cattle Decapitation. Retire immédiatement à la cible tous les bienfaits alloués par sa déité – buffs et effets associés inclus. Empêche la cible de pénétrer dans une église ou dans un temple. Plus ce sort gagne en puissance, plus il a de chances d’attirer un châtiment sur votre cible.
Avertissement ! Évitez de lancer ça sur les gens qui ont la même religion que vous plus de deux ou trois fois de suite.
 
— Hmmm, marmotta Mordecai, l’air soucieux. Ça fait beaucoup d’items liés aux divinités, tout ça. Ce qui n’annonce jamais rien de bon. Bon, en tout cas, vous avez tous les deux reçu de bons équipements. Carl, couds ce patch sur ta veste, qu’on découvre ses pouvoirs.
— Je m’en occupe, acquiesçai-je.

— Franchement, Carl… marmonna Donut.
J’étais penché sur la table. Juchée sur mon épaule, elle émettait de petits soupirs excédés chaque fois que j’enfonçais l’aiguille dans la veste.
— Autant demander à Bomo ou à Samantha de s’en charger. On pourrait même bander l’œil de Mordecai, le faire boire, puis lui donner l’aiguille. Ce n’est pourtant pas bien compliqué ! Ta technique laisse vraiment à désirer… Non, non, non ! L’angle de pénétration est un facteur crucial, enfin !
— Eh, Donut ? sifflai-je entre mes dents. Tu ne veux pas aller jeter un œil au moniteur de réseaux le temps que je termine ? Je me demande ce que La Patrouille de Princesse Donut pense de notre équipe pour les guerres de factions…
Elle poussa un petit cri et fila sans demander son reste, talonnée par Samantha et Mongo. Suivant leurs points sur ma carte, j’en remarquai soudain un autre, dans l’espace personnel. Un point blanc barré d’une croix verte ; celui d’un mercenaire, donc.
— Mordecai, lançai-je. C’est qui, dans votre studio ?
— Ah, oui, il fallait que je te parle de ça… répondit-il, l’air penaud. Comme mes appartements ont été upgradés, j’ai pu embaucher une femme de chambre. Elle a ses propres quartiers, juste à côté des miens. Ce n’est pas important.
— Une « femme de chambre »… répétai-je, dubitatif. Vous voulez dire une prostituée ?
— Non ! Bien sûr que non, répliqua-t-il, l’air offensé. Ça n’a rien à voir. Occupe-toi de ta couture, au lieu de dire des bêtises ! Tu peux endommager irrémédiablement l’objet si tu ne fais pas attention, alors concentre-toi.
Je répondis par un grognement neutre. J’avais placé le symbole de la paix sur l’avant de ma veste, en bas, près du patch de bombe. J’avais commencé par celui-là au cas où le patch de dos aurait des effets sur tous les autres. Cela dit, j’étais à peu près sûr que je pouvais les équiper dans n’importe quel ordre sans que cela change quoi que ce soit.
Après avoir retourné la veste, je positionnai le patch divin. L’énergie qu’il contenait le faisait vibrer. Tout en cousant, je parcourais mes messages. Donut avait déjà commencé à balancer certains posts de l’Internet intergalactique sur nos conversations de groupe, et parlait à tout le monde de l’émergence d’un nouveau fan-club dédié à Elle McGib et composé surtout de mecs. Le côté vieillarde-changée-en-fée-dominatrice, ça plaisait à pas mal de monde, apparemment. La nouvelle n’avait pas du tout enthousiasmé la concernée.
Florin avait reçu une nouvelle upgrade pour son fusil. Je ne comprenais pas trop quelles étaient ses particularités, mais il semblait content. Il ne répondit à aucune de mes autres questions à propos de sa situation ; il me dit juste qu’il était en Équateur et qu’il avait gardé contact avec Lucia Mar.
Katia avait fait l’acquisition d’un item qui lui permettait de se déplacer très vite. Louis et Britney, toujours membres de son équipe, n’avaient pour l’instant pas ouvert leurs coffrets. Ils digéraient toujours la mort de Firas.
 
KATIA : Je m’inquiète pour Britney. La brûlure de son visage n’a pas disparu, et elle pleure non-stop. Depuis qu’on est arrivés, elle est plantée là, agrippée à Louis…
CARL : Tu devrais demander à Imani de lui parler. Elle sait trouver les mots justes, en général.
KATIA : Déjà fait, elle ne devrait pas tarder à passer. On verra bien si ça aide.
DONUT : ON A INTÉRÊT À GARDER BRITNEY À L’ŒIL. JE SAIS RECONNAÎTRE L’ORIGIN STORY D’UNE FUTURE ANTAGONISTE QUAND J’EN VOIS UNE.
 
Li Na avait reçu une upgrade de vêtement qui rehaussait sa faculté à manier ses chaînes.
Tran, lui aussi membre de l’équipe de Katia, était en piteux état. Il avait perdu ses deux jambes au cours des dernières minutes du niveau 6. Danial Bautista était à ses côtés et l’aidait à gérer. Selon Katia, Tran était surtout affecté par la mort de son amie Gwendolyn Duet, qu’il avait rencontrée dans les premiers niveaux du donjon. Je lui envoyai un message pour prendre de ses nouvelles, qui resta sans réponse. Katia m’informa qu’il avait déjà ouvert ses récompenses et que son coffret « Pacifiste » contenait un fauteuil flottant du même genre que celui sur lequel se déplaçait Odette quand elle enlevait ses pattes de crabe.
Tous ces équipements de dingues qu’on avait reçus commençaient à m’inquiéter. Mordecai avait l’intuition que cela s’expliquait par un degré de difficulté revu à la hausse. Mais à quel point les choses pouvaient-elles encore se corser ? Il fallait qu’on aille faire un tour à l’extérieur. Qu’on prenne la température. Pour l’instant, peu de gens avaient franchi le cap.
Alors que je terminais mes derniers points, en faisant de mon mieux pour les espacer de façon uniforme, une idée me vint.
— Mordecai, à votre avis, la présence de Samantha aura un effet sur le fonctionnement du patch ?
— Peu probable. Elle n’est qu’à moitié formée ; et de toute façon, ce n’est pas une vraie déité. Je pourrais me tromper, mais j’en doute.
— On verra bien, alors… conclus-je en coupant le dernier fil.
Le patch de la fille du charognard s’illumina un instant : il s’équipait. Je remis ma veste en retenant mon souffle. Je me sentis, tout de suite, plus fort. Une nouvelle barre apparut sur mon interface, à l’endroit où la barre de sang s’était trouvée dans le niveau précédent : au-dessus de celle qui renseignait mes réserves de mana. Elle avait d’ailleurs un peu le même look. Elle était vide et elle s’appelait Essence d’âmes.
 
Vous avez équipé un item divin.
Présence de 0 déité dans les environs.
Le patch de la fille du charognard bénéficie à présent des upgrades suivantes :
Tous les boosts de points de stat que vous allouent vos autres patchs sont multipliés par 2.
De plus :
+ 25 points en Dextérité.
+ 25 points en Force.
Réception d’une notification chaque fois qu’une déité entre dans la zone où vous évoluez.
Avantage Escalade.
Avantage Faucheur d’âme.
Avantage Mystérieuse clé en os.
 
— Hmm… marmonnai-je en me plongeant dans la description des trois avantages.
— Alors ? s’enquit Mordecai.
— J’ai eu Escalade, Faucheur d’âme et Mystérieuse clé en os.
Mordecai cilla de son unique œil.
— Oh, merde… Faucheur d’âme ? répéta-t-il d’une voix émerveillée.
— C’est ce qui est écrit. C’est un bon truc ?
— Ah ça, pour être un bon truc… répondit-il en hochant la tête. Seulement, il faut s’en servir avec précaution. Ça peut se révéler plus dangereux encore que le sort de berserk qu’ils ont donné à Donut. Je te laisse découvrir ce qu’en dit l’IA… Quant aux deux autres, inconnus au bataillon.
 
Escalade.
Vous serez plus doué en escalade. Youpi. Quel avantage excitant. Ça fait de vous un singe, donc.
 
Je passai au suivant.
 
Faucheur d’âme.
Yeah, bébé. Ça, ça me plaît !
Chaque fois que vous tuerez une créature grâce à une attaque de mêlée, l’essence de votre victime ira alimenter votre patch. Une fois ce dernier chargé au maximum, vous pourrez dépenser cette énergie dans une offensive de mêlée qui videra d’un coup la barre d’essence. Les effets de cette offensive varieront selon la nature de l’essence stockée.
La barre d’essence associée est à présent visible sur votre interface. La quantité totale d’essence d’âmes qu’elle peut contenir augmente chaque fois que vous la videz. En d’autres termes, plus vous tuez, plus vous gagnez en puissance.
Avertissement : vous voyez la façon dont l’amiante a des effets pervers sur le long terme ? Elle ne vous affecte pas tout de suite, mais elle s’accumule dans vos poumons et finit par vous niquer… Mhhh… En fait, vous savez quoi ? Laissons tomber cet avertissement. Je n’ai rien dit ! Porter des provisions d’essence corrompue sur le dos, ça forge le caractère. De toute façon, vous avez déjà un anneau qui vous fait bien plus de mal.
 
— Vide bien la barre chaque fois qu’elle se remplit et ça ira, m’assura Mordecai. Cette compétence est incroyablement puissante. Il faut juste éviter de garder la matière stockée trop longtemps. Une fois, j’ai vu une crawler décimer un groupe de gorgones, remplir sa barre d’essence avec leurs âmes, puis s’en servir pour tuer un boss de pays en une seule attaque. La bête s’est changée en pierre et a explosé en mille morceaux. Passe au dernier avantage. Je n’en ai jamais entendu parler…
 
Mystérieuse clé en os.
Cet avantage ne peut être utilisé qu’une seule fois, pour des raisons que vous comprendrez bien à la fin de cette description.
Génère une clé à usage unique pour ouvrir un verrou. N’importe lequel se trouvant dans le donjon.
AVERTISSEMENT (vous remarquerez l’utilisation des MAJUSCULES) : utiliser cet avantage détruira le patch et l’item auquel il est associé. C’est-à-dire la veste et tous les petits patchs que vous y avez cousus comme un sagouin.
Ah oui, et la clé est fabriquée en utilisant l’un des os du lanceur. Plus le verrou est complexe, plus l’os prélevé sera gros. Ce sera peut-être juste celui d’un doigt. Ou votre clavicule. Ou votre fémur. Pas de quoi fouetter un chat…
L’os en question ne repoussera pas. Alors n’ayez recours à ce truc que pour une porte qu’il vous faut vraiment, vraiment ouvrir.
 
— Hmm, lâchai-je après avoir lu la description à Mordecai. Je vais placer ce machin dans la catégorie des items à utiliser en dernier recours.
Je me souvins qu’un article, dans Le Livre de recettes, évoquait cet avantage, mais impossible de me rappeler les détails. Il faudrait que j’aille le relire.
— Ce patch noir est vraiment top, affirma Mordecai. Mais l’utiliser ne sera pas simple. Rien à voir avec la robe céleste de Quan. Ça arrive… Mais il a aussi le potentiel de devenir bien plus puissant. Simplement, tu risques d’en baver.
— Comme toujours, quoi.
 
DONUT : C’EST UN SCANDALE !
 
Je soupirai.
 
CARL : Quoi, encore ?
 
— C’est un scandale ! répéta-t-elle en revenant dans la pièce.
Elle sauta sur la table.
— Carl, fais quelque chose !
— De quoi tu parles ?
— Notre blason ! Les gens en parlaient en ligne. J’avais oublié que chaque escadron se voit attribuer une dizaine de drapeaux à planter dans les méchants du niveau. Figure-toi que nous ne pouvons pas choisir leur design. Ils le font pour nous. Regarde-moi ça !
Un petit drapeau apparut sur le comptoir.
J’éclatai de rire.
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Nombre de monstres capturés : 0 sur 6.

Le drapeau était un peu plus grand que ma main. Il ressemblait à ceux qu’on distribue aux gosses lors de défilés ou parades. C’était une version miniature de mon boxer à cœurs. Pas un drapeau qui arborait la photo du boxer ; un boxer dont un côté était fixé au bâton, et qui ondulait, comme suspendu à une corde à linge agitée par le vent. Un patch style club de motard sur lequel était écrit : « La Cour royale de Princesse Donut » était brodé en haut et en bas. Enfin, au niveau de l’entrejambe, il y avait un patch de bombe, identique à celui que j’avais sur ma veste.
C’était ultra-kitch.
— Elle McGib dit qu’un sac de couches pour adultes figure sur leur drapeau. Celui d’Imani a l’air plus joli, avec un papillon. Pourquoi on n’a pas eu quelque chose du même genre ? Regarde-moi ces points ! À croire que c’est toi qui les as cousus ! Quelle honte ! C’est inacceptable !
— J’avoue, c’est un peu débile, acquiesçai-je en m’étranglant de nouveau de rire – ça l’était tellement que ça en devenait drôle. Et Katia, alors ?
— Elle n’a pas répondu. Enfin si, elle a dit que c’était quelque chose d’idiot mais sans me donner plus de précisions. Carl, nous devons exiger qu’ils le changent. Un emblème avec Mongo serait bien plus adapté.
— On s’en fiche, répliquai-je en attrapant le drapeau.
Le mât – ou le bâton ou bref, je ne sais pas comment ça s’appelle – était une pique métallique brillante d’environ 30 centimètres de longueur. Ensorcelé, il pouvait se planter dans n’importe quelle créature, même un spectre, tant que sa santé descendait sous les 5 %. Je fis mine de l’enfoncer dans quelque chose. Utiliser ces trucs serait une vraie galère. Le métal deviendrait glissant en cas d’effusion de sang. Et il y avait toujours des effusions de sang.
Je me levai et m’époussetai, puis je me tournai vers Bomo, qui affichait une expression étrangement mélancolique. Comme s’il se sentait… seul. Comme si la Masse lui manquait.
— Bomo, mon pote, il devrait y avoir un autre emplacement pour l’escalier dans la ville. Tu le vois ?
Ses yeux se voilèrent. L’un de ses sorts lui permettait de nous téléporter près de n’importe quelle issue du niveau. Le temps de recharge depuis sa dernière utilisation n’était pas encore écoulé, mais il pouvait tout de même faire apparaître la fenêtre qui indiquait l’emplacement de tous les escaliers. C’était un sort incroyablement puissant. Étant donné qu’il nous quitterait à la fin de ce niveau, j’espérais l’obtenir également.
— J’en vois que deux, gronda-t-il.
— C’est parce qu’on n’est pas vraiment sur Terre, expliqua Mordecai. Chaque petite zone est considérée comme indépendante. Comme les bulles du niveau 5. Il pourra sans doute voir tous les escaliers quand la phase 2 commencera.
— Pourquoi cherche-t-on déjà les escaliers ? interrogea Donut. Il y en a un tout près, dehors, et de toute façon, on ne peut pas encore y accéder.
— Parce que si d’autres crawlers ont choisi Cuba, ils ont dû apparaître près de ce deuxième escalier. On va faire une sieste et réinitialiser nos buffs, puis la priorité sera de découvrir si on est seuls ici ou non. Ensuite, on commencera à cartographier la zone pour repérer les monstres les plus puissants.
— Escalier pas loin, gronda Bomo en passant un doigt rocailleux sur le comptoir. Encore dans grande ville près de côte.
Je n’étais jamais allé à Cuba, et je n’avais même jamais posé les yeux sur une carte de La Havane. Sa superficie m’était inconnue et, même si je voyais vaguement où elle se situait sur l’île, mes connaissances s’arrêtaient là.
— OK. Va t’installer avec Mordecai et essaie de dessiner une carte sur une feuille, tu veux ? On va te garder dans la salle sécurisée pour l’instant, mais on te demandera peut-être de nous accompagner plus tard.
Bomo répondit par un grommellement triste.
— Il me reste une vieille GameCube que j’avais prise dans cette maison ; je ne l’ai pas encore installée, déclarai-je en lui tapotant le bras dans un geste de réconfort. Je te fabriquerai une manette à ta taille. On a quelques bons jeux qui vont avec.
Ça n’eut pas l’air de beaucoup le brancher.
— Essayez aussi de trouver une vraie salle sécurisée avec un bopca, me lança Mordecai. Il faudrait que je jette un œil sur la newsletter du donjon ; ça nous permettrait d’y voir un peu plus clair.
— Jeter un œil ; c’est le terme, acquiesça Donut.
Il eut un reniflement pince-sans-rire.
— L’organisation de mes menus a un peu changé ; impossible de savoir comment précisément. Le fait que vous ayez sauté un niveau aura sans doute des retombées ; il faut qu’on découvre lesquelles.
— Et moi, alors ? Et moi, alors ? demanda Samantha en bondissant sur place.
— Tu ne voulais pas trouver un mage pour ton corps ?
— Oui ! Et tout de suite !
J’acquiesçai.
— Pour cela, il va nous falloir mettre la main sur une carte indiquant tous les monstres du coin. La méthode la plus rapide, c’est de tuer un boss de zone pour obtenir le guide de zone. Comme ça, on verra rapidement si quelqu’un ici peut t’aider. Tu seras notre éclaireuse.

Moins d’une heure plus tard, on était sur le départ.
J’avais tenu à aller faire un petit tour dans ma salle d’artisanat pour jouer avec mon nouveau kit de fabrication d’automates. J’étais aussi passé par mon studio du plastiqueur, lequel avait été upgradé lors du changement de niveau.
Je commençai par retourner seul près de la porte qui conduisait à l’escalier afin de poser, tout autour, plusieurs pièges ; des alarmes, surtout, mais aussi quelques modules de téléportation. Dans le champ « cible », j’entrai : Crawler n’étant pas un membre de la guilde Sanctuaire Yolanda. Au cas où. Chose faite, je revins dans la salle sécurisée pour chercher Donut.
— Samantha, tu viens aussi, déclarai-je. Donut, mieux vaut garder Mongo dans son box. Voir d’abord ce que ce monde nous réserve avant de le laisser sortir.
Voyant qu’elle était sur le point de répondre, je coupai court à ses protestations.
— Nous sommes dans une métropole. Il y aura des voitures partout. Elles ne s’arrêteront pas, et s’il se fait percuter, il sera réduit en purée comme ton cousin Baron-patte-d’ours-machin-chouette.
Elle continua de ronchonner tandis qu’on s’approchait de la gigantesque porte qui menait à l’extérieur. Poussant l’un des battants, j’avançai dans la lumière matinale d’une journée qui s’annonçait chaude et humide. On était au sommet d’un grand escalier en pierre. La rue fourmillait déjà d’activité.
 
Vous entrez dans La Vieille Havane.
 
— Ma cousine s’appelait Baronne-éclair-exquis, et elle s’est fait écraser par un tracteur après s’être enfuie dans un champ, me signala Donut. À vrai dire, ce n’était pas une flèche. Mlle Beatrice a été fort peinée d’apprendre la nouvelle de sa mort, tout comme moi, d’ailleurs. Nous n’avions pas d’affinité particulière, mais perdre un membre de la noblesse dans un accident agricole est toujours regrettable. Ça embarrasse toute la famille…
— Grave. Les histoires de chats qui se barrent par la fenêtre, ça n’annonce jamais rien de bon.
— Je t’ai sauvé la vie, Carl ; et tu ne m’as toujours pas remerciée, rétorqua-t-elle en considérant le paysage urbain qui s’étendait devant nous. Mh… Aucun de ces gens ne figure sur ma carte. Par ailleurs, je croyais que nous étions censés être en décembre ? Je trouve la température plutôt douce !
Je l’entendis à peine, frappé de plein fouet par la scène qui se déroulait devant moi.
Voilà ce qu’on a perdu, pensai-je avec tristesse. Notre monde.
La rivière, que j’avais cru avoir laissée dans le niveau précédent, se manifesta de nouveau. Tais-toi, lui intimai-je. Reste tranquille. Attends que je t’appelle.
J’inspirai profondément. L’air était moite et sentait les fleurs, l’océan, et la pollution que l’on retrouve dans toutes les grandes villes. On n’entendait que le bourdonnement d’insectes et le bruit des voitures.
Il devait être aux alentours de huit heures du matin. Au bas des marches une route à deux voies, perpendiculaire à l’édifice, laissait ensuite place à un mur d’immeuble en brique et en pierre. Plus loin, la métropole se déployait à perte de vue : une forêt d’immeubles de plusieurs étages, colorés style colonial espagnol, se dressait un peu partout.
De nombreux véhicules – voitures, scooters et bus – filaient sur la route à double sens. Je reconnus des marques chinoises et russes bon marché, mais aussi plusieurs classiques américaines. Une Ford Fairlane décapotable des années 1950 dont la carrosserie rutilante donnait l’impression d’un modèle flambant neuf passa dans un rugissement de moteur. Un instant plus tard elle fut suivie par une Chevy Bel Air de 1950. Un taxi.
— Bon, Samantha : essaie de rester loin de la circulation. Il faudrait éviter de provoquer un accident, OK ? Surtout ici. Va vers le sud et continue aussi loin que possible. Chaque fois que tu croises une créature, envoie un message – à nous et à Mordecai aussi – pour nous le décrire. On doit les recenser et établir une carte.
À la base, j’avais voulu l’expédier au loin avec mon extension de chistera, pour l’avancer, mais elle réapparaîtrait à mes pieds dès que j’enlèverais l’item, et je n’allais pas me trimballer avec ce machin au bras toute la journée. Du coup, on avait décidé de la laisser flâner à sa guise. J’espérais qu’elle s’éloignerait autant que possible de la salle sécurisée et nous permettrait de mieux appréhender la puissance des mobs qui se trouvaient en périphérie.
— D’accord ! Je vais éclater tous les monstres ! se réjouit la tête de poupée.
— Non ; tu gardes tes distances et tu nous fais des rapports. Tu es éclaireuse, c’est tout. Pigé ?
Elle gronda.
— Il faut aussi qu’on trouve un mage, me rappela-t-elle.
— Exact, alors ne perds pas de temps. Tu peux flotter, maintenant. Je t’ai vue, la dernière fois. Reste au-dessus de la circulation et des gens. Fais de ton mieux pour ne rien toucher.
— OK, je gère.
Elle rebondit plusieurs fois sur place, puis se mit à descendre l’escalier comme un ballon de basket. Sans voler, donc.
— Vole ! lui criai-je.
Elle continua sur sa lancée. Arrivée en bas, elle traversa le trottoir en roulant et manqua de rentrer dans un couple qui se promenait.
— ’Tention ! râla-t-elle, avant de s’arrêter pour lever les yeux vers eux. Ouh-ouh ! Vous êtes un mage ?
— Samantha, ils ne peuvent pas t’entendre ! Ils ne sont pas vraiment là. Seuls leurs vêtements sont réels. Et déplace-toi sans toucher le sol, bordel !
Elle poussa un grognement et repartit. En roulant.
Elle traversa la route à toute berzingue. Par chance, aucun véhicule ne la percuta. Arrivée de l’autre côté, elle bifurqua et disparut dans une ruelle. Même sans la voir, je l’entendais encore appeler un mage à grands cris.
Je soupirai de soulagement. Cette mission l’occuperait pour un jour ou deux. J’espérais juste qu’elle ne causerait pas trop de dégâts.
— Carl, elle n’écoute pas très bien les ordres, fit remarquer Donut. C’est un miracle qu’elle ait…
— Oups ! m’exclamai-je en faisant un bond de côté pour laisser passer un groupe de gens qui venaient d’émerger du Capitole.
Ils étaient cinq. Des touristes, vu leur dégaine. Asiatiques. Ils étaient sortis du même bâtiment que nous. Pour une raison mystérieuse, l’intérieur de l’édifice ne faisait pas partie du replay. Ils avaient surgi de nulle part et nous étaient passés au travers.
— Au secours ! Carl, au secours ! cria Donut.
Elle avait pris un coup de pied. La chaussure et le pantalon du gars qui l’avait percutée en marchant étaient tombés tandis qu’il poursuivait sa route. Donut, empêtrée dans le vêtement, dévalait à présent les marches à grands cris avec moult pim, pam, poum. Je me précipitai à sa suite. Elle finit par arriver tout en bas dans un bruit sourd et s’arrêta de rouler à la toute fin du trottoir.
L’homme, dont le bas du corps n’était plus vêtu que d’une chaussure, continua son chemin comme si de rien n’était. Sous ses habits, sa silhouette était seulement esquissée derrière un voile translucide. C’était étrange mais, d’un autre côté, j’étais soulagée qu’ils n’aient pas prévu de nous imposer la vue de gens à poil dès qu’ils perdaient leurs effets.
— Donut, ça va ? demandai-je en la rejoignant.
Elle se redressa en s’ébrouant. Elle n’était pas blessée ; juste un peu choquée.
— Ça alors ! s’exclama-t-elle en tournant un regard assassin vers l’homme qui l’avait poussée, lequel levait à présent la main comme pour consulter son téléphone. Vous devriez avoir honte !
— Il ne t…
Je m’interrompis en soupirant. Elle savait très bien qu’il ne pouvait pas l’entendre.
— Carl, je crois qu’il a fait tomber son portefeuille ! Et son portable !
Je ramassai le pantalon marron qui s’était enroulé autour du chat et je le secouai jusqu’à en faire tomber un slip blanc. En effet, je trouvai un portefeuille et un iPhone dans sa poche. Je m’intéressai d’abord au portable ; il fonctionnait, mais il était verrouillé par un code. Le message Sin servicio, « Hors service » en espagnol, figurait sur l’écran d’accueil. Un autocollant, sur la coque arrière, indiquait que c’était un appareil de location. Je me tournai de nouveau vers le gars ; il montrait aux autres quelque chose sur l’écran disparu. Ses compagnons se penchaient par-dessus son épaule pour regarder. Après quelques secondes, ils s’éloignèrent en direction du sud, vers un parc bordé de palmiers que j’apercevais au loin.
— Chelou, commentai-je en rangeant l’objet dans mon inventaire.
Je trouvai particulièrement étrange qu’il soit allumé et qu’il fonctionne. Mais de toute façon, il se changerait en poussière dès qu’on quitterait ce niveau.
Dans le portefeuille, on trouva des cartes de crédit, plusieurs billets en euros, ainsi qu’une petite liasse de 5 dollars américains. Pas de monnaie cubaine. J’examinai de plus près l’une des cartes de crédit. Grâce au système, je pouvais lire le chinois. L’homme s’appelait Bingwen Zou. Je gardai tout, même la chaussette et la chaussure.
Après une brève hésitation, j’emportai aussi le slip. Je ne voulais rien abandonner sur place. Il était impératif qu’on laisse le moins de traces possible de notre passage, surtout si près de la salle sécurisée.
— Dégoûtant, Carl… commenta Donut.
— Tu vois des mobs ou PNJ dans le coin ? Viens, allons par là.
Elle sauta sur mon épaule. On s’écarta pour laisser passer un autre couple d’amoureux. Un genre de scooter – ça ressemblait plus à un citron à moteur qu’autre chose – fila dans la rue, diffusant sa musique à plein volume.
— Personne, répondit-elle. Et traverser la ville sans jamais toucher de fantôme ne sera pas une partie de plaisir. Il y en a partout. Par ailleurs, je trouve que cette ville sent très bon. Moi qui craignais que l’odeur soit insoutenable… Je ne perçois pas le moindre effluve de cigare.
— Des salles sécurisées ?
— Non plus. En revanche, j’aperçois des toilettes.
— OK. Attends…
J’activai Ping.
Le sonar se propagea dans la ville. Il était censé avoir une portée d’un peu plus de 3 kilomètres, mais ici, avec tous ces immeubles, ce serait moins. Il ne signalait pas les mobs ni les autres crawlers, mais tous les PNJ neutres. Ma carte se peupla de dizaines de points blancs, dont celui de Samantha, qui était déjà loin. Il y en avait aussi dans l’océan, tout au nord. Au bout de quelques secondes, je compris que les animaux non hostiles de la zone étaient également signalés, et j’appliquai un filtre pour les faire disparaître. Ne restèrent que quelques points ; aucun dans les environs. Cela dit, le sort n’indiquait pas forcément ceux qui se trouvaient à l’intérieur de bâtiments ou de salles sécurisées.
À quoi devions-nous nous attendre ? Comment les PNJ se comporteraient-ils dans ce chaos pseudo-réaliste ?
Pour rallier le second escalier, il fallait qu’on parcoure une dizaine de kilomètres vers l’est. Dans des conditions normales, ça nous prendrait une heure et demie, peut-être deux heures, mais on serait considérablement ralentis si on devait sans cesse faire attention à ne pas percuter les gens. On s’engagea sur le grand trottoir, en se tenant éloignés des touristes et des vendeurs. Il y avait de plus en plus de monde.
On croisa deux hommes. L’un d’eux examinait une carte en papier ouverte. Je tendis la main pour l’attraper au passage. Son alliance vola avec elle. Elle rebondit deux fois par terre dans un bruit métallique, puis disparut dans le caniveau.
— Ce serait sans doute plus pratique de sortir la nuit… marmonnai-je.
Je décidai de laisser l’anneau, et on poursuivit notre route. Tout en marchant, je jetai un œil à la carte. Elle était en anglais et représentait le centre-ville. Des indications en marge expliquaient les itinéraires à emprunter pour gagner les banlieues. Comme je le soupçonnais, nous progressions dans la bonne direction, vers un autre quartier, situé à l’extérieur de La Vieille Havane, qui s’appelait Miramar.
— Je ne comprends pas pourquoi tu veux qu’on évite les gens, râlait Donut.
Une autoroute longeait le côté nord-est de la zone. On allait s’y rendre et suivre cet axe jusqu’au second escalier. Apparemment, la voie était bordée par un trottoir. Si c’était le cas, ce trajet ne serait pas aussi affreux que je l’avais redouté.
— Leurs habits ne nous blessent pas, continua-t-elle. Tant qu’on ne se fait pas renverser par une voiture, où est le problème ? Et franchement, vu nos scores en Constitution, on ne risquerait sans doute pas grand-chose.
— Plusieurs crawlers sur le tchat rapportent déjà s’être fait estropier par des objets ambulants. Les organisateurs trichent ; ils donnent à ces trucs plus de force qu’ils ne devraient en avoir. Si on était vraiment sur Terre et que j’étais percuté par une voiture, vu mes stats, le choc me ferait à peine bouger. La bagnole, elle, serait désintégrée sur place. Mais ici, c’est différent. Il ne faudrait pas créer un effet boule de neige, expliquai-je.
Je m’arrêtai un instant pour observer une Ford T de 1920 passer bruyamment.
— Tu te rappelles le Nœud de fer ? Il a suffi qu’un train déraille pour que tout parte en sucette.
— Oui, Carl, mais c’était différent, me raisonna-t-elle. Ces personnes ne sont pas réellement avec nous. Il s’agit simplement de leurs vêtements. Si tu veux mon avis, on devrait balancer un rocher sur la route dès maintenant. Une première voiture rentrera dedans, les autres suivront, et très bientôt la voie sera dégagée parce que tous les véhicules se seront plantés à cet endroit ! Bon, il y aura plein de fantômes lumineux étranges qui flotteront un peu partout… Mais, en traversant le lieu du carambolage, ils perdront aussi leurs affaires, qui ne pourront donc plus nous blesser. Réfléchis ! Tu as toujours le Carrosse royal dans ton inventaire. On aurait la route rien que pour nous !
— On finirait écrabouillés, répliquai-je. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, il y a des bus partout. Un barrage ne nous débarrassera pas de toute la circulation d’un coup…
Donut poussa un long soupir chagriné.
— Cette marche abîme ma fourrure.
Je précise qu’elle était toujours perchée sur mon épaule.
— En revanche, cet endroit me plaît beaucoup. C’est très joli, et les stands de tous ces vendeurs de rue sentent très bon. J’ignorais que le commerce était si développé à Cuba. Je croyais que ce pays était coupé du reste du monde.
— C’est une destination touristique très prisée, la détrompai-je. Ou plutôt, ça l’était. Faire le trajet depuis les États-Unis n’était pas évident, mais les gens des quatre coins de la planète venaient en vacances ici. Apparemment, ils ont de super plages.
— Curieux… J’avais cru comprendre qu’il s’agissait d’une contrée communiste et que les plaisirs superflus tels que les vendeurs de rue et les plages n’y étaient pas autorisés. Je m’attendais à voir des tanks, des hommes en uniforme verdâtre qui tireraient en l’air à l’arme automatique et des défilés de personnes qui fument le cigare pendant que des enfants font la queue pour un petit bout de pain. Et qu’en est-il de ces marins qui fuient vers la Floride ? L’Agence tous risques aurait menti ?
— Je préfère qu’on ne parle pas politique. Ce n’est pas pour ça qu’on est là. Il ne sort jamais rien de positif de ce genre de discussions, et en plus, ni toi ni moi ne sommes suffisamment informés sur le sujet.
— Carl, tu as sniffé de la colle ou quoi ? rétorqua-t-elle. Tu es enfoncé jusqu’au caleçon dans des délires politiques ! Nous sommes des sponsors à présent, et en tant qu’ancienne première crawler du jeu, il est de mon devoir de…
Elle s’interrompit soudain et, hérissée de tout son poil, feula avec agressivité sur une meute de trois chiens errants qui passèrent devant nous. Ils se dirigeaient vers un vendeur de sandwichs aux œufs frits. Comme les gens, ils faisaient partie du replay.
— Bref, repris-je en changeant de sujet. Je pense que ton idée de barrage n’est pas mauvaise, mais il faudra bien calculer le choix de l’emplacement. En théorie, il suffirait d’un accident pour que toutes les voitures qui circulent en ville ou presque se plantent. À cause de l’effet papillon, le lieu du carambolage s’étendra de plus en plus, et ça fera vite comme la fosse à trains du niveau 4.
— Ça finira par arriver que tu le veuilles ou non… Surtout maintenant qu’on a lâché Samantha dans la nature. Oh, regarde ! s’exclama-t-elle en pointant la patte vers un homme qui avançait sur la route en flottant, assis, uniquement vêtu de lunettes de soleil.
Il arrivait du nord, la direction d’où l’on venait. Seuls sa tête et ses bras étaient vraiment formés. Manifestement, il circulait à l’origine à bord d’un scooter, mais il avait percuté quelque chose qui l’avait délesté de son véhicule et de tous ses vêtements. Ça avait eu lieu sur la route principale.
— Eh merde… marmonnai-je en l’observant s’éloigner.
Je me demandai si Samantha était la responsable.
 
CARL : Samantha, tout va bien ?
SAMANTHA : PERSONNE NE ME RÉPOND, CARL. JE N’AIME PAS QUE L’ON M’IGNORE. C’EST BLESSANT. JE SUIS TRÈS SENSIBLE, TU SAIS.
 
Je grommelai.
 
CARL : Pour la dixième fois, les gens ne sont pas vraiment là. C’est une illusion. On est comme dans un rêve ; ils ne te voient pas. Et on peut savoir pourquoi tu ne te déplaces pas en volant ?
SAMANTHA : JE VAIS LES TUER. ET TU APPRENDRAS QUE MA MAGIE MET LONGTEMPS À SE RECHARGER. J’AVAIS UNE GROSSE RÉSERVE PENDANT LE COMBAT DU NIVEAU PRÉCÉDENT, MAIS LÀ, JE SUIS PRESQUE À SEC. AH, UN MONSTRE RAT ! IL PORTE UN CHAPEAU !
DONUT : QUEL GENRE DE CHAPEAU ?
SAMANTHA : TU ADORERAIS. TRÈS VOLUMINEUX. ENFIN NON, EN FAIT, IL EST PETIT – LE RAT A UNE TAILLE NORMALE, MAIS LE CHAPEAU EST TROP GRAND POUR LUI. BEAUCOUP TROP GRAND POUR SA PETITE TÊTE. TROP MIGNON. OH NON, IL S’ENFUIT ! IL COURT SUPER VITE !
 
J’ouvris en soupirant une nouvelle fenêtre sur mon tchat.
 
CARL : Hello, Katia, Imani. Pour l’instant, vous constatez des réactions en chaîne ou pas ?
IMANI : Nous sommes dans une zone rurale, mais l’I-5 n’est pas loin, et on n’a vu passer que quelques voitures en provenance du sud et se dirigeant vers Portland. De nombreuses têtes et bras flottants, en revanche… Je crois que quelque chose fait barrage par là-bas. Des véhicules continuent d’arriver depuis le nord.
ELLE : C’est très étrange. Je viens carrément de voir un yéti traverser la route. Il a failli se faire aplatir. Le truc était vêtu d’un bermuda.
DONUT : QU’EST-CE QU’UN BERMUDA ? ÇA M’ÉVOQUE UN HABIT DE VIEUX.
ELLE : En tout cas, c’est pas un habit de yéti !
KATIA : Pareil ici. En sortant de la salle sécurisée, j’ai vu un nykur. C’est un genre de cheval. Normalement, ils ont une robe grise, mais celui-ci était rose. Il s’est fait renverser, et ça a fait boule de neige. Il gèle, ce qui n’arrange rien. Les voitures accidentées nous empêchent déjà de retourner dans l’espace personnel. On est en train de bloquer les accès alentour pour que ça n’empire pas, et ensuite, on devra déblayer tout ça. Louis et Britney sont bloqués à l’intérieur.
IMANI : J’ai vu passer énormément de messages faisant état de ce genre de phénomènes. Je ne sais pas si c’est voulu par les organisateurs ou non.
ELLE : À mon avis, on devrait créer des barrages loin des salles sécurisées pour éviter les accumulations de bagnoles près des escaliers.
DONUT : C’EST CE QUE J’AI DIT À CARL, MAIS IL N’EST PAS CHAUD.
CARL : Faites juste en sorte que vos barrages se trouvent aussi loin que possible des issues. Ces piles de voitures vont s’élever très haut et se propager sur une grande superficie. Plus que vous ne l’imaginez. Je pense que dans quelques heures, tous les axes seront bouchés.
 
Un homme sortit soudain d’un bâtiment. Avant que je ne puisse m’écarter, il me passa au travers. Ses habits volèrent. Donut, perchée sur mon épaule, recracha un écouteur. Le gars continua tranquillement sa route. Il ne se constituait plus que d’une tête et de bras rattachés à une silhouette indistincte et translucide.
— Merde… lâchai-je en le regardant s’éloigner.
Cette fois, je ne pris pas la peine de ramasser les fringues.
— Tu avais raison, Donut. On n’y arrivera jamais.
Comme pour confirmer mon observation, l’écho d’un vacarme métallique retentit au loin. Ça venait du centre-ville. Une seconde plus tard, il y eut un deuxième bruit de collision, puis un troisième. Je jurai.
 
SAMANTHA : C’EST PAS MOI.
 
Tout partait déjà en cacahuète.
— Viens, lançai-je en m’élançant au petit trot. Allons voir cet autre escalier.
J’essayais toujours d’esquiver les gens, mais je faisais moins gaffe. Des vêtements et des portables valdinguaient dès que je frôlais quelqu’un. Je donnai un coup de pied malencontreux à une poussette, qui se renversa. À un moment, il y eut un autre bruit d’accident. Celui-ci provenait d’un autre quartier. L’air se chargea de fumée. Quelque chose brûlait.

On atteignit la côte nord-est de l’île, où commençait une large autoroute qui la traversait de part en part. On gagna le trottoir en béton, et on se mit à trottiner vers l’ouest. Je n’osai pas sortir le Carrosse royal, mais j’envisageai d’attraper au vol un vélo ou l’une des motos qui filaient autour de nous.
Je courrais, le visage fouetté par le vent. Donut resta sur mon épaule pendant tout le trajet, à commenter l’architecture colorée, le style vestimentaire des autochtones et les véhicules, et à se plaindre non-stop des nombreux chiens errants qui rôdaient un peu partout, en sifflant sur ceux qui s’approchaient trop.
L’océan s’étendait sur notre droite. Ses vagues bleues s’échouaient, sereines, sur la plage. L’odeur n’allait pas. Comme Donut l’avait souligné, elle n’était pas désagréable, mais ce n’était pas vraiment celle de la mer. Ils avaient essayé de la reproduire sans y parvenir tout à fait. À notre droite, le paysage était constellé d’appartements et autres bâtiments plus ou moins imposants, dans des états plus ou moins corrects. Quelques parcs bordés de palmiers apparaissaient de temps en temps. Sur l’autoroute, des voitures continuaient à affluer de l’ouest, tandis que la circulation en provenance de l’est diminuait déjà nettement. À l’instar d’Imani et Elle, on ne voyait plus, sur cet axe, que des groupes de gens translucides qui passaient en flottant, assis au-dessus de la route ; un spectacle très étrange.
Samantha nous envoyait régulièrement de ses nouvelles. Plus elle s’éloignait, plus les monstres devenaient gros. Les descriptions n’étaient pas son fort. Dans son dernier rapport, elle évoquait juste une femme en pleurs chargée d’un panier et qui lui avait jeté des œufs.
On finit par croiser notre premier mob. J’étais en train de dire à Donut que ce niveau était extrêmement bizarre quand elle m’ordonna de m’arrêter. L’instant d’après, un point rouge apparut sur ma carte, au sommet d’une colline, dans l’un de ces petits parcs qui bordaient la route. La créature en question poussa un hurlement perçant. Je n’y distinguai aucun mot, pourtant on aurait presque dit une voix humaine. Je pivotai à temps pour voir le truc nous charger en aboyant.
Sauf que ces aboiements n’étaient pas… des aboiements. On aurait dit une personne qui imitait un cri de chien.
— Qu’est-ce qu’il fout, lui ? marmonnai-je en fermant le poing.
 
Combat lancé.
 
L’annonce sortit de nulle part. C’était la première fois que j’entendais la voix qui la lut. C’est quoi ce délire ?
Le quadrupède au pelage marron et blanc qui nous fonçait dessus avait à peu près la taille et la forme d’un très grand loup. Ses longues pattes, raides, ne se pliaient pas au niveau des genoux, l’obligeant à bondir follement en foulées anormalement larges.
La partie la plus perturbante de son anatomie était sa tête. C’était celle d’un homme – un barbu coiffé d’un béret rouge à l’air bien vénère –, mais elle était une fois et demie plus volumineuse que celle d’un type normal. Le béret, enchanté, brillait.
Le gars ressemble un peu trop à Che Guevara.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’écria Donut en tirant un missile magique dans la seconde suivante. On dirait le chien dans ce film d’extraterrestres, celui avec le président Snow !
Le missile frappa le mob, qui poussa un hurlement indigné. Sa santé se dégrada de 10 % environ. Le chat enchaîna avec une boule de feu, qui le projeta sur le dos et embrasa son corps. Il se mit à couiner de douleur.
 
L’Expérience – niveau 55.
L’Expérience, qui est l’une des créatures les plus redoutées du folklore taïno précolombien, est soi-disant le gardien du monde des morts. Allez savoir pourquoi les morts ont besoin d’être gardés… Après tout, ils sont déjà morts. Vous autres les humains avez quantité de traditions sans queue ni tête. Bref, cette monstruosité féroce ne montre que rarement le bout de son nez dans le monde des vivants, mais quand elle se décide, gare à vous. Elle est puissante, magique, et un peu fofolle.
 
— C’est un monstre tiré des mythes cubains, ça ? Sérieusement ? répéta Donut. Pourquoi s’appelle-t-il ainsi ? On dirait un personnage qui se serait fait virer de Bienvenue à Jersey Shore, ou que ces sales trognes de l’Empire du crâne auraient mis au rebut.
— Mh, commentai-je en observant le mob se relever avec difficulté, le corps toujours en feu. Je crois qu’ils ont pris une créature tirée d’une légende locale et qu’ils en ont fait une caricature à la Saturday Night Live.
— Je n’ai pas la réf, Carl, mais ça m’a l’air très raciste.
D’un autre missile magique, elle fit de nouveau reculer la créature, dont la jauge de santé était à présent en dessous de 50 %. Le truc se mit à tourner sur lui-même pour tenter d’éteindre le feu qui brûlait son arrière-train, en hurlant. Il s’arrêta pour nous dévisager, et se mit soudain à nous insulter en espagnol.
— Tu as intérêt à lui envoyer ton nouveau sort Sourdine avant qu’il nous éclaire sur l’efficacité de ses facultés magiques, lançai-je.
Elle obéit. L’éclair jaune partit, très lentement, vers sa cible. L’Expérience tenta de s’écarter en gémissant, mais le projectile bifurqua aussi et l’atteignit en pleine poire. Un compte à rebours d’une minute apparut au-dessus de sa tête ainsi qu’une petite enceinte barrée d’une croix.
Le monstre s’était remis à tourner sur lui-même en geignant.
— Tu te rappelles la fois où on est allés dans cette émission… Celle avec les scripts. Merveilleuse planète.
— Le jour où j’ai dévoilé à l’univers la vérité à propos des cockers anglais ? répliqua Donut. Bien sûr que je m’en souviens.
Un éclair de génie sembla traverser ses yeux, puis elle lança un nouveau sort. Un débuff apparut au-dessus de la créature. L’icône, pour celui-ci, était une tête au-dessus de laquelle oscillaient plusieurs vaguelettes.
Le monstre poussa un hurlement et se mit à se mordre les pattes. Donut éclata de rire.
— Regarde, Carl, ça marche ! Regarde ! C’est mon nouveau sort, Pourquoi vous vous mettez des tartes ?
J’observai sans répondre. La santé du monstre se vidait de plus en plus vite. Il se mordait férocement en criant et en grondant. Son arrière-train flambait toujours.
— À voir les autres mobs qui nous attendent, mais je pense que leur interprétation de ces « créatures légendaires » tombera chaque fois un peu à côté, repris-je. Comme dans Merveilleuse planète. Le producteur m’avait révélé avoir basé ses textes sur des informations obtenues via une copie incomplète de notre Internet. C’était un mélange de vérités et de conneries inventées. Comme s’ils avaient fait cinq minutes de recherches sérieuses et qu’ils avaient brodé pour compléter.
Le monstre, écorché vif et couvert de sang, finit par s’effondrer sur le flanc. Son béret tomba. La vache. Donut a fait ça, et elle a à peine eu à lever la patte.
Elle émit un reniflement dédaigneux.
— Comment peuvent-ils avoir un enregistrement parfait de tous ces gens avec leurs véhicules et leurs affaires et ne pas être au point sur les questions mythologiques ? Les membres de la Patrouille ne seront pas contents si leurs données sont erronées.
— En l’occurrence, ça jouera sans doute en notre faveur. On avait des mythes et légendes vraiment flippants, sur Terre…
— Tu crois qu’on devrait planter un drapeau dans ce monstre ? On n’est pas obligés de le garder, mais on en a vingt, et autant voir un peu comment leur système fonctionne… En revanche, si on le prend dans l’escadron, je vais devoir insister pour qu’il se rase. Et je garde son chapeau.
— Trop tard, répondis-je tandis que le monstre succombait dans un dernier râle.
 
Combat terminé. Le deck est réorganisé.
 
— Prems pour le béret ! s’écria le chat en se précipitant vers la colline.

Donut pilla la dépouille, qui puait le chien mouillé et crevé. Elle emporta le béret rouge, et poussa un cri de joie quand elle découvrit les stats dont il la ferait bénéficier.
Pendant qu’elle triait son butin, je sondai l’environnement du regard. On se trouvait dans un petit parc qui surplombait l’océan. Une tranchée creusée dans le sol conduisait à une borne historique. Au loin, un mouvement dans l’eau attira mon regard. Quelque chose émergea, puis replongea tout aussi rapidement. Un genre de serpent de mer. À quelle distance des côtes pouvait-on s’aventurer, déjà ? Je ne m’en souvenais plus. Quelques kilomètres au moins. Je remarquai plusieurs autres points rouges le long de la plage. Ces créatures-là étaient plus petites. L’une d’elles se glissa dans l’eau et disparut. Des phoques. Il allait falloir qu’on soit prudents en traversant cette zone.
Je devrais aussi garder un œil sur le tchat de groupe ; plusieurs personnes envoyaient des messages à propos du nouveau système de combat. Pour l’instant, apparemment, rien n’avait changé à part la formulation des notifications de début et de fin. Personne ne semblait rien avoir appris de concret.
— Carl, regarde, une carte de jeu ! s’exclama Donut. Elle était dans son inventaire. Je croyais qu’on n’en obtenait que quand on les piquait avec nos drapeaux…
— Fais voir.
Elle fit apparaître l’item dans ma main. C’était une grande carte rectangulaire ; la taille, environ, d’une carte postale. Elle était rigide, bien qu’en papier ; j’avais l’impression que je pourrais la déchirer sans problème. Au verso, je reconnus le logo du Syndicat. L’image en 3D bougeait et ondulait.
Le recto n’arborait qu’un symbole « + » rouge stylisé qui flottait dans un champ d’étoiles.
 
Carte T’Ghee. Très rare.
Carte action.
Combo.
Carte à usage unique.
Vous avez déjà mélangé deux aliments complètement incompatibles juste pour voir quel goût aurait le résultat ? Parfois, ça donne un truc délicieux. Genre le poulet et les gaufres ! Parfois c’est juste… une mauvaise idée.
Comme le thon et le haggis.
Cette carte permet de fusionner, pour un temps, deux totems en une seule créature. La durée d’invocation est égale à la plus courte des deux phases d’invocation des totems en question. Quand ils disparaissent, les deux monstres sont exclus pour le reste du combat, même s’ils n’ont pas épuisé leurs points de vie.
Avertissement : carte à usage unique. Elle sera détruite après utilisation.
 
— Je me demande si c’est une carte rare, commentai-je.
Je ne connaîtrais sa vraie valeur qu’une fois qu’on aurait ajouté quelques monstres à l’escadron.
Je tentai de la mettre dans mon inventaire. Un message d’erreur s’afficha.
 
Avertissement : seul le chef d’escadron peut manier les cartes.
 
— Génial… râlai-je.
— Alors, qu’en dis-tu ? s’enquit Donut, qui avait équipé le béret rouge. C’est comment ? Je préfère ma tiare blanche, mais je me demande si je ne devrais pas adopter le look révolutionnaire pour ce…
Soudain, elle tourna vivement la tête.
— Des crawlers, déclara-t-elle gravement. Là-bas.
Je pivotai à mon tour. Trois personnes avançaient vers nous. Ils marchaient sur le même trottoir, mais depuis la direction opposée à la nôtre.
— Carl, tu vois ce que je vois ? siffla Donut en remontant sur mon épaule.
Elle se mit à feuler. Les nouveaux venus continuaient d’approcher. L’un d’eux leva la main pour nous saluer.
Je reproduis le geste en réprimant un gloussement. Ils étaient encore loin, mais je voyais déjà que je n’en connaissais aucun. Il y avait deux mecs et une femme. Les deux gars étaient restés humains.
La meuf était une fille-chat.
— C’est la chose la plus infâme sur laquelle j’ai posé les yeux de ma vie, me cracha Donut à l’oreille. Une abomination ! Pire que cette tricheuse de femme-chien.
J’éclatai de rire.
— C’est comme si on avait utilisé cette carte combo sur toi et Katia, lançai-je.
— Ce n’est pas drôle, Carl !
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Les trois nouveaux venus s’arrêtèrent net quand ils nous reconnurent. Ils restèrent à l’orée du parc et se mirent à faire des messes basses. Poussant un soupir, je m’approchai.
— Sois gentille, chuchotai-je à Donut.
Les deux gars, aux traits hispaniques, devaient avoir dans les trente-cinq ans ; leur coéquipière, aucune idée. D’ailleurs, je n’étais même pas sûr à 100 % qu’il s’agissait d’une femme. Il me semblait apercevoir, sous sa fourrure, la courbe féminine d’une poitrine humaine, presque comme si elle portait un déguisement. Deux yeux verts scintillaient au milieu de sa frimousse de siamois, mais, contrairement aux spécimens de cette race, elle avait le poil couleur café, presque brun, et ses oreilles étaient arrondies. Sa fourrure, qui paraissait soyeuse, bruissait, secouée au vent. Armée d’un trident brillant, qu’elle tenait appuyé contre son épaule, elle était vêtue en tout et pour tout d’une cape ample et de protège-bras.
Donut recommença à siffler.
— C’est une havana brown. Une havana ! Quittons-les sans tarder !
— Le jugement est un peu expéditif, non ?
Elle répliqua par un reniflement méprisant.
— Il est impossible de s’entendre avec des havana browns, Carl.
Ne me demandez pas pourquoi l’idée d’une fille-chat déplaisait tant à Donut. Le fait que Bautista ait l’apparence d’un tigre paraissait la laisser indifférente. Zev avait, un jour, mentionné que certains crawlers avaient choisi cette race, et Donut s’en était tout de suite scandalisée. C’était un mystère.
On continua d’avancer. Ce faisant, je passai en revue les trois individus. Leurs numéros d’identification, qui se suivaient, révélaient qu’ils étaient entrés dans le donjon ensemble.
Le premier homme était vêtu d’une armure de plates argentée. À première vue, je crus qu’il me dépassait en taille, mais je m’aperçus que ses bottes métalliques étaient pourvues d’épaisses plateformes qui le grandissaient de quinze à vingt centimètres. Jusque-là, je n’avais croisé que quelques crawlers entièrement bardés d’équipements style médiéval. L’armure semblait lourde et encombrante. Elle ne laissait voir que sa tête, laquelle dépassait du plastron et lui donnait vaguement l’air d’un gars dans un tank qui jette un œil par la trappe. Coiffé d’une casquette de baseball noire à l’envers, il nous dévisageait, les yeux grands ouverts et terrifiés.
Avisant le symbole brillant qui flottait au-dessus de sa tête – une fronde de palmier –, je compris qu’il était lié à une déité.
 
Crawler #8199454. « Paz Lo. »
Niveau 45.
Race : humain.
Classe : santero.
Fidèle du dieu Ogun.
 
Le deuxième type était un chauve musclé vêtu d’une veste en cuir, de bottes qui lui montaient jusqu’aux genoux et d’une cape noire. Il était armé d’une arbalète qui ressemblait à celle de Katia, mais l’avant de la sienne, devant l’étrier, était taillé en forme de créature à la gueule béante. Peut-être un singe. C’était un fidèle de la même déité que le premier. Il nous toisait avec méfiance, et j’entendis Donut étouffer un petit cri de désespoir : il était couvert de vieux tatouages, y compris sur le visage. Des tatouages de prison. Des vrais.
Quelques crânes de tueur de joueurs flottaient au-dessus de sa tête, ainsi qu’une icône de dague, signalant qu’il avait tué un chasseur dans le niveau précédent.
 
Crawler #8199451. « Anton Lopez. »
Niveau 47.
Race : humain.
Classe : fugitif.
Fidèle du dieu Ogun.
 
Comme je l’avais deviné, la troisième était une femme. Elle n’était affiliée à aucune déité.
 
Crawler #8199462. « Sœur Ines Quiteria. »
Niveau 47.
Race : fille-chat.
Classe : lauréate poète.
 
J’ouvris mon tchat.
 
CARL : Mordecai, qui est Ogun ?
MORDECAI : Bon sang de bois, vous avez encore invoqué une divinité ?!
CARL : Non, c’est juste qu’on est face à un groupe de crawlers qui sont des fidèles à lui.
MORDECAI : Les cieux soient loués ! Ogun est un dieu important, et un ronchon de première. Les crawlers le choisissent souvent. C’est le dieu des forgerons et des armuriers. Vous ne pourrez pas les ensorceler, et leurs armes seront plus puissantes qu’elles ne devraient l’être.
CARL : Ils sont tous ronchons. Merci.
 
— « Sœur », releva Donut. Carl, c’est une nonne ? Une… fille-chat… nonne ?
Elle avait prononcé le terme « fille-chat » comme si c’était une insulte.
— On ne va pas tarder à le découvrir. Salut ! lançai-je en m’approchant assez pour leur parler. Je m’appelle Carl, et voici Donut.
— On sait qui vous êtes ! répliqua le gars aux tatouages sur un ton orageux.
Son attitude me prit de court. Je m’étais attendu à de la méfiance ou à de la prudence, mais sa véhémence m’étonna. Je levai la main pour arrêter Donut, qui s’apprêtait à répliquer.
Tout doux, tout doux.
— Euh, vous n’êtes que trois dans votre groupe ? m’enquis-je. Il n’y avait que nous à l’autre escalier.
— Ah bon ? répliqua Anton en tressaillant, avant de lever légèrement son arbalète, à mi-hauteur. À c’qu’on dit, vous étiez pourtant avec la chèvre. Celle qui a tué Gimli.
Gimli était le faucon de compagnie qui s’était fait manger par Bianca, l’engeance démoniaque de Prepotente. La rixe avait eu lieu à la fin de la Mascarade, alors que j’étais dans les pommes. Le propriétaire de Gimli était un gars que je ne connaissais pas. Un Brésilien qui s’appelait Osvaldo. C’était lui qui avait pris le cristal d’âme sur la dépouille de la reine Imogen. J’avais reçu pour quête de le lui reprendre, et j’étais à peu près sûr que Prepotente aussi.
— Les nouvelles vont vite… commentai-je avec prudence.
— On est au courant de ce qui s’est passé à la fin du niveau 6 et au début du suivant. Vous êtes pas les seuls à avoir des amis. Tout finit par se savoir.
— Waouh, lâcha Donut. Je crois qu’il ne t’apprécie pas beaucoup, Carl…
— Arrière, le chat ! s’écria soudain Anton. Ne t’approche pas !
— Moi ? répliqua-t-elle, incrédule. Qu’est-ce que j’ai fait ?
Je pris une profonde inspiration. Le gars en armure et la femme-chat, qui flanquaient Anton de part et d’autre, s’écartèrent chacun d’un pas. C’était subtil, mais je compris tout de suite : ils se préparaient au combat. Une formation intéressante, vu qu’Anton était le seul d’entre eux qui maniait une arme de jet.
Cette histoire était débile. Nous battre contre les seuls autres joueurs de la zone ne rimerait à rien. C’était exactement ce qu’espéraient les maîtres du jeu. Cette agressivité sortie de nulle part…
Je levai les mains en reculant d’un pas.
— On n’avait rien à voir avec la dispute qui a opposé Osvaldo et Prepotente. Prepotente a quitté notre équipe avant le début de ce niveau. Il est aux Bahamas.
— Conneries ! rugit Anton.
Il fit craquer son cou. Ses yeux étaient rivés sur Donut. Derrière lui, Paz adressa un regard nerveux à Sœur Ines. Les moustaches de la femme-chat frémirent.
— Pourquoi je mentirais ? Ce n’est pas comme s’il était facile à cacher. Écoutez, je ne comprends pas pourquoi vous êtes si tendus, mais puisque vous avez décidé de ne pas nous faire confiance, on a toute une zone à explorer, là-bas, déclarai-je en montrant le sud de la ville. On va partir dans cette direction, et vous n’aurez qu’à aller péter les couilles à qui vous voudrez ailleurs.
Anton resta de marbre et continua de fusiller Donut du regard. Une goutte de sueur roula sur un côté de sa tête tatouée. Il a peur. Il a peur de Donut. Leurs yeux étincelaient. Ils se parlaient sur le tchat.
Quelque chose m’échappait.
 
CARL : Donut, tu sais pourquoi ils ne t’aiment pas ?
DONUT : C’EST À CAUSE DU CHAT. LES HAVANA BROWNS SONT DES BÂTARDS PERFIDES QUASIMENT AUSSI NUISIBLES QUE LES SPHYNXS ET LES SCOTTISH FOLDS.
CARL : Ça m’étonnerait que ce soit ça…
 
— Pourquoi avoir pris l’apparence de cette… chose ? explosa-t-elle soudain, brisant le silence qui s’était installé. Un chat encore, ça aurait pu se comprendre. Carl aussi aurait choisi cette race si le système la lui avait proposée. Mais pourquoi… cette race-là ? Et tu es vraiment une nonne ?
La femme échangea un regard avec les autres. Ils continuaient de discuter sur le tchat. L’homme en armure avait l’air à deux doigts d’éclater en sanglots.
La femme-chat avança d’un pas et posa la patte sur l’épaule d’Anton. Elle lui murmura quelque chose à l’oreille. Il abaissa son arbalète. Il avait toujours l’air anxieux, mais la tension étrange de notre échange commençait enfin à s’apaiser, aussi soudainement qu’elle était montée.
Je fixai sans le vouloir l’énorme patoune de la fille-chat. À l’inverse de Bautista et Prepotente, qui avaient tous les deux des mains d’apparence humaine, elle avait de vraies pattes, néanmoins munies du pouce opposable. On aurait presque dit des mitaines. Pareil pour ses pieds. Elle devait galérer à attraper des choses. Je me demandai comment elle faisait pour manier son trident.
— Bonjour, Donut, déclara-t-elle enfin. Nous vous avons beaucoup vus dans l’émission, tous les deux. Je suis une carmélite déchaussée.
À l’instar d’Anton, elle avait un accent latino. Sa voix était un peu rauque, comme celle d’Elle McGib. J’eus la sensation qu’elle était plus âgée que les deux autres.
— Je ne sais pas ce que ça signifie, répliqua Donut.
Son interlocutrice rit doucement.
— Ça signifie qu’en effet, je suis une nonne.
— Oui, mais pourquoi es-tu à moitié chat ?
Elle haussa les épaules.
— Au moment de choisir, ça m’a paru être la meilleure option. C’était la seule race qui me conférait un Charisme suffisant pour mon sort Tisseuse de mots, entre autres, et notre guide de jeu m’a affirmé que cela me permettrait de choisir la classe de lauréate poète, ce en quoi il n’avait pas menti. Par ailleurs, j’ai toujours aimé les chats. Nous en avions plusieurs, à la prison.
À la prison.
Le mot se posa, grave, dans le silence qui s’installa entre nous.
Je réexaminai les deux hommes. Je comprenais, à présent. C’étaient des prisonniers. La femme était une religieuse, peut-être employée dans leur centre pénitentiaire. Je me concentrai de nouveau sur Anton, sa classe de fugitif et ses deux crânes de tueur de joueurs.
À ce stade, la plupart des crawlers s’étaient vu attribuer des crânes, et la vue de ces icônes n’était plus aussi terrifiante qu’au début. Donut en avait un. Katia, deux. Imani en avait douze. En soi, ça ne signifiait rien. Les vrais tueurs de joueurs en avaient accumulé bien plus. Et pourtant…
Bordel. Je détestais ça. Ne pas pouvoir me fier à mes congénères humains.
— Mais pourquoi une havana brown ? insista Donut. Ce n’est pas une race très convenable pour une nonne… Un ragamuffin, à la limite. Ou un abyssin. Certainement pas un persan, cela va sans dire. Mais un havana ? C’est comme si un comptable choisissait d’incarner le corps d’un mastiff anglais. Ou qu’un bodybuilder professionnel choisissait celui d’un terrier. À moins que tu n’aies eu envie de donner à ton profil un petit côté en marge ou ironique…
Sœur Ines observa son bras avec curiosité.
— Je n’ai pas eu le choix. Havana brown, c’est le nom de cette race ? En tout cas, c’est un hasard. Peut-être parce que je suis cubaine ?
— N’importe quoi ! hurla soudain Donut, nous faisant tous sursauter. Les havana browns sont originaires d’Angleterre ! Il n’y a aucun lien avec Cuba ! Viens, Carl. Filons d’ici, ces gens-là sont des menteurs…
Je posai la main sur le torse de Donut pour la calmer. Anton, alarmé, avait remis son arbalète à l’épaule. Sous ses allures de gros dur, il était sur le point de craquer. Sœur Ines attrapa habilement l’avant de l’arme et la leva bien haut pour que le carreau ne nous vise pas.
Ce fut à ce moment-là que je compris qui commandait réellement dans le groupe.
— Je te l’ai dit, Donut, je n’ai pas choisi cette apparence, répéta la religieuse.
 
CARL : Putain de merde, Donut, calme-toi. Il est impossible qu’ils lui aient donné la possibilité de choisir à quelle race de chat elle allait ressembler. Et à part toi, qui pourrait savoir qu’un havana brown ne vient pas de Cuba ?
DONUT : TOUT LE MONDE SAIT ÇA, CARL.
CARL : Maîtrise-toi. Il faut qu’on essaie de comprendre pourquoi ils ont peur de nous.
 
Sœur Ines porta sa main à l’épaule d’Anton pour le calmer.
— On va tous redescendre d’un cran, d’accord ?
Il marmonna quelque chose d’incompréhensible.
— Écoutez, je ne comprends pas pourquoi vous avez peur de nous, mais la dernière chose dont on ait besoin, c’est de passer les deux prochaines semaines à nous méfier les uns des autres. On venait vous trouver en espérant unir nos forces. On est toujours plus forts ensemble. Mais si vous n’êtes pas intéressés, séparons-nous là, conclus-je en leur présentant mon poing. On devrait au moins s’ajouter en contact, pour pouvoir communiquer en cas d’urgence.
— Ton chat a dit qu’elle nous tuerait dès qu’elle nous trouverait, déclara Paz, celui qui portait une armure de chevalier, en levant son bras métallique pour montrer Donut.
C’était la première fois qu’il ouvrait la bouche.
— Elle a dit qu’elle nous arracherait la gorge et nous donnerait à bouffer à des dingos dangereux. Et qu’elle rirait pendant qu’on s’étoufferait dans notre sang !
— Quoi ? lâchai-je en me tournant vers Donut. Mais non…
— Pas à des dingos dangereux, répliqua-t-elle à son tour sur un ton indigné. À des larves bringées. Et j’ai dit ça à Anaconda et Massie lors d’un échange privé. Non mais vraiment ! Donc en plus, vous écoutez les conversations des gens ? Carl, je t’avais dit que les havanas ne valaient rien.
— Je… quoi ?
— Nous avons été invités dans une émission au début du niveau 6, lança Sœur Ines. Ils nous ont montré la vidéo.
— Qui c’est, Anaconda ? demandai-je au chat.
— Tu le connais, Carl. C’est l’un des meilleurs danseurs de la Parade du pénis du Club Desperado. Il m’a confié qu’avant moi, il n’avait jamais rencontré de chats, seulement des filles-chats, et je lui ai dit ce que je ferais si j’avais le malheur d’en croiser une.
— Tu vois ! couina Paz.
— C’était il y a des lustres ! se défendit-elle. Enfin ! Vous ne pouvez pas me tenir responsable de tout ce que j’ai pu dire à un strip-teaseur. J’ai aussi dit à Acier Trempé qu’il était le nouveau papa de Mongo la dernière fois que je suis passée. Ça aussi, vous comptez me le renvoyer à la figure ?
— Bordel, Donut. Tu étais ivre ou quoi ?
— Bien sûr que non, Carl.
— Bon, repris-je. Il faut que tout le monde se calme. Donut ne va attaquer personne. Elle a dit ça parce qu’elle balance sans arrêt tout un tas de conneries, mais elle ne le pensait pas. Pas vrai, Donut ?
— Je ne comprends pas pourquoi ils ont permis la création de cette race, insista-t-elle avant de pousser un long soupir affligé. Je suppose que je vais devoir passer à autre chose. Ce n’est pas comme si j’avais le choix…
Les trois crawlers se remirent à parler sur le tchat. Pendant ce temps, je me replongeai dans mes messages. J’avais demandé à la ronde si quelqu’un connaissait ces gens et pouvait s’en porter garant. Katia me révéla qu’elle planchait depuis quelque temps sur une liste de crawlers indignes de confiance et qu’ils n’y figuraient pas. Ce n’était pas suffisant, mais c’était déjà ça…
La seule personne qui les connaissait vraiment était Tserendolgor.
 
REN : On n’est pas proches ni rien. J’ai Paz dans mes contacts. L’autre gars et lui sont cousins, et ils sont très protecteurs envers la troisième, la nonne. Leur groupe se composait d’un plus grand nombre de joueurs, mais ils se sont fait décimer au niveau 6. Ils sont amis avec le groupe d’Osvaldo ; cela dit, je ne crois pas qu’ils partagent une même guilde. Ce sont des solitaires. Je sais qu’Anton, celui qui a une classe de fugitif, est très doué à l’arbalète, et qu’il a dû tuer deux gars de leur équipe dans les niveaux 1 et 2 parce qu’ils ont essayé de buter la nonne. Je n’ai pas les détails. Paz a un sort d’Autodestruction. S’il l’utilise, il en mourra, un peu comme ton ogive qui fait flipper tout le monde. Mais lui, il pourra choisir la direction de la déflagration. Alors il vaudrait sans doute mieux pour vous que vous ne les affrontiez pas.
 
Les tirs directionnels étaient incroyablement puissants et rares. Je cherchais depuis un moment une compétence qui me donnerait accès à cette faculté, mais je n’avais toujours pas trouvé.
 
CARL : OK, merci.
DONUT : POURQUOI NE SUIS-JE PAS SURPRISE QUE LA TRICHEUSE CONNAISSE CES TROIS-LÀ ?
IMANI : J’ai quelqu’un dans mes contacts qui dit qu’ils étaient dans la même bulle que Quan Ch et qu’ils se sont embrouillés. Ça vous fera un terrain d’entente.
 
— Si vous voulez vraiment que nous œuvrions ensemble, vous pourriez nous aider à capturer notre premier totem, reprit finalement Sœur Ines. Il y en a plein sur la plage. On a essayé d’en attraper un, et Paz a failli y rester. Si vous nous aidez, on vous rendra la pareille.
— C’est quoi comme monstres ?
— Des phoques. Des phoques moines.
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— Pff, faire faire du kung-fu à des phoques moines ! C’est d’un cliché… soupira Donut tandis qu’on avançait sur la route en direction de la plage rocailleuse qui s’étendait au nord.
On entendit au loin le bruit d’un nouvel accident. Ça venait de la ville. Plus aucune voiture ne passait sur l’autoroute, mais des gens marchaient toujours sur le trottoir. Il n’y avait personne sur la plage ; les touristes préféraient celles, sablonneuses, qui se trouvaient plus à l’est et à l’ouest.
— C’est quoi l’étape suivante ? Des requins marteaux et des requins-scies qui se battent avec des outils de menuiserie ?
— Ce n’est pas vraiment mieux qu’Acier Trempé pour un strip-teaseur…
— J’adore ce gars ! Les strip-teaseurs sont censés avoir des noms drôles. Il y a Anaconda. Acier Trempé. Don Queuchotte. Auteur Steve Rowland. Fessiers Bombax. Et bien d’autres. Vous êtes déjà allés dans la salle des Salopes ? Je parie que les filles aussi ont des noms marrants. Sans parler de Brique-de-Jus… Bref : c’est différent et tu le sais. Il s’agit de leurs noms à eux, pas de celui de leur espèce. Très franchement, ça la fout mal. Par ailleurs, tant que j’y pense : la dernière fois que je suis passée au club, Acier m’a dit qu’il souhaitait te rencontrer.
Anton nous gardait toujours à l’œil, mais la tension était redescendue. Plus Donut jacassait, plus il devenait clair qu’elle ne représentait pas une menace pour eux. Un sentiment de méfiance planait encore, qui ne disparaîtrait pas tout de suite, mais il semblait qu’ils aient eux aussi consulté des gens sur le tchat qui les avaient rassurés.
Même s’ils avaient fait de la taule, quelque chose me disait que ce n’étaient pas de mauvais gars. Je n’irais pas jusqu’à dire que je me sentais en sécurité auprès d’eux, mais ils ne paraissaient pas nous vouloir de mal. Tant que Sœur Ines était là pour les surveiller… Je ne les jugeais pas pour les déboires qu’ils avaient pu avoir avec la justice. La moitié de mes collègues d’avant l’effondrement étaient passés par la case prison.
Comme il n’y avait plus de voitures, Donut avait libéré Mongo, qui avait sauté sur les nouveaux venus avec son entrain habituel. Au début, ils avaient paniqué, mais ils s’étaient vite détendus en constatant que notre dinosaure n’était rien de plus qu’un chien géant. Contrairement à Donut, ce ne fut pas sur la fille-chat que se portèrent ses attentions, mais sur Paz, le santero en armure qui, d’après ce que j’avais compris, avait un profil de clerc guerrier. Mongo était d’emblée allé coller son mufle contre son plastron étincelant pour observer son reflet, et le choc avait fait tomber le colosse sur les fesses dans un énorme fracas, lui donnant l’air d’une tortue retournée. J’avais craint que ça mette de nouveau le feu aux poudres, mais Paz avait éclaté d’un grand rire.
Anton et moi, on avait attrapé chacun un de ses bras pour le relever.
Le fait de voir Mongo « accepter » les nouveaux venus avait un peu calmé les soupçons de Donut. Vis-à-vis des deux hommes, du moins. Elle continuait de m’écrire des dizaines de commentaires médusés à propos de l’anatomie de Sœur Ines.
— Des phoques moines, marmonna-t-elle pour la énième fois. Je vous demande un peu… !
— Donut, on s’en fiche, de leur nom. Ils ont l’air cool, et il faudrait qu’on arrive à en choper un. On va devoir être prudents.
— Ils sont beaucoup plus rapides qu’ils n’en ont l’air, lança Sœur Ines alors qu’on sautait par-dessus la petite clôture qui séparait la route de la grève.
On continua sur 400 mètres vers l’est jusqu’à atteindre un pan de plage bien plus large, sur lequel les phoques étaient dispersés. Leurs cris et les chocs de leurs affrontements se firent plus bruyants à mesure qu’on approchait.
Une fois de plus, ces créatures débiles et complètement inventées n’étaient que très vaguement tirées du folklore du pays, mais, à en croire les direes de Sœur Ines, elles étaient balèzes et futées. Et c’étaient de très bons tanks.
— Les vrais phoques moines des Caraïbes ont presque disparu, lança Paz, à cause de la chasse intensive. Avant, il y en avait partout. C’est mon père qui m’a dit ça.
— Il était scientifique ? s’enquit Donut, qui chevauchait Mongo, lequel marchait pratiquement collé au flanc de Paz.
— Non. Ouvrier dans une plantation de cannes à sucre.
Anton, le plus bavard des trois lors de notre rencontre, avait à peine décroché un mot depuis qu’on s’était mis en route. Il était resté en alerte, et son regard vif parcourait les alentours, à la recherche de menaces.
— Et donc, pourquoi étiez-vous au trou, tous les deux ? s’enquit le chat.
L’homme en armure franchit la clôture en faisant un boucan de tous les diables.
On aurait dit qu’il traînait un sac de casseroles. Il ne pourrait jamais se glisser furtivement derrière un ennemi.
— Sœur Ines, quelle est la règle numéro 1 ? répliqua-t-il en souriant à Donut.
Il lui manquait une dent de devant.
— Aujourd’hui est un nouveau jour, répondit la nonne. Inutile de reparler d’hier, car nous ne pouvons pas changer le passé.
— Un crime sexuel bizarre, donc ?
Paz éclata de rire. Anton ne réagit pas.
— Il est impoli de poser des questions à quelqu’un à propos de son passé, lui fit remarquer Sœur Ines sur un ton doux mais ferme.
Elle me rappela soudain Miriam Dom. Mon cœur se serra.
Donut était sur le point de répliquer une nouvelle fois. Je lui coupai l’herbe sous le pied :
— Vous avez déjà choppé des cartes ?
Je leur racontai notre rencontre avec L’Expérience.
— Non, répondit Sœur Ines. Nous n’avons tué que deux créatures depuis notre arrivée, et aucune n’en a produit.
J’acquiesçai. Dommage. J’avais espéré qu’une carte action apparaîtrait à chaque mob tué.
— En quoi consistent vos classes, sinon ?
Devant nous, un phoque était étendu sur un rocher, près de l’eau, endormi. On s’approcha avec prudence.
— Je suis une lauréate poète, commença Sœur Ines.
— J’ai eu cette option, une fois, intervint Donut avec un reniflement condescendant. Une classe de barde. Notre manager m’a déconseillé de la choisir car elle exigeait que je prenne un protecteur, or je n’en avais aucune envie. Je préfère que mes talents profitent à tout le monde, pas juste à une élite. Dans le niveau précédent, en revanche, j’étais barde. Une diva légendaire. J’étais tellement douée que je n’avais pas besoin de protecteur. Et maintenant, je suis une voyante experte par téléphone.
— Je suis une barde guérisseuse, en effet, acquiesça la religieuse. Euh… tu dis que ta classe s’appelle... ?
— Tu chantes, au moins ? demanda Donut sans tenir compte de la question. Moi, je chante. J’ai donné un concert, récemment.
— Non. Je récite des poèmes. Et des prières.
 
DONUT : PAS ÉTONNANT QU’ON NE LES AIT JAMAIS VUS AU TOP 50. QUI VOUDRAIT ÉCOUTER UN PSEUDO CHAT RÉCITER DES POÈMES RELIGIEUX DÉBILES TOUTE LA SAINTE JOURNÉE…
CARL : Ouais, ce serait presque aussi horrible que d’écouter un vrai chat chanter.
DONUT : C’EST TRÈS MÉCHANT, CARL.
 
— Paz est un santero ; un clerc nécromancien. Il a aussi beaucoup de sorts de soin et de protection.
— La plupart du temps, je me roule en boule et je laisse les monstres me tabasser, ajouta Paz.
Je tournai la tête vers Anton.
Sœur Ines tapota avec affection l’épaule de l’homme tatoué.
— Un fugitif, c’est une classe de voleur, apparemment. Il est doué pour détecter les pièges et s’échapper en cas de pépin.
J’avais l’intuition que ses pouvoirs étaient loin de se réduire à ça.
— Et votre déité ? Ogun ?
Paz ouvrit la bouche pour répondre, mais Sœur Ines le devança :
— Seuls Anton et Paz se sont liés à lui. Je n’ai pas pu me résoudre à devenir la fidèle d’un dieu païen. Il les oblige à suivre beaucoup de règles idiotes, mais en contrepartie, ils ont accès à plusieurs sorts défensifs. Il nous aurait protégés si Princesse Donut avait réellement voulu nous arracher la gorge… Et ton dieu à toi ? Emberus ?
— Il nous pompe tout notre fric, et en échange, les ennemis de Carl prennent parfois feu quand il les frappe, grogna Donut. Mais bon, ce n’est pas souvent. J’ai bien plus de sorts de feu que lui.
Sœur Ines avait su sans que je lui dise que j’étais lié à Emberus, ce qui signifiait qu’elle avait une faculté semblable à la mienne.
On s’accroupit tous, et on parcourut ventre à terre la distance qui nous séparait du phoque assoupi.
— D’après ce qu’on a pu voir, ils n’ont pas d’attaques à distance, ce qui est une bonne nouvelle, car il faut se trouver près d’eux pour mettre le drapeau, expliqua Sœur Ines. Mais on va devoir faire attention : ils sont rapides et ne se battent pas à la loyale. Tout à l’heure, on a essayé d’accrocher un drapeau à un carreau d’arbalète, mais ça n’a pas fonctionné. Il faut que ce soit un crawler qui plante le monstre. Du coup, il ne nous en reste que 19.
— Attendez… dis-je en faisant apparaître le livre des Bahamas.
Prepotente avait eu l’air de penser que certaines informations pourraient nous être utiles. Je consultai la table des matières, à la fin. Le bouquin recensait une quantité innombrable de monstres, dont certains avaient des noms bien flippants. Ils étaient triés dans différentes sections, selon leur degré de rareté : communs, peu communs, rares, très rares, légendaires, mythiques et uniques. Beaucoup d’oiseaux, de chauve-souris et de poissons. Aucun phoque moine. Je rangeai l’ouvrage en soupirant. Je m’y plongerais plus longuement plus tard.
Sœur Ines tira un petit drapeau de son inventaire et me le tendit.
Je clignai plusieurs fois des yeux, tentant de comprendre le logo de leur équipe. Les mots « Équipe Sœur Ines » étaient brodés sur le tissu, au-dessus de l’image d’un champ de force bleu sur lequel figurait une masse informe noir et blanc. Un boulet et des menottes ? Il y avait autre chose autour. Peut-être un habit de religieuse ? La mauvaise qualité de l’ouvrage arracha à Donut un reniflement de mépris. Moi, je secouai la tête. C’était presque aussi débile que notre drapeau.
— Je préfère vous prévenir, souffla Sœur Ines. Il est possible que vous receviez une quête quand vous consulterez sa description.
Je reportai mon attention sur le monstre gris à la peau luisante. Rien ne le distinguait d’un phoque normal. Dans le monde d’avant, on avait toutes sortes d’animaux semblables là où je vivais, dans le Puget Sound. Celui-ci était assez volumineux, mais pas du tout autant qu’un lion de mer et encore moins qu’un éléphant de mer. Il mesurait environ 2 mètres de long et devait peser dans les 180 kilos. Il était posé, pépère, sur son rocher.
 
Yago – phoque moine sentinelle de manif. Niveau 70.
Aah, les phoques moines. Ce sont des phoques. Et en même temps, des moines. T’as capté ? T’as capté ?
Enfin bref. Ces gars sont encore plus emballés par leur job qu’un dentiste glossophile. Au cas où vous ne comprendriez pas, ça signifie qu’ils surkiffent se battre. C’est leur religion.
Entraînés à l’art mortel du kung-fu caribéen, ils sont investis d’un devoir sacré : protéger les côtes et les zones de chasse de l’invasion imminente de leurs ennemis jurés, les crabes terrestres maníseros rouges, maîtres de juego de maní.
Prenez garde. Le conflit qui les oppose est inextricable, et mieux vaudrait ne pas vous en mêler.
 
Des crabes. Des crabes qui pinceraient et grifferaient… Les rats de la mer. J’avais horreur de ces bestioles. Il y eut un silence. Je sentais déjà l’électricité dans l’air.
 
Nouvelle quête. La Guerre des chaudrées.
Oh, mais si, vous allez vous en mêler, que vous le vouliez ou non !
Les phoques moines. Les maníseros rouges.
La guerre gronde, comme souvent sur ces terres. Chaque saison, les crabes émergent de leur forêt pour gagner les orgies organisées dans la mer. Pour les phoques moines, l’océan est sacré. Le fait qu’une telle quantité de foutre de crustacé y soit ainsi déversée constitue un sacrilège infâme. Ce n’est pas un désagrément mineur. Nous ne parlons pas là de quelques petits nuages de semence. Les crabes sont très nombreux. Vraiment. Et quand ils se lâchent… pfiou. C’est un ouragan de sperme de catégorie 5, qui se déchaîne là-dessous. Les poissons meurent. La bouffe se fait rare. Les bébés phoques moines et leurs sources de nourriture subissent des bukkakes à répétition ; ils encaissent des litres et des litres de giclée dégueulasse jusqu’à ce que mort s’ensuive.
Entre parenthèses : non, ce n’est pas une phrase que je croyais être amené à prononcer dans ma vie.
Accepteriez-vous que vos enfants soient traités ainsi ? Nope. C’est bien ce que je pensais. C’est immonde, et cela doit prendre fin à tout prix.
Pour les maníseros rouges, ce rituel est une question de survie. Ce n’est pas leur faute s’ils doivent se reproduire dans l’océan. Ni s’ils sont obligés d’attendre une année entière avant d’enfin tout lâcher. Ils n’ont aucune envie de faire ça dans l’océan. Ils savent à peine nager, et l’eau est un très mauvais lubrifiant. Pour couronner le tout, ces grands tarés de phoques pètent une durite dès qu’ils les voient débarquer sur la plage. Afin de se défendre, ils ont dû se former à l’art mortel du juego de maní.
Choisissez votre camp. Mettez un terme à ce conflit, d’une manière ou d’une autre.
Récompense : vous recevrez un coffret « Quête » platine.
 
— Ils sont sérieux ? Du kung-fu caribéen ? Ça existe ?
— Je n’en sais rien, mais le juego de maní, c’est une technique de combat cubaine, me répondit Paz. Ça, ça existe, je peux te l’assurer.
— Carl, c’est comme dans ces films de kung-fu que tu regardais à la télé ! lança Donut en esquissant un petit mouvement de karaté ponctué de son habituel « watchaw ! ». Enfin, un peu. Je ne sais pas s’il y était question de crabes se masturbant face à des bébés phoques… Mais ça ressemble à ces histoires dans lesquelles deux écoles s’affrontent ! En revanche, je ne vois pas bien le rapport avec la culture cubaine…
— Il n’y en a aucun, répliquai-je. Aucun. Ils racontent de la merde.
— Dis-moi, les bébés phoques ne seraient pas ces créatures toutes blanches et pelucheuses absolument craquantes ? enchaîna le chat, des étoiles dans les yeux. Oh mon Dieu, il faudrait qu’on en dégote un !
— Ce n’est pas la même espèce. Et moi, ce sont plutôt les crabes, qui m’interrogent…
— Les crabes de terre migrent chaque année, expliqua Paz. Ils sont des millions. C’est une attraction touristique. Mais normalement, ça se passe de l’autre côté de l’île, vers la baie des Cochons, pas ici. La majeure partie de l’année, ils vivent dans la forêt. Ils vont dans l’eau que pour pondre après avoir été inséminés. Je crois que c’est juste les femelles, du coup. Et ça se passe au printemps, pas en plein hiver. Toutes ces histoires de nuage de foutre, c’est des grosses conneries.
— Le donjon, inventer des conneries ? Nooon… D’ailleurs, les bébés phoques aussi sont censés vivre sur la plage et pas dans l’océan. Ils sont gros comment, ces crabes ?
Paz haussa les épaules dans un bruit métallique.
— Les vrais sont petits. La taille de ma main environ. On n’a pas encore croisé ceux d’ici…
— Minute, intervint Donut. Il existe vraiment des crabes qui vivent dans la forêt ? Sérieusement ? On dirait un truc inventé… Tout le monde sait que les crustacés sont des créatures marines.
— Les crabes de terre existent, la détrompa l’homme. Mais en vrai, je crois qu’ils restent dans les marais. Toute cette zone, là-bas, est marécageuse. Pendant la migration, ils envahissent les routes. Vous verriez ça… Ils se font aplatir par les voitures. Ça flingue les pneus, et je ne vous parle pas de l’odeur. Ensuite, les oiseaux rappliquent pour becter les restes.
— Ces bestioles se mangent ? s’étonna Donut.
— Pour les humains, ils sont toxiques. Les vrais, du moins. Mais certains les mangent quand même. Surtout leurs œufs, en fait. Ils sont censés avoir des vertus médicinales.
— On s’occupera plus tard de cette quête de sperme de crabe, déclarai-je en reportant mon attention sur Yago, paisiblement endormi. Commençons déjà par récupérer la carte de celui-ci.

Le plan était simple. Sœur Ines, Donut et Anton attaqueraient le monstre de loin pendant que Paz et moi le prendrions par les flancs. Paz prendrait son aggro et tankerait ses coups ; moi, je planterais le drapeau le moment venu. Je n’aimais pas trop l’idée de m’éloigner de Donut, mais on avait plusieurs stratégies si les choses tournaient mal. Je lui recommandai de laisser une distance de sécurité entre les autres et elle, et d’ordonner à Mongo de rester près d’elle.
Sœur Ines se battait surtout avec son trident. Son style de combat ressemblait à celui d’Imani : elle allouait des buffs à ses alliés et criblait l’ennemi de malus. Paz, qui avait également un profil de guérisseur et de nécromancien, était quant à lui capable d’encaisser beaucoup de dégâts. Il avait une compétence « Tortue » qui lui permettait d’invoquer un puissant bouclier temporaire et d’attirer sur lui l’aggro des mobs. Ayant déjà vu quelqu’un se servir de cette faculté, je savais qu’elle l’ancrerait sur place et l’empêcherait de riposter. Son utilisation n’était donc pas sans risque, d’autant plus qu’il était impossible de la désactiver à l’envi ; il fallait attendre la fin du compte à rebours associé pour retrouver l’usage de ses mouvements. Le lanceur pouvait être libéré avant si le bouclier cédait, mais il souffrirait dès lors des dégâts qui avaient percé ses défenses.
Voici comment nous comptions procéder : Paz devait s’approcher du phoque, attirer son attention et le laisser l’attaquer pendant que les autres le bombardaient de sorts offensifs. De mon côté, je me faufilerais jusqu’à l’animal après avoir consommé une potion d’invisibilité. Dès que sa santé descendrait sous la barre des 5 %, je planterais le drapeau.
La première fois que l’équipe de Sœur Ines avait tenté le coup, le phoque était venu à bout du bouclier de Paz trop vite, ce qui avait obligé Anton à le supprimer avec un « tir unique ». Je ne savais pas trop de quoi il s’agissait concrètement ; sans doute un puissant éclair magique.
Tandis qu’on se préparait, j’eus l’occasion de constater la facilité avec laquelle les trois compères se coordonnaient. Je me demandai pourquoi on ne les avait jamais vus dans la quotidienne. Pour être honnête, je leur enviais leur anonymat relatif. D’après Sœur Ines, ils avaient déjà été invités dans des émissions, ce qui suggérait que ce n’étaient tout de même pas de parfaits inconnus. Je me demandai si cette voie – tracer sa route sans trop se faire remarquer – n’était pas préférable à celle sur laquelle on s’était retrouvée malgré nous. Enfin, on ne pouvait plus rien y changer, à présent…
Notre célébrité, par ailleurs, était contagieuse. Qu’ils le veuillent ou non, un grand nombre d’yeux était à présent braqué sur eux. Ils n’étaient pas idiots, et l’avaient forcément compris. Ça les inquiétait sans doute plus que cette histoire débile avec Donut.
Le tintamarre de casseroles que produisait Paz en marchant finit par réveiller le phoque. Une dizaine de mètres nous séparaient encore de lui. Je pris la potion d’invisibilité et je m’écartai.
— Yo ! Yo ! lança le mob avec un accent cubain très prononcé. Tu fous quoi, là ? Tu me provoques ?
Paz continua d’avancer vers lui sans répondre.
— Oh, oh, tu veux te battre ? C’est ça ? Mais j’vais te défoncer, moi ! rugit-il, avant de se mettre à pousser de petits cris à la Bruce Lee. Weeeeeyaaaw ! Keeeechaaa !
 
Combat lancé.
 
Le phoque se dressa soudain sur sa queue en agitant ses petites nageoires sans cesser d’émettre ses cris de kung-fu.
J’observai la scène, fasciné. J’avais déjà vu des éléphants de mer se battre – ils se maravaient la tronche sans pitié –, mais là, c’était encore autre chose. Il s’était élevé bien plus haut qu’il n’aurait dû le pouvoir, en équilibre sur sa queue en forme d’Y.
Il n’avait pas l’anatomie adéquate pour ce genre d’acrobaties. Les phoques qui se produisaient dans des parcs aquatiques étaient en général des lions de mer, pourvus de nageoires caudales bien plus longues.
En tout cas, le bordel se redressa comme une limace géante en poussant un hurlement. Un long hurlement de charabia kung-fuien incompréhensible. Puis il sauta et, avec une rapidité et une fluidité impressionnantes, fit un tour complet sur lui-même avant de retomber sur ses nageoires latérales dans un grand bruit humide.
— Eeeeyahh !
Oh, merde…
Il était passé à l’action au moment où Paz mettait un genou à terre et se changeait en une énorme coque métallique. L’animal s’était abattu là-dessus avec une telle puissance qu’un petit tremblement de terre secoua la plage.
Un débuff Instable clignotant s’afficha au-dessus du bouclier avant de disparaître, neutralisé. Le sol continua de trembler pendant plusieurs secondes. Purée, pensai-je. Il aurait pu aplatir une putain de voiture. Il se redressa rapidement et se mit à beugler sur la sphère magique.
— Lâche ! Affronte-moi, sale petite pute en métal ! Eiiiiiiiiyaaaaah !
Une jauge s’était formée au-dessus de la coque, et elle était déjà à moitié vide. L’animal pivota sur son flanc et se mit à tourner autour du crawler en ponctuant chacune de ses rotations d’effets sonores perçants.
 
DONUT : CARL, JE SUIS À PEU PRÈS SÛRE QUE C’EST VRAIMENT TRÈS RACISTE, LEUR TRUC…
 
Alors que Yago s’apprêtait à repasser à l’attaque, trois éclairs le frappèrent de concert : un missile magique puissance maximale, un carreau d’arbalète crépitant et un éclair magique jaune. Le débuff Désorienté apparut au-dessus de lui. Il chancela en arrière, vers moi, puis se ressaisit, tanguant et jurant. Sa santé s’était à peine dégradée. Secouant la tête pour reprendre ses esprits, il se remit à couvrir Paz d’injures.
Étant invisible, je profitai de l’occasion pour activer Coup de serre et je le lattai plusieurs fois au flanc. Pam, pam, pam ! Il grogna de douleur. Un nouveau missile magique le percuta, cette fois doublé d’un débuff Poison.
Son attention était toujours rivée sur Paz. Sa santé avait baissé d’environ 30 %.
Je m’apprêtai à le latter de nouveau.
Aïe ! Il venait de s’élancer dans les airs, ultrarapide, et sa queue m’avait touché au menton.
— Yip ! Yip ! Yip !
Il m’avait à peine effleuré, mais ça avait suffi à me sonner. Je reculai en titubant.
Le mob se jeta de nouveau sur la coque de Paz, réduisant les cailloux qui l’entouraient en poussière. La barre d’intégrité du bouclier était presque à sec.
 
PAZ : Euh, les gars ?
 
Yago roula sur le flanc et recommença à gueuler. De nouveaux éclairs fusèrent vers lui, mais il s’auréola de lumière au moment où ils allaient le toucher. Il resta indemne. Donut tira un nouveau missile magique, qui s’abattit en grésillant contre le bouclier de l’animal. Un sort de protection. Les débuffs qui oscillaient au-dessus de lui disparurent.
 
ANTON : Mes carreaux ne l’ont pas touché ! Celui de tout à l’heure n’a pas fait ça. Il n’avait pas ce sort !
SŒUR INES : Ça le protège contre les attaques à distance. Moi non plus, je ne peux plus l’atteindre !
PAZ : Je ne retrouverai l’usage de mes mouvements que dans 10 secondes !
 
Fait chier. Fourrant le mât du drapeau dans ma bouche, je m’élançai vers la bête, le poing fermé. Le phoque s’apprêta à s’abattre de nouveau sur Paz. Notre compagnon ne survivrait pas à cette ultime attaque. En fonçant, je sentis mon gantelet se former et mon invisibilité prendre fin.
Je lui mis une patate en pleine figure, qui le propulsa sur le côté. Il roula sur lui-même en poussant un rugissement indigné.
— Oh ! Oh ! Une autre petite pute ! Alors toi, carrément, tu me mets un pain ! vociféra-t-il en se désintéressant enfin de Paz.
Après avoir sautillé plusieurs fois sur place, il fit un petit salto arrière et se décala un peu en se dandinant sans cesser d’émettre ses onomatopées de kung-fu.
— Tu vas voir !
Putain. Je plongeai sur le côté. Juste à temps : il s’abattit de tout son poids à l’endroit où je me trouvais une seconde plus tôt. Il est rapide, ce con. Paz se redressa dès l’instant où Tortue prit fin. Une gigantesque masse se matérialisa entre ses mains. L’arme était deux fois plus grande que lui et sa tête avait la forme d’un diamant gros comme un fût de bière.
— Attention ! me cria-t-il.
Je me plaquai à terre, et le crawler lui flanqua un grand coup de masse à l’arrière du crâne. La bête s’effondra sur moi dans un grognement.
Ouille ! Le corps lourd de la bête me coupa le souffle.
Sa barre de vie se mit à clignoter. Au bout d’une seconde, je compris ce que ça signifiait.
— Drapeau ! lança quelqu’un.
C’était Sœur Ines. Tout le monde, y compris Donut, se précipita vers nous.
M’efforçant de dégager mon bras, je récupérai le drapeau, toujours dans ma bouche, et je le plantai dans la tête du phoque.
Pling ! Le bruit se prolongea sur la plage.
Le phoque disparut dans un nuage de fumée bleue.
 
Combat terminé. Le deck est réorganisé.
 
Merde… Et ce n’était même pas un combat de boss…
Je me rendis compte que j’avais quelque chose dans la main.
Une carte.
Je l’examinai tandis que les autres me rejoignaient au pas de course.
 
Avertissement : cette carte appartient à l’Équipe Sœur Ines. Elle n’est pas encore activée. Vous ne pouvez pas prendre de cartes totems à d’autres crawlers ou les échanger tant qu’elles n’ont pas été activées. Cette carte ne peut être activée que par le chef de l’escadron auquel elle appartient.
 
Le verso était identique à celui de la carte jetable qu’on avait récupérée un peu plus tôt. Sur le recto, on voyait l’illustration de Yago dans un style manga. Le phoque arborait un bandeau bleu. Plusieurs symboles figuraient autour du dessin, dont un 70 vert dans un coin supérieur, qui indiquait son niveau. Il y avait aussi une montre qui indiquait 60, ainsi qu’un cœur avec un 125. Un petit symbole, une vague, était imprimé sur le côté, sous lequel apparaissait un poing, et en dessous, un bouclier. Une farandole d’autres symboles courait sur le bord inférieur de la carte.
 
Carte T’Ghee. Peu commune.
Carte totem.
Yago. Phoque moine sentinelle de manif.
« Tu veux te battre ? T’es sûr ? »
Niveau : 70.
Origine : Cuba.
Durée d’invocation : 60 secondes.
Constitution : 125.
Mob aquatique.
Mob de mêlée.
Mob tank.
Attaques principales :
Maître de kung-fu.
Projection au sol.
Séisme.
Déflecteur.
+ 5 autres compétences et sorts.
Consultez l’onglet « escadron » de votre interface pour toutes les informations sur les stats, compétences et sorts du totem.
Avertissement : vous avez des emplacements vides dans votre escadron. Prendre cette carte activera et placera automatiquement ce totem dans votre escadron. Il est impossible de retirer ou de troquer des membres de l’escadron tant qu’il n’est pas complet. Pour retirer une carte avant que votre escadron ne soit complet, vous serez obligé de la déchirer.
 
Il fallait clairement qu’on capture l’un de ces phoques.
— Carl, j’en vois un autre qui vient vers nous, annonça Donut tandis que je tendais la carte à Sœur Ines.
Le nouveau venu s’approchait rapidement en beuglant. Je remarquai qu’il avait exactement le même niveau que son collègue. Seule différence : lui s’appelait Geraldo.
— On remet ça ? lançai-je.
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Après avoir récupéré cette seconde carte et ajouté Geraldo à notre escadron, on quitta la côte pour s’enfoncer dans la ville en espérant y trouver une salle sécurisée. On n’eut pas besoin de chercher longtemps : Donut en repéra une à quelques pâtés de maisons. Ce quartier était moins touristique ; la plupart des bâtiments étaient des résidences et des magasins de proximité. On resta ensemble. Notre premier combat avait définitivement brisé la glace. Même la répulsion de Donut envers Sœur Ines semblait s’être un peu estompée.
On traversa une intersection encombrée par un carambolage de voitures, de vélos et de motos. Aucun véhicule ne circulait plus dans ce quartier, mais il y avait toujours des gens, habillés, qui se promenaient sur les trottoirs, ainsi que quelques vélos. On était en train de se glisser entre le mur d’un bâtiment et une Chevrolet Classic accidentée quand Zev nous envoya un message.
 
ZEV : Salut, salut.
DONUT : HELLO, ZEV ! COMMENT ÇA VA ?
ZEV : J’ai plusieurs infos à vous communiquer. Vous deviez aller dans l’émission d’Odette ce soir, mais elle a décidé de prendre quelques jours de congé.
DONUT : OH ZUT. TOUT VA BIEN ?
ZEV : Oui. Elle a l’habitude de se rendre dans l’orbite du système pour les guerres de factions, et les frasques de Prepotente ont précipité le planning de tout le monde. Elle est en route. Du coup, votre interview est reportée. Abondance d’abondances voulait aussi vous avoir ; j’ai décliné pour vous. Les demandes affluent de toutes parts, mais on voulait vous envoyer rapidement quelque part, car votre dernière apparition en dehors du donjon commence à dater. Je vous ai bookés sur un programme qui s’appelle Shadow Boxer. Ce sera un entretien à propos de vos vies avant le jeu. Vous irez demain, après la quotidienne.
CARL : Sans façon. Je n’ai aucune envie de remettre toutes ces conneries avec Bea sur le tapis. Personne n’en a envie, d’ailleurs.
ZEV : Je leur dirai que Beatrice est un sujet tabou. Ce n’est pas l’objet de l’émission, de toute façon. Ça ressemblera à Merveilleuse planète, le programme dans lequel vous étiez invités il y a quelques semaines, mais cette fois, le but est d’explorer l’histoire de la Terre par le biais des récits de certains crawlers. Les entretiens s’accompagnent de séquences vidéo tirées de leurs vies. Une interview avec un twist documentaire, si on veut. Ce ne sera pas diffusé en live. Ils aimeraient se concentrer sur la période de tes quinze à dix-huit ans, Carl. C’est-à-dire entre le moment où tu as été laissé sans tuteur et ta majorité, quand tu as intégré la Marine.
DONUT : ET MOI ?
ZEV : Ils souhaitent t’entendre à propos de la manière dont certains programmes télévisés ont construit ta perception du monde. Vous irez ensemble et vous ne serez séparés à aucun moment, mais vos interviews seront diffusées dans deux épisodes distincts.
CARL : J’étais dans la Garde côtière, pas dans la Marine. Et c’est non. Ces histoires ne regardent que moi. Choisis une autre émission. On fera l’interview de Donut, mais c’est tout.
ZEV : Ils vous veulent tous les deux, Carl. J’ajoute que ce programme est aussi une PAC non lucrative, et qu’elle appartient à l’un de tes mécènes : Le Réseau d’action Pacifiste esprit libre. Je serai tenue d’être là, et comme le propriétaire de l’émission est l’un de tes mécènes, un intermédiaire se joindra également à nous afin de s’assurer qu’on ne vous transmette pas d’informations qui vous donneraient un avantage injuste. Ils tiennent vraiment à vous avoir dans cette émission. Tous les deux.
 
Bordel… J’y réfléchis un moment. Un intermédiaire ? Je me rappelai ce qu’Orren, lui-même intermédiaire, nous avait confié dans les derniers jours du niveau précédent. Il avait tenté de nous prévenir d’un truc, mais je n’avais pas saisi quoi. En même temps… si cette émission était produite par Le Réseau d’action Pacifiste… ça devait valoir le coup de se prêter au jeu.
 
CARL : Bon, d’accord.
DONUT : YES ! JE LEUR PARLERAI DE GOSSIP GIRL, RIVERDALE ET VAMPIRE DIARIES.
 
Elle poussa soudain un petit cri excité.
 
DONUT : ZEV, ILS DEVRAIENT T’INTERVIEWER TOI AUSSI !
ZEV : Désolée, Donut, je n’ai pas le droit d’apparaître dans les médias. Mais ça me fait penser : vous êtes également conviés à un entretien de préproduction dans quelques jours. Je ne connais pas encore l’heure exacte.
CARL : C’est quoi, ça ?
ZEV : Une réunion en prévision du niveau 9. Des représentants des neuf armées participantes aux guerres de factions seront présents. En général, ce sont plutôt des membres subalternes qui sont envoyés, mais pour l’instant, votre armée n’est constituée que de vous deux, l’avocat de Carl, une bande de PNJ et le fan-club de Donut. Comme l’ordre du jour prévoit que vous votiez sur un certain nombre de motions, j’ai pris la liberté d’indiquer que vous désiriez être présents. Vous allez avoir un aperçu d’une chose à laquelle très peu de gens ont la chance d’assister. Et oui, Donut, avant que tu me poses la question, il y a généralement un buffet traiteur lors de ces entretiens.
CARL : Euh… tu veux dire que tous les participants seront là en personne ?
ZEV : Ne t’emballe pas, Carl. Ils ont exigé que votre présence soit virtuelle. Vous serez dans une caravane de production.
DONUT : MAIS ON POURRA QUAND MÊME AVOIR ACCÈS AU BUFFET, HEIN ?
ZEV : Oui, Donut.
 
— Tout va bien ? s’enquit Sœur Ines tandis que je m’écartais pour laisser passer un homme sur un pousse-pousse.
Le vélo percuta de plein fouet une voiture accidentée, et le fantôme du cycliste disparut dans ce fatras. J’allai pour récupérer la bécane, mais le choc avait tordu la roue avant. Je laissai tomber.
— Ouais, répondis-je. On gère notre planning d’interviews…
— Ça doit être un sacré travail, répondit-elle avec une pointe de sarcasme.
Je levai la main pour lui signaler que j’étais occupé – un autre message venait d’arriver. Cette fois, c’était Bautista. Il me donnait des nouvelles de Tran. Ce dernier, qui avait perdu ses deux jambes et sa pote Gwen à la fin du niveau précédent, était enfin sorti de son apathie et apprenait à se servir de son nouveau fauteuil flottant. Anton exhala un soupir exaspéré.

Tandis qu’on se dirigeait vers la salle sécurisée, Donut et Sœur Ines repérèrent un petit groupe de monstres, quelques rues plus loin. On partit voir ce qu’il en était. En approchant, on découvrit toute une troupe de genres de gnomes de niveau 20, des « duendes », qui s’agitaient sur une énième pile de voitures accidentées. Hauts comme trois pommes, vêtus de guenilles – imaginez de minuscules SDF en colère. Il y en avait partout. Ils devaient être au moins des centaines, et encore, je ne parle que de ceux qu’on pouvait voir.
Je sortis mon Livre de lore. Je me rappelais avoir vu ces trucs-là vers le début, dans la section « monstres communs ».
Je n’avais pas le temps de lire tout l’article qui leur était consacré, mais il était indiqué qu’ils n’avaient ni facultés magiques ni attaques spéciales. L’illustration montrait un spécimen qui brandissait un genre de coupe-ongles géant. Ceux qu’on avait face à nous n’étaient armés de rien d’autre que de leurs dents pointues.
Malgré leur petite stature, ils auraient pu renverser un vélo ou une moto qui les aurait percutés… ce qui signifiait qu’ils étaient sans doute à l’origine de la plupart des carambolages de cette zone.
Alors qu’on avançait vers eux, j’en vis deux se jeter sur un cycliste fantôme, envoyant valser le deux-roues, les vêtements et les chaussures du gars, lequel continua sa route. Les monstres émergèrent de la pile d’habits en brandissant chacun une chaussure, qu’ils entreprirent de mâcher en grognant comme des chiens secouant un joujou. Un autre duende avait amassé une multitude de godasses autour de lui et était plongé la tête la première dans une botte. Ses petites jambes s’agitaient dans tous les sens, on aurait dit un type qui fouille une poubelle. Il finit par reparaître en poussant des crissements agressifs.
 
Mordecai – duende Niveau 20.
Ils sont chiants, eux. Butez-les.
 
— Carl, regarde, lui aussi s’appelle Mordecai ! s’exclama Donut. On devrait le prendre dans notre escadron !
— Je ne pense pas que ces types-là soient au niveau, répliquai-je en riant.
Un instant plus tard, l’un d’entre eux nous repéra, et un combat fut annoncé. Des cris éclatèrent dans la rue. Ces petits bâtards nous chargèrent en grondant, mais ils étaient faibles et ils ne travaillaient pas en équipe. Parfois même, ils se disputaient l’occasion de nous attaquer en premier.
On forma trois groupes. L’équipe de Sœur Ines traversa la rue ; Donut et moi, on se posta près de la rangée de bâtiments, et Mongo s’élança vers les monstres pour les tailler en pièces.
Il commença par Mordecai le duende.
Sa mort fut rapide.
Pendant le combat, ma nouvelle barre d’essence se remplit. Après seulement dix proies tuées, elle fut pleine. Elle prit alors une couleur marronnasse écœurante nimbée d’éclaboussures vertes et jaunes. Ça m’évoqua de l’huile qu’on aurait déversée dans la fange des égouts. Rien qu’en la regardant, je me sentis un peu nauséeux.
Une fois la barre d’essence d’âmes complètement pleine, je reçus une notification, lue par une voix grave et inquiétante.
 
La fille du charognard est repue. Déchaînez sa fureur.
 
Une nouvelle compétence apparut sur mon interface. Le Baiser de la fille. Une fois activée, elle drainerait ma barre d’essence et rendrait ma prochaine attaque de mêlée plus puissante. Il fallait que je m’en serve aussi vite que possible : apparemment, il était dangereux de la garder pleine trop longtemps. Je ne savais toujours pas pourquoi, mais je n’allais pas attendre de le découvrir. Chaque fois qu’elle serait vidée, elle s’allongerait et je devrais rafler un plus grand nombre d’âmes pour la remplir, ce qui rendrait l’attaque suivante encore plus puissante.
Donut cracha un glaviot de poison verdâtre vers un duende. Il atteignit le monstre en pleine tête. Le truc tomba à la renverse en hurlant. La consistance du poison me rappela celle du slime dans Ghostbusters. La peau du mob se mit à bouillonner. Quelques secondes plus tard, il était mort. C’était une compétence, et non un sort, et elle était pour l’instant niveau 5, mais elle restait très efficace sur les monstres de faible niveau. Le temps de recharge était court, en plus. Genre, une quinzaine de secondes.
— Carl, ton affreux patch noir est en train de briller. Qu’est-ce que tu as fait ? Mongo, arrête ! Tu n’auras plus faim pour le repas de ce soir !
Mongo fendit les airs et atterrit au sommet d’un bus dans un crissement de griffes. Il avait un duende couinant dans la gueule. Il le goba tout rond.
— C’est sans doute parce que ma nouvelle barre d’essence est pleine. Ça a l’air de quoi ?
— Attends. C’est difficile à voir à cause de ta cape…
Elle bondit sur mon épaule et l’écarta un peu, puis émit un bruit dégoûté et descendit de nouveau.
— Ces points bizarres tout autour de la pile de crânes brillent d’une lumière marron qui m’empêche de discerner ce que le dessin est censé représenter. Ils ne brillent pas tous… Peut-être un oryctérope ? En tout cas, c’est horrible.
— Ce n’est pas un oryctérope.
Je zoomai sur un duende qui s’enfuyait à toutes jambes avec une chaussure. Il tentait d’échapper à Mongo. Il jeta un regard terrifié par-dessus son épaule. Le dino, perché sur le bus, poussa un rugissement. J’activai le Baiser de la fille puis, m’élançant d’un bond vers le monstre, je l’écrasai. Je m’attendais à ce que l’attaque le fasse tomber – il était un peu trop gros pour que je l’écrabouille.
En fait, il explosa. Je ne sentis aucune résistance. Le trottoir en béton se désintégra sous mon pied, et le choc provoqua un petit séisme qui flanqua par terre tous les duendes restants. Le bus, sur lequel était toujours juché Mongo, tangua, lui arrachant un cri d’indignation. Une vitre se brisa dans un bâtiment des environs.
De l’autre côté de la rue, les trois autres crawlers arrêtèrent de se battre pour me dévisager.
L’espace d’un instant, je restai planté sur place comme un con. Un éclair me traversa. Comme un effet secondaire en réaction à toutes ces âmes que je venais d’expulser d’un coup. La sensation de nausée qui s’était emparée de moi avait disparu. À peu près.
— Waouh ! commenta Donut en sautant sur mon épaule. Voilà ce que j’appelle un exploit ! Et le machin brillant que tu avais dans le dos a disparu.
— Plus je l’utiliserai, plus cette attaque deviendra puissante.
Je levai le pied. Il n’était même pas taché de sang en dessous. J’avais désintégré le mob. Il n’y avait plus de dépouille à piller. Ne restait que la chaussure, carbonisée et aplatie comme si on l’avait passée à la presse hydraulique.
— Carl… ça va ? s’inquiéta Donut. Tu as une mine étrange.
— Je… je crois. C’est juste que je ne m’attendais pas à cette sensation. Allez, finissons de nettoyer tout ça.

Une fois qu’on eut terminé, on avait récolté, Donut et moi, un total de trois cartes action communes. Deux d’entre elles étaient des cartes Rallonge de temps, qui multipliaient par deux la durée d’invocation d’un totem, et la troisième était une carte Robustesse, qui ajoutait 25 % à la santé d’un mob pour la durée d’un combat. Ces cartes n’étaient pas à usage unique comme notre carte Combo.
L’équipe de Sœur Ines en avait aussi récupéré trois. Deux Rallonge de temps, comme nous, et une carte peu commune et spéciale appelée Fuite. Celle-ci ne pouvait être utilisée qu’une fois. Quand on l’activait, l’escadron était téléporté loin de la zone de combat, ce qui mettait automatiquement un terme aux hostilités. La distance et l’endroit exacts auxquels on serait expédiés n’étaient pas précisés.
On ne savait toujours pas trop comment se dérouleraient ces combats entre decks. Donut m’informa qu’elle avait tenté d’invoquer le phoque moine quand on s’était frités avec les duendes et que le système avait affiché un message d’erreur. Le communiqué du jour devrait nous fournir de plus amples explications.
On atteignit enfin la salle sécurisée ; un petit café appelé Cuba Libro. De l’autre côté de la rue s’étendait un parc au sein duquel évoluaient des dizaines de mobs, de taille humaine selon Donut. On irait explorer tout ça un peu plus tard.
— Au fait, vous êtes dans une guilde ? lançai-je à Sœur Ines tandis qu’on entrait.
— Non. L’équipe Flamant rose nous a proposé de nous joindre à la sienne, mais nous avons décliné.
— Vous devriez vraiment intégrer la nôtre, déclara Donut. Nous partageons toutes nos upgrades, lesquelles incluent notamment une super douche, et des lits grâce auxquels nous n’avons presque plus besoin de dormir. On a aussi une salle d’entraînement, et la salle commune est tenue par un très gentil bopca. En plus, vous rencontreriez Katia, Bomo et Mordecai ! Le vrai Mordecai, pas le duende que Mongo vient de manger.
— Rester seuls nous convient très bien, déclina la nonne. Nous avons déjà acheté cette upgrade de lit.
— Et celle pour la litière ? Celle-là, je parie que vous ne l’avez pas !
— Je n’utilise pas de litière, Donut.
Donut répondit par un couinement indigné et marmonna quelque chose d’incompréhensible.
On entra dans le couloir généré situationnel en se donnant rendez-vous après la quotidienne. Le plan était de nettoyer le parc, puis de se diriger vers des zones rurales de Cuba à la recherche de monstres plus puissants à capturer.
Les trois crawlers entrèrent dans leur espace personnel. Quand la porte s’ouvrit, j’eus le temps de voir que c’était un modèle basique, qui obligeait tous les locataires à dormir dans la même pièce.
 
DONUT : J’AIME BIEN PAZ, ET ANTON PASSE AUSSI – MÊME S’IL EST RONCHON ET INEMBAUCHABLE AVEC TOUS SES TATOUAGES –, MAIS JE NE FAIS PAS DU TOUT CONFIANCE À CETTE FEMME. ET JE NE DIS PAS JUSTE ÇA PARCE QUE C’EST UNE FILLE-CHAT. IL Y A UN TRUC CHEZ ELLE QUI NE ME PLAÎT PAS.
CARL : Je n’ai pas encore d’avis tranché. Je crois qu’on peut leur faire confiance ; c’est juste qu’ils ont peur de nous. Le fait qu’on leur ait raconté que tu comptais les tuer n’aide pas. Il faut garder à l’esprit que tous les gens qu’on rencontrera maintenant auront vécu des trucs vraiment craignos pour arriver jusqu’ici.
DONUT : ELLE NE FAIT MÊME PAS SES BESOINS DANS UNE LITIÈRE, CARL. C’EST CARRÉMENT LOUCHE.
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La quasi-totalité de la quotidienne fut censurée. L’épisode s’ouvrit sur un plan du Lapin de Pâques zombie en train d’attaquer un groupe de crawlers et de les réduire en bouillie. Le truc écartela ses pauvres victimes une à une avant de fourrer leurs membres dans d’énormes œufs en plastique. Une autre bande, à Tokyo, courait à toutes jambes, poursuivie par un genre de parapluie doué d’intelligence. Ils se firent écraser par un bus. On vit ensuite Elle McGib défoncer la gueule du yéti dont elle nous avait parlé un peu plus tôt, puis lui planter un drapeau dans le corps, et Prepotente, seul, prendre en chasse et capturer une chauve-souris géante. Après, il y eut un plan très court d’un studio. J’eus le temps d’apercevoir plusieurs têtes dans de petites boîtes, puis l’écran redevint noir. Il le resta pendant presque une heure.
— Vous avez vu le gleenien qui se trouvait près de Kevin, le présentateur ? demanda Mordecai. C’est Gloire, le Premier ministre. Le patron du Syndicat. Il est très inhabituel qu’il fasse une apparition dans la quotidienne… Je vais faire boire le bopca de la salle sécurisée et lui voler sa newsletter. De votre côté, essayez de trouver un club Desperado au plus vite. Nous devons faire le plein de fournitures.
Une fois que l’émission se conclut enfin, le top 10 fut affiché. Il n’avait presque pas bougé : Prepotente était premier, Donut en deuxième position, et moi juste après. Lucia Mar était quatrième. Venaient ensuite Elle, Katia et Florin. Osvaldo, qui n’avait jusqu’alors jamais figuré dans la liste, était huitième. C’était un rôdeur « curupira » de niveau 60. Je n’avais aucune idée de ce qu’était cette race, et Mordecai n’en avait jamais entendu parler non plus. Physiquement, en tout cas, il avait l’air humain.
Li Na se trouvait en neuvième position, et une femme du nom de Burcu – encore une nouvelle – clôturait le classement. J’avais brièvement rencontré cette joueuse pendant la Mascarade du boucher, et je l’avais ajoutée à mes contacts. C’était une porsuk à tête de blaireau de niveau 59 ; la même race que les barmans du club Desperado. Elle avait une classe de bretteuse, comme Tran et Bautista.
Burcu, Osvaldo et Prepotente s’étaient battus après notre victoire sur Imogen à la fin du niveau précédent. J’étais évanoui quand c’était arrivé.
Quelques minutes plus tard, Cascadia diffusa son communiqué. Elle avait retrouvé sa bonne humeur très pénible.
 
Bonjour, les crawlers !
Ce message sera long, alors assayez-vous, fermez-la et écoutez. Je vais vous expliquer le fonctionnement du système des cartes. La plupart d’entre vous ne sont pas encore prêts à s’en servir. Vous pourrez retrouver ces instructions et ces règles dans l’onglet « deck » de votre interface. Assurez-vous de vous familiariser avec. Votre vie en dépend.
Dans votre zone actuelle, aucun mob ne se battra avec le système de cartes. Cependant, les chefs d’escadron auront, eux, l’option d’invoquer leur deck. Cette fonctionnalité deviendra opérationnelle dès la fin de ce message et pourra être utilisée en retirant le deck complet – et activé – de votre inventaire lors d’un affrontement.
De plus, si vous souhaitez vous entraîner aux combats deck contre deck, vous devriez envisager d’attaquer d’autres escadrons, ce qui vous ferait profiter d’une dose d’expérience salutaire avec l’interface. Petit bonus : en éliminant un escadron, vous pourrez récupérer toutes ses cartes. C’est pas beau, ça ?
 
— Allez vous faire foutre… grommelai-je.
 
Les règles sont simples. Chaque escadron doit avoir six totems dans son deck. Ces six cartes suffisent à activer le deck.
Il existe cinq types de cartes. Les totems, qui permettent d’invoquer les monstres ; les cartes action, qui ne peuvent être activées que pour alimenter un ou plusieurs totems invoqués ; les cartes embûche, qui servent à nuire aux totems ennemis ; les cartes mystiques, qui fonctionnent à peu près comme des sorts, et les cartes spéciales, qui ne peuvent en général servir qu’une fois et engendrent toutes sortes d’effets divers et variés. Vous pouvez compiler autant de cartes action, mystiques, embûche, et spéciales que vous le souhaitez. Cependant, en posséder un trop grand nombre augmente le risque de piocher une main sans totem, ce qui vous mettrait en position de faiblesse.
Le combat est annoncé quand l’aggro d’un monstre des environs est activée et qu’il vous prend en chasse. Il se termine quand le mob meurt, que son statut devient neutre ou que l’une des parties prend la fuite. En cas de décès d’un chef d’escadron, le deck est transmis au prochain crawler dans la ligne de succession. Les combats simultanés contre plusieurs mobs compteront comme un seul combat. Gardez bien ça en tête quand vous évoluerez dans des zones riches en proies, car la plupart des totems, une fois vaincus, ne peuvent pas être réutilisés lors du même duel.
Si un adversaire détient suffisamment de cartes pour composer un deck, un combat deck contre deck est annoncé. Utiliser votre deck, dans ce cas de figure, est obligatoire, alors il est dans votre intérêt de vous assurer d’avoir en permanence le meilleur jeu possible. Ces combats sont soumis à des règles spécifiques que, j’en suis sûre, vous découvrirez par vous-mêmes.
Une fois le combat annoncé, le chef d’escadron perd accès à ses facultés magiques et à son inventaire. Il peut toujours utiliser ses attaques de mêlée. Il peut faire usage de potions, de parchemins, de baguettes, etc., tant que les items en question ne se trouvent pas dans son inventaire.
La plupart des totems invoqués ne pourront PAS attaquer directement le chef d’escadron ennemi. Cela ne signifie pas que les chefs d’escadron seront en sécurité. Il est de la responsabilité des autres membres de l’escadron de protéger leur capitaine pendant les combats deck contre deck. Une fois que toutes vos cartes sont utilisées ou défaussées, le chef d’escadron peut de nouveau utiliser son inventaire et ses sorts.
 
— Bordel… râlai-je à voix haute.
— Quoi ? Tu comprends quelque chose, toi ? s’enquit Donut. Tout ce que j’entends, c’est « blablabla, charabia de geek, blablabla ».
— Je t’explique dans une minute, la rassurai-je en lui gratouillant la tête.
 
Dès qu’un combat est lancé, quatre cartes aléatoires du deck seront tirées. Le chef d’escadron peut les utiliser toutes ou en partie. Si vous tirez quatre totems, vous pouvez tous les invoquer d’un coup. Les monstres apparaîtront, et, pour peu que vous les maîtrisiez, attaqueront vos adversaires.
Tous les totems sont invoqués pour une durée donnée, laquelle est indiquée sur leur carte. Quand un totem meurt, il est envoyé dans le cimetière, ce qui signifie qu’il est écarté jusqu’à la fin du combat en cours. S’il est toujours en vie à la fin de son temps imparti, dans la plupart des cas, sa carte retourne dans votre deck. Les totems blessés ou victimes de débuffs ne guérissent pas quand ils sont réinvoqués pendant un même combat.
Les cartes action ne peuvent être jouées que sur un totem invoqué. La plupart des buffs auront cours jusqu’à la fin du duel, même si le monstre en question est joué plusieurs fois.
Les cartes embûche ne peuvent être jouées que sur un totem ennemi. Ces débuffs restent actifs jusqu’à la fin du combat, même si le monstre en question est invoqué plusieurs fois.
Les cartes mystiques ont en général un effet sur les escadrons, les chefs d’escadrons ou le deck du chef d’escadron.
Les cartes spéciales ont des effets divers.
Quand vous utilisez une carte, elle disparaît et est remplacée par une autre carte de votre deck au bout de 10 secondes.
Vous pouvez défausser n’importe quelle carte. Au début du combat, vous avez la possibilité de défausser une carte, pas plus. Cette carte ira dans le cimetière et sera inutilisable jusqu’à la fin du duel. Cette faculté se réinitialise une fois toutes les 30 secondes.
Et voilà, c’est à peu près tout. C’est si simple que même les singes tout secs que vous êtes devriez vous en sortir. Pour rappel : il ne s’agit pas d’un système au tour par tour, alors la célérité et la cohésion au sein de votre escadron constitueront deux facteurs clés. Par ailleurs, n’oubliez pas que le but du jeu est de divertir les spectateurs. Faites en sorte de choisir les monstres les plus puissants, les plus hauts en couleur, et aux facultés les plus extravagantes que possible.
Vous en aurez besoin pour la phase 2.
Dès la fin de ce message, des arènes d’entraînement ouvriront dans toutes les salles sécurisées. Contre paiement, il vous sera possible d’y entrer pour invoquer vos totems lors de simulations de combats. Ce sont les seuls endroits qui vous permettront de vous exercer ainsi. Le camp d’entraînement des mercenaires, dont vous avez pour certains peut-être déjà fait l’acquisition, ne pourra pas servir à cela. Inutile d’avoir constitué un deck entier pour faire usage de ce service. Les monstres ennemis invoqués par le système n’auront pas de deck et ne pourront pas vous blesser.
Avertissement : vous pourrez invoquer vos cartes jetables et autres à usage unique dans l’arène d’entraînement, mais elles ne seront pas régénérées. Je répète : les cartes jetables ne peuvent servir qu’une seule fois, même dans une zone d’entraînement. Quant aux cartes soumises à des restrictions de recharge, telles que la carte Grand Final, activable une fois par jour, leur temps de recharge ne sera pas remis à zéro à la fin de la simulation. Gardez bien ça à l’esprit.
Il y a tout plein de cartes géniales qui ne demandent qu’à être trouvées. Mettez à profit les treize jours qu’il reste avant l’assaut pour en récolter autant que possible. Si vous partagez une zone avec d’autres crawlers, n’hésitez pas à les assassiner pour leur prendre leurs cartes. Seules les équipes munies des meilleurs decks survivront ! Maintenant à vous de jouer et tuez, tuez, tuez !
 
— Carl, déclara Donut. C’est exactement comme ce jeu débile, Pokémon, auquel tu avais l’habitude de jouer. Ou celui avec le type aux cheveux en épis auquel je ne comprenais rien. Comment s’appelait-il, déjà ? Yougoslavie ou quelque chose comme ça ?
— Ce n’est pas vraiment pareil. Comme elle l’a dit, dans la plupart de ces jeux, les participants jouaient chacun leur tour. Leur système sera plus compliqué, surtout si on ne connaît pas à l’avance les cartes de nos adversaires. Tu perdras accès à tes sorts et à ton inventaire, et ils ne seront remis en fonction que lorsque tu auras utilisé toutes tes cartes. On n’aura aucun moyen de savoir avant le début du combat la puissance des monstres auxquels on sera confrontés. Ça sera la méga galère. Il va falloir qu’on se débrouille pour récupérer quelques-unes de ces cartes Fuite que l’autre équipe a déjà. Avec un peu de chance, on mettra aussi la main sur une ou deux bonnes cartes embûche.
Katia avait déjà commencé à dresser la liste, sur le tchat, de tous les types de cartes qu’on avait croisés jusqu’à présent. Elle était bien trop courte.
— Ils ont déjà utilisé ces cartes par le passé, mais jamais rien de tel, intervint Mordecai. Je pense que les ennemis de la phase 2 seront des mobs intelligents munis de decks. Vous devrez sans doute vous frayer un chemin jusqu’à un boss qui détiendra la clé d’un escalier, pour ensuite vous ramener ici par tous les moyens.
— Allons déjà jeter un œil à leur salle d’entraînement pour voir comment Geraldo le phoque moine se défend.
On avait toujours des coffrets « Fan » à ouvrir, mais ils n’étaient pas encore disponibles. On devrait remettre ça. Alors que je me dirigeais vers la porte, Samantha nous envoya un message.
 
SAMANTHA : ALORS. J’AI UNE BONNE ET UNE MAUVAISE NOUVELLE.
CARL : De quoi s’agit-il ?
SAMANTHA : J’AI TROUVÉ UN GRAND MÉCHANT BOSS. C’EST UNE MAGE ET ELLE EST PARFAITEMENT À MÊME DE ME REDONNER UN CORPS. JE T’AVAIS DIT QUE JE TROUVERAIS.
 
Purée. Elle était tombée dessus bien plus vite que je ne m’y étais attendu.
 
CARL : Et la mauvaise nouvelle ?
SAMANTHA : ELLE M’A MANGÉE. IL FAUT QUE VOUS VENIEZ ME CHERCHER. C’EST TRÈS SPONGIEUX, LÀ-DEDANS.
 
— Mon Dieu, commenta Donut. Pour se mettre dans la purée, elle est douée !
 
CARL : Bordel, Samantha. Tu étais censée rester à bonne distance des monstres. Observer et rapporter. Comment tu sais que c’est le bon type de mage ? Il te faut un pulpomancien. Selon Mordecai, ça ne court pas les rues.
SAMANTHA : ELLE EST TRÈS PUISSANTE. ELLE POURRA LE FAIRE. ELLE ME L’A DIT.
CARL : Elle te l’a dit ?
DONUT : ELLE TE L’A DIT AVANT OU APRÈS T’AVOIR MANGÉE ?
SAMANTHA : PENDANT. ELLE EST TRÈS BAVARDE. JE CROIS QU’ELLE SE SENT SEULE… IL FAUT QUE VOUS VENIEZ LA RALLIER À VOTRE CAUSE.
CARL : Comment veux-tu qu’on fasse ? Tu es dans son ventre ! On va être obligés de la tuer pour te faire sortir.
SAMANTHA : POURQUOI FAUT-IL TOUJOURS QUE CE SOIT MOI QUI TROUVE TOUTES LES SOLUTIONS ?
DONUT : C’EST QUEL GENRE DE MONSTRE ?
SAMANTHA : T’INQUIÈTE.
CARL : Samantha, réponds.
SAMANTHA : BON… VOUS SAVEZ CE QU’EST UNE ARAIGNÉE ? C’EST UN PEU PAREIL.
 
Un frisson remonta le long de mon échine.
 
CARL : Une araignée grosse comment ? Et vous êtes où, au juste ?
SAMANTHA : TOUT AU BOUT DE L’ÎLE, CÔTÉ SUD. PRÈS DE L’ENTRÉE DE LA GRANDE BAIE !
 
Ça devait être tout près de la frontière de la zone.
 
CARL : Mais ?! Comment tu as pu arriver là-bas si vite ?
SAMANTHA : J’AI FAIT DU STOP ! ON S’EN FICHE. VENEZ ME CHERCHER !
CARL : OK, mais ça va prendre quelques jours. Et tu n’as pas répondu à ma question.
SAMANTHA : SUR SA TAILLE ? ELLE N’EST PAS TROP VOLUMINEUSE. PAR RAPPORT À LA PLUPART DES DÉITÉS MINEURES, ON PEUT DIRE QU’ELLE EST PETITE.
 
J’inspirai profondément.
 
CARL : Samantha…
SAMANTHA : QUOI ?
CARL : Une déité mineure ? Tu es en train de me dire que tu es dans le bide d’une déesse, là ?
SAMANTHA : PAS UNE VRAIE. ENFIN… BON OK, PEUT-ÊTRE LA MOITIÉ D’UNE VRAIE. C’EST COMME ÇA QUE JE L’AI REPÉRÉE ! J’AI SENTI SA PRÉSENCE. C’EST UNE DEMI-DÉESSE. JE PARIE QU’ELLE N’A JAMAIS ÉTÉ CONVIÉE À AUCUNE FÊTE… EN TOUT CAS, PAS UNE BONNE. ELLE A TISSÉ SA TOILE DANS TOUTE CETTE RÉGION. C’EST DÉGOÛTANT ET ÇA COLLE. ELLE S’APPELLE MARIA QUELQUE CHOSE. SHI MARIA, JE CROIS. ON A BEAUCOUP DE CHOSES EN COMMUN. ELLE DIT QU’ELLE EST À LA RECHERCHE DE SON MARI. SES CROCHETS BRILLENT D’UN ÉCLAT TOUT À FAIT CHARMANT.
 
Je sortis le livre des Bahamas et j’écumai la table des matières jusqu’à tomber sur la bête en question. Le nom « Shi Maria » figurait dans une sous-section ; c’était l’un de ses noms secondaires. L’article qui lui était consacré se trouvait dans la toute dernière partie de l’ouvrage, la catégorie « Monstres uniques ».
— Houlà… lâchai-je en montrant la page à Donut et à Mordecai.
Donut inspecta de près l’illustration de la femme-araignée en train de hurler.
— Doux Jésus… Cette dame aurait vraiment besoin d’un soin hydratant.
Mordecai secoua sa grande tête conique.
— On est d’accord : vous laissez tomber Samantha ? s’enquit-il.
— Nope, répondis-je. Mais elle va sans doute rester coincée un moment dans le ventre de cette saloperie. Je crois qu’elle ferait une super candidate pour notre escadron.
— Tu es fou ?
— C’est une vraie question ? répliquai-je.
— Il est écrit que l’une de ses attaques spéciales est de faire perdre la raison à ses adversaires, signala Donut. Et une autre, de les rendre aveugles à vie.
— Ouais, il va falloir qu’on peaufine bien le plan, sur ce coup-là.
— Pourquoi a-t-elle tant de patronymes différents ? J’en compte une bonne vingtaine… La Hurleuse. On dirait un pseudo d’actrice porno… La Vilipendée. L’Amour de Kwaku. La Dulcinée corrompue ? On ne peut pas dire que celui-là soit très chantant. Ouuuh, en voilà un qui me plaît ! ajouta le chat en levant le museau vers nous, les yeux écarquillés. La Veuve du chaos. Ça, c’est un nom fort !
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12 décembre.
 
L’assaut sera donné le 24 décembre.
Nombre de totems dans le deck : 1 sur 6.
Nombre de cartes dans le deck : 5.

Vous entrez dans l’arène de simulation.
 
Avertissement : votre deck est incomplet.
Avertissement : vous avez au moins une carte à usage unique. Cette carte sera perdue si vous l’utilisez au sein de cette arène.
Avertissement : les mobs générés dans l’arène ne peuvent pas vous blesser, mais il n’en est pas de même pour l’environnement. Vous pouvez également vous blesser tout seul. Essayez de ne pas mourir ici, ce serait idiot et vraiment décevant.
Sélectionnez votre degré de difficulté.
 
— Carl, qu’est-ce que je dois choisir ? Hé ! Affronter un adversaire facile coûte 1 000 pièces. Pour un adversaire d’un niveau équivalent à nous, c’est 2 000 pièces, et 5 000 si on veut un niveau « challenge ». Quelle arnaque ! Ah attends, ajouta-t-elle après un instant. Ça dit que nous aurons d’autres options en cas de victoire contre un ennemi au niveau « challenge ». Faisons ça !
— Non, l’arrêtai-je. Commence par le facile, qu’on prenne la température. On ne sait même pas si le phoque suivra tes instructions. Il était furax quand je l’ai planté.
On avait retrouvé l’escadron de Sœur Ines devant notre espace personnel, et on était entrés dans l’arène ensemble, par une autre porte qui était apparue dans le couloir situationnel généré. On avait tous franchi le seuil en même temps, mais quand le battant s’était refermé derrière nous, j’étais seul avec Donut et Mongo.
Le dino poussa un rugissement, qui se répercuta dans la salle caverneuse. Cet endroit était immense. On aurait dit un très grand hangar pour avion. Il n’y avait aucun aménagement ; juste des murs en métal gris renfermant un espace désert éclairé par une lumière bleue qui paraissait n’avoir aucune source. Le sol était en béton. Une brise fraîche traversa la pièce.
Donut poussa soudain un petit cri d’excitation.
— Je peux choisir l’environnement ! Il y a plein d’options !
— Sois prudente. Tu as lu les avertissements ? Ne prends pas un endroit qui a l’air dangereux.
Il y eut un éclair. Mon cœur se souleva. Mes oreilles se bouchèrent. L’instant d’après, le béton s’était changé en terre. Mongo poussa un braillement de surprise. Des acclamations éclatèrent tout autour de nous. Je tournai sur moi-même, soufflé. On se trouvait à présent dans une arène immense – encore plus qu’avant – pleine à craquer de spectateurs. Le toit avait disparu ; on était écrasés par un soleil de plomb style cartoon. En plissant les yeux, j’aperçus le miroitement d’un dôme translucide.
J’avais l’impression que la gravité ne faisait plus complètement effet. Je fis un petit bond, et m’élevai bien plus haut que d’habitude.
— Attends, je change pour qu’on fasse notre poids réel, me lança Donut en bougeant la patte comme pour ajuster une barre.
Je m’alourdis un peu.
— Voilà. Les réglages sont très ergonomiques ! se réjouit le chat.
Un champ de hautes fleurs violettes surgit soudain du sol. Mongo éternua. Donut agita la patte pour les faire disparaître, ne laissant sur place qu’un pré verdoyant. Elle se remit à grommeler. L’instant d’après, quelques arbres apparurent.
Chaque fois qu’elle changeait un truc, le public poussait un rugissement collectif. C’étaient toutes les mêmes créatures : des milliers et des milliers de gens en toge coiffés de grands chapeaux. Je les reconnus : on avait fait face à des chasseurs affublés de ces accoutrements dans le niveau 6. Ils appartenaient à un culte religieux nomade qui s’appelait les nébulaires.
— Qu’est-ce que tu fous, Donut ? râlai-je.
 
Le combat commencera dans 10 secondes. Le deck est verrouillé.
 
— Ça s’appelle « L’Arène du Chantre » ou quelque chose dans le genre. Sur l’image, c’était une sorte de colisée avec une foule en délire. Je n’avais pas vu que ce serait eux… Je ne peux pas changer l’identité des spectateurs, ce qui est fort dommage, mais je peux modifier leur degré d’enthousiasme. Je l’ai réglé au maximum, là.
Mongo cria de nouveau – de peur, cette fois.
— Tu peux choisir l’adversaire, aussi ? m’enquis-je.
— Malheureusement, non. Il est juste indiqué que nous avons sélectionné le mode « facile ».
 
Combat lancé.
 
Je sondai les alentours du regard. Rien.
— Euh, tu vois le monstre ?
Donut ne répondit pas. Je baissai les yeux vers elle.
Elle s’était pétrifiée. Quatre cartes flottaient devant elle, obstruant totalement son champ de vision : deux Rallonge de temps, la carte Combo et le totem Phoque moine.
— Carl, Carl, qu’est-ce que je fais ? paniqua-t-elle. À l’aide ! Je n’y vois plus rien !
Elle devait crier pour se faire entendre par-dessus le brouhaha de la foule. Près de moi, Mongo recommença à grogner, anxieux. Chaque fois que le chat tournait la tête, les cartes suivaient. Elle sauta sur mon épaule, et elles montèrent avec elle. Maintenant, elles m’empêchaient de voir moi aussi.
Les spectateurs se mirent à huer et à siffler, mais impossible de savoir si c’était après moi ou le monstre qu’ils en avaient.
— Va dans le menu carte et essaie d’ajuster leur position ! Et de virer la carte combo. Il ne faut pas qu’on l’utilise.
— Ça ne va pas la détruire ? Je croyais qu’on voulait la garder pour plus tard !
— Tu la vires juste pour ce combat. Tu peux défausser une carte toutes les 30 secondes. Chaque fois que tu le fais ou que tu en actives une, une nouvelle carte apparaît dans ta main.
Donut, plongée dans ses menus, agitait frénétiquement la patte.
— Comment sais-tu tout ça, Carl ?
Mongo rugit et s’élança au galop.
— J’ai écouté tout à l’heure et j’ai lu les règles, répliquai-je.
Les cartes devinrent encore plus grandes et finirent même par se chevaucher. La première, la Rallonge de temps, me passa au travers de la tête.
— Rhô, mais non ! s’agaça Donut. Attends… voilà !
Les cartes rapetissèrent jusqu’à atteindre une taille normale, puis elles descendirent légèrement. On voyait enfin le terrain de jeu…
… et Mongo qui, fendant l’air toutes griffes dehors, atterrit sur un monstre violet. La bestiole tomba sur le dos en agitant les pattes dans un couinement de douleur. Le dino la tailla sauvagement en pièces, faisant gicler du sang partout. Il y eut un « pop » et un nuage de fumée, comme si le corps de la créature comportait des parties mécaniques. Une traînée d’intestins jaillit comme une ligne de saucisses s’élançant vers le paradis. Et d’un coup, tout disparut. Mongo tenta de mordre de nouveau, mais le monstre n’était plus là. Le raptor poussa un rugissement indigné tandis que la foule acclamait à s’en arracher la gorge, faisant trembler l’arène.
Ne resta qu’un petit sac à main taché de sang, lequel se volatilisa à son tour au bout de quelques secondes.
 
Combat terminé. Le deck est réorganisé.
Souhaitez-vous rejouer ?
 
— C’est ce qui s’appelle jeter l’argent par les fenêtres, commentai-je.
— Carl, tu as vu ? s’exclama Donut. C’est moi ou c’était un Télétubby ?

On retenta le coup, encore une fois niveau facile, mais en rangeant Mongo. Je recommandai à Donut de choisir plutôt l’environnement « Arène abandonnée » : c’était le même endroit sans la foule. Elle obtempéra, non sans râler. Le dôme qui surplombait le terrain arborait à présent de nombreuses fissures, et le soleil était devenu bleu.
— Je ne comprends pas comment tu peux ne pas savoir ce que sont les Télétubbies, Carl, lança-t-elle tandis qu’on attendait le début du combat suivant. Mlle Beatrice passait son temps devant cette émission. Elle l’avait même enregistrée sur le numériscope.
— Mais c’était un truc, genre, pour les enfants ? Et elle regardait ça souvent ? Je n’en ai aucun souvenir. Trop bizarre…
— Parfois, ça la faisait pleurer. En y repensant, c’est vrai que c’était un peu étrange. De toute façon, toi aussi, tu en regardais, non ?
— Plein. Mais c’était surtout quand j’étais petit.
— C’est faux et tu le sais très bien, répliqua le chat. Je t’ai surpris de nombreuses fois devant des dessins animés. Et tu jouais à des jeux vidéo pour enfants, aussi.
— Ça n’a rien à voir, Donut. La plupart des séries que je suivais étaient destinées à un public adulte. Et je ne pleurais pas devant, moi. Ça, c’est vraiment bizarre.
— Adulte ? Dragon Ball Z, c’était destiné à un public adulte ? Pour ce qui est de Mlle Beatrice, je ne peux pas te donner tort. Où qu’elle soit, j’espère qu’elle a toujours accès à ses enregistrements… Parfois, elle me donnait du rab de pâtée après avoir visionné un épisode. Bref. Je suis contente que Mongo ait mangé Tinky Winky. Il joue les innocents, mais c’est carrément le genre de gars à te jeter en pâture aux lions au moindre danger. Moi, j’ai toujours été team Dipsy. En plus, il a un très joli chapeau. Je me demande si ce deuxième monstre sera un autre Télétubby…
— On ne va pas tarder à le découvrir.
Le combat démarra, et les cartes réapparurent. Donut était restée sur mon épaule afin que je puisse regarder le jeu. On n’avait que cinq cartes, et notre unique totem ne figurait pas dans les quatre qu’elle tira. Il y avait les deux Rallonge de temps, le Combo et Robustesse.
— Quand tu n’as aucun totem dans ton jeu, tu es vulnérable. Du coup, il faut tout de suite que tu défausses une carte ou que tu en actives une. On n’a pas encore de carte embûche ou de carte mystique, alors vire la carte combo.
Elle abaissa la patte, et la carte se volatilisa dans un nuage de fumée. Un compte à rebours de 10 secondes s’afficha dans l’emplacement laissé vide.
— Si j’en utilise deux, les comptes à rebours s’écouleront-ils simultanément ou l’un après l’autre ? s’enquit-elle.
— L’un après l’autre, je pense ; ce qui signifie que si tu invoques deux cartes à la fois, tu devras patienter 20 secondes avant d’avoir de nouveau un deck complet. Il faudra attendre qu’on ait plus de cartes pour tester cette théorie. Une fois que celle-ci sera piochée, tu n’auras plus rien en réserve.
— Je vois son point. Il est derrière cet arbre, là-bas, mais il se déplace très lentement. Ils ne nous ont pas renvoyé Tinky Winky. C’est quelque chose de plus petit.
Ding. La carte totem apparut dans la case vide.
 
Votre deck est épuisé.
 
— OK, invoque-le. S’il ne nous attaque pas, essaie de lui assigner toutes les cartes action.
Donut tendit la patte vers le Phoque moine, avant de s’arrêter pour lever le museau vers moi.
— Tu sais, je me demande si ce sera quelque chose tiré d’une autre émission pour enfant. J’aimerais vraiment avoir l’occasion d’éviscérer un personnage de Jeu de Bleue. Le seul qui valait quelque chose était Pervenche, et son temps d’écran était très limité. De plus, il était évident que Mme Poivre jouait les Mlle Beatrice avec M. Sel. Comment veux-tu obtenir du paprika et de la sauge avec une combinaison pareille ?
— Encore une fois, Donut, je n’ai pas vu ce truc. Je ne comprends rien à ton charabia. C’est ça le problème, avec ces références obscures. Tu vas finir par perdre des fans… Allez, invoque-moi ce putain de phoque.
Elle obtempéra en ronchonnant.
 
Geraldo. Niveau 70. Phoque moine sentinelle de manif, prêt à combattre !
 
La carte se désintégra dans un nuage de fumée, et Geraldo apparut, en plein saut périlleux, accompagné par une déflagration pyrotechnique qui rappelait un peu les séquences d’introduction des combats de boss. Il atterrit devant nous en criaillant des onomatopées clichées de kung-fu.
— Hiiiiiiiii-ya ! piailla-t-il en s’élançant dans un nouveau salto.
Un petit tremblement de terre secoua l’arène quand il retomba. Après s’être redressé, il parcourut les lieux du regard. Un compte à rebours de 60 secondes s’était formé au-dessus de sa tête, ainsi qu’une barre de santé pleine. Au-dessus, j’aperçus un petit symbole, peut-être un mât totémique, dans lequel était plantée une version miniature de notre drapeau.
Comme sur l’illustration cartoon de sa carte, le phoque était coiffé d’un bandeau blanc décoré de petits cœurs rouges ; un autre clin d’œil peu subtil à notre blason. Il ne le portait bien sûr pas quand on l’avait capturé.
Il se tourna vers nous.
— Hé ! nous apostropha-t-il en agitant les nageoires. Ils sont où, les crabes ?
Je me rendis compte que son corps émettait un son à chacun de ses mouvements. Wsshh, Wsshh, Wap. Des bruits de kung-fu. Ils avaient créé un monstre dont chaque geste était ponctué par un putain de bruit de kung-fu.
— Mais non…
— J’aime bien, moi. Dommage qu’ils ne fassent pas pareil pour moi, déclara Donut en agitant les pattes pour mimer une attaque. Ou pour toi, quand tu donnes des coups de poing. Je préférerais ça aux explosions qui en foutent partout…
— Attends un peu, lançai-je au phoque. L’ennemi ne va pas tarder.
Geraldo se retourna vers l’arbre avec un grognement laconique.
— Au moins, il ne nous attaque pas, me souffla Donut.
— Essaie de lui envoyer une carte action.
Donut posa la patte sur la Robustesse et la fit glisser vers le haut. La carte fila en tournoyant sur elle-même comme une étoile ninja et alla se coller à Geraldo dans une retentissante sonnerie de trompette. Le phoque s’illumina. Un instant plus tard, sa barre de vie s’allongea et le statut Buffé apparut au-dessus de lui avec une explosion digne d’un film d’action.
— Très festif ! commenta Donut. Pourquoi les combats n’ont-ils pas tous ces effets ?
Elle activa la première carte Rallonge de temps, qui alla se plaquer sur le phoque, accompagnée par une explosion similaire. 60 secondes furent ajoutées au compte à rebours du phoque. Il ne nous restait plus qu’une seule carte : la seconde Rallonge de temps. De petits X se formèrent dans les encadrements où les autres cartes se trouvaient avant d’être jouées, indiquant que la pioche était vide.
Donut tenta de soulever la dernière carte, mais ça ne fonctionna pas.
— Carl, ça me dit qu’on ne peut utiliser que deux cartes action sur les totems peu communs.
— Mh. C’est bon à savoir.
Il y avait sept niveaux de rareté pour ces cartes totem : commun, peu commun, rare, très rare, légendaire, mythique et unique. Je me demandai si ça signifiait qu’on ne pourrait se servir que d’une seule carte action sur les totems communs, et faire bénéficier les monstres uniques, tels que l’araignée qui avait gobé Samantha, d’un maximum de sept buffs.
— Hé ! s’écria Geraldo. C’est pas un crabe, ça !
— On dirait bien que non. Et ce n’est pas non plus ce sale monstre indigo… acquiesça Donut sur un ton déçu.
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? lâchai-je, les yeux rivés sur l’amas informe qui émergeait derrière l’arbre.
Il se mit à avancer vers nous à grand-peine.
— Oh mon Dieu, Carl. Il est dégoûtant ! Et je crois qu’il chouine ! Comme Mlle Beatrice !
La créature continua de s’approcher tant bien que mal. C’était un genre de porc à face de chauve-souris, mais avec un excédent de peau. Il ressemblait un peu à un shar-peï, ces chiens tout fripés. À vue de nez, il devait m’arriver aux genoux. Sa peau rose et bossuée était couverte de plaies et de pustules. Il se déplaçait à deux à l’heure, et chacun de ses pas faisait osciller ses bourrelets élastiques de haut en bas.
 
Squonk – niveau 35.
Créature légendaire de l’Est américain.
Le squonk. Le pauvre et pitoyable squonk.
Ce truc est tellement laid, tellement misérable que cela le plonge dans une dépression dont il est incapable de se tirer. Il chiale sans arrêt. Il ne sait pas se battre. Il n’a aucune attaque. Il ressemble au testicule distendu d’un haltérophile olympique affligé d’une hernie non traitée, et en a aussi le parfum. Rendez-nous service à tous, dégagez-le de là.
 
— Yo, frère ! J’touche pas ce truc, c’est mort ! protesta Geraldo.
La créature s’écroula soudain sur son flanc, lâcha un long pet et se mit à pleurer plus fort. Puis, dans un pop !, elle se liquéfia et disparut.
 
Combat terminé. Le deck est réorganisé.
Souhaitez-vous rejouer ?
 
— Je me demande si on ne ferait pas mieux de passer direct au niveau « moyen ».
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— On en a fait trois, déclara Paz tandis qu’on se dirigeait vers le « parc » – en fait, on s’était rendu compte qu’il s’agissait d’un cimetière. La première fois, on a eu un « carbunclo ». C’était un genre de petit renard avec un diamant incrusté dans la tête. Il s’est pissé dessus et il a disparu. La deuxième fois, on n’a même pas eu le temps de voir ce que c’était. Il est mort direct, je crois. Du coup on est passé au degré de difficulté intermédiaire, et là, ils nous ont mis une sorte de chimpanzé. Un « qa », ça s’appelait. Niveau 65. Une créature originaire de Chine, selon le système. Yago l’a défoncé. Le gars sait se battre.
— On n’a pas encore essayé le niveau intermédiaire, répondit Donut. Carl pense qu’il vaut mieux qu’on commence par amasser plus de cartes.
— C’est vrai que ça revient vite cher… acquiesça Sœur Ines.
Paz éclata de rire et lança :
— Je discutais avec Osvaldo tout à l’heure. Son équipe aussi s’est entraînée dans la salle, et en adversaire, ils ont eu le Pillsbury Doughboy. Vous voyez, ce petit personnage en pâte à cookie dans les pubs Pillsbury ? L’un de leurs totems est un lézard cracheur de feu, et il a littéralement cuit le truc !
— Mon amie Katia m’a raconté que leur premier ennemi était un ours en peluche, déclara Donut en balançant la queue. Après ça, ils ont essayé un combat niveau « challenge », et ils se sont fait submerger par une nuée de piranhas volants.
— Ces monstres sont différents de ce à quoi je m’attendais, fit remarquer Paz, qui avançait toujours dans un raffut de tous les diables. J’ai l’impression qu’il peut s’agir de n’importe quel personnage tiré de la télé ou des jeux vidéo. Pas de vrais monstres mythologiques comme ils ont dit tout à l’heure.
— Et encore, quand tu apprendras ce que Florin est en train d’essayer de capturer… marmonnai-je.
— C’est quoi ? releva Donut, intéressée. Je n’ai pas entendu parler de ça.
Je glissai un regard en coin vers Sœur Ines.
— Je vais attendre de voir s’il arrive à l’attraper avant de vous dire ce que c’est, décidai-je. C’est un chouïa… blasphématoire.
— Ce monde entier est blasphématoire, répliqua Sœur Ines.
Sa voix s’était chargée d’intensité. Son comportement m’avait interrogé toute la matinée, et je finis par comprendre qu’elle était furieuse. Vraiment furieuse.
— Ils tournent nos religions et nos légendes en dérision. Ils font exprès de déformer le sens de nos mythes et nos récits ; ils n’en gardent que le superficiel, ils se l’accaparent et ils s’en servent pour fabriquer de jolies histoires bien séduisantes et vidées de leur sens. Ils mélangent ces traditions chères à nos cœurs avec des fictions modernes, des choses que jamais personne n’avait prises pour réelles. Cela souille l’eau claire de nos histoires, de notre Histoire. Mais ils s’en fichent. Pour beaucoup de gens, ces créatures sont sacrées, et ils en font des objets de moqueries.
Je restai silencieux quelques secondes pour lui permettre de se ressaisir.
— Tu as raison, finis-je par répondre.
Même ces cartes, les cartes T’Ghee, étaient des instruments rituels très importants pour les aliens auxquels ils les avaient volées. Elles n’étaient pas vouées à être utilisées ainsi.
Je repensai à Florin, que j’avais croisé en coup de vent dans la guilde avant qu’on ne ressorte. Pour le moment, il n’avait attrapé aucun totem, mais le système lui avait donné pour quête de traquer et de tuer ou capturer une créature unique très puissante qui terrorisait tout le monde en Équateur. Je secouai la tête en y repensant. Li Jun et Li Na étaient carrément partis à la chasse au dragon – un vrai dragon, tiré d’un mythe chinois. Katia était à la recherche d’une espèce de chat de Noël, mais elle m’avait demandé de ne pas en parler à Donut. Sa réaction lors de notre rencontre avec Sœur Ines nous avait appris qu’elle pouvait avoir des réactions un peu… vives sur le sujet.
On s’approcha du vaste cimetière. Le trafic, dans cette zone, était totalement interrompu. Tous les véhicules avaient dû se planter quelque part. À en croire les centaines de fantômes éthérés qui flottaient toujours sur la route en pianotant sur leurs téléphones disparus ou en balançant la tête au rythme de musiques que je n’entendais pas, cet axe était d’habitude très fréquenté.
Mongo tenta de mordre un type qui pédalait sur un vélo invisible. Il parvint à lui arracher la chaîne en or qu’il avait au cou. On reporta tous notre attention sur la majestueuse entrée gothique.
On pénétrait sur les lieux en passant sous un grand arc en béton ornementé. Le périmètre était cerné par une haute grille en métal noire opaque. Derrière le portail, une route étroite disparaissait dans un brouillard inquiétant de type OK-cet-endroit-est-clairement-hanté-de-fou, dont les volutes traversaient la clôture et parvenaient jusqu’à nous. En largeur, le cimetière s’étendait sur plusieurs pâtés de maisons. Tandis que j’observais l’entrée, un bus plein de gens s’engagea sous l’arche. Il disparut dès qu’il eut franchi le seuil. Apparemment, comme l’édifice dans lequel on avait commencé le niveau, il était inaccessible aux fantômes.
— C’est abusé. Vraiment abusé, déclara Paz, les yeux levés vers l’arc. Ce cimetière, c’est le Colón Cemetery. C’est l’un des plus grands d’Amérique latine. On peut y circuler en voiture, il est traversé par plusieurs routes. Cette arche à l’entrée, elle y est bien, mais normalement, le périmètre n’est pas fermé, et on peut voir à l’intérieur depuis la rue. Un peu comme un parc plein de monuments. Il avait besoin d’être rénové, mais il était plein de vie, à l’époque.
On continua tous de contempler, scotchés, la voûte en pierre taillée.
— Plein de vie ? répéta Donut. Eh bien, je suis à peu près sûre qu’il est plein de zombies, à présent.
Il y eut un nouveau silence.
— Mon Tito est enterré ici, finit par lâcher Anton.
— Vu le nombre de points rouges qui déambulent là-dedans, il ne m’étonnerait guère qu’il ne le soit plus, répondit le chat. Cet endroit me fiche la chair de poule.
— Flippant, acquiesçai-je.
La silhouette de plusieurs bâtiments se dessinait dans le brouillard. On aurait dit un petit village dans la ville.
— C’est une salle de boss, c’est sûr, déclarai-je. Donut, tu penses vraiment que les mobs seront des zombies ?
— Pas sûre. Ils sont tout un tas, partout, à avoir la taille d’humains. Ils ont l’air lents, Dieu merci. Je ne crois pas que je pourrais gérer des zombies comme ceux du Dernier train pour Busan. Les zombies à La Nuit des morts-vivants ne sont pas si terribles tant qu’on ne se laisse pas encercler par un grand groupe. Cela dit, je vois aussi des points plus gros et plus petits. Il y a une église au milieu, sans rien autour. Je crois qu’un sort m’empêche de lire clairement la carte…
— Ce sont des revenants, affirma Sœur Ines sur un ton sans réplique.
Et sans rien ajouter, elle se dirigea vers l’entrée à pas décidés.
— Hé ! la rappelai-je. Il faut qu’on fasse le tour pour essayer de trouver d’autres indices, avant d’y aller ! On est face à une immense salle de boss, là. On ne sait même pas quelle sera sa catégorie !
— On peut s’en occuper seuls, si tu as peur, répliqua Sœur Ines sans se retourner ni s’arrêter.
— Euh… intervint Paz en regardant tour à tour sa capitaine d’équipe puis moi. Peut-être qu’on devrait écouter Carl. Et si on se faisait enfermer ?
— Bien sûr qu’on va se faire enfermer, répliqua Donut. C’est de toute évidence à cela que servent le portail géant et la clôture. Vous savez ce que ça me rappelle ? Une fois, on a dû combattre un boss qui était une gigantesque boule constituée de cochons. Et cet endroit est encore plus grand que la salle de ce boss ne l’était.
— Allez ! Arrête de faire ta fillette, lança Anton à Paz avant d’emboîter le pas à la nonne.
Paz soupira et s’empressa de le suivre en tintamarrant comme un androïde détraqué.
— C’est un peu vexant, Anton, lui fit remarquer Donut.
— Ces idiots vont se faire tuer… grommelai-je.
Elle leva la tête vers moi.
— Bon, on va s’enfermer dans ce cimetière de l’enfer avec eux ? Si on ne se décide pas maintenant, on risque de manquer une occasion.
— Pas s’ils n’y survivent pas… Le portail s’ouvrira de nouveau quand ils seront morts.
Les trois crawlers s’approchèrent du portail. Sœur Ines voulut jeter un coup d’œil à l’intérieur, mais elle se figea soudain. Paz lui parlait avec animation et faisait de grands gestes dans notre direction. Ils n’entrèrent pas. Après un moment, ils se tournèrent vers nous et nous firent signe de les rejoindre.
Je trottinai vers eux en soupirant.
— On va faire les choses à votre manière, lança Sœur Ines. D’abord on fait le tour, puis on entrera ensuite.

— Mets bien ta partition d’Escampette dans la barre de raccourcis. Passe-flaque, aussi.
— Déjà fait, Carl. Mais ils ne me laisseront pas nous téléporter à l’extérieur si on est enfermés.
— Cet endroit est très grand. On pourra les utiliser pour s’éloigner d’une horde. Escampette permet de faire deux sauts. Tant que tu chantes juste…
— Qu’est-ce que tu insinues ? Je croyais que ma performance à la Mascarade était un sans-faute !
Je tendis la main pour la caresser.
— Et on ne s’éloigne pas des autres. Paz est un paladin, et Sœur Ines, une clerc. Ils seront efficaces contre les revenants.
J’ouvris mon inventaire et préparai quelques araignées automates. J’en avais quinze en tout mais dix d’entre elles étaient déjà « armés » d’explosifs normaux, ce qui signifiait qu’elles seraient inutiles sur des mobs non corporels. Les cinq dernières, par contre, je pouvais y arrimer une grenade sacrée de Mordecai – j’en avais mis une au cas où dans ma barre de raccourcis –, ou des potions « bénies » par Emberus. Même des potions de soin normales feraient l’affaire. J’avais, pour finir, plusieurs écrans de fumée infusés aux potions de soin, que je n’avais pas encore testés, mais qui étaient censés tuer en masse les revenants. Je considérai avec inquiétude mon stock d’écrans sacrés. Il fallait vraiment qu’on aille faire un tour au marché du club Desperado.
— C’est parti, déclarai-je en faisant craquer mon cou. Ne sors pas Mongo tant qu’on ne voit pas un peu mieux à qui on a affaire.
On avait fait plusieurs fois le tour du parc, en éliminant tous les duendes qu’on avait croisés en chemin. On n’avait trouvé aucun autre indice sur ce qui nous attendait à l’intérieur du cimetière. La carte montrait juste un grand rectangle saturé de points rouges. Une chapelle était plantée au milieu ; personne n’avait eu d’informations complémentaires à ce sujet. Sœur Ines, qui avait la faculté de repérer les revenants, nous répéta que tous les mobs du parc en étaient.
J’avais utilisé l’une de mes dernières potions de Lévitation, en espérant avoir une meilleure vue là-haut, mais une nappe opaque de brouillard couvrait tout le périmètre et m’empêchait de distinguer quoi que ce soit. En revanche, à cette hauteur, la carte s’était débloquée, et j’avais à mon tour eu un aperçu de la marée de points rouges qui nous attendait.
Les mobs paraissaient déambuler sans but, ce qui tendait à confirmer la théorie des zombies de Donut. J’avais repensé aux dépôts ferroviaires du niveau 4 – mais là-bas, c’étaient des goules, pas des zombies.
Je commençais à penser que cette espèce de petit village n’était pas exactement ce qu’on avait cru au départ. Le temple, au milieu de la place, arborait une flèche que je reconnus tout de suite. Un club Vainqueur. J’avais aussi remarqué des toilettes dans la zone, or je n’en avais jamais vu dans une salle de boss.
J’avais balancé une balle de fragmentation remplie de bon soin dans la brume en direction d’une grappe de points rouges et j’avais réussi à en tuer trois. Ils étaient morts sur le coup et sans bruit, mais la dose d’expérience que cela me valut était minime. Cela suggérait qu’ils n’étaient pas très puissants. Rassuré, j’étais redescendu et j’avais dit aux autres qu’on était bons.
Dès qu’on franchit le portail, je sus que j’avais vu juste. Ce qui ne signifiait pas pour autant que la situation n’était pas dangereuse. Au contraire, je savais grâce au Livre de recettes que ce dans quoi on venait de mettre les pieds pourrait se révéler extrêmement pénible.
 
Vous entrez dans une colonie ghommid moyenne.
Avertissement ! Ce village est corrompu. Vous ne pouvez pas prendre le contrôle de ce village ou le repeupler tant que vous n’en aurez pas éradiqué la pourriture.
 
— C’est une ville ! s’exclama Donut. Une ville dans une ville… Je vois une salle sécurisée ! Tout là-bas.
— Un village corrompu, c’est comme un temple profané ? demanda Paz en parcourant les environs d’un regard inquiet.
— Oh, oh… lâcha Anton.
— Ouais, répondis-je.
Un temple profané, c’était un temple qui abritait des mobs, ce qui était de toute évidence le cas de cet endroit. J’avais lu quelques descriptions de lieux tels que celui-ci. Ces lieux corrompus fonctionnaient de la même manière.
Des plaintes stridentes s’élevèrent des quatre coins du cimetière. Des hurlements, des trilles et des râles saturèrent peu à peu l’espace sonore.
— Non… Encore ? marmonna Paz.
— Quoi ? demandai-je.
 
Avertissement : la présence d’un santero a aggravé la colère des mobs déjà troublés.
 
— Certains types de revenants n’aiment pas ma classe, expliqua-t-il, avant de taper du poing sur son armure. J’attire leur aggro, et ils n’attaquent que moi. C’est pour ça que j’ai reçu ce truc. Une armure sainte. Ils me suivront partout, même si on fuit.
— Minute, intervint Donut. Tu savais que ça allait se produire ? Il va vraiment falloir qu’on travaille sur la communication, Paz. Tu aurais peut-être dû nous attendre dehors…
— Non, répliqua Sœur Ines, en faisant apparaître une boule de flammes blanches dans sa main tendue. Il bénéficie aussi d’un boost temporaire en Force chaque fois qu’un troublé est tué. Et moi aussi.
Avant que je puisse répondre, le portail se referma derrière nous dans un fracas métallique. Il n’y eut aucune musique, mais la lueur magique qui en émanait indiquait à présent qu’il était verrouillé. Au-dessus de nous, une lumière à moitié translucide se répandit dans le cimetière : nous ne pourrions pas non plus quitter cet endroit par la voie des airs.
— Choqué… ironisai-je.
Une autre notification apparut.
 
Nouvelle quête ! Pueblo de los Olvidados.
Ça ne devrait pas trop vous surprendre étant donné que vous êtes enfermé ici, mais cette quête est obligatoire. Vous pouvez prendre votre temps pour l’accomplir, mais vous ne sortirez pas tant qu’elle ne sera pas terminée.
Sympa, ce petit village, non ? Pittoresque à souhait ! Hélas, ses habitants ont été changés en une sarabande de morts-vivants horribles qui n’ont plus qu’une seule idée en tête : se repaître de vos délicieuses âmes.
Cet endroit était jadis peuplé de ghommids.
Avez-vous déjà regardé une goutte d’eau de mer dans un microscope ? C’est très perturbant. Toutes sortes de saloperies flottent là-dedans. Sans rire, c’est à vous filer des cauchemars.
Bref, un village de ghommids, c’est un peu la même chose. Un « ghommid », c’est un genre de mot-valise qui désigne une créature banale venue d’outre-monde. Des habitants du royaume des morts en visite dans celui des vivants. Il y en a de toutes sortes, et la plupart sont uniques en leur genre. À l’instar des insectes et microbes bizarroïdes qui gigotent dans votre goutte de flotte, leur comportement varie d’un individu à l’autre. La plupart sont inoffensifs. Certains sont mignons. D’autres, énervés. D’autres encore vous fileront une chiasse explosive juste pour s’amuser. Ils s’établissent le plus souvent dans des zones où le voile est fin. Les cimetières, par exemple.
Le problème, avec les esprits, c’est qu’ils ont du mal à se mettre d’accord. Une colonie comme celle-ci était vouée à l’implosion. Il était inévitable que les choses finissent par tourner mal.
En l’occurrence, un esprit s’est pointé et a décidé de changer toute la populace en monstres affamés, troublés, dans le genre j’ai-envie-de-te-retourner-la-peau-et-de-faire-la-fête-dans-tes-tripes.
Vous devez trouver et éradiquer la source du mal. Cela guérira probablement les habitants. Ou, qui sait ? Peut-être péteront-ils un câble et redoubleront-ils d’efforts pour vous tuer. Je n’en sais trop rien. Je ne suis pas du tout aussi omnipotent que ces bâtards sadiques le croient. Une quarantaine ? Ils savent déjà que ça ne fonctionnera pas. Pas s’ils veulent continuer de faire tourner leurs précieuses zones d’optimisation. Un de ces jours, ils vont avoir une sacrée surprise.
Récompense : eh ben, vous pourrez quitter cet endroit. C’est une bonne récompense, ça. De plus, la colonie redeviendra fonctionnelle, ce qui signifie que toutes les boutiques, etc., rouvriront, si tant est que leurs employés soient encore en vie. Et, allez… on va aussi ajouter un coffret « Quête » argent.
 
— Carl, je n’ai pratiquement rien compris à son baratin, déclara Donut. À votre avis, qu’est-ce qu’il entend par « quarantaine » et « zones d’optimisation » ?
— Comment ça ? lança Paz, perplexe.
Je copiai-collai le texte de quête dans mes notes comme j’avais pris l’habitude de le faire. Comme je m’y attendais, les quelques lignes où l’IA parlait d’elle-même avaient disparu. Ce n’était pas la première fois.
Je réécris l’étrange note de mémoire.
— Bon, déclarai-je. En gros, c’est comme si on était entrés dans n’importe quelle colonie, sauf que tous les PNJ sont des mobs. Il faut qu’on trouve et qu’on tue celui qui a contaminé les autres. La mauvaise graine. Je pense que les monstres ne seront pas des zombies traditionnels, mais plutôt des esprits qui ont perdu la raison.
— Un revenant est un revenant, rétorqua Sœur Ines sur un ton sec.
Encore une fois, elle paraissait en colère. Étrangement en colère.
— Des pièges, lança soudain Anton en levant son arbalète singe.
Je mis un genou à terre.
— Je les vois. Ne bougez pas.
Malgré le brouillard, des dizaines de lumières m’indiquaient que le sol était jonché de pièges bizarres. Apparemment, ils étaient tous du même type. Certains étaient posés côte à côte. J’examinai le plus proche. Plusieurs points rouges, dans le coin, se dirigeaient déjà vers nous grâce à Paz et à sa classe de santero. Ils étaient apparus en quelques secondes à peine.
 
Boîte à esprit.
Piège installé.
Effet : ancre la cible sur place. Diminue la résistance aux esprits, et invoque une entité non corporelle aléatoire qui tentera de s’immiscer en vous. Ou de vous manger. Ou de faire fondre votre visage pour napper son corn dog.
Cible : les ahuris qui marchent dessus. C’est-à-dire vous.
Durée : vous serez immobilisé pendant 60 secondes. Si l’esprit réussit à prendre possession de vous, ce sera permanent.
 
— Eh beh… marmonnai-je en le désactivant rapidement, avant de le ranger dans mon inventaire.
Je n’eus pas le temps de désarmer le deuxième : trois monstres émergèrent soudain du brouillard à pas lents. Donut libéra Mongo. Le dino apparut dans un braillement strident. Elle l’enfourcha.
 
Combat lancé.
 
Il s’agissait de trois créatures différentes, bipèdes et de taille humaine. Que des niveaux 30, mais c’était leur seul point commun. La première avait un corps mince couleur chair couvert de bouches. En fait, elle était même constituée de dizaines et de dizaines de bouches garnies de dents noires et pourries, qui poussaient des râles de zombie. Je restai scotché devant cette abomination.
La deuxième, on aurait dit un elfe basique aux cheveux longs, mais son menton était ultra-long – l’extrémité descendait jusqu’à son ventre. Il était vêtu d’une robe ample couverte de longs poils.
La troisième était un humanoïde extrêmement maigre qui ne portait en guise d’habits qu’un pagne et un bandeau lui couvrant les yeux. Du sang dégoulinait du bout de tissu. Chauve, imberbe, il arborait un ventre distendu et frémissant, ainsi que deux bras : un long, et un autre court et rabougri, qu’il tenait contre son torse.
Elles avançaient lentement, en traînant des pieds et en poussant d’affreux râles. Elles se dirigeaient vers Paz, qui se tenait à côté de moi.
Sœur Ines leur envoya un éclair blanc, qu’elle balança à la main, comme une balle de baseball. L’elfe explosa en un nuage de brume rouge. Au même moment, Anton tira sur le zombie-bouches. Son carreau magique se planta dans le torse du truc mais ne le renversa pas. Il continua de s’approcher.
— Beurk, beurk, Carl, je n’aime pas ça ! piailla Donut en ciblant la troisième créature d’un missile magique qui la fit chanceler. On dirait les monstres dans L’Étrange Noël de Monsieur Jack ! En carrément plus dégoûtants !
J’examinai le ghommid maigre comme un clou tandis qu’elle tirait un autre missile.
 
Kipper – ghommid troublé. Niveau 30.
Monstre non corporel.
En temps normal, ce type est plongeur à La Sieste Souillon. Il adore son job, en plus. Maintenant, il veut juste vous manger.
 
Touché par la frappe de Donut, il s’écroula et disparut dans un nuage de poussière scintillante. Paz lança un sort qui tua celui qu’Anton avait affaibli d’un carreau. Des dizaines et des dizaines d’autres monstres, de toutes formes et de toutes tailles, sortaient à présent du brouillard ; ça allait de petits minotaures de la taille de garçonnets à un homme obèse, nu, marchant sur les mains et pourvu d’oreilles de Dumbo. Ces dernières, qui traînaient sur le sol, brûlaient.
Je grommelai. La présence de Paz les avait tous rameutés. Tous. Cette quête allait être un vrai calvaire. On allait être obligés de fuir et de se battre en même temps.
— Il faut qu’on aille se mettre à l’abri dans la salle sécurisée pour établir un nouveau plan ! criai-je.
Je lançai Excursionniste, ce qui déclencha toutes les boîtes à esprits de la zone. J’aurais voulu en farmer plus, mais courir avec ces pièges partout était trop risqué. Mongo aurait sans doute fini par en déclencher un.
Des milliers de plaintes horribles s’élevèrent dans le ciel nocturne. Plusieurs ghommids disparurent, téléportés par les pièges auxquels ils étaient liés, mais il en arrivait sans cesse de nouveaux. Une véritable horde d’esprits zombies.
Un monstre – un genre de hibou de taille humaine – apparut soudain devant moi, au-dessus de la boîte que je n’avais pas eu le temps de désarmer. Il me tournait le dos. Sans réfléchir, je lui allongeai un coup de poing dans l’arrière du crâne. Le truc, c’est que comme je n’avais pas invoqué mon gantelet, mon poing lui passa au travers.
Crac ! En un instant, une pellicule de glace bleue enveloppa mon bras jusqu’à l’épaule, m’empêchant de le bouger. J’avais la sensation d’être pris dans un étau.
 
Vous êtes gelé !
Avertissement : votre bras se brisera en mille morceaux s’il subit trop de dégâts avant décongélation.
 
— Argh !
Le monstre tourna les talons pour se mettre face à moi. Ses yeux, gros comme des œufs de poule, étaient deux puits noirs tourbillonnants. L’instant d’après, mon bras gelé fut dans son gosier. Il l’avait gobé si profondément que ma main traversa sa tête. Il referma son bec tranchant. Crunch ! De petits éclats de glace volèrent et se changèrent en gouttes de sang. Une barre de santé apparut au-dessus de mon putain de bras et descendit directement dans le rouge.
 
Vous souffrez d’un effet drainant !
 
Mongo tendit le cou et mordit le ventre du hibou, lequel explosa dans un nuage électrique, neutralisé par les prothèses dentaires du dino. Mon bras demeura gelé. Un compte à rebours de 20 secondes se forma. Un instant plus tard, Sœur Ines lança un autre sort qui le fit disparaître et fit fondre la glace.
— Merci à tous les deux ! lâchai-je, sonné.
J’étais épuisé. Purée, c’est pas passé loin.
— Ils sont trop nombreux ! hurla Anton.
Son arbalète émettait des cris de singe chaque fois qu’il tirait. Sœur Ines envoyait des genres de boules magiques blanches à nos adversaires. Donut activa Mur de flammes. Le rideau de feu se déploya en crépitant, plus imposant que jamais grâce à son nouveau piercing de téton. Deux Mongo mécaniques s’élancèrent vers les mobs pour les tailler en pièces. Je balançai plusieurs écrans hobgobelins infusés dans le tas. Les mobs mouraient, grognaient et s’éloignaient pour fuir la fumée.
— La salle sécurisée est par là ! lança Donut en tendant la patte vers une foule de créatures.
Je jetai une pulpe sacrée pour dégager la voie, puis un nouvel écran de fumée pour maintenir les monstres à distance.
— On y va !
— Carl, mes attaques psioniques ne fonctionnent pas sur ces trucs !
Tandis que nous filions vers le pub, Paz et Sœur Ines s’auréolèrent de jaune. Ma barre d’âmes se remplit lentement d’une matière noire agitée par des remous, qui se mêla au vert morbide des duendes qu’on avait tués un peu plus tôt. On courait sur la grande route. Des pierres tombales s’élevaient de part et d’autre de la voie. Je cherchai du regard des ghommids d’un niveau supérieur à 30, en vain. Aucun de ces gars ne valait la peine qu’on le prenne dans notre escadron.
Ils ne lançaient pas de sorts, mais ils ne nous laissaient aucun moment de répit. Dès que la fumée commença à se dissiper, ils revinrent à l’assaut, se faufilant entre les trouées. Peu importait leur lenteur, ils étaient trop nombreux. Je fermai le poing. Dieu merci, mon gantelet apparut. Je pouvais les tuer en un coup, mais il suffirait que ma peau les effleure pour que je me retrouve de nouveau gelé. Même si j’avais l’intuition que mes pieds nus ne seraient pas affectés, surtout si j’activais Coup de serre avant d’attaquer, je n’osai pas le tenter. On réussit à parcourir l’équivalent d’un demi-pâté de maisons, mais ils finirent par nous submerger. Boule de feu permit à Donut d’ouvrir un passage dans la foule comme un chasse-neige. Sitôt qu’un mob s’écroulait, un autre le remplaçait.
On était encerclés. Je n’avais plus d’écrans de fumée, et on se trouvait encore à une bonne centaine de mètres de la salle sécurisée.
— Donut ! Raccourci !
— On va se téléporter ! annonça-t-elle aux autres. Restez groupés !
Elle activa Passe-flaque. Quelques secondes plus tard, on réapparut devant la porte du pub. Ce n’était pas un bâtiment moderne, mais plutôt une crypte en marbre de style gothique qui tombait en ruine. Un petit panneau au néon suspendu à la devanture indiquait « Zone de vigilance ». J’étais certain que ce truc n’existait pas dans la vraie version de ce lieu. Les trois autres crawlers se ruèrent à l’intérieur. Je me tournai pour faire face à la horde de zombies, à une quinzaine de mètres. Ils pivotèrent lentement et se mirent à avancer maladroitement pour nous rejoindre.
C’est là que je le vis. Je me figeai, la main sur la poignée, tandis que Donut et Mongo se précipitaient à leur tour dans la salle sécurisée.
Il sortit du brouillard d’un pas tranquille, et non en se traînant comme les autres. Pieds nus, il vint vers moi. Il portait un chapeau qui cachait son visage.
Le sol autour de lui crépitait de volutes noires qui s’élevaient sur son passage. Il était armé d’un bâton étrange, un genre d’épaisse baguette, qu’il pointa dans ma direction. Plongeant dans la salle sécurisée sans demander mon reste, je claquai la porte derrière moi.

Fin du combat. Le deck est réorganisé.
 
— Vous avez vu ce type ? lâchai-je, à bout de souffle.
— Non, répondit Paz, pantelant lui aussi.
Sœur Ines faisait les cent pas. Elle arborait une expression furieuse et paraissait vouloir retourner en découdre sur-le-champ. Anton commandait à boire au comptoir, lequel, par bonheur, était tenu par un bopca. L’endroit était bien plus spacieux que l’extérieur ne le laissait penser. C’était un pub de style médiéval. Donut observait Mongo sous toutes les coutures – il était couvert de poussière.
— Je pense que c’était le boss. Je n’ai pas eu le temps de lire sa description, mais il était niveau 130 !
— Il doit être sur le palier, lança Sœur Ines. Tu n’as qu’à ouvrir. Ici, il ne peut rien contre nous.
Je me rappelai l’élémentaire de rage qu’on avait affronté dans le niveau 2. Elle avait raison. Tendant la main avec hésitation, j’ouvris la porte.
— Oh, bordel de Dieu ! lâchai-je en faisant un bond en arrière.
— Pas vraiment, non, répondit le mob.
Il se tenait dans l’encadrement de la porte, comme s’il était sur le point de toquer. Son point était toujours rouge.
Il entra.
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Nouveau succès ! Intrus !
Vous avez invité un PNJ à point rouge dans une salle sécurisée et, surprise ! Il vous a pris au mot !
Dites, vous n’aviez pas un tas de contes et films en tous genres dans votre culture qui déconseillaient fortement d’inviter des étrangers chez soi ? Vous savez, ces histoires de vampires et compagnie ? La Main sur le berceau ? JF partagerait appartement 2 ?
Si j’étais vous, à l’avenir, j’éviterais.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Parle pas aux gens que tu connais pas ! » bronze !
 
— Hé ! protesta Donut. On ne l’a pas « invité » à entrer ! Il est entré tout seul !
À l’autre bout du bar, le bopca se mit à hurler à l’homme de sortir.
On fixa le nouveau venu, sonnés. Mongo gronda, et il gonfla les plumes.
Je levai les bras, alarmés.
— Donut, calme-le !
La dernière chose dont on avait besoin, c’était qu’il soit expédié à l’extérieur.
— Mongo, stop ! cria Donut.
Le dino se mit à gémir comme un chien.
Malgré son point rouge, l’homme ne paraissait pas hostile. Il n’y eut pas d’annonce de combat. Mordecai m’avait dit que les mobs pouvaient, en principe, entrer dans les salles sécurisées. Ce n’était que lorsqu’ils attaquaient que l’IA les virait. Je n’avais jamais pensé à la tournure que cette règle pourrait prendre avec des mobs intelligents.
Le gars était un poil plus petit que moi, mais sa présence électrique lui donnait une aura de dingue. Il avait l’air de sortir tout droit d’une cérémonie tribale. Il était assez bien bâti. Ses bras, ses jambes et son ventre tout plat étaient nus. Sa peau, blanche comme de l’os, presque translucide, semblait avoir été drainée de son énergie vitale. Il était vêtu d’un genre de jupe en paille qui descendait jusqu’à ses genoux, et son couvre-chef, en paille lui aussi, dissimulait les traits de son visage. On aurait dit qu’il portait une deuxième jupe sur la tête. Ou un abat-jour qui couvrait la moitié de son torse. De petits filaments incandescents oscillaient autour de ses jambes et ses pieds. Il tenait à la main une étrange baguette composée de roseaux liés par une ficelle colorée et décorée de coquillages. Son odeur se répandit dans la pièce, aussi pestilentielle que celle d’un cadavre en état de décomposition avancée.
— Oh, mon Dieu ! s’exclama Donut, avant d’avoir un haut-le-cœur sonore. Être un revenant ne vous dispense pas d’utiliser du déo ! Sérieusement…
 
Asojano – orisha.
Boss de ville – niveau 130.
Esprit non corporel.
Aussi connu sous le nom « Seigneur de la variole », Asojano est un orisha très craint et respecté ; un ancien dieu rendu mortel à l’avènement de l’Ascension, comme ils furent nombreux à l’être.
À mesure que les fidèles de ces dieux se raréfiaient, leurs temples s’écroulèrent, et leur pouvoir s’estompa. Avec le temps, ils tombèrent dans l’oubli, passèrent de l’autre côté du voile et devinrent des ghommids basiques, tout juste capables de séjourner ponctuellement auprès des vivants.
C’est ainsi qu’Asojano se retrouva dans cette petite ville, de passage dans le monde qu’il participait autrefois à gouverner. Il n’avait aucune intention malveillante. Il souhaitait juste contempler ce qu’il possédait jadis et avait à présent perdu.
Pourtant, le pouvoir subsiste, même au sein des enveloppes les plus délaissées.
Asojano est la maladie incarnée. Il tue et il soigne. Il est la vie et la mort. Il est par ailleurs coiffé d’un chapeau en roseau qui lui permet d’agir en toute discrétion et le fait se cogner souvent.
 
Seigneur de la variole ? Houlà…
Une barre de vie apparut au-dessus de la créature et se mit à se vider très lentement. Aucun de nous n’avait fait quoi que ce soit.
— Santero… gronda le monstre d’une voix grave, étrange et ancienne qui me rappela celles d’Ifechi et de la reine Imogen – en plus masculine.
Il s’adressait à Paz.
— J’ai besoin de toi. Ces esprits sont gangrenés par ma présence, et je viens mander ton assistance. Je suis piégé ici. Tu peux m’aider à les libérer.
— Euh… lâcha Paz.
La porte était restée ouverte, et un groupe de ghommids passa le seuil. Ils se téléportèrent tous, l’un après l’autre. Le bopca, coiffé d’une toque de chef, continuait d’agiter les bras en hurlant. Contournant l’orisha avec prudence, je refermai la porte d’un coup de pied.
Ce qui se révéla être une erreur : sitôt le battant clos, la puanteur redoubla d’intensité. On recula tous. Les haut-le-cœur de Donut ne se calmaient pas.
Le point du gars était toujours rouge. Très étrange…
Il était auréolé d’une lueur couleur mousse qui se déployait à une trentaine de centimètres autour de sa peau. J’avais l’intuition qu’elle avait vocation à infliger une maladie horrible à quiconque la toucherait. Je ne savais pas si ça fonctionnerait dans une salle sécurisée, et je n’avais aucune envie de le découvrir.
L’homme avança vers Paz. Le sol crépitait à chacun de ses pas comme Bianca, le dragon-chèvre de Prepotente. Sa santé se dégradait toujours.
On recula tous.
— Stop, l’arrêtai-je. Tu t’appelles Asojano, c’est ça ? Si tu continues d’approcher, tu seras téléporté à l’extérieur.
Je ne savais pas si c’était vrai, mais ça paraissait plausible.
— C’est à cause de toi que tous ces ghommids sont devenus dingues ?
Il se tourna vers moi sans répondre. Je m’aperçus qu’il tremblait. De colère ? De peur ? Aucune idée.
— Tu oses ? Tu oses prononcer mon nom ? finit-il par gronder en agitant sa baguette. Nous ne communiquerons qu’à travers l’intermédiaire du prêtre. Si tu réitères, je ferai mourir tes récoltes et bouillir ta peau, ainsi que celle de tous tes ancêtres.
Je m’attendais à voir un sort surgir de l’arme ou à ce que la menace provoque l’expulsion du mob, mais il ne se passa rien. L’homme se figea, puis considéra sa baguette, comme s’il était surpris que son attaque n’ait pas fonctionné.
— Oh, mon chou… répliqua Donut sur un ton condescendant. C’est tout ce que tu as trouvé pour nous effrayer ? Carl n’a besoin de personne pour faire mourir ses plantes. Tu te rappelles l’incident avec l’aloe vera ? ajouta-t-elle en levant le museau vers moi. Mlle Beatrice était furieuse… Elle ne s’était absentée que deux jours !
— C’était ta faute ! rétorquai-je. C’est toi qui as renversé le pot !
— Tu n’avais qu’à mieux me surveiller !
Mon regard faisait la navette entre Asojano et Paz. Sœur Ines paraissait à deux doigts de se jeter sur le type. Anton était revenu du bar. Il vida son verre d’un trait, le posa sur la table, puis saisit l’épaule de Sœur Ines, sans doute pour tenter de la calmer. La scène était un peu insolite ; jusque-là, ça avait toujours été elle, la plus calme de leur groupe.
Paz était toujours pétrifié, bouche bée.
 
CARL : Paz, ne reste pas planté là sans rien dire. Réponds-lui. Essaie d’en découvrir autant que possible.
 
— Euh… répéta Paz. Qu’est-ce que je dois faire ?
— Rends-toi au temple qui se trouve au milieu du village et répare mon autel. Ainsi, je pourrai quitter cet endroit.
— C’est un club Vainqueur, déclarai-je. Paz, tu as un passe ?
— Oui, acquiesça-t-il. On en a un tous les trois, mais on préfère ne pas aller là-bas sauf quand on est obligés. Sœur Ines refuse d’y mettre les pieds. Et en plus, il a pas encore vraiment rouvert…
 
Update de quête ! Pueblo de los Olvidados.
Un orisha est la source du fléau des ghommids. Mobilisant les derniers pouvoirs de son autel pour entrer dans la colonie, le voilà incapable d’en ressortir. L’influence maléfique de sa présence a altéré l’esprit des habitants et leur a fait perdre la raison. Libérez-les en le virant de là.
Pour y arriver, vous devez vous rendre dans le temple situé au milieu du village, trouver son autel et le « réparer ». Ça fera le job. Enfin, sans doute. Vous pouvez aussi tuer ce type. Il n’a pas l’air bien méchant. Dernière solution : tuer tout le monde. Ça, ce serait marrant.
 
Asojano secoua sa baguette, puis la frappa plusieurs fois. On aurait dit qu’il essayait de faire marcher une télécommande à plat.
 
PAZ : Je fais quoi ?
ANTON : Sa santé se dégrade toute seule. Attends qu’elle soit à 5 %, puis plante le drapeau.
PAZ : Ça fonctionnera dans une salle sécurisée ?
CARL : J’en doute. Dis-lui que tu acceptes de l’aider, mais retiens-le ici un maximum de temps. On verra bien ce qui se passe.
 
Paz se dandina dans un cliquètement d’armure, l’air nerveux.
— Euh, OK, monsieur Asojano… On veut bien vous aider, mais on n’arrivera jamais à atteindre le temple tout seuls. Les mobs sont trop nombreux. Vous voulez bien nous aider ?
Le gars opina du chef.
— Sortez ce soir, après le coucher du soleil. La nuit, le mal resserre leur emprise sur eux, et mes pouvoirs aussi se décuplent. Ils seront plus forts, mais je serai plus à même de les contenir. À cette heure, ils sont trop puissants pour moi. Dès que vous aurez réparé mon autel, je pourrai partir.
— Dans le noir ? releva Donut sur un ton dubitatif. Vous voulez qu’on affronte ces choses dans le noir ?
La santé du monstre passa dans le rouge. Près de moi, Anton tira un drapeau de son inventaire. Je réfléchis un moment. Fallait-il qu’on leur dispute ce type ? Il avait l’air balèze, mais si ses principales attaques étaient basées sur le poison, elles étaient sans doute lentes à se manifester. Or, les totems étaient soumis à des durées d’invocations courtes.
— Vous êtes un faux dieu ! vociféra soudain Sœur Ines, les yeux fermés.
Sa voix avait grimpé d’une octave et s’était teintée d’intonations aiguës. Elle avait plaqué ses pattes de chat sur sa tête et patounait sur ses tempes.
— C’est trop ! Nos âmes… Nos âmes ne le supporteront pas. Anton, non… Je ne pourrai pas. Renonce. Laisse-le à l’équipe de Carl.
— Il est puissant, ma sœur, protesta Anton. Nous en avons déjà parlé… Tout ça, c’est de la fiction. Ce n’est pas…
— C’est trop ! le coupa Sœur Ines, fébrile. Je t’en prie. Non. Plus de faux dieux. Plus maintenant…
Anton et Paz échangèrent un regard anxieux. Donut me décocha une œillade qui signifiait de toute évidence « Je t’avais dit qu’elle était bizarre ».
Au final, ça ne changea rien. Quand il ne resta plus que 10 % de santé à Asojano, il tourna les talons et ressortit. Une foule de zombies patientait toujours dehors. À la seconde où la porte s’ouvrit, ils se précipitèrent à l’intérieur en couinant. Ils disparaissaient dès qu’ils en franchissaient le seuil.
Le type fit un pas à l’extérieur, et sa barre de vie commença à se remplir.
— Ce soir. Je vous attendrai, conclut-il sans se retourner.
Je refermai, et on se retrouva seuls dans la pièce. Son odeur flottait toujours, nauséabonde, dans l’air.

— Je sais ce que tu vas dire, mais il est hors de question qu’on plante un drapeau dans ce type, Carl. Sa simple présence me donne envie de vomir. La Patrouille de Princesse n’appréciera pas qu’on ait une machine à empuantir au sein de l’équipe. Je me moque de l’étendue de ses pouvoirs. Et je t’avais prévenu que les havana browns étaient instables. Je l’avais dit ou pas ?
Nous étions de retour dans notre espace personnel ; nous avions décidé d’y repasser pour souffler un peu avant notre interview. On avait donné rendez-vous aux autres quelques heures plus tard, après la tombée de la nuit. Mordecai s’était mis au travail et nous fabriquait des bombes anti-revenants. Nos réserves de matériel s’amenuisaient ; par chance, Li Na et son équipe avaient trouvé un club Desperado dans leur zone et avaient accepté de nous acheter quelques trucs. Ils s’émerveillaient tous de la superficie de l’étage intermédiaire du club, dont nous n’avions eu qu’un aperçu dans le niveau précédent à cause des chasseurs.
— Clairement, elle bloque sur un truc, acquiesçai-je. Tuer des revenants lui plaît, mais elle balise dès qu’il est question d’autres dieux.
— Eh bien, tout cela me rappelle la mère de Mlle Beatrice et je n’aime pas ça. Sa religion la pousse à se conduire de manière stupide. Elle a un grain. Tu sais ce que je pense des gens ayant un grain, Carl.
— Il n’y a rien de mal à pratiquer une religion ou à s’intéresser à la spiritualité, Donut, protestai-je en la caressant. Bautista et Imani sont tous les deux très pieux, tu sais.
Je n’ajoutai pas que c’était également le cas d’une bonne moitié des auteurs du Livre de recettes, bien que leurs croyances soient toutes différentes les unes des autres.
— C’est comme tout, repris-je. Certains poussent le truc trop loin. Ils se laissent embobiner et s’attachent tellement aux règles qu’ils finissent par en oublier les enseignements réels de leur culte. Sœur Ines a l’air solide, mais je crois que tout ça la dépasse. L’idée d’« adorer » des dieux autres que le sien, même dans cet environnement, la met vraiment mal à l’aise. En tout cas, c’est un sujet sensible pour certaines personnes, et on n’a rien à redire là-dessus. On ne sait pas ce qui se passe dans sa tête. On n’a pas le droit de la juger.
— Je vais me gêner ! Si elle perd ses moyens chaque fois qu’on a affaire à un dieu ou à un demi-dieu, je préférerais ne pas être dans les parages. Elle est dangereuse. Comment lui faire confiance ?
Je soupirai. Elle n’avait pas tort. Dans tous les cas, pour le moment, on ne pouvait rien y faire : on était coincés avec eux tant qu’on ne réussirait pas à quitter cet endroit. Être enfermé dans ce village ne m’inquiétait pas trop, d’autant qu’on connaissait le moyen pour en sortir. Au pire, je fabriquerais une méga bombe anti-revenant qui décimerait tous les habitants.
— Bref, repris-je. On devrait essayer de planter l’un des ghommids avant de réparer l’autel de ce gars. Au début, je me suis dit qu’ils ne valaient pas le coup, mais leur attaque de glace envoie du lourd. Elle a fonctionné sur moi alors que je suis censé résister à ce genre de trucs.
— C’est parce que le lanceur était un revenant, lança Mordecai en entrant dans la pièce, le visage couvert de chocolat. Allons, ouvrez vos coffrets. Ensuite, vous irez vous préparer pour votre émission.
Nos coffrets « Fan » étaient enfin disponibles. Le mien, un coffret or, m’avait été attribué vers la fin du niveau précédent, quand j’avais pour la première fois posé les yeux sur la reine Imogen. Je n’avais ouvert le succès associé que la veille, raison pour laquelle je n’avais pas pu l’ouvrir plus tôt. Donut avait reçu le sien – un coffret « Fan » platine – à la suite de sa performance musicale pendant la Mascarade du boucher.
La salle principale de notre espace personnel était un vrai foutoir, ce qui était inhabituel. Le robot nettoyeur survolait le bazar en émettant de petits bips énervés, et fondait de temps à autre sur un emballage de bonbon pour le ramasser, ou sur le comptoir afin d’y nettoyer des traces de… glace ?
Mongo se baissa pour flairer un sachet à moitié vide de Doritos. Il prit le paquet dans sa gueule et se mit à le secouer, répandant des chips partout comme des confettis. Le robot nettoyeur produisit un trille excédé.
— Mongo, non ! Bomo, Mordecai et toi avez organisé une fête en notre absence ? s’enquit Donut en décollant sa patte du sol dans un bruit poisseux qui la fit grimacer. Vous connaissez les règles quand vous faites venir des gens : je dois en être.
Bomo, rivé à la télé, tourna la tête et émit un grognement neutre. Il jouait à Smash sur la nouvelle GameCube. Je n’avais pas encore eu le temps de lui fabriquer une manette adaptée ; apparemment, Mordecai s’en était chargé.
Le visage idiot de notre manager arborait une expression penaude que je ne sus interpréter. Avant que je ne puisse le cuisiner, Donut s’attaqua à ses coffrets.
Elle en avait trois. Un coffret « T’Ghee » or, reçu pour avoir utilisé l’arène d’entraînement, le coffret « Fan » platine et le coffret « Parle pas à des inconnus » bronze.
Le coffret bronze contenait une vieille bombe au poivre expirée qu’on pouvait clipser à un porte-clés. Le truc n’avait absolument aucune propriété magique. Un vieux gag gift.
Une carte surgit du coffret or. Notre première carte embûche. Une carte « très rare » à usage unique appelée Entrave.
Je l’attrapai pour l’examiner. Le recto montrait un dessin de deux jambes ligotées. Cette carte réduisait le temps de présence d’un totem sur le terrain de 90 %. S’il disparaissait et retournait dans la pioche de l’adversaire, ce dernier aurait le droit de le réinvoquer, mais la réduction resterait en vigueur jusqu’à la fin du combat. Mettons que le temps d’invocation d’un monstre ennemi soit normalement d’une minute : avec Entrave, cette durée serait réduite à 6 secondes. Pas mal du tout. Dommage qu’on ne puisse s’en servir qu’une fois.
Donut poussa un petit cri étranglé en découvrant ce que recélait le coffret « Fan ».
J’échangeai un regard avec Mordecai.
— Oh, mon Dieu ! Oh, mon Dieu ! Merci ! Merci ! s’écria le chat en sautillant sur place, excitée comme une puce. Carl, regarde ! Regarde ce que m’envoie ma Patrouille de Princesse !
— Tu n’en avais pas déjà un ?
— Mais celui-là, c’est un vrai ! À la fête, c’était juste un gadget ! Et regarde ! s’étrangla-t-elle de nouveau. Il y a une pierre violette dessus ! C’est fou comme ils me connaissent bien ! J’aurai la même dégaine que Britney ! La vraie Britney, pas la crawler…
— Oh, les dieux soient loués ! déclara Mordecai au bout d’une seconde. C’est un bon prix, ajouta-t-il à mon intention en hochant la tête. À peu près. Donut, conserve-le dans ton inventaire et ne l’équipe que si tu chantes. Sinon… bref.
L’item apparut sur la table. Je l’attrapai maladroitement tandis que Donut continuait d’encenser ses fans.
— Ce ne sera pas considéré comme un chapeau ? m’enquis-je.
— Non, répondit-il. C’est un accessoire de visage. Comme ton bandana.
La voix de l’IA lut la description avec un tempo électronique bizarre.
 
Le gosier d’or du barde – micro-casque enchanté.
Le nucléaire. Les avions. Le transistor. Les antibiotiques.
Autant d’inventions et de découvertes du XXe siècle qui ont révolutionné le monde. Mais tout cela n’était rien, absolument rien, à côté de la plus grande invention du siècle.
Nous étions en septembre 1997 quand le monde bascula. Ce jour-là, une entreprise du nom d’Antares Audio Technologies mit sur le marché une nouvelle technologie qui vint enfin à bout du handicap horrible qui affligeait certains membres de la jeunesse depuis un millénaire.
Quel était ce handicap, demandez-vous ? Chanter grave faux.
Et le remède ? L’autotune.
Avec l’avènement du synthétiseur vocal en temps réel, les djeuns tirés de milieux moins favorisés tels que T-Pain, Kayne et Ke$ha purent enfin s’extraire de leurs vies minables et embrasser leur destin de superstars. Dans le même temps, cela permit à des chanteurs vieillissants, tels que *humhum*, Cher, de briller encore un peu, et prouva une bonne fois pour toutes que rien, pas même l’absence de talent, ne résiste à l’élan ascensionnel de la technologie.
Ce microphone doré incrusté d’améthystes, une fois équipé, vous fera bénéficier des avantages suivants :
Gosier d’or. Accorde automatiquement la mélodie pour coller à votre voix. Aide à la réalisation de toutes les chansons et de tous les sorts de barde.
Amplification. Tous les mots et toutes les chansons seront diffusés à un volume deux fois plus fort. Peut atteindre un volume jusqu’à 5 fois plus fort.
+ 5 % en Charisme.
 
— C’est extra, non ? se réjouit Donut.
Elle le reprit. L’objet apparut sur sa tête dans une explosion de paillettes violettes.
Dès qu’elle l’équipa, sa voix changea de timbre et se fit plus forte.
— Oh, j’adore ! s’extasia-t-elle, avant de marquer une pause. Waouh… Carl, j’ai l’impression de parler dans un ventilateur. Regarde, je peux augmenter encore plus le son de ma voix !
Mongo poussa un cri.
Je levai les yeux vers le plafond.
— Eh ben merci… lançai-je, avant d’ajouter à l’intention de Donut : Le mieux sera de s’en servir comme arme secrète.
— Oui, je pense que tu as raison, acquiesça-t-elle.
Sur ce, Dieu merci, elle le fit disparaître dans son inventaire.
— Je le garderai dans ma barre de raccourcis et je ne l’équiperai que quand j’aurai besoin d’un petit coup de pouce. Ou quand tu ne m’écoutes pas. À ton tour, Carl.
Je fis apparaître mes coffrets. Deux coffrets « Aventurier » m’avaient été attribués à la suite de l’attaque de revenants dont j’avais fait les frais. Je ne m’en étais pas rendu compte, mais le patch capridé, que j’avais reçu juste avant la quête des vampires dans le niveau précédent, avait neutralisé une partie des dégâts. Ce truc m’avait sans doute sauvé le bras.
Ces premiers coffrets ne contenaient rien d’intéressant. J’eus la même bombe au poivre que Donut. Je passai au coffret « Fan ».
Il s’ouvrit avec la fanfare habituelle, en crépitant et en vrombissant avec moult étincelles et nuages de fumée.
Pop !
— Mh… lâchai-je, perplexe, en découvrant le coupon.
Je l’attrapai. C’était un petit bout de papier qui paraissait avoir été découpé à l’arrache dans un journal. Le dessin style cartoon d’une orc torse nu à plat ventre sur une table y figurait. Les mots « DÉTENDEZ-VOUS » figuraient au-dessus.
Je l’examinai.
 
Bon pour un massage !
Le monde vous accable ? Vous vous sentez stressé ? Vos petites amies et vous avez besoin d’un break ? Ce bon vous donne droit – à vous et à un partenaire ! – à une heure de massage gratuit bien relaxant à la Parade du pénis ou à la Back room du Palais du pénis du club Desperado. Inclut une option aromathérapie et peeling chimique*.
*« Extras » et pourboires non inclus.
 
— Mh… répétai-je.
Donut étouffa un petit cri.
— Il est indiqué que tu peux emmener quelqu’un ! C’est-à-dire moi ! C’est moi, ta partenaire ! Carl, on va pouvoir aller au Palais du pénis ! Ce sera la première fois que j’irai ! C’est presque aussi bien que mon prix !
Le Palais du pénis était le club de strip masculin de l’étage intermédiaire du club Desperado ; le pendant de la sordide Parade du pénis, où Donut avait ses habitudes.
— Mh… lâchai-je pour la troisième fois.
Katia et Bautista entrèrent à ce moment-là.
— Toc, toc ! chantonna Katia en passant la tête par la porte de la salle de guilde.
— Salut, Katia ! s’exclama Donut. Non, non, attends. Je recommence.
Elle fit réapparaître le micro-casque.
— Salut, Katia ! Salut, petit ami de Katia ! répéta-t-elle d’une voix électronique qui résonna dans toute la pièce. Vous avez vu mon prix ? En plus, je crois que la Patrouille a aussi voté pour celui de Carl !
Mongo s’était rué sur les crawlers et leur faisait la fête.
— Très chouette, se marra Katia. Je suis sûre que ce truc ne va pas du tout nous soûler très vite. Carl a eu quoi ?
— J’ai cru entendre T-Pain, lança une nouvelle voix avant que Donut ne puisse répondre.
Un troisième crawler entra dans la pièce.
— Louis ! s’écria Donut.
Rangeant son micro-casque, elle traversa la pièce d’un bond et atterrit directement sur son épaule.
— Louis, comment vas-tu ?
— Euh, ça va. Mieux, marmonna-t-il en levant la main pour lui tapoter maladroitement le dos. On est en Islande.
— Je sais, j’en ai entendu parler. Est-ce qu’il fait très froid ? Il y a de la glace partout ?
— Ouais. Exactement, acquiesça-t-il. On m’a toujours dit qu’ils avaient inversé les noms de l’Islande et du Groenland pour donner envie aux gens d’aller au mauvais endroit, mais on est à Reykjavík et tout est couvert de gel. C’est joli.
— On est en pleine période de Noël, déclara le chat. Je voulais aller à Ibiza, mais Carl a insisté pour qu’on choisisse Cuba.
— Faux ! répliquai-je en rangeant mon bon pour massage. Tu t’es trompée au moment de la sélection.
— Il doit faire beau, chez vous.
Il faisait comme si tout allait bien, mais je le sentais, dans sa voix. Quelque chose s’était éteint. Comme si on l’avait dépossédé d’une partie de lui-même. Firas était son meilleur ami.
— Ça va, acquiesça le chat. Les rues grouillent de chiens errants dégoûtants… Mais je suppose que la météo n’est pas trop mal pour un mois de décembre.
Un ange passa.
— Comment va Britney ? s’enquit Donut. Son visage est-il toujours… ?
— La brûlure est toujours là, répondit-il dans un murmure. Elle a commencé à sortir toute seule. Elle est en train de prendre en puissance super vite. Dans le niveau précédent, elle ne voulait pas se battre du tout, mais là, elle se rattrape.
Katia considérait les emballages de bonbons qui jonchaient le sol. Le robot filait toujours inlassablement dans la pièce pour les ramasser.
— Eh bien, j’espère qu’elle se remettra vite, déclara Donut. Et qu’elle ne va pas virer grande méchante. Mongo l’apprécie beaucoup.
Louis opina du chef.
— Ouais, ces derniers jours ont été durs. Langley et tous ces autres vendeurs de voitures, Gwen, Firas… Presque tous ceux qui étaient dans la bulle avec nous au niveau 5, ils sont morts au Terrain de chasse…
Donut acquiesça, le regard brillant.
— Comment va Tran, d’ailleurs ? s’enquit-elle.
Bautista répondit :
— Beaucoup mieux, lui aussi. Il a mis un peu de temps à s’habituer à la perte de ses jambes, mais il est comme le reste d’entre nous. Résilient.
L’escadron de Katia comptait cinq personnes : Bautista, Louis, Britney, Tran et Katia elle-même. L’équipe complète était bien plus nombreuse, mais les autres escadrons n’avaient pas choisi l’Islande. Apparemment, un autre groupe dans leur zone se composait des derniers membres de l’ancienne équipe d’Hekla. Ils s’entraidaient.
— On essaie de se réunir au moins une fois par jour pour manger ensemble, déclara Katia.
— Vous devriez passer pour essayer le thé de Bautista, ajouta Louis. Il est excellent.
— Très, très bon, renchérit Katia. Imani et Elle ne peuvent plus s’en passer. Avec sa famille, ils avaient une petite entreprise, avant.
— Je ne suis pas très thé, répondis-je. Mais je viendrai manger avec plaisir. Ce serait sympa de se retrouver.
— Ces derniers temps, son régime alimentaire se constitue exclusivement de bagels à la saucisse et aux œufs brouillés, intervint Donut. Si bien qu’il n’a plus que ça comme option dans le synthétiseur de nourriture.
— Ouais, le mien a fait pareil, abonda Louis. Il ne me propose plus que des bols de Frosties.
— Autre chose… lança Katia en glissant un regard oblique vers Donut. Imani et Tserendolgor sont en train de discuter de la possibilité que son équipe rejoigne la guilde.
— Quoi ? s’indigna ma coéquipière. C’est une blague ? Il n’en est pas question ! On ne va pas commencer à laisser n’importe quelle racaille accéder au Sanctuaire. C’est une tricheuse et une accapareuse d’expérience, et j’ajoute que son horrible boulette de viande veut manger Mongo.
Le dino poussa un criaillement d’approbation.
— Mec, tu savais que Ren était, genre, un top model, avant ? me demanda Louis.
— Tout à fait, acquiesçai-je.
J’avais entendu d’autres personnes l’évoquer sur le tchat. Elle était née en Mongolie, mais elle avait passé la plus grande partie de son adolescence et de sa vingtaine à travailler comme mannequin à Paris. Elle était rentrée au pays quelques jours à peine avant l’effondrement, à la suite d’une agression ; un ex jaloux lui était tombé dessus et l’avait salement amochée. D’après ce que j’avais compris, l’affaire avait défrayé la chronique dans le monde de la mode. Moi, je n’avais jamais entendu parler d’elle, mais elle était ce que nous avions de plus proche d’une célébrité pré-effondrement. Quelqu’un avait eu le malheur de le signaler sur une conversation à laquelle Donut avait accès, et j’avais dû la dissuader d’intervenir furieusement en dressant la liste des nombreux rubans violets qu’elle avait décrochés dans sa carrière de bête de concours.
— Un mensonge, cela ne fait aucun doute ! répliqua le chat, toute hérissée. Autrement, pourquoi se serait-elle changée en chien ?
— J’en sais rien, admit Louis. Il y a une empreinte de chien sur son pendentif. Peut-être qu’elle aime juste beaucoup les chiens.
— Bref, reprit Katia. Rien n’est encore vraiment décidé. Plusieurs autres guildes leur ont proposé de les accueillir. On verra bien… En tout cas, Imani pense qu’à partir de maintenant, l’admission de nouveaux membres devrait être soumise à un vote.
— Eh bien, en ce qui concerne cette candidature, Carl, Mongo, Bomo, Mordecai et moi votons tous non ! décréta Donut, remontée.
Je tendis la main pour la caresser.
— On en rediscutera si elle fait part de sa volonté de nous rejoindre.
— Ah, au fait ! s’exclama Louis. Vous comptez aller chercher Samantha bientôt ? J’ai commis l’erreur de l’ajouter à mes contacts. Je ne veux pas faire mon bâtard et la bloquer, mais elle n’arrête pas de me bombarder de messages. Tout à l’heure, elle m’a envoyé « YOUHOU ! » une cinquantaine de fois à la suite, tout en majuscule, jusqu’à ce que je réponde, et ensuite elle m’a demandé comment j’étais habillé.
J’éclatai de rire.
— Mets-la en mode silencieux. On ira la récupérer quand on pourra… Elle est à l’autre bout de la zone.
— Je t’avais dit de faire gaffe, Louis, lança Katia en secouant la tête. Tu lui plais.
— Au moins, elle se préoccupe de toi et pas de nous, grognai-je. Désolé, mec. Essaie de ne pas la laisser te déconcentrer. Passer trop de temps sur le tchat, c’est dangereux.
— Ce qui m’amène à la raison de notre visite, enchaîna Katia. Donut, ça va, on a des nouvelles, mais alors toi, c’est silence radio sauf pour parler affaires. On voulait voir comment tu allais.
— Ça va. Je vis ma meilleure vie. Et vous ?
Elle sourit, l’air triste.
— Un jour après l’autre. Tu as besoin de cartes action ? L’endroit où on a atterri est infesté de petits trolls… Les « potes », ils s’appellent. Ils ont tout un tas de cartes sur eux. Louis en a tué environ deux cents d’un coup avec une attaque par nuée ; résultat, on en a des pelletées.
Elle balança un paquet de cartes sur le comptoir. J’aperçus plusieurs Rallonge de temps et de Buff, ainsi que d’autres que je n’avais encore jamais croisées.
— Waouh… lâchai-je en les parcourant. Vous avez des mystiques ?
— Non. Pas de mystiques, pas d’embûche, juste quelques spéciales. En quantité, ça paraît énorme, mais notre deck principal est encore très maigre. On va partir à la chasse aux totems dans quelques heures. Tu as compris comment fonctionnent les cartes mystiques ? Le système est pénible : même quand tu les actives, elles restent dans ta main, elles occupent un emplacement. Bref : voilà. Prends ces deux-là. Fais attention, on ne peut s’en servir qu’une fois, ajouta-t-elle en faisant glisser deux cartes Fuite vers moi.
J’attrapai une autre Robustesse et deux cartes action inconnues au bataillon : Machin bleu, qui augmentait les réserves de mana d’un totem, et Super-Éclair, qui boostait de 25 % sa vitesse. Si on l’utilisait sur Geraldo, il deviendrait incroyablement rapide.
— Merci !
— Faites gaffe à ne pas mettre trop de cartes action dans votre deck actif avant d’avoir plus de totems, dit Katia en rangeant le paquet. Li Na a une mystique qui permet de réduire son temps de pioche de 10 secondes à 5. Il faudrait qu’on essaie tous d’en trouver une.
 
ZEV : Pardon de vous interrompre, mais vous serez transférés dans quelques minutes. Louis aussi doit se préparer ; son émission est dans une heure.
 
— Oh, nul… se chagrina Donut. Vous venez d’arriver, et on doit déjà partir. On a une interview…
— Moi aussi, je vais quelque part, lança Louis. Avec Britney, juste. Ça s’appelle Les Faire-valoir du donjon…
— Ah, oui, j’en ai entendu parler, acquiesça le chat. Nous, c’est un documentaire ou un programme du même genre – exigeant, quoi –, mais il est prévu que nous parlions de séries télévisées !
— Ça a l’air vraiment mieux. Katia a déjà été invitée dans notre émission, et ils l’ont forcée à faire du karaoké. Je chante comme une casserole, moi…
— Je n’ai pas encore été conviée pour présenter mes talents en musique, mais cela ne saurait tarder, affirma Donut. Je me demande s’il existe dans la galaxie un événement comparable à l’Eurovision. Une compétition qui ferait s’affronter des chanteurs originaires de plein de planètes différentes. Ce serait extra !
Elle se tourna vers Bomo, qui jouait toujours sur le GameCube.
— Bomo, tu veux bien me brosser ? Je suis attendue pour une intervention télévisée.
Le crétin se prêta au jeu sans râler, mais il était clair qu’il n’y prenait pas du tout autant de plaisir que La Masse.
On dit au revoir aux autres pendant ce temps.
— Carl, lança Donut tandis qu’on se préparait, à ton avis, qu’arrivera-t-il, ce coup-ci ? Il se passe toujours des trucs de fou quand on sort du donjon. La dernière fois, je n’ai même pas pu venir, mais tu as vraiment énervé la mère de Vrah.
— Avec un peu de chance, aujourd’hui, ce sera calme.


[12]
On passa de nouveau par la station spatiale avant d’être envoyés dans la caravane de production.
Les deux gnolls descendaient déjà du plafond quand on apparut. J’eus à peine le temps de jeter un coup d’œil à la baie vitrée panoramique. La station tournait toujours sur elle-même, mais je me rendis compte que par rapport à la Terre, on était au même endroit que la fois précédente, au-dessus de l’océan Indien. Une couverture nuageuse couvrait presque toute la zone. Les gardes nous fouillèrent en vitesse, puis ils disparurent. Attrapant Donut, je sautai pour me placer perpendiculairement au sol.
On retomba – sur nos pieds – dans une pièce que je reconnus tout de suite : c’était là que j’avais rencontré les frères Popov. Une odeur de poulet rôti flottait encore dans l’air. Un jeu de cartes était posé sur le comptoir, laissé là par les deux crawlers.
Deux autres personnes se trouvaient déjà là.
La première, c’était Zev. Assise sur le canapé, la kua-tin arborait une expression à la fois fatiguée et soucieuse.
La deuxième se tenait dans un coin. Dressée sur ses deux sabots arrière, une gigantesque chèvre hirsute pourvue d’une rangée d’yeux d’insectes rouge vif nous dévisageait en silence.
Un capridé des abondances.
Il était environ deux fois plus volumineux que Prepotente – plus grand encore, donc, que le seul autre capridé adulte que j’avais rencontré jusqu’alors : celui qui s’était présenté lors de l’annonce de mon dernier mécène. Il m’avait terrifié, mais ce n’était rien face à ce que m’inspirait ce nouveau type. Ses cornes enroulées frôlaient le plafond. C’était, littéralement, une créature cauchemardesque.
Zev nous avait prévenus qu’un intermédiaire serait présent lors de l’émission, et je compris qu’il s’agissait de lui. Il pivota vers nous avec raideur dès notre arrivée. Je m’aperçus que le sommet de sa corne gauche traversait le plafond. Il n’était pas vraiment là. Seulement sous forme d’hologramme.
Donut, toujours dans mes bras, gigota et rejoignit Zev. Elle se pencha pour frotter sa tête contre celle de la kua-tin. Je déglutis, mal à l’aise.
— Bonjour, Monsieur la chèvre satanique ! lançai-je en tentant de prendre un air assuré. C’est vous, le tricheur qui a persuadé Maggie de tenter de nous tuer ? Le gars qui travaille avec l’Empire du crâne ?
La créature se pencha, puis se figea. Elle ne répondit rien. Elle se déplaçait de façon bizarre, comme s’il lui était impossible de tourner le cou, ce qui était ultra-chelou. J’observai, fasciné, sa longue robe charbonnée et ondulée. À l’inverse de Prepotente, dont les poils drus étaient ceux d’une chèvre ordinaire, ceux de ce gars paraissaient soyeux, et étaient d’un noir si insondable qu’il me semblait que mes doigts se tacheraient de pétrole si j’avançais la main pour le toucher. Ou qu’ils seraient pris d’assauts par des nuées d’araignées. Cinq bonnes secondes passèrent sans que personne ne décroche un mot.
Soudain, la bête poussa un long bêlement grave qui fit trembler les murs.
— Pareil, mon poteau ! répliquai-je.
Il rouvrit la gueule, comme s’il était sur le point de parler vraiment, mais il s’arrêta et se redressa dans un petit grognement furibond. Avec cette même rigidité, il orienta son corps sur le côté, puis s’adressa en marmonnant à quelqu’un que je ne pouvais pas voir, dans une langue étrange qui convenait très bien à une chèvre tout droit sortie des enfers. On aurait dit un enregistrement en latin passé à l’envers et au ralenti.
Une nouvelle silhouette apparut sans prévenir. Un autre hologramme, à moitié obstrué par un nuage de fumée, qui enfilait à la hâte une cravate en toussant.
Quasar. Mon avocat.
— Pas un mot à mon client ! cria-t-il à la chèvre avant de se tourner vers moi. La vache… Il faut me dire quand tu es sur le point de te retrouver en compagnie d’un de ces enfoirés cornus ! Putain de merde. T’as de la chance que j’aie pas été au Tiraporium ou ailleurs !
— Salut, Quasar ! le salua Donut.
Même en sachant que sa vapoteuse n’était pas vraiment dans la pièce, je me retins de tousser. J’eus d’un coup l’impression que nous étions très à l’étroit dans cette petite pièce.
— Je n’avais pas capté que tu voudrais te joindre à nous… ripostai-je. Et je me suis dit que tu devais être au courant. Cet événement est prévu depuis plusieurs jours.
— J’ai l’air d’un chaman grixiste ? rétorqua-t-il en terminant de nouer sa cravate.
En général, il portait celle avec l’alien qui faisait du hula hoop. Celle-ci arborait un imprimé cornichons à lunettes de soleil. Il tira sur sa clope électronique, puis, pointant Zev d’un doigt accusateur, enchaîna :
— Ton assistante en visibilisation est censée me prévenir de tout entretien se tenant en présence d’un intermédiaire afin que je puisse me préparer.
— Je ne suis pas là pour faire votre travail à votre place, rétorqua Zev sur un ton neutre.
— Arrête tes salades, Findus ! J’aurais dû être informé, point barre. T’as de la chance que notre contrat me permette d’être invoqué instantanément en cas d’urgence.
Zev grommela quelque chose, faisant gicler des gouttelettes sur le canapé.
La chèvre se tourna vers Quasar et lui dit quelque chose dans sa langue démoniaque.
Les cornichons, sur la cravate, se mirent à tournoyer tout seuls. L’attention de Donut était rivée sur leurs mouvements.
Quasar leva les mains dans un geste qui signifiait manifestement « Qu’est-ce que tu me baragouines ? ».
— Écoute-moi bien, espèce de brochette de chawarma ambulante, je capte que dalle à ton charabia incompréhensible, et il est pas installé dans mon système de traduction – ce qui me convient très bien vu que t’as pas le droit ne serait-ce que de bêler à l’intention de mon client. T’es seulement là pour… J’en sais foutrement rien, d’ailleurs, lâcha-t-il en se tournant vers Zev. Qu’est-ce qu’il fout là ?
La kua-tin soupira.
— L’émission à laquelle ils vont participer appartient au Réseau d’action Pacifiste esprit libre et, comme vous devez le savoir, le règlement des Valtay stipule que la présence d’un intermédiaire est requise chaque fois qu’un crawler risque de se trouver seul avec l’un de ses mécènes.
— Waouh ! Shadow Boxer appartient à ces chtarbés ? Sérieux ? J’vais être clair, Findus, cette absence de communication ne me convient pas du tout. Et pourquoi c’est ce type-là ? D’habitude, c’est le ver nu qui traite avec nous…
Il se retourna vers la chèvre.
— Comment tu t’appelles, déjà ? Funeste, non ?
— Ce n’est pas moi qui décide qui est envoyé… s’impatienta Zev.
— Funeste ? intervint Donut. La chèvre démoniaque s’appelle Funeste ? Vous plaisantez ?
— Eh bien, vu son historique avec mon client et la princesse, je dirai que c’est au mieux très inconvenant, répondit Quasar. Et au pire, une belle fricassée d’onion rings, et pas des meilleures ! Même s’il n’avait pas été sanctionné pour tentative d’assassinat sur la personne de Carl, c’est un capridé, autrement dit un autre de ses mécènes. Autant embaucher un incube comme garde sur un yacht de chasteté pendant un rut elfique !
Un frisson me traversa. C’était bien lui, alors. C’était lui qui avait aidé Maggie en échange de sa promesse de nous tuer, tout cela avec le concours des orcs de l’Empire du Crâne. Orren m’avait assuré que le problème avait été réglé, sans me fournir de précisions.
— Comme je viens de le dire, vous devrez adresser vos réclamations au bureau des intermédiaires, répliqua Zev.
— Oh, mais je compte bien le faire ! Dès que j’en trouverai un qui ne risquera pas de ramener ma grand-mère d’entre les morts chaque fois qu’il ouvre son clapet. Sans déconner, c’est quoi, ce patois ? Pourquoi ce n’est pas traduit ?
Funeste le capridé dit quelque chose ; une fois encore, je n’y entendis que des borborygmes démoniaques. Il se tourna et adressa un grognement neutre à l’intention de quelqu’un qu’on ne pouvait pas voir.
— Le système plante pas mal, ces derniers temps, admit Zev.
La chèvre se retourna et répondit :
— L’erreur a été corrigée. Continuons.
Sa voix avait gardé ce timbre très grave et terrifiant.
— Administratrice Zev, veuillez informer les producteurs que nous sommes prêts à commencer.
— Je préviens Rosetta tout de suite.
Je me figeai.
— Rosetta ? répéta Donut. C’est le nom de la présentatrice ? Très joli !
Quasar se redressa.
— Ah, c’est le nouveau show de Rosetta ? Purée, j’étais même pas au courant. Il faut que je sois plus attentif à ce genre de trucs. Carl, ça va, je suis bien coiffé ? lança-t-il en passant une main sur son crâne chauve.
— Oui, répondit Zev à Donut. Rosetta Thagra. Une Odette en herbe. C’est une ancienne crawler, et elle a aussi été guide de jeu. Une blason. Maintenant que j’y pense, elle te ressemblait plus qu’à Odette, Carl, ajouta-t-elle en se tournant vers moi. Comme toi, c’était une grande fana d’explosions. Son contrat d’asservissement a pris fin il y a quelque temps. Sa nouvelle émission, Shadow Boxer, fait un vrai carton.
Mon cœur s’était arrêté. Non. Impossible…
Les yeux de l’intermédiaire se rivèrent sur moi.
— Ah, oui, une blason ! rebondit Donut.
Les blasons étaient des humains dénués de sourcils. On avait croisé pas mal de chasseurs de cette race dans le niveau précédent. Donut se tourna vers Quasar et lança :
— Si vous voulez lui faire une bonne impression, vous devriez rajuster votre cravate. En revanche, j’aime beaucoup ce motif.
Quasar baissa les yeux et attrapa l’extrémité de l’accessoire.
— Ouais, elle est super, acquiesça-t-il. Tu sais, ils viennent d’en faire sortir de nouvelles avec des imprimés de toi chevauchant ton dino. Tu tires des missiles magiques. Tes produits dérivés sont bien meilleurs que ceux de Carl.
Donut s’étrangla de bonheur.
Je les entendais à peine. Je faisais de mon mieux pour réprimer mes tremblements. Était-ce possible ? Était-ce vraiment possible ?

< Note ajoutée par Crawler Rosetta. 9e édition. >
Comment peuvent-ils ? Ne nous voient-ils pas ? Ne comprennent-ils pas que nous sommes des personnes réelles ? Nous ne sommes pas différents d’eux. Par les dieux anciens et nouveaux, nous ne sommes pas différents. Pourtant ils nous tuent comme si nous n’étions rien. Camarades, si je quitte un jour cet enfer, ce en quoi mes chances semblent de plus en plus minces, je jure sur toutes les lunes que je passerai le restant de mon existence à m’assurer que ce mal soit non seulement éradiqué des étoiles, mais qu’ils soient tenus responsables de leurs crimes.
Je le jure, je le jure, je le jure.


— Non, non, non ! s’irrita Donut. Gossip Girl et Gilmore Girls, ça n’a rien à voir ! Gilmore Girls était certes une série géniale, mais Gossip Girl est tout simplement l’apogée de la télévision. Vous ne pouvez pas les mettre dans le même sac. Ce serait comme… je ne sais pas… servir des marshmallows avec du caviar ! Dites-moi, Mademoiselle Thagra, quel est, selon vous, le programme le plus impactant de l’univers ?
Rosetta Thagra gigota sur son siège, l’air mal à l’aise. D’apparence humanoïde, elle avait une plastique plutôt élégante malgré sa peau très pâle. Elle ne semblait pas avoir beaucoup plus de vingt ans. Elle était vêtue d’un tailleur-pantalon, et une touffe de cheveux jaunes trop bizarre couvrait le sommet de son crâne autrement chauve. On aurait dit le toupet blond pisse d’un surfeur défraîchi. Je n’arrivais pas à déterminer si c’étaient ses vrais cheveux, une perruque, ou un genre de couvre-chef.
Dès que je l’avais vue, il m’avait paru improbable qu’il s’agisse de l’autrice de la neuvième édition du Livre de recettes de l’anarchiste. Elle paraissait si docile. Si Zev ne nous avait pas prévenus que c’était une ancienne crawler, entrée dans le donjon deux saisons avant Mordecai, je ne l’aurais jamais deviné.
Pourtant Zev avait dit qu’elle aimait les explosifs. La Rosetta du livre avait rédigé des dizaines d’articles à ce sujet. C’était forcément elle.
Seule sa voix trahissait son âge réel. Le système de réjuvénation que l’univers utilisait pour pérenniser la jeunesse des gens n’était manifestement pas parfait. Il subsistait quelques traces de leur longévité anormale.
Selon Zev, la première chose qu’elle avait faite en sortant du donjon avait été de produire un documentaire, film ou quoi à propos de sa planète d’origine. Ça s’appelait De l’autre côté du miroir. Zev et Quasar avaient affirmé qu’il était distrayant et qu’il avait été bien accueilli par la critique, mais j’avais la sensation que ni l’un ni l’autre n’en avait vraiment saisi le sens. Après le succès de ce premier long-métrage, le mystérieux Réseau d’action Pacifiste esprit libre s’était porté volontaire pour financer Shadow Boxer, une émission hebdomadaire qui racontait l’histoire des planètes de crawlers – cette saison, la Terre – à travers des interviews tournées comme des conversations normales. Comme Zev l’avait indiqué plus tôt, le concept ressemblait pas mal à Merveilleuse planète, l’autre programme auquel on avait participé quelques semaines plus tôt, mais celui-ci était bien plus « brut ».
— Alors ? s’enquit Donut.
— Pour moi, Shadow Boxer est sans doute le meilleur programme de la galaxie, répondit Rosetta en affichant un sourire un peu forcé.
— Je n’en doute pas, acquiesça le chat. Mais qu’en est-il de l’œuvre de fiction la plus divertissante, la plus populaire à avoir jamais été produite ?
— Je n’ai plus trop le temps de m’intéresser à ce genre de contenus… avoua Rosetta. Mais quand j’étais guide de jeu, j’aimais beaucoup Little Miss Colonie. C’était un programme très regardé.
— Eh bien, je vais vous dire, Mademoiselle Thagra, reprit Donut en se penchant vers elle sur l’air de la confidence. Gossip Girl est encore mieux. La question ne se pose même pas !
Rosetta acquiesça gravement.
— Nous savons que vous n’avez acquis votre conscience qu’une fois entrée dans le donjon, mais en y repensant, pensez-vous qu’avoir visionné cette sér…
— Non ! la coupa Donut sur un ton exaspéré en agitant la patte en direction de l’écran, lequel faisait défiler des extraits de la série. Ces extraits, c’est n’importe quoi ! Celui-ci est tiré de l’affreux spin-off d’Acapulco, et le deuxième vient du reboot de HBO, à propos duquel je ne ferai même pas de commentaire. Franchement, quoi…
Rosetta prit une profonde inspiration et frotta sa main droite contre le côté de sa cuisse. Un tic nerveux. Elle n’arrêtait pas de glisser des regards furtifs vers Funeste, qui se tenait dans la pénombre et nous épiait de ses yeux incandescents.
— Mes excuses, Princesse. Voilà ce que je vous propose : après l’interview, nous pourrions discuter quelques minutes afin que vous nous aidiez à choisir les bons extraits en prévision de la diffusion de l’émission.
— Négatif, intervint Funeste, prenant la parole pour la première fois depuis le début de l’entretien.
Les yeux de Rosetta se tournèrent vers moi, puis revinrent sur le capridé.
— Et entre les deux interviews ? Ce serait automatisé, vous savez… Elle n’aurait qu’à nous indiquer les extraits de la patte. Je ne serai même pas dans la pièce.
La chèvre géante garda le silence.
— Hm, reprit Rosetta en se retournant vers Donut. Est-ce que cela vous conviendrait ? Nous vous montrerons une sélection de captures présélectionnées et numérotées, et vous n’aurez plus qu’à indiquer les meilleures à un producteur.
Donut se redressa, l’air ravi.
— Je trouve cela tout à fait acceptable. Qu’étiez-vous sur le point de me demander, très chère ?
Ça continua pendant un moment. On était dans un studio de production adjacent aux loges. C’était dans cette pièce que les Popov et moi avions donné notre séance d’autographes et que j’avais planté un stylo dans le cou du reporter naga. On était tous les deux assis sur de confortables fauteuils, face à Rosetta. Il faisait sombre, et un projecteur me braquait pleine face. On était entourés d’écrans flottants sur lesquels défilaient des images et vidéos de Donut plus jeune remportant des concours félins et des extraits de séries télé et de films qu’elle adorait ; ça allait de Superminds à Downtown Abbey en passant par Stranger Things – Donut nous fit une tirade de cinq minutes à propos du personnage de Barb – et, bien sûr, Gossip Girl.
Rosetta n’était pas Odette, loin de là. Elle était stressée, ça se voyait. Ce n’était pas une très bonne intervieweuse, mais la conversation avait fini par trouver son rythme. Ce n’était qu’à ce moment-là qu’elle s’était mise à rebondir de façon plus orientée, en s’éloignant du contenu des séries pour se concentrer sur le ressenti de Donut. Ces histoires étaient-elles un miroir réaliste de notre monde ? Dirait-elle qu’elles avaient eu un impact sur notre culture ?
Le fait qu’elle pose toutes ces questions à un putain de chat était un peu absurde, mais Donut jouait le jeu à fond, et ses réponses étaient étonnamment fascinantes. Au début, elle s’était montrée froide avec Rosetta, sans doute à cause de sa race, mais à la fin de l’entretien, elle jacassait de bon cœur avec notre hôtesse comme si elles se connaissaient depuis toujours.
Zev, Quasar et Funeste étaient restés à l’écart, dans l’ombre, sans se parler. Zev, minuscule, était plongée dans sa tablette, tout en gardant un œil sur le déroulé des événements. Une chaise était apparue près de Quasar, qui s’y était assis environ à la moitié de l’interview pour dévorer Rosetta avec des yeux de chien battu. Un nuage de fumée cubique flottait autour de lui, révélant qu’il ne se trouvait pas réellement dans la pièce avec nous.
Funeste était posté derrière, véritable montagne comparé à eux. Immobile, muet, il observait juste.
Rosetta ne me posa aucune question pendant la partie consacrée à Donut. À peine si elle me calcula.
Quand la première interview prit fin, elle se leva et annonça :
— Merci, Princesse. Je vais changer de costume pour la prochaine séquence. Pendant ce temps, nous allons faire défiler des vidéos numérotées sur les écrans. Indiquez-nous celles qui vous paraissent les plus adaptées pour cette séquence. Je reviens très vite, et on passe à l’interview de Carl. OK ?
— Pas de problème, mon petit, acquiesça Donut.
Une voix masculine désincarnée s’éleva dans la pièce :
— Princesse Donut, nous allons vous montrer des scènes extraites de séries sur le carrousel. Vous n’avez qu’à annoncer les numéros de celles qui vous conviennent.
Donut fit un petit bond sur son siège et leva le museau vers les écrans. Elle adorait ce genre d’activités.
— Pas le 1, mon Dieu… Je ne sais même pas de quelle série est tirée cette scène. Où est passé le reste de la chemise de ce type ?
— Deux Flics à Miami, ça, déclarai-je.
— Tu veux dire le feuilleton avec le gars qui hébergeait un Florin domestique sur son bateau ? Je n’ai vu que quelques épisodes…
Sa description me fit marrer.
— Ouais, c’est bien celle-là.
Pendant qu’elle choisissait, Quasar s’approcha en vitesse pour me parler. Se penchant vers moi, il murmura à toute vitesse :
— OK, mon pote, écoute bien. Je ne peux pas te parler de tout – légalement, je veux dire – avec cet enfoiré terrifiant qui se tient planté juste là. Je ne pourrai pas répondre à la plupart de tes questions, alors ferme ta boîte à camembert et laisse-moi causer. On a eu pas mal de barouf, côté guerres de factions. Le château de ton équipe a atterri en plein milieu du champ de bataille du Tirage Lemig et il a aplati la moitié de leur armée.
— Non, le numéro 6 est tiré des Craquantes. J’aimais bien cette série, mais pourquoi fallait-il que tous leurs meubles soient en rotin ? s’interrogea Donut, avant de tourner la tête vers la kua-tin. Zev, tu connais Les Craquantes ? Je crois que ma préférée, c’était la dévergondée.
— Oui. J’ai adoré, répondit Zev après un court silence.
Elle avait rangé la tablette et contemplait intensément les écrans, une expression étrange sur le visage. Funeste ne nous lâchait pas des yeux, Quasar et moi.
— La 7 est bien, continua Donut. Mais encore une fois, il s’agit de Gilmore Girls. C’était l’épisode des grandes vacances. Je crois que le 8 est tiré de Dexter. Carl aimait bien cette série, mais moi, je ne l’ai pas trouvée transcendante. Tu savais que l’acteur était marié à celle qui joue sa sœur dans l’histoire ? Tu imagines comme ça devait être bizarre pour eux ? Au moins, ce n’était pas l’inverse… Je croyais que vous alliez me montrer des scènes de Gossip Girl.
Elle poussa un cri d’excitation.
— Carl, Jane the Virgin ! J’étais trop fan de cette série !
Quasar continua :
— Les goules créées à la suite du sort Zerzura sont encore un problème à surveiller, mais la majorité de vos troupes ont réussi à se barrer et se sont installées sur votre champ de bataille. Les lemigs se sont approprié ce qu’il reste du château des elfes, ils s’en servent de base militaire, mais la plupart des gens s’accordent à dire qu’ils sont niqués. J’sais pas si t’es au courant, mais leur commandant est toujours piégé au club Desperado. Ils se sont plaints en disant que le placement du château devait être considéré comme une attaque, mais nous avons argué qu’il s’agissait d’une décision de l’IA et la cour nous a donné raison. Les tatouages golems de mémoire que Signet vous a donnés sont toujours là. Les gens adorent le requin. Tina est restée une allosaure et elle fout la merde. Sa mère, c’est une autre histoire. J’ai parié dix crédits sur la gueule qu’aura ce bébé… Les changelins ont commencé à construire votre base. Le chat Ferdinand a perdu son chapeau et s’est barré en ville. Dommage que votre château géant ne soit pas arrivé sur votre territoire. J’espère que vous serez nombreux à survivre à ce niveau, parce que vous allez avoir besoin de l’armée la plus conséquente possible.
Funeste émit un long grondement.
— Oh, range ta bite de chèvre cheloue ! répliqua Quasar. Y a aucune règle explicite qui interdit ce que je suis en train de faire. C’est un sponsor.
Il se retourna vers moi.
— Désolé, mon pote. Il se passe plein d’autres trucs ; j’aimerais pouvoir tout te dire. Il va y avoir une tonne de motions à étudier… Ta partenaire et toi, vous participerez à un entretien de préproduction dans un jour ou deux. J’ai soumis une demande pour y assister aussi, mais ils ont refusé.
Les écrans qui nous entouraient s’éteignirent tous un instant, puis se rallumèrent. Tous affichaient à présent des photos de moi, dont une que je n’avais jamais vue. J’avais dix-sept ans et je fixais l’objectif, un chevreau dans les bras.
— Carl, regarde, c’est toi ! s’exclama Donut. Tu portes un bébé Prepotente !
— On en reparle si possible, me glissa Quasar en allant reprendre sa place.
Rosetta reparut, vêtue d’un costume différent. Elle avait troqué son tailleur contre une robe courte. Un long tatouage floral s’enroulait autour de sa jambe droite et disparaissait sous le tissu. Le toupet avait changé de côté et était devenu rouge. Elle s’assit sur son siège, gigota un peu pour se mettre à l’aise et me décocha un clin d’œil.
Un cliché de ma mère et de mon père vint flotter au-dessus de moi. C’était une photo de leur mariage. Je la connaissais bien ; ils l’avaient encadrée et accrochée dans le salon.
Elle était au-dessus de mon aquarium. Le souvenir me revint, brutal, comme un coup de poing dans le plexus. J’étais tellement préoccupé par l’identité de Rosetta que j’avais complètement zappé ce sur quoi la conversation allait porter à présent.
— Bien, camarade, déclara-t-elle. Parlons un peu de ta mère décédée.


[13]
< Note ajoutée par Crawler Milk. 6e édition. >
Il y avait un ragoût que j’avais l’habitude de faire pour toute ma famille. La recette, en fait, était assez simple : viande, bouillon d’os, une herbe sauvage qui poussait du côté venteux de notre île. On priait tous autour du chaudron pendant que ça mijotait. Ce ragoût, quand il était correctement préparé, n’était pas seulement un plat délicieux. Il réveillait les vieux savoirs encore enfouis dans l’esprit des plus jeunes. Nous sommes tous nés avec la connaissance innée de la route migratoire annuelle, mais quelque chose, dans les mets traditionnels, accélère leur activation. Partager ce repas avec nos jeunes ne nous liait pas juste les uns aux autres. Cela garantissait leur survie si nous venions à tomber.
Je n’arrête pas d’y penser. Les aliens nous ont enlevés avant que je puisse préparer le ragoût de cette année. Les plus jeunes d’entre nous ne sont pas avec nous. Comment s’en sortent-ils, là-haut, tout seuls ? Comment survivront-ils sans nos conseils ? Qui leur montrera la voie ?

— Raconte-nous cette journée. Celle de ton quinzième anniversaire. Après avoir empoisonné ton père et l’avoir laissé pour mort, ta mère est descendue à la cave de votre maison et elle s’est pendue à une canalisation. Selon le rapport d’incident rédigé par la police, c’est toi qui l’as découverte. Ton père n’avait ingéré qu’une partie du poison et n’a subi qu’une intoxication mineure. Ta mère avait écrit un mot, dont le contenu reste un mystère pour tout le monde. Apparemment, c’était une lettre qui t’était destinée.
J’avais l’impression d’avoir pris une gifle. Qu’elle s’était levée, avait traversé l’espace qui nous séparait et m’avait asséné le revers de sa main sur la joue de toutes ses forces. J’étais K.-O.
— Hors de question qu’on parle de ça, répliquai-je en sentant rapidement ma surprise céder place à la colère. Ce n’est pas ce qui était prévu. L’interview devait porter sur le ranch pour garçons des Anacortes.
— Nous allons y venir, m’assura Rosetta. Mais nous devons d’abord en passer par là. Bien que ton histoire soit connue du plus grand nombre, il est nécessaire de reconstituer la chronologie des faits. Si cela t’indispose, tu m’en vois désolée.
— Ta mère s’est suicidée ? réagit Donut. Ta mère ? Je ne savais pas… Tu as toujours dit qu’elle t’avait abandonné. Je croyais que ça signifiait qu’elle s’était enfuie avec son coach de vie ou quelque chose dans le genre.
Après un court silence, elle ajouta :
— Tu sais, maintenant que j’y pense, tu n’as jamais rien dit à son sujet. Juste qu’elle t’avait abandonné. Pareil pour ton père, d’ailleurs. Mlle Beatrice, elle, n’arrêtait pas d’évoquer ses parents à tout bout de champ…
Tout en moi me criait de me lever, de tourner les talons et de me barrer. Et c’est précisément ce que j’aurais fait si n’importe qui d’autre m’avait posé cette question. Je pris une profonde inspiration, et je répondis, les dents serrées :
— Ma mère s’est pendue, oui. Quelques mois plus tard, mon père a disparu en me laissant tout seul. Et au bout de quelques mois encore, j’ai été déclaré pupille de l’État de Washington. On m’a placé dans un foyer. J’ai pété le nez d’un autre gamin, alors ils m’ont expédié ailleurs, dans « le ranch pour garçons des Anacortes », où j’ai vécu jusqu’à mes dix-huit ans. À la fin, on m’a donné l’équivalent d’un certificat d’études alors que je n’avais pas mis les pieds dans un lycée depuis deux ans. Je suis retourné à Seattle et j’ai squatté le canapé d’un pote pendant un mois environ, le temps de trouver un job. Comme je n’arrivais pas à me faire embaucher, je me suis tourné vers un centre de recrutement. Je me suis pointé pendant la pause déj’, et le seul gars qui était à son bureau était un garde-côte. La suite, vous la connaissez. On enchaîne.
Donut, assise près de moi, me regardait avec de grands yeux brillants.
— Revenons un peu sur ce que tu viens de dire. Selon toi, ton père t’a « laissé », répéta Rosetta. (Je me raidis.) Mais l’État ne t’a pris sous son aile que plusieurs mois après ça. Comment l’expliques-tu ?
T’es un tyran. T’es un tyran et personne t’aime. C’est pour ça que maman est partie.
Je n’ai pas besoin que tu m’apprécies, mais tu me dois le respect.
Quelques semaines après l’incident, les restes de mon aquarium fracassé étaient toujours sur leur socle. Ils trônaient là, comme monument à la dernière chose de ma vie qui comptait encore pour moi. La photo encadrée accrochée au mur, au-dessus, n’avait pas bougé non plus. Ma mère et mon père, souriant à l’objectif. Un mensonge. Un putain de mensonge.
Dans tes rêves, avais-je rétorqué. Elle a failli t’avoir. Attends que je sois assez grand pour finir ce qu’elle a commencé.
Il s’était retourné et il s’était barré. Il s’était barré et je ne l’avais plus jamais revu.
Un silence s’était installé dans le studio, seulement troublé par le bruit, mouillé, de la respiration de Zev.
— Carl ? finit par me relancer Rosetta.
— Mon père s’est retrouvé père célibataire du jour au lendemain. Il n’a pas su gérer. Il a pris la tangente. La rentrée au lycée était une semaine plus tard, et j’y suis allé comme si de rien n’était. J’ai écoulé les stocks de nourriture qu’il restait à la maison, et ensuite, mon pote Sam s’est débrouillé pour m’apporter à manger. Il a fallu qu’on me coupe l’électricité pour que quelqu’un s’aperçoive que je vivais tout seul.
Rosetta hocha la tête.
— D’ailleurs, ne t’a-t-on pas soupçonné d’avoir tué ton père ?
Je grognai d’amusement.
— Si, acquiesçai-je.
Les images, sur le carrousel, changèrent.
Une vidéo pourrie commença. On y voyait une petite salle d’interrogatoire, dans laquelle j’étais assis face à ce connard de détective. Comment s’appelait-il, déjà ? Pas moyen de m’en souvenir.
J’avais les bras croisés, la capuche sur la tête. Quinze ans. Je paraissais tellement jeune, tellement rebelle. Je sentais encore l’odeur de cette pièce. Désinfectant, café et fumée de cigarette. Ils m’avaient gardé toute la nuit. Le gars m’avait proposé une clope pour tenter de m’amadouer, de gagner ma confiance. Je l’avais acceptée. C’était la première fois que je fumais. Il m’avait donné tout le paquet. Des cigarettes. J’avais quinze ans.
— Ça remonte à quand, la dernière fois que tu as vu ton père ? demanda le détective.
Sur la vidéo, on me vit hausser les épaules.
— Carl, est-ce que tu lui as fait du mal ?
— Et si c’était le cas ? répliquai-je.
— C’est le cas ?
Nouveau haussement d’épaules. J’avais tiré sur ma cigarette pour tenter de me donner l’air du mec qui s’en fout. J’avais toussé. Je m’en rappelai aussi clairement que si ça s’était passé la veille. J’avais encore le goût en bouche.
Une heure plus tard, ils avaient découvert que mon père était bien en vie, quelque part dans le Wisconsin. Il s’y était fait arrêter plusieurs fois pour ivresse sur la voie publique. L’attitude des flics à mon égard avait changé du tout au tout. Jusque-là, ils avaient fait preuve de gentillesse parce qu’ils cherchaient à me faire avouer un crime. Ce respect, cette prévenance, même simulés… Ça faisait si longtemps que je n’avais pas été traité ainsi par un adulte que, malgré l’attitude hostile que j’avais adoptée, j’avais savouré.
J’avais voulu qu’ils pensent que j’étais responsable de la disparition de mon père. C’était débile, j’en étais conscient à présent, mais j’avais ressenti le besoin viscéral d’être vu, compris, reconnu. J’existais, bordel de merde. J’étais une personne réelle.
Mais une fois qu’ils avaient su que je ne leur dissimulais rien d’intéressant, ç’avait été rideau. J’étais devenu un énième pauvre gosse abandonné. Une victime. Je n’étais plus leur problème. Plus rien à leurs yeux. Ils m’avaient laissé seul, dans cette pièce froide qui puait la clope, le désinfectant et le café, à attendre les services sociaux. Ils m’avaient repris le paquet et m’avaient grondé d’avoir fumé. J’avais poireauté là pendant des heures, oublié dans ce cagibi minuscule.
De ma vie, je ne m’étais jamais senti si désarmé, si impuissant qu’au moment où l’assistante sociale était entrée et m’avait dit qu’il était temps d’y aller. En un sens, ce moment avait été encore pire que la découverte du corps de ma mère. Sa mort m’avait fait l’effet d’un accident de voiture qu’on voit se dérouler au ralenti sur plusieurs années avant que ne vienne l’instant, si violent, si brutal, de la collision. La disparition de mon père, qui avait suivi, n’avait été qu’une réplique de ce séisme. Ensuite, jusqu’à l’arrivée de cette dame, c’était moi, éjecté du véhicule en tourbillonnant, blessé et choqué, criblé par les éclats de ma vie qui s’abattaient tout autour de moi.
Mais ce moment. Ce moment, quand elle avait ouvert la porte de la salle d’interrogatoire et avait lancé : « Tu viens avec moi. » C’était là que j’avais cessé d’accuser le coup et que j’avais enfin compris où je me trouvais exactement.
— La police a déclaré qu’elle se chargerait d’arrêter ton père pour abandon d’enfant, reprit Rosetta quand la vidéo prit fin. Un mandat a bien été émis, mais d’après nos informations, il n’a jamais été écroué. La police l’a stoppé lors d’un contrôle routier sept ans plus tard en Géorgie – un autre État de ton pays d’origine –, mais elle l’a laissé partir. Nous ne savons pas si ces agents savaient qu’il était recherché ni si le mandat était toujours en vigueur. C’est la dernière trace que nous avons trouvée de lui dans le système.
Je n’étais pas au courant de ça. Je fis de mon mieux pour ne rien laisser paraître.
Je me rendis compte que Donut était grimpée sur mes genoux.
— Tout ça, c’est de l’histoire ancienne, finis-je par répondre. Tout le monde se fiche de ces conneries…
— Tu te trompes, Carl, répliqua Rosetta. Enfin, tu as raison sur un point : cette histoire n’est pas un scoop. L’émission spéciale qu’a récemment diffusée Odette à propos de ta vie a abordé tout cela.
— La quoi ?
— Ce qui m’intéresse vraiment, c’est la manière dont votre société gérait ses mineurs isolés. Pour des raisons évidentes, nous avons tous suivi les émissions spéciales qui revenaient sur le sort des enfants laissés en Inde, mais ton pays, les États-Unis d’Amérique, se trouvait de l’autre côté de la Terre.
Qu’est-ce qui était « évident » à propos de l’Inde ? Aucune idée. Je ne connaissais que quelques crawlers indiens. En tout cas, je n’avais aucune envie qu’elle continue d’insister sur ce sujet.
— En fin de compte, tu as terminé dans ce fameux foyer pour garçons, enchaîna-t-elle. Nous avons récupéré des photos des dortoirs, mais très peu de traces de ton passage là-bas. En réalité, nous n’avons qu’un rapport de trois pages. Et la vidéo de ta remise de diplôme. Que des bonnes notes !
Cette photo de moi tenant un chevreau réapparut. Un autre cliché, du dortoir, qu’ils avaient dû trouver sur le site du ranch, s’afficha ensuite. La photo était trompeuse. Trop propre. Trop lumineuse. Il faisait toujours très sombre, au ranch. Et là-bas aussi, ça sentait le désinfectant.
La plupart des souvenirs que je gardais de cette période étaient flous. J’étais resté deux ans, mais j’avais aussi bien l’impression que ça avait duré une semaine qu’une décennie.
— Ils appelaient ça un ranch, mais ils n’avaient pas d’animaux. L’été, j’avais un petit boulot dans un vrai ranch. Je ramassai des pelletées de crottin de chèvre… Dans ce foyer, j’ai passé la plupart du temps à faire le ménage, à recâbler l’installation électrique ou à changer les prises. C’est ça, ce qui se passait. On nous donnait des corvées pour nous occuper. Des tâches anodines, des trucs qui pourraient nous servir quand on aurait atteint la majorité.
Je m’interrompis, plongé dans mes souvenirs.
— Tu as eu l’impression d’être abandonné par la société ? s’enquit Rosetta.
C’était la sensation que j’avais eue à l’époque, mais je n’allais pas contribuer à leur propagande anti-Terre.
— J’étais un gamin en colère et apeuré, mais il faut comprendre un truc. Oui, en surface, ma vie était nulle à chier. Ma mère était morte. Mon père, parti. On m’avait relégué dans un coin pour que je ne sois plus le problème de personne. Mes perspectives me semblaient peu réjouissantes. Mais j’étais en bonne santé. J’avais accès à un suivi médical, et j’ai été nourri et logé jusqu’à ce qu’on me considère comme un adulte. Comparé à d’autres gamins, je vivais la belle vie.
Je m’arrêtai en me demandant pourquoi je racontais tout ça. En me demandant si c’était vrai.
— C’était loin d’être parfait, mais vu ce qu’il en est ressorti, il m’arrive de me dire que ma mère a eu raison. C’était le meilleur dénouement possible.
Rosetta sourcilla.
— Qu’elle a eu raison ? De se tuer ?
Je ne répondis pas directement.
— Je suis entré dans la Garde côtière juste après mon dix-huitième anniversaire, et tout allait pour le mieux jusqu’à ce que les aliens décident de débarquer et de détruire…
Je m’arrêtai. Mon regard venait de s’arrêter sur une photo du carrousel. On m’y voyait dans la cuisine du foyer. Plusieurs ingrédients étaient alignés devant moi. Armé d’un grand couteau, je coupais une patate en morceaux. Près de moi était posée une grande bouteille de lait. L’étiquette était lisible. Whole Milk. Lait entier.
Cette photo, c’était un fake. Déjà, on n’avait jamais le droit d’aller à la cuisine à part pour y faire le ménage. Ensuite, la bouteille était étrange. Elle avait la forme d’une bouteille de soda de 2 litres. Enfin, l’angle n’allait pas non plus. Il était impossible. Si j’étais au niveau du plan de travail, la personne qui avait pris le cliché aurait dû être postée à l’endroit où se trouvait le mur. J’étais sur le point de dire quelque chose, mais je me ravisai. Était-ce un message ? Si oui, que fallait-il comprendre ?
— Nous savons que tu étais souvent envoyé à la cuisine pour préparer un ragoût. Ce rapport du ranch que nous avons trouvé indique que tu n’étais pas très bavard, mais qu’avec tes compétences culinaires ainsi que l’aide du gestionnaire du foyer, tu pouvais vraiment contribuer de façon positive à cet endroit. À la fin de la semaine, tout le monde se réunissait pour la soirée ragoût… Le rapport indiquait que tes ingrédients spéciaux étaient tout ce qu’il y a de plus simple. Du lait, des patates, et les restes. Du basique.
— En cuisine ? releva Donut, perplexe. Carl, cuisiner ? Je vous signale quand même qu’il a manqué de faire brûler notre appartement en voulant se faire griller un bagel pour le petit-déjeuner. Et je ne reviendrai même pas sur l’incident des pancakes. Il m’a couverte de pâte avant d’essayer de me donner un bain ! Dans la baignoire !
— C’était ta faute, protestai-je, le cerveau en ébullition. Tu as renversé le bol.
— Si j’ai renversé quelque chose, c’était que la chose en question se trouvait trop près du bord. Tous les cuistots savent qu’il ne faut rien placer trop près du bord quand on a un chat chez soi. C’est l’un des B.A.-BA de la cuisine, Carl.
Je me tournai vers Rosetta. Elle me regardait droit dans les yeux.
— Manifestement, Carl a besoin de recettes pour exceller, lança-t-elle.
Je m’intéressai de nouveau à l’écran.
— Ce ragoût était tout simple, acquiesçai-je. Du lait et des patates. Je m’en souviens. Parfois, ils nous laissaient vraiment nous débrouiller tout seuls. Il fallait improviser.
— Ça me fait plus penser à de la purée qu’à un ragoût, intervint Donut.
— On peut faire plein de plats avec des patates, protestai-je.
— Exact, acquiesça Rosetta. Comme avec la plupart des…
La pièce clignota. Rosetta disparut, à l’inverse des trois autres personnes qui se trouvaient avec nous dans le studio. Le plafonnier s’alluma.
— Hé ! s’exclama Donut. Qu’est-ce qui se passe ?
— On peut savoir à quoi vous jouez ? cria Zev au même moment.
Elle s’adressait à la chèvre géante.
— J’ai mis fin à l’interview, répondit Funeste. Je vais aussi renvoyer l’avocat.
— Une minute, espèce de masse hirsute de sa mère l…
Avant de pouvoir terminer sa phrase, Quasar se volatilisa à son tour.
— Intermédiaire, vous outrepassez vos droits ! pesta Zev, l’air vraiment énervée – c’était la première fois que je l’entendais parler à quelqu’un sur ce ton. On va devoir les rembourser ! Et vous n’êtes pas autorisé à congédier un avocat comme bon vous semble !
— Il est clair que Carl et elle communiquaient en langage codé, répliqua Funeste. J’ai toute liberté d’intervenir quand je juge que quelqu’un triche. Mon travail est de protéger l’intégrité du jeu. C’est la raison même de ma présence ici. J’ai interdit à Rosetta de s’entretenir avec d’autres crawlers à l’avenir.
— Ils vont nous poursuivre et la cour leur donnera raison, répliqua Zev.
— Toutes les plaintes de ce genre sont suspendues en ce moment, riposta Funeste. Cette interview est terminée. Carl et Donut, vous pouvez retourner dans le donjon. Carl, sache que je suis convaincu que nous devons te retirer du jeu, ajouta-t-il après une courte pause. Je fais tout mon possible pour que toi et le capridé soyez éliminés, et je finirai par obtenir gain de cause.
Sur ce, il clignota et disparut.
— Très sympa, commentai-je.
— Maudit soit-il, grommela Zev. Ces idiots nous mettent sans arrêt des bâtons dans les roues. Toujours dans la démesure… Désolée, les amis. Je doute qu’elle t’ait assez parlé pour produire une émission convenable, Carl.
— Je l’ai trouvé chouette, cette Rosetta, déclara Donut. Au début, je me méfiais – elle fait partie de ces gens du blason… Mais elle paraissait sincèrement intéressée par le sujet, même si ses producteurs se sont mélangé les pinceaux avec les séries. Je n’ai pas reconnu la dernière qu’ils ont affichée, avec l’acteur d’Evil Dead. Et maintenant, ils vont l’empêcher de continuer à tourner juste parce qu’elle a parlé de purée !
— Ça ne fait rien, lâchai-je après un moment, réfléchissant toujours à cent à l’heure.
Elle avait tout risqué pour me transmettre ce message.
J’avais lu deux fois les articles de Milk dans le Livre de recettes. Il allait falloir que j’y revienne encore. Elle y parlait surtout de portails et de cartographie, si je me rappelais bien. Et de certaines encres spéciales. Elle en avait inventé quelques recettes.
L’un de ses textes en particulier m’était resté en tête. Ce n’était pas une recette ou une information importante. Juste un coup de gueule comme tous les auteurs du Livre, dont moi, en poussaient de temps en temps. Quelqu’un avait répondu, en disant qu’elle avait raison. J’étais à peu près sûr que c’était Rosetta.
On peut faire plein de plats avec des patates.
Exact, avait-elle répondu. Comme avec la plupart des…
… la plupart des légumes racines.
Des patates et du lait.
Je n’étais toujours pas sûr de ce qu’ils voulaient que je fasse avec leur patate douce – la toraline –, mais j’avais à présent un indice important. Et maintenant que je tenais la preuve irréfutable que l’un de mes mécènes, le Réseau d’action Pacifiste esprit libre intergalactique, employait au moins un, sans doute deux et potentiellement trois anciens propriétaires du Livre de recettes de l’anarchiste, je savais que ce qu’ils attendaient de moi était d’une importance cruciale.

— Carl, ça va ? s’enquit Donut alors qu’on retournait dans les loges.
Elle sauta sur le comptoir et s’assit face à moi.
— Ce n’était pas très gentil de sa part de remuer toutes ces choses à propos de ta mère. Et j’ai l’impression que ton père était un gros méchant. Je trouve étonnant que tu sois devenu un adulte si équilibré… même si ce passif explique un certain nombre de choses. Pourquoi n’as-tu jamais parlé de tout ça à Mlle Beatrice ?
Je répondis par un grognement neutre. Non, ça n’allait pas. Pas du tout. Mais que pouvais-je y changer ? C’était fait, et depuis longtemps. Chaque fois que je commençais à m’apitoyer sur mon sort, je pensais au reste du monde. Tant de gens vivaient des réalités pires que la mienne. À présent plus que jamais. J’avais presque l’impression de n’avoir pas le droit d’être encore affecté par un truc qui datait autant.
Seule Zev était restée avec nous. Elle pianotait à toute vitesse sur sa tablette en grommelant. L’intervention de l’intermédiaire l’avait vraiment mise dans tous ses états. Je ne l’avais jamais vue si énervée.
— C’est du passé, finis-je par répondre. Je ne veux pas laisser ces choses sur lesquelles je n’ai eu aucun contrôle définir la personne que je suis.
Donut continua de me fixer un long moment, l’air soucieux. Elle paraissait se demander s’il fallait insister ou non.
Je la sentis, en cet instant. La rivière. Elle s’agitait un peu de temps en temps. Elle grandissait. Je l’entendais, à présent. Assourdissante, rugissante. Je suis toujours là. Depuis tout ce temps, j’étais là.
Les pansements, quand on ne les applique pas bien, ne tiennent jamais longtemps.
Je secouai la tête et j’adressai à Donut un petit sourire mal assuré.
Non. Laisse tomber. S’il te plaît.
Donut cligna lentement des yeux, puis elle bondit sur mon épaule, frotta sa tête contre le côté de la mienne et me laissa la caresser. Je crus qu’elle allait me poser d’autres questions, mais elle se ravisa.
— Eh bien, je trouve cela très triste, déclara-t-elle en se redressant. Mais tu as entendu ce que Rosetta a dit ? Odette a fait paraître une émission spéciale sur toi ! Ça, c’est super ! Je me demande quels ont été tes taux d’audience. Tu crois qu’elle en a aussi fait une sur moi ?
— Oui, acquiesça Zev sans lever les yeux de son écran. Elle passera ce soir, d’ailleurs. Hier soir, c’était celle sur Li Na. Demain, Katia. Après, j’ai oublié… Peut-être Florin. Odette s’est arrangée pour qu’elles soient toutes diffusées pendant son voyage jusqu’à l’orbite terrestre.
— C’est vrai ? s’extasia Donut en remuant, électrisée, sur mon épaule. Une émission spéciale rien que pour moi ! Une émission qui ne parlera que de moi !
Elle émit un petit hoquet étranglé et lança :
— Vous croyez qu’ils ont réussi à récupérer la vidéo du concours de Cleveland ? On y voit un plan rapproché de la propriétaire de Chat-nel au moment où elle comprend qu’elle a perdu et c’est juste… un régal ! conclut-elle en faisant claquer ses babines. Mlle Beatrice a gardé la photo en fond d’écran sur son portable pendant un bon mois.
— Zev, est-ce que tu as délibérément omis de dire à mon avocat que Funeste serait là ?
— Non, Carl, répondit Zev sur un ton stressé. Je suis désolée. Je suis débordée. J’ai tellement de choses à faire en ce moment que je ne devrais même pas être là. On a perdu des dizaines d’employés pendant la transition avec les Valtay, on n’était pas préparés pour ce niveau 8, et en plus les Valtay nous refusent l’aide de certaines micro-IA ; du coup, je me retrouve à gérer la charge de travail de cinq personnes. L’idée de l’informer ne m’a même pas traversé l’esprit. Je m’assurerai de le faire à l’avenir. Et surtout, je ne savais pas que ce serait Funeste…
— C’est lui qui a été acheté par l’Empire du crâne, alors ? Comment ça se fait qu’il ait gardé son job ?
— Il n’est pas question qu’on parle de ça, répondit la kua-tin sur un ton ferme. Retour dans le donjon dans quinze secondes. Vous ressortez dans deux jours pour la réunion de préproduction.
Donut s’étira tout en faisant ses griffes sur l’ourlet de ma cape.
— Si Rosetta est vraiment ban, j’espère qu’elle pourra au moins diffuser son dernier épisode, déclara-t-elle. Même si j’ai trouvé ses producteurs étrangement obsédés par les séries qui…
Elle s’interrompit dans un petit hoquet de stupeur.
— Les séries qui ne sont pas à la hauteur de Gossip Girl…

< Note ajoutée par Crawler Milk. 6e édition. >
Je suis l’autrice de la sixième édition de ce livre. J’y inscris autant d’informations que possible. Un jour, vous trouverez ces mots, et je prie pour qu’ils vous nourrissent, comme le ragoût que je servais autrefois à nos petits. Mais transmettre ces informations à une seule personne sera-t-il suffisant ? Nourrir quelqu’un est un acte honorable ; mais je voudrais préparer un festin pour la galaxie entière. Qu’ils s’étouffent avec notre douleur.

< Note ajoutée par Crawler Rosetta. 9e édition. >
Camarade, je suis bien d’accord. Un jour, nous ferons en sorte qu’ils sachent tous. Nos mots ne seront pas vains. Je le jure.
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— Voilà ce qu’on va faire, dis-je à Paz, Anton et Sœur Ines qui observaient, bouche bée, le corps blindé de Bomo. On ouvre la porte, on sort, et avant qu’ils aient le temps d’approcher, j’envoie une bombe étourdissante.
— Et l’orisha ? s’enquit Paz sans détacher ses yeux du crétin géant revêtu d’une armure deux fois plus lourde que la sienne. Si tu le blesses, ça fera tout capoter.
J’acquiesçai.
— Il est déjà dehors. Il nous a taillé un chemin jusqu’au temple, répondis-je en pointant un doigt vers la gauche. Enfin, à peu près. Il a poussé tous les fantômes vers l’est et en périphérie du village. Dès qu’on mettra un pied dehors, ils rappliqueront en masse. Cette quête a été pensée comme un jeu vidéo. C’est un genre de course d’obstacles. Je vais balancer la bombe loin de lui, en direction de la foule de ghommids. Avec un peu de chance, ça nous dégagera la voie. Ça les étourdira tous. Ensuite, on file vers le temple, on entre, et on les empêche d’entrer pendant que tu répares l’autel. J’espère réussir à planter un drapeau dans l’un d’eux en passant. Vous devriez essayer, vous aussi.
— Ce sont des lance-missiles, sur ses épaules ? demanda Anton en faisant le tour de Bomo.
— Oui, acquiesçai-je. Deux packs de six. Six étourdissements de groupe et six missiles individuels. Je les ai fabriqués avec ce qu’il me restait quand j’ai eu terminé ça, ajoutai-je en tapotant la bombe ronde de la taille d’un ballon de plage que j’avais dans la main, les faisant tous reculer, effrayés. Les missiles ne blesseront que les revenants, alors peu importe s’ils éclatent près de nous. Faites juste gaffe aux flammes qui surgissent à l’arrière au lancement.
— Cette armure a l’air de peser trois tonnes, finit par lâcher Anton en zieutant toujours la bombe avec nervosité. Et d’être plus complexe que celle de Paz. Ce sont des dagues, ça ? Il porte combien de kilos de métal, là ?
— Beaucoup.
— Avec les lance-missiles qu’il a sur les épaules, on dirait un robot de BattleTech, commenta Paz.
— Mais oui, t’as vu ? acquiesçai-je en souriant. Ces derniers temps, il joue à un jeu qui s’appelle Custom Robo, alors ce look lui botte bien. Il est juste dégoûté de ne pas avoir un flingue géant en plus des missiles…
Bomo opina d’un grognement triste.
— Le métal n’est pas enchanté, continua Anton. Il ne le protégera pas des attaques de revenants.
— Je sais bien.
— Je n’aime pas ça, déclara Sœur Ines en glissant un coup d’œil vers la porte. Le texte dit que si on répare l’autel de l’orisha, il deviendra plus puissant. Et s’il ne disparaissait pas ? S’il se servait de ses pouvoirs pour nous attaquer ?
Je hochai la tête.
— Notre manager nous a dit la même chose. C’est pour ça qu’on a un plan B.

Grâce à l’équipe de Li Na, qui était allée faire un tour au club Desperado, on avait rassemblé tout ce dont on avait besoin. Ça avait coûté cher, et on avait dû leur transférer une partie de notre fortune pour qu’ils puissent régler. Depuis, Donut n’avait pas arrêté de se plaindre de tout ce que cela nous avait coûté.
Mordecai m’avait aidé à fabriquer la première bombe. C’était une grenade d’étourdissement conçue pour paralyser les monstres non corporels. Je voulais m’assurer d’en garder autant que possible en vie pour le moment où la colonie serait libérée. Au marché de l’étage intermédiaire du club Desperado, il y avait un étal qui vendait un truc qui s’appelait un linceul de fumée troll, qui était un cran au-dessus des écrans de fumée que Pustula la hobgobelin vendait au premier étage. Ces trucs étaient complètement hors de prix – 30 000 pièces d’or pour un paquet de douze, et ils n’en avaient qu’un, que j’avais chargé Li Na d’acheter pour nous. Quand on combinait quatre linceuls de fumée avec une grenade d’étourdissement, la portée de l’effet s’en trouvait augmentée, et le débuff pouvait durer jusqu’à 30 secondes.
J’avais ensuite fabriqué des versions plus petites et moins puissantes avec ce qu’il me restait, avant de les fixer aux missiles à tête chercheuse intégrés à l’armure de Bomo. J’avais eu juste assez pour six missiles fumigènes, qui auraient une zone d’effet limitée. Puis j’avais ajouté six missiles anti-revenants, qui élimineraient un ou deux ghommids chacun.
L’imposante armure intégrale de Bomo était un projet qui me trottait dans la tête depuis plusieurs jours. Malheureusement, je n’avais pas la faculté de l’ensorceler, mais je pouvais la rendre lourde et faire en sorte qu’elle se démonte en dizaines de pièces. Je l’avais faite aussi imposante que possible sans trop limiter sa liberté de mouvement. Le monstre de pierre était balèze et capable de porter énormément de poids. Paz avait raison : on aurait dit l’un des robots bipèdes du jeu.
Je me penchai contre la porte qui conduisait à l’extérieur. Par chance, Asojano avait éloigné les monstres de l’entrée. Je préparai la salve de bombes étourdissantes.
 
DONUT : SI LE PLAN « ARMURE » FONCTIONNE, ON POURRAIT PEUT-ÊTRE PERSUADER KATIA DE REVENIR DANS L’ÉQUIPE. ELLE S’OCCUPERAIT DE LA PARTIE DE BOMO. IL FAUDRA JUSTE QU’ON TROUVE UN NOM QUI CLAQUE POUR LE COMBO.
 
— OK, c’est parti, déclarai-je.

Combat lancé.
 
— Dios mío… lâcha Anton.
Sœur Ines lui donna une tape sur le bras pour montrer sa réprobation, mais elle non plus ne pouvait détacher son regard du spectacle qui se tenait sous nos yeux.
Une lueur bleue éthérée se dégageait des ghommids, qui n’était pas là plus tôt dans la journée. Ils illuminaient le cimetière sombre et voilé de brouillard, donnant au décor une teinte céruléenne.
On aurait presque pu se croire dans un dessin animé, si on oubliait que c’était hyper dangereux.
Dès qu’on mit le pied dehors, un concert de hurlements et de cris stridents s’éleva dans le cimetière. Ce n’était plus des gémissements et des râles. C’était des plaintes. Stridentes, terrifiantes, aiguës, comme des milliers d’animaux blessés qui appelaient en même temps.
Ils déferlèrent vers nous. Ils étaient toujours patauds, mais je notai qu’ils se déplaçaient bien plus vite de nuit.
— Oh merde, oh merde, oh merde… paniqua Paz tandis que je faisais rouler la grenade d’étourdissement derrière nous.
Tous les mobs le regardaient. Un débuff apparut soudain au-dessus du crawler. Terrifié. Il s’auréola de lumière, et la notification disparut, neutralisée par un contre-sort de Sœur Ines, avant de réapparaître un instant plus tard. Elle le soigna de nouveau, et le débuff revint une troisième fois. L’homme se figea, pétrifié, tournant la tête dans tous les sens et se tordant les mains.
Tant que le débuff ferait effet, il ne pourrait plus bouger.
Bam ! La bombe étourdissante éclata dans un bruit sourd. Des tourbillons de fumée rouge se déployèrent derrière nous, se mêlant au brouillard. Tous les ghommids de la zone étaient à présent figés pour quelques secondes. La déflagration avait dû tuer ceux qui se trouvaient trop près de l’épicentre.
Il y en avait encore des centaines tout autour de nous, qui n’allaient pas tarder à nous barrer la route. Je fermai le poing. Mon gantelet se matérialisa.
— Santero ! hurla Asojano.
Il se tenait à mi-chemin entre le temple et nous, au milieu du cimetière, à environ un pâté de maisons devant nous. Je ne voyais que la flèche du bâtiment, comme une dague qui surgissait dans la nuit. Asojano se tenait là, enfoncé dans le brouillard jusqu’aux genoux.
— Santero, viens à moi !
— Courez ! criai-je. Bomo, empêche-les de nous barrer la route ! Et porte Paz !
Je ne savais pas pourquoi le crawler était le seul à faire les frais d’un débuff Terrifié, mais je n’allais pas m’en plaindre.
— Lui trop lourd, grogna Bomo en tentant vainement de soulever le crawler en armure, qui continuait de marmonner des « oh merde, oh merde, oh merde ! ».
— Paz, enlève ton plastron. Mets-le dans ton inventaire. Bomo n’arrive pas à te soulever avec tous tes équipements !
Je savais que son plastron était en réalité aussi léger qu’une plume quand il n’était pas équipé et que lui-même n’en sentait pas le poids, mais ça le rendait excessivement lourd pour quiconque tenterait de le porter.
— Donut…
Avant que je puisse terminer ma phrase, le plastron se volatilisa. Paz avait réussi à le ranger.
La disparition de l’item révéla la silhouette étonnamment maigre de notre camarade. Il était torse nu. Un tatouage de croix chrétienne géante, sur laquelle était crucifié un Jésus super moche, s’étalait dans son dos. L’encre noire avait bavé. Paz portait toujours ses jambières, et la largeur au niveau de la taille était telle qu’on aurait pu y glisser trois autres gars. Ça devait tenir par magie… Bomo enroula ses bras autour du torse du crawler et le souleva en le pressant contre son torse.
On s’élança vers le temple.
Derrière tout ce brouillard, une route pavée traversait le cimetière et conduisait directement à l’église. Cette route était dégagée quand on était sortis. À présent, des ghommids s’en approchaient par vagues, affluant de part et d’autre, tandis qu’on se précipitait vers Asojano. Dressé telle une putain de statue au milieu de la route, ce dernier nous attendait, les bras tendus – on aurait dit Moïse écartant la mer Rouge.
Il rayonnait d’une lumière verte morbide, qui jetait autour de lui des crépitements électriques.
Sans m’arrêter de courir, je l’inspectai avec méfiance.
— Ne vous approchez pas trop de lui ! lançai-je aux autres.
— Qu’est-ce qu’on fait pour Paz ? cria Anton.
— On le soignera à l’intérieur !
Zioum ! Zioum ! Sur les épaules de Bomo, deux des six missiles étourdissants filèrent dans la nuit et s’en allèrent exploser à une dizaine de mètres devant nous. À gauche et à droite, des dizaines de revenants s’effondrèrent dans le brouillard, pétrifiés.
— Fais gaffe à ne pas en envoyer près d’Asojano !
Devant nous, le dieu déchu tourna les talons et se mit à trottiner en direction du temple. Les ghommids ne l’approchaient pas, et je savais que si nous nous y risquions, nous serions contaminés par la maladie qu’il portait en lui.
Un renard à six pattes surgit du brouillard en sifflant, ayant échappé à l’effet Étourdi. Il tenta de sauter par-dessus Donut et moi pour atteindre Paz. Je le frappai de mon gantelet, l’envoyant valdinguer au loin. Donut tira un missile magique sur un autre mob, un truc de forme sphérique qui ressemblait vaguement à un poisson.
 
La fille du charognard est repue. Déchaînez sa fureur.
 
J’avais de nouveau éliminé assez de mobs pour recharger à bloc mon patch de dos. Cette fois, l’essence ne se composait presque que des âmes de ghommids. Le liquide, dans la barre, était tout noir.
— Je vous protégerai, mes jolis compagnons, se mit à chanter Donut, la voix altérée par les intonations électroniques de son auto-tune. Grâce à ma voix d’ange et à mes chansons !
 
Vous êtes agile ! La Dextérité de tous les membres de votre équipe augmente de 50 % !
 
— Putain, ça a marché ! m’étonnai-je tandis qu’on accélérait.
— Évidemment que ça a marché, Carl, répliqua Donut, brinqueballée sur mon épaule, d’une voix toujours amplifiée et synthétisée. Maintenant, tais-toi. Il faut que je chante un autre couplet pour compiler les effets.
Courez, mes chers petits, courez vers le bastion. Euuuuh…
Elle geignit, bloquant sur la suite, avant de terminer :
— … Carl adore les filles qui ont de beaux nichons !
 
Le boost en Dextérité dont votre équipe bénéficiait est annulé car votre barde est incapable de chanter juste. Pour le bien de tout le monde, elle est interdite de chant pendant 5 minutes.
 
— Hé ! protesta Donut.
Elle rangea son micro-casque.
Bomo tira deux autres missiles fumigènes, qui fusèrent devant nous. Puis il en tira deux autres dans l’autre sens, avec son second lance-missiles. Ceux-là étaient voués à abattre une ou deux cibles à la fois. Les missiles partirent en tourbillonnant, firent plusieurs loopings en sifflant et s’abattirent chacun sur une cible gémissante qui s’approchait derrière nous.
Le temple émergea peu à peu des ténèbres illuminées, telle une bête menaçante. Jaune, de forme octogonale, il paraissait affreusement sinistre dans cette obscurité. Une porte ouverte nous attendait sous le porche cintré, dont le battant vermoulu ne tenait plus que par un seul gond, comme une dent pourrie. Asojano s’en approcha à la hâte, s’arrêta pour nous crier de le rejoindre et s’engouffra à l’intérieur. La porte s’agitait, secouée par le vent.
À quelques pas devant nous, Anton s’effondra soudain en trébuchant sur le rebord d’un trottoir. Il sombra dans le brouillard. La route se terminait avant le temple, mais on ne voyait pas le sol. Plus que 6 mètres. Sœur Ines se pencha pour l’aider à se relever tout en tirant plusieurs éclairs vers les ghommids qui en profitaient pour attaquer. Bomo tira ses deux derniers missiles fumigènes, dont un devant pour dégager la voie.
Un grand ghommid à tête d’âne surgit soudain de l’ombre, si rapidement que je n’eus pas le temps de réfléchir. Réagissant par instinct, je cliquai sur le baiser de la fille, et allongeai une patate au mob. Je m’attendais à ce qu’il explose comme la dernière fois : au lieu de ça, sa tête se détacha dans un bruit de pot cassé. Elle tomba par terre et rebondit.
Mais il n’était pas mort. Les deux morceaux, la tête et le corps, reprirent vie dans un grondement et repassèrent à l’attaque. Ce dernier, sur lequel des tentacules étaient en train de pousser à vue d’œil, fondit sur nous. Au même moment, un long corps de serpent rayé émergea de la base de la tête d’âne décapitée en s’agitant dans tous les sens. Le corps du serpent était immense, au moins 3 mètres, aussi épais qu’un boa constrictor. Je perdis quelques précieuses secondes à rester planté sur place comme un con. Anton, qui s’était relevé, hurlait :
— C’est quoi, ce délire ? C’est quoi, ce délire ?
L’âne-serpent s’approcha en rampant et en sifflant tandis que Donut envoyait un missile magique sur son corps à tentacules. Ce dernier, expédié dans le brouillard, se brisa en deux morceaux supplémentaires, qu’on perdit de vue. Je me concentrai sur l’âne-serpent. Activant Coup de serre en priant pour que mon pied ne soit pas gelé, je tentai de l’écraser.
Il esquiva, vif comme l’éclair. Il était différent des autres. Il était rapide. Je manquai de faire une Charlie Brown et de me retrouver sur le dos. La créature émit soudain un hurlement strident, percutée de plein fouet par un éclair de Sœur Ines.
Il avait été à deux doigts de me frapper. Elle venait sans doute de me sauver la vie.
— Allez ! criai-je en leur montrant la porte, reprenant ma course tant bien que mal.
La route pavée avait laissé place à une pelouse humide et glissante. On crapahuta en direction de l’entrée. La plupart des créatures avaient été assommées par la fumée, mais certaines paraissaient immunisées ou du moins résistantes à l’effet Étourdi.
— Vite ! beugla Anton.
On se précipita vers la porte branlante du temple. Je poussai Bomo devant moi en lui criant d’apporter Paz à Sœur Ines pour qu’elle le soigne. Les autres entrèrent tous un par un. Donut sauta de mon épaule et glissa en miaulant sur les dalles de l’intérieur. Je me tournai vers les monstres qui nous suivaient toujours.
Le putain d’âne-serpent, de toute évidence immunisé contre la fumée, n’avait toujours pas lâché l’affaire. Je finis par m’apercevoir que son niveau était bien plus élevé que celui de ses congénères. Sœur Ines avait failli le tuer. Sa barre de vie clignotait, presque vide. Il continuait de pousser ses cris stridents, focalisé sur moi.
L’IA prit une voix malveillante et moqueuse.
 
Nouveau succès ! Pleurnichard !
Vous êtes Terrifié !
Eh ben alors… ! Qu’est-ce que vous avez à faire votre chochotte ? Oooooh, bébé Cadum a fait pipi ? Vous ne pouvez plus bouger les jambes pendant 15 secondes ou jusqu’à la mort du monstre qui vous a mis dans cet état !
Récompense : on ne récompense pas les gens qui se font dessus en public.
 
Je ne m’étais pas pissé dessus. D’ailleurs, je n’avais même pas peur, j’étais juste agacé que cette foutue bête soit plus tenace et dangereuse qu’elle n’aurait dû l’être. C’était par ailleurs surprenant, mais je n’eus pas le temps de m’attarder sur cette pensée : sortant un drapeau de mon inventaire, je tournai le bout pointu vers le monstre au moment où il fondait sur moi. Il s’empala tout seul.
La force du coup me fit tomber dans le temple. Emporté par mon élan, je glissai contre le sol carrelé. La carte apparut dans ma main. Le débuff disparut. Je finis par m’arrêter contre une pile de gravats, percutant Donut, qui s’éloigna avec un miaulement de surprise.
 
Vous entrez dans La Iglesia de los Olvidados.
Combat terminé. Le deck est réorganisé.

Je levai les yeux en grognant. Je me sentais étrangement lourd. Le clair de lune se déversait dans la pièce par un trou dans le plafond. À l’extérieur, il me sembla les entendre s’éloigner.
On voyait bien que cet endroit, jadis, avait un vestibule, mais le mur intérieur qui le séparait de la pièce principale s’était écroulé, laissant juste une très grande salle. Derrière moi, quelqu’un toussa, et le bruit résonna. Ça sentait la terre et la moisissure humides. Les dalles étaient couvertes de mousse et de boue. Donut activa Torche. L’orbe jaune s’éleva dans la pièce, révélant un plafond en bois pourri constellé de champignons.
— J’ai lancé un sort. Ça va les retenir un moment, annonça Asojano. Ici, je suis plus puissant.
Je me tournai vers lui. Il se tenait au fond du temple, au-dessus d’une pile de caillasses, lesquelles, à sa proximité, étaient auréolées de vert.
— Ceci est mon autel. Santero, accorde-moi un instant pour me préparer ; ensuite tu pourras le réparer.
Je reportai mon attention sur la carte rouge que j’avais à la main. Donut s’approcha pour l’inspecter.
— Carl, pourquoi as-tu pris celui-ci ? Il est trop moche ! Et c’est quoi, ce nom ?
— Il est ultra puissant. Et c’est un monstre rare. Il sortait clairement du lot. On a eu de la chance.
— Étrange, admit-elle. Mais son nom est vraiment débile. Ils devraient nous permettre de les rebaptiser.
 
Carte T’Ghee. Rare.
Carte totem.
Skylar Spinach. 2/3 d’un ramifieur ghommid.
« Hiiiiiiiii ! »
Niveau : 66.
Origine : Cuba.
Durée d’invocation : 60 secondes.
Constitution : 90*.
*Cette créature est un ramifieur. Elle se scindera en deux morceaux si vous lui assénez un coup mortel : un principal et un secondaire. Elle continuera de se scinder à chaque coup porté jusqu’à ce que le principal soit tué deux fois au total. Chaque itération du principal disposera d’une Constitution supérieure à la précédente.
Mob non corporel.
Mob distributeur d’afflictions.
Attaques principales :
Glacé.
Esquive.
Terroriseur.
Ramifieur.
+ 5 autres compétences et sorts.
Consultez l’onglet « escadron » de votre interface pour toutes les informations sur les stats, compétences et sorts du totem.
Avertissement : vous avez des emplacements vides dans votre escadron. Prendre cette carte activera et placera automatiquement ce totem dans votre escadron. Il est impossible de retirer ou de troquer des membres de l’escadron tant qu’il n’est pas complet. Pour retirer une carte avant que votre escadron ne soit complet, vous serez obligé de la déchirer.
 
Je tendis la carte à Donut. Ce type de ramifieur était évoqué dans Le Livre de recettes. Je fus surpris qu’il soit niveau 66. La première fois qu’il m’avait attaqué, il affichait un niveau 50… mais le fonctionnement particulier de ces créatures me revint bientôt. On en avait croisé dans le Nœud de fer. Il fallait dégommer la partie qui contenait le cerveau trois fois pour en venir à bout. Comme je l’avais « tuée » une fois, la version carte ne possédait que deux tiers de sa puissance potentielle. Malgré ça, c’était une très bonne trouvaille. À l’inverse des ramifieurs classiques, celui-ci devenait plus puissant à chaque nouvelle version créée. Si on sortait de là vivants, il allait falloir qu’on retourne dans la salle d’entraînement pour découvrir à quoi ressemblait sa forme finale. Il avait quatre niveaux de moins que Geraldo, notre phoque moine, mais il était manifestement plus fort.
— Qu’est-ce que c’est que ce nom ? répéta Donut. C’est un nom de fille ou de garçon ?
— Je n’en sais rien. On pourra lui poser la question quand on l’invoquera.
— Tu crois qu’il poussera toujours ces hurlements stridents ? Tu sais ce que je pense des hurlements stridents, Carl…
— Pourquoi tu n’as pas utilisé le mot « chaton » ? s’enquit Paz en se redressant.
Il était par terre, à se frotter la tête, l’air sonné. Le débuff Terrifié qui l’avait immobilisé avait disparu. À l’extérieur, les ghommids continuaient de gémir, mais on ne les voyait plus ; ils étaient cachés par la porte branlante et la fumée. Le bruit s’était éloigné, comme s’ils avaient reflué vers la route.
— Comment ? releva Donut.
— Pour la chanson, clarifia l’homme.
Son énorme plastron apparut dans ses mains, et il l’enfila comme un t-shirt. Sa tête glissa dans le trou. Il avait aussi déséquipé ses canons d’avant-bras, qu’il remit après. Ils étaient conçus comme des manches, et faciles à enfiler.
— Tu as fait rimer « compagnons » avec « chanson », reprit-il. Ensuite, tu as utilisé le mot « bastion », et le sort a foiré parce que tu as bloqué, puis balancé « nichons ». Je me demandais pourquoi tu n’as pas pensé à l’évidence. Tu es un chat. « Chaton. »
— Merci, Paz, je sais très bien ce que je suis ! s’agaça Donut. Essaie un peu de chanter sous pression, tu verras ! Ce n’est pas aussi facile que tu parais le croire !
— Non, non, mais c’était bien, lui assura-t-il. Je ne disais pas ça pour te vexer. Tu es douée.
L’attitude de Donut changea aussi sec.
— Tu le penses vraiment ? s’enquit-elle en secouant la queue.
— Grave, tu assures !
Il arborait toujours une expression choquée, mais il était en train de reprendre ses esprits.
Bombant le torse, Donut répondit :
— Tu m’aurais vue à la Mascarade du boucher ! J’aurais dû remporter le concours des talents, mais quelqu’un a tout gâché…
Je les laissai à leur discussion et je parcourus les lieux du regard. Sœur Ines et Anton faisaient face à Asojano. La femme-chat toisait l’orisha, qui effectuait à présent une petite danse autour de sa pile de gravats en agitant son étrange baguette.
L’autel brisé était enfoncé dans l’une des sept alcôves de la salle octogonale. Six autres autels étaient ainsi nichés dans la pièce, tandis que la porte d’entrée occupait le huitième mur. La salle était assez grande pour accueillir une bonne cinquantaine de personnes.
Une sphère incandescente grosse comme une balle de softball apparut soudain au milieu de la pièce, dont la luminosité supplantait largement celle de la Torche de Donut. Elle crépitait comme une boule de feu miniature et figée et, l’espace d’un instant terrifiant, je crus qu’il s’agissait d’un énorme cristal d’âme. Je sentais la chaleur qui s’en dégageait.
— Le sort se forme, annonça Asojano sans cesser de danser. Que personne ne touche au soleil du réveil avant que le santero n’ait restauré mon autel !
Donut et Paz cessèrent de papoter. On était tous tournés vers la boule lumineuse. Je fouillai dans ma mémoire, cherchant à me rappeler si une telle chose était évoquée dans le Livre. J’envoyai une note rapide à Mordecai, mais il répondit que ça ne lui disait rien du tout. Je fis un pas vers l’objet et tentai de l’examiner avec mon interface. La description ne me rassura pas du tout.
 
Cette boule de lumière magique est très spéciale. Son séjour dans ce monde sera très bref. Si vous avez un bâton et des saucisses à hot-dog, vous auriez sans doute le temps de vous faire un petit frichti. Ce ne serait pas une mauvaise idée : vous aurez besoin de force pour ce qui va suivre.
 
— Prépare-toi, santero ! appela Asojano. Le moment est proche !
— Je n’ai toujours aucune idée de ce que je dois faire, fit remarquer Paz.
Tandis qu’Asojano se remettait à danser en fredonnant autour de sa pile de cailloux, je m’approchai de l’autel qui se trouvait à ma gauche. C’était une pile de pierres couvertes de mousse et de plantes desséchées. Comme si c’était autrefois une statue de quelque chose couverte de plantes grimpantes et qui s’était effondrée.
Sauf que non, compris-je en m’en approchant davantage. Il s’agissait en fait de bouts de métal, pas de pierres. On aurait dit qu’ils avaient été brisés par quelque chose.
Avant que je ne puisse lire leur description, les bouts métalliques de l’autel brisé s’empourprèrent, comme chauffés au rouge.
Anton et Paz étouffèrent un cri.
— Putain… lâcha Paz un instant plus tard.
Je tournai la tête, mais je ne vis pas ce qui avait provoqué leur réaction. De l’autre côté de la pièce, Asojano ralentit sa danse. La petite boule de lumière, le « soleil du réveil », perdit un peu de sa chaleur, et je me rendis compte qu’il s’agissait bel et bien d’une pierre. Pas d’un cristal d’âme. Un petit rubis taillé en forme de crâne.
— Il se passe quoi, là ? lançai-je.
— Notre dieu, Ogun, vient de nous soumettre une quête, répondit Paz. Il dit qu’on ne peut restaurer qu’un seul autel. Il ne veut pas qu’on choisisse celui d’Asojano, mais le sien.
— Oh, purée… lâcha Anton d’une voix pleine d’effroi. Ouais. C’est celui que tu regardes, Carl. Normalement, c’est une enclume de forgeron. Si on n’obéit pas, on va se prendre un châtiment. Il faut qu’on le reconstitue, qu’on prie devant, puis qu’on place la pierre dessus.
— Et ensuite, il se passera quoi ?
— Je vous avais prévenus ! siffla Sœur Ines. Je vous avais prévenus de ne pas adorer un faux dieu ! Qu’est-ce qu’on va faire, maintenant ?
— On ne peut pas laisser le dieu les châtier, dis-je en lançant un regard soucieux à Asojano, qui avait arrêté de danser et agitait à présent sa baguette, penché sur les gravats. On n’a pas le choix, on va devoir le tuer.
— Est-ce que ça guérira les ghommids ? s’enquit Sœur Ines. Sinon, ils débarqueront tous à l’intérieur.
— Je suis à peu près sûr que ça les guérira, déclarai-je sur un ton mal assuré. L’update de quête indiquait que tuer ce type était une option.
— Peut-être qu’Ogun nous aidera… suggéra Paz.
— Attendez, ça l’invoquera si on répare son truc ? m’inquiétai-je.
Cette idée ne me plaisait pas. Pas du tout.
— Ben, c’est son autel… répondit Paz. Il veut qu’on le répare. Je ne pense pas que ça le fera venir. C’est une longue histoire. Apparemment, à la base, lui aussi était un orisha, mais il s’est élevé alors que les autres sont morts ou tombés dans l’oubli, etc.
— Bon, repris-je. Donut, Bomo, la sœur et moi, on va s’occuper de ce type pendant que vous essayez de réparer l’autel. Prêts ?
— Je ne sais toujours pas quoi faire, répéta Paz.
— Je crois que c’est un genre de puzzle, déclara Anton. Regarde, les pièces ne sont plus chaudes.
Il se baissa pour en ramasser une.
Et c’est là que la musique commença.
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Depuis tout ce temps, ça me surprend toujours ; la vitesse à laquelle les choses peuvent partir en sucette.

Combat lancé.
 
— Trahison ! hurla Asojano en pointant un doigt accusateur sur Anton, qui tenait le bout de métal dans sa main avec l’air d’un gamin qui s’est fait prendre la main dans le sac. Trahison !
La musique était un mix orchestral déformé de guitares électriques et de claviers. Après un instant, je me rendis compte qu’il s’agissait d’une cover ronflante de la chanson classique « Dans l’antre du roi de la montagne ». Un morceau qu’aurait pu jouer ce groupe de heavy metal, Trans-Siberian Orchestra, comme chanson de Noël.
— OK, c’est parti, lançai-je. Donut…
— Non ! cria une nouvelle voix, me coupant la parole.
C’était une voix féminine, qui provenait de l’alcôve voisine de celle d’Asojano. Un fantôme brillant et éthéré venait d’apparaître là, celui d’une très belle femme à la peau noire dans une robe jaune ample qui paraissait faite de lumière. Son charisme me fit l’impression d’être une personne à part entière. Comme la fois où j’avais rencontré Signet, en beaucoup plus puissant.
Je dois la protéger.
Le nom Oshun flamboyait au-dessus de sa tête. Le système ne nous donna pas plus d’informations.
— C’est mon autel qu’il faut réparer, susurra-t-elle en nous pointant du doigt. Je vous protégerai de tous les dieux qui veulent vous nuire. Je vous couvrirai de richesses inestimables. N’écoutez pas Ogun. N’écoutez pas Asojano. Ni aucun autre.
Elle s’exprimait d’une voix séductrice ; il me sembla presque qu’elle avait murmuré ces mots dans le creux de mon oreille, et ce malgré le volume de la musique, qui montait crescendo. Je ne comprenais pas comment je pouvais l’entendre si distinctement. Comme si elle parlait dans ma tête. Comme si sa main était posée sur mon épaule.
Donut me dit quelque chose, mais la musique couvrait le son de sa voix. Le micro-casque apparut sur sa tête.
— Carl ! m’apostropha-t-elle d’une voix bien plus forte. Elle est en train de t’ensorceler !
Elle lâcha un petit soupir exaspéré.
— Anton ! Toi aussi ? râla-t-elle, avant de se tourner vers la nouvelle venue. Cessez de donner une érection à mon humain !
Quelque chose ne tourne pas rond. Je me vis faire un pas vers cette Oshun. Elle n’était pas vraiment là. Ce n’était même pas un fantôme ; juste une présence. Pourtant j’étais incapable de détacher mes yeux d’elle. Asojano avait arrêté de crier et disait quelque chose à la nouvelle venue, mais je ne l’entendis pas.
 
KATIA : Carl, je dois te parler. Je t’envoie ce message à toi seulement, pas à Donut.
CARL : Mauvais timing, Katia.
 
J’activai l’Armure en volutes, qui était censée me protéger en cas de tentative de contrôle mental par un tiers. Ça ne fonctionna pas. Elle ne m’avait pas ensorcelé. Elle m’envoyait juste des masses de Charisme en pleine gueule pour me séduire. C’était différent. Bordel, pensai-je en attrapant l’index de ma main droite. Ça va douiller.
J’inspirai, et je le brisai net. Crac !
— Argh !
 
KATIA : Je n’ai pas le temps de t’expliquer. Je ne sais pas exactement où tu es et ce qu’il se passe, mais ne touche pas l’autel que tu avais prévu de réparer. Près de toi, il y en a un autre. L’autel brisé de Yemaya. Yemaya. Imprime bien ce nom. Il devrait être bleu. Si tu ne peux en réparer qu’un seul, choisis celui-là. Si tu le fais, ça aidera à nous sauver, Donut et moi.
 
J’activai Soin tout en relisant son message, de plus en plus perplexe. Anton fit un pas vers l’autel d’Oshun. Sœur Ines et Paz tentèrent de le retenir.
— Vous devez lui briser le doigt ! cria Donut. Mon Dieu. Carl, regarde-moi la taille de ce sexe ! BG, Anton !
 
CARL : Quoi ? C’est quoi, ce bordel ? Vous sauver de quoi ?
KATIA : Stop. Écoute. J’ai équipé la couronne enchantée de la putain à Sepsis, mais on a encore une chance de s’en sortir. Ce ne sera pas facile, et le chemin sera long, mais la première étape, c’est de ressusciter Yemaya. Restaurer cet autel, c’est la seule occasion qu’on aura de le faire dans ce niveau. Ils l’ont fait exprès. Je suis désolée, j’aurais dû t’en parler plus tôt, mais j’ai cru qu’on aurait plus de…
 
La fenêtre de tchat disparut.
C’est quoi, ce délire ? C’est quoi, ce délire ?!
Le monde se figea. Anton repoussa Paz et Sœur Ines et contourna la boule étincelante qui flottait au milieu de la pièce. Il avait encore un morceau de l’autel d’Ogun dans la main. On se figea tous, pétrifiés. Deux nouvelles formes éthérées apparurent ; deux hommes, ne laissant plus que deux piles de débris sans fantôme.
 
Nouveau succès !
Vous avez découvert une salle cornélienne céleste !
Non, non, pas cornemuse. Cor-né-lienne !
Ces endroits sont rares. Céleste, en plus ? Bon… Voilà qui promet d’être divertissant.
Vous n’avez sans doute pas la moindre idée de ce qu’est une salle cornélienne. Ne vous en faites pas, vous allez comprendre très vite.
Récompense : comme dit le dicton : on ne fait pas d’omelette sans casser des œufs.
 
On était toujours figés, mais on avait conservé la faculté de parler.
— Carl, qu’est-ce qui se passe ? s’écria Donut.
Le message de Katia m’avait ébranlé. Comment ? Comment pouvait-elle avoir la couronne enchantée de la putain à Sepsis ? Les implications de cette révélation étaient sidérantes. Et comment pouvait-elle être au courant de ce qu’on était en train de faire ?
Je pris une profonde inspiration. Dans l’immédiat, rien de tout ça n’avait d’importance. Je savais ce qu’était une salle cornélienne. On nous proposerait une série d’options. Toutes s’accompagneraient de conséquences à la fois positives et négatives.
La musique s’interrompit, puis reprit, plus intense ; sans doute la suite de ce même morceau. L’IA, d’une voix tremblante d’excitation, lança une nouvelle annonce :
 
Combat de b-b-boss !
Salle cornélienne ! Salle cornélienne !
Eh ben, eh ben, en avant ! Il est temps de prendre une décision ! Souhaitez-vous vous battre ? Trahir vos amis en échange de merveilleuses richesses ? À vous de choisir !
Sept autels. Un soleil de résurrection. Votre choix changera tout.
Il n’engendrera pas juste des répercussions sur vos vies ou sur ce niveau. C’est la nature même du donjon qui risquerait de s’en trouver chamboulée.
C’est drôle, comme ces moments-là surgissent de nulle part, non ? Et vous pensiez que ce niveau 8 ne serait qu’un bouche-trou en attendant le 9…
C’est mal nous connaître.
 
La pièce sombra dans les ténèbres. On ne voyait plus que le soleil de résurrection, d’un rouge orangé. La petite pierre en forme de crâne tournait sur elle-même comme un astre. De la fumée s’échappait de ses deux orbites.
 
Quel autel réparerez-vous ? Vous ne pouvez en choisir qu’un.
 
Un projecteur se braqua sur le premier.
 
Autel no 1 ! Ogun, dieu des forgerons. Seul orisha à avoir accédé aux halls de l’Ascension, il n’a pas besoin que son vieil autel soit restauré ; il a une armée de fidèles nouvelle génération ! Mais c’est un bâtard sournois, et il ne veut pas voir les anciens membres de sa famille revenir dans la partie. Deux d’entre vous sont liés à lui, il serait donc dans votre intérêt de lui venir en aide. Dans le cas contraire, les concernés seront châtiés. Réparer cet autel ne vous fera bénéficier d’aucun avantage supplémentaire.
 
Le projecteur se dirigea ensuite vers la pile de gravats suivante. Un fantôme était apparu derrière, celui d’un vieillard translucide au point d’être à peine visible. Tranquillement adossé au mur, coiffé d’un fédora, il avait un coq perché sur son épaule. Il jeta une pièce en l’air et la rattrapa tandis que la volaille faisait osciller sa tête de haut en bas.
 
Autel no 2 ! Legba. Si vous réparez son autel, ce dieu vous fera bénéficier de 50 % de chances d’éviter tous les châtiments à venir. Vous vous verrez tous accorder le sort Brouillard de confusion, niveau 15. Legba s’élèvera.
 
Aucun fantôme n’était apparu derrière le troisième autel.
 
Autel no 3 ! Shango. Il est un peu timide. Si vous réparez son autel, vous apprendrez le sort Éclair, niveau 15. Vous acquerrez la faculté de faire évoluer ce sort jusqu’à 20. Petit indice : ce sort pourrait vous servir pour la suite. Shango s’élèvera.
 
L’autel suivant était celui d’Oshun, celle qui venait d’essayer de m’ensorceler.
 
Autel no 4 ! Oshun. Cette douce, douce Oshun. Si vous réparez son autel, vous serez protégé des cinq prochains coups mortels qui vous seront assénés. Vous recevrez tous un boost de 50 % en Charisme. Vous apprendrez tous un sort de Soin d’équipe niveau 10. Oshun s’élèvera.
 
Autel no 5 ! Asojano, seigneur de la variole. Vous le connaissez : c’est la raison pour laquelle vous êtes dans ce merdier. Si vous réparez son autel, vous aurez accompli la quête. Les ghommids recouvreront leur état normal. C’est tout. Asojano ne s’élèvera pas. Ce con-là s’est révélé bien trop dangereux pour qu’on le laisse remettre les pieds dans les halls de l’Ascension.
Cela dit…
Si vous ne réparez pas son autel, il attaquera, et vous devrez le tuer. C’est ça, le combat de boss, au fait. N’oubliez pas que c’est un boss de ville ! Il désactivera aussi le sort de protection qui empêche les ghommids de s’engouffrer dans le temple. Ce qui sera sans doute très chiant. Le supprimer les guérira. J’espère.
 
Merde, merde, merde…
Un autre fantôme patientait derrière la pile suivante. Je ne voyais que la moitié supérieure de son corps. Il paraissait bien bâti, mais les traits de son visage étaient androgynes. Un serpent de mer quasi transparent s’enroulait autour de son torse.
 
Autel no 6 ! Inle. C’est l’un des deux seuls orishas à avoir fait un séjour dans le Rien. Sourd et muet, il n’a pas toute sa tête, et par cet euphémisme, je veux dire qu’il est complètement frappé. Autrefois, c’était un dieu guérisseur. Si vous restaurez son autel, il vous immunisera contre la plupart des afflictions drainantes. Vous bénéficierez en outre d’un boost de 50 % à Constitution.
Inle ne s’élèvera pas. Il retournera dans le Rien. Ce serait sans doute très drôle à voir, vu tout le mal qu’il s’est donné pour en sortir. Il ne le sait pas encore, alors ne vendez pas la mèche.
 
Le projecteur se braqua sur le dernier autel. Je me raidis. C’était celui-là.
 
Autel no 7 ! Yemaya. La mère rivière. Elle a presque atteint les halls par ses propres moyens, mais elle n’a pas réussi à conserver sa position.
Le temps joue de drôles de tours, pas vrai ? Un jour, vous êtes le roi du monde. Le lendemain, les gens ne se rappellent même plus votre nom.
Sa bonne amie, la déesse Eileithyia, se languit tellement d’elle… Si vous réparez ce monument, Yemaya s’élèvera. Elle fera cadeau à chaque membre de vos escadrons d’une carte spéciale. De plus, Eileithyia accordera un bienfait à chacun d’entre vous.
 
Et voilà, on a fait le tour ! Oh là là, j’ai trop hâte de voir quelle tournure vont prendre les événements ! J’espère que vous êtes tous d’accord et qu’aucune motivation secrète ne viendra semer la discorde au sein du groupe. Ce serait très gênant.
On commence dans 5 secondes !
 
Mon cerveau turbinait, en effervescence. Je ne comprenais ni le pourquoi ni le comment. Qu’est-ce que cette Yemaya avait à voir avec la couronne de la putain à Sepsis ? D’un autre côté, j’avais appris depuis longtemps à faire confiance à Katia ; à ses intuitions, à son cœur.
Je regardai les deux hommes, toujours figés. Si on réparait n’importe quel autre autel que celui d’Ogun, leur dieu les châtierait.
L’ensorceleuse et le gars au serpent proposaient de super récompenses, un peu trop d’ailleurs. De toute façon, qu’importait ? En venant au temple, on se doutait déjà qu’on serait sans doute forcés d’affronter Asojano et on s’y était préparés. Avant le message de Katia, la question ne se serait même pas posée : j’aurais aidé les autres à réparer l’autel d’Ogun.
Mais à présent…
Je me rappelai ce que j’avais dit à Donut dans les derniers moments, atroces, du niveau précédent.
Le pire est à venir. On va perdre d’autres amis. On va devoir commettre des atrocités pour survivre.
Pire, bien pire, l’idée de ce qui nous attendait si on ne suivait pas les recommandations de Katia. Faire en sorte que Donut survive au niveau 9 promettait déjà d’être quasi impossible, mais on devrait en plus tuer Katia ?
Non. Impossible. Je ferai ce qu’il faut pour que ce cas de figure ne se présente jamais.
Jamais.
Cinq secondes. Toutes ces pensées filèrent dans mon esprit en l’espace de cinq secondes.
Ça arrive. Parfois, le brouillard se lève juste assez longtemps pour tout voir nettement d’un coup.
On récupéra notre liberté de mouvement.
— Oshun ! beugla Anton à l’intention du spectre de la déesse. Oshun, j’arrive !
— Oui, mon amour ! Hâte-toi !
— Non ! cria Sœur Ines. C’est l’autel d’Ogun qu’il faut réparer !
Anton s’élança vers le fantôme d’Oshun. Paz le retint par le bras. Il se débattit et se tourna pour balancer le bout de métal qu’il avait à la main – un morceau de l’autel d’Ogun – vers la sortie. Le truc traversa la porte en bois et disparut dans la nuit.
— Oh, merde ! paniqua Paz.
— Trahison ! se remit à rager Asojano.
La lueur verte qui se dégageait de lui redoubla d’intensité.
— Donut, sifflai-je. Chimère ! Maintenant !
— Le nom de ce combo laisse vraiment à désirer, grommela le chat.
— Allez !
Elle lança Jour de lessive sur Bomo.
L’armure à pointes qui recouvrait chaque centimètre du corps du monstre de pierre explosa comme une grenade à fragmentation. Les fragments fusèrent dans toutes les directions, répandant des bouts de métal dans toute la pièce. Seules les épaulettes auxquelles étaient fixés les lance-missiles restèrent sur Bomo, car elles avaient été minutieusement cousues au maillot de corps qu’il portait en dessous. J’avais par ailleurs glissé des dizaines de dagues non magiques dans les interstices. J’avais fabriqué tout ça sur mon établi d’armurier. Le système avait rebaptisé l’objet « plastron déchet ». J’avais réitéré le processus pour ses bras, ses jambes, jusqu’à former cette imposante armure intégrale.
Paz, renversé par un bout de casque, lâcha Anton, qui reprit sa course vers Oshun. Tombant à genoux devant l’autel en morceaux, il se mit à ramasser les bouts de métal pour tenter de reconstituer l’autel de la déesse.
Une dague se planta dans mon bras.
— Argh ! Putain ! hurlai-je.
Je n’avais pas prévu que les bouts d’armure fuseraient comme ça. Je retirai la lame et la jetai par terre tout en activant un sort de soin.
Une mousse blanche écumeuse se matérialisa aux pieds de Bomo et monta peu à peu jusqu’à ses genoux. C’était un effet secondaire du sort Jour de lessive. Le monstre de pierre en ramassa un peu dans sa main et la porta à sa bouche, avant d’émettre un petit grondement mécontent.
Donut passa ensuite à la seconde étape du combo. Elle lança son nouveau sort Légionnaires des âmes damnées.
Une déchirure violette apparut près du plafond, de laquelle surgirent des dizaines de fantômes translucides blanchâtres en hurlant. Leur timbre faisait écho aux plaintes stridentes des ghommids, dehors. Tout le monde se figea pour les observer. Fondant dans la pièce, ils investirent un à un les morceaux d’armure qui jonchaient à présent le sol, lesquels se mirent alors à trembler.
— Carl, ça marche ! s’écria Donut.
— Tu en es où, niveau mana ?
— Au max ! J’ai dû prendre une potion.
— Tiens-toi prête à activer Sourdine !
Ce sort ne durerait que quelques secondes sur un boss comme Asojano, mais en s’y prenant au bon moment, on pourrait l’empêcher de nous filer à tous une maladie horrible.
Mon plan initial avait été de sortir une pile énorme de morceaux d’armure de mon inventaire et de demander à Donut de les réanimer avec son sort Légionnaires des âmes damnées. Mordecai cependant m’avait fait déchanter : il fallait, pour que le sort fonctionne, que l’armure réanimée ait récemment été portée par un combattant ou un cadavre. Peu importait qu’il s’agisse d’un allié ou d’un ennemi, ce qui comptait, c’était que l’objet ait été équipé. On avait trouvé deux moyens de contourner cette limite : mettre à profit les cadavres que j’avais accumulés dans l’onglet cimetière de mon inventaire ou placer plein de petits bouts d’armure sur une personne. On avait choisi la deuxième option.
Pour cause : l’exploit « Bomo » était bien plus intéressant. Il nous permettait de fabriquer une armure composée de nombreux morceaux, qui seraient tous considérés comme des pièces individuelles lorsque le sort serait lancé. Comme ils étaient possédés par des esprits, ils pourraient nuire à des monstres non corporels, même si chaque bout n’était pas ensorcelé.
Je ne savais pas s’ils nous laisseraient cet exploit, mais c’était une vraie dinguerie. Le seul truc chiant, c’était que tous ces bouts d’armure disparaîtraient quand le sort prendrait fin.
Les équipements s’élevèrent en tournoyant comme une mini-tornade jusqu’à reprendre la position qu’ils avaient quand Bomo les portait. On aurait dit un jumeau du crétin de pierre. Ils se heurtaient dans un fracas métallique en produisant des étincelles. Chaque pièce vibrait dans un bourdonnement de frelons. Ensemble, ça faisait le bruit d’un taille-bordures.
Donut pointa Asojano de la patte et hurla :
— Tuez-le !
Le vrombissement collectif grimpa d’une octave, et la tornade fila vers le boss de ville.
Dehors, les ghommids se précipitaient déjà vers l’entrée.
— Il faut qu’on aille récupérer le bout d’autel qu’il a jeté dehors ! cria Paz. Vite. Avant que les ghommids ne le prennent !
La nuée métallique fondit sur l’orisha, qui hurla. Des bouts de paille se mirent à voler dans tous les sens. Avant que Donut ne puisse l’arrêter, il activa un genre de bouclier pour se protéger. Une barre d’intégrité apparut au-dessus et commença à se vider.
— La vache… lâchai-je en observant l’attaque.
L’armure et les dagues tournoyaient autour du boss à une vitesse folle, coupant, tranchant, tourbillonnant et bourdonnant. Asojano agitait les bras, échouant à les repousser.
— Donut, c’est une dinguerie, cette attaque !
— Tu as vu ? répondit-elle fièrement.
Elle fit apparaître Mongo, puis activa Triplet mécanique et ordonna aux deux clones de rejoindre la bataille. Le vrai dino poussa un croassement alarmé en découvrant le bordel ambiant. Donut activa enfin Sourdine, ciblant Asojano. Le sort, de couleur jaune, fendit l’air. Disparaissant dans la mêlée, il neutralisa un autre sort que le boss était sur le point de lancer.
— Hé, petit ! lança une nouvelle voix.
C’était le fantôme au coq de compagnie. Legba. Il s’adressait à Paz.
— Ogun n’a pas besoin que son autel soit réparé, mon gars. Si tu t’occupes du mien, je te protégerai de sa colère. Et je te dégoterai un plan cul d’enfer. Tu préfères quoi, en matière de sexe ? Je ne peux m’empêcher de remarquer que ma sœur n’a pas su te charmer… Tout ce que tu veux, je peux te l’avoir !
J’attrapai Bomo par l’épaule. Le monstre de pierre avait ramassé une autre pelletée de bulles et l’avait placée au sommet de son crâne.
— Tu te souviens du jeu Tetris ? lui demandai-je à toute vitesse.
— Chiant, gronda-t-il. J’aime bien la musique. Mieux que celle-là.
Je pointai l’autel abandonné qui se trouvait à sa droite. Les pierres détachées formaient un tas par terre. Il n’y en avait pas beaucoup. Elles étaient bleues, presque comme de la glace. Elles paraissaient former un obélisque.
— Assemble-moi ces morceaux. Comme dans Tetris. Reconstitue l’autel. Préviens-moi dès que c’est fait. Dépêche.
— Non ! cria quelqu’un.
C’était Oshun. Assis par terre, Anton regardait sa main droite, l’air hébété. La moitié de ses doigts avaient disparu. La nonne s’était… débrouillée pour le tirer de sa transe. Ça avait de toute évidence fonctionné.
— Carl ! hurla Donut en me montrant l’entrée du temple.
Un ghommid à tête d’insecte s’engouffra dans la pièce en geignant.
— Vas-y ! lançai-je à Bomo en lui assénant une tape dans le dos avant de me ruer vers la porte pour les repousser.
— Pourquoi cet autel ? demanda Donut en tirant un missile magique sur le mob, qui s’écroula. Carl, il faut qu’on aille récupérer le morceau de celui d’Ogun !
— Trop tard. On n’y arrivera jamais.
Je m’interrompis. Heureusement, c’était vrai. Ils étaient à présent des centaines, dehors.
— On va réparer l’autel de Yemaya, déclarai-je.
— Pourquoi celui-là ? répéta Sœur Ines en tirant le bras d’Anton pour tenter de l’éloigner d’Oshun. Si on ne peut pas réparer celui d’Ogun, il vaut mieux choisir celui de Papa Legba !
— Ouais, acquiesça Legba. Je vous protégerai des châtiments.
— Mais moi, je peux guérir ! renchérit Oshun, avant d’ajouter à l’intention d’Anton, qui était toujours à genoux près des morceaux de son autel. Je soignerai ta main !
Le crawler paraissait déboussolé, presque ivre.
Le fantôme de la déesse se tourna vers Donut et moi.
Je peux l’arrêter, dit-elle. Cette fois, les mots s’élevèrent bel et bien dans mon crâne et, en même temps, je sentais ses lèvres effleurer mon oreille droite. Je percevais aussi son parfum, alors qu’elle se trouvait à l’autre bout de la pièce. Elle fait beaucoup de bruit, Carl ? Elle est très profonde ? Je peux la faire disparaître.
Je la vois aussi, ajouta quelqu’un d’autre. Cette voix-là murmura dans mon oreille gauche. C’était Inle, le dieu sourd et soi-disant muet qui nous allouerait un boost de Constitution si on réparait son autel. Le serpent de mer s’enroulait toujours autour de son torse. C’était lui qui avait été envoyé dans le Rien. Elle ne comblera jamais un gouffre si profond. Moi, je saurai. Elle n’est pas ce que tu crois. Nous sommes pareils, Carl. Je peux t’aider. Tu es comme moi.
Putain… Je secouai la tête. De l’autre côté de la pièce, les morceaux d’armure continuaient de se battre contre Asojano.
Je fis de mon mieux pour ignorer les voix.
— Non ! lançai-je à Paz et Anton, qui se précipitaient vers l’autel de Legba. Yemaya est l’amie d’une vraie déesse, qui nous donnera un vrai bienfait. C’est notre meilleure option !
— Hé, pas la peine d’être vexant ! râla Legba.
Le coq, sur son épaule, poussa un « Cocorico ! » colérique.
— Exactement ! renchérit son maître.
— Carl, à l’aide ! m’appela Donut en tirant un nouveau missile vers la porte. Mes réserves de mana sont presque à sec !
Mongo rugit et referma ses mâchoires sur un tentacule de ghommid.
— Attention ! prévins-je en tirant la cale bénie de mon inventaire.
On avait prévu qu’il se passerait un truc dans le genre. Cet objet n’était rien de plus qu’une cale de porte qu’il nous restait du Nœud de fer. Mordecai l’avait couverte d’une huile de protection sacrée. Elle empêcherait les ghommids de passer. C’était loin d’être parfait, et elle agirait plus comme un répulsif que comme une arme pour les stopper, mais ça les empêcherait de se ruer à l’intérieur du temple. Je la plaquai contre le battant. Elle était assez grosse. Dehors, les ghommids se remirent à gémir. Je m’appuyai contre la porte tandis qu’ils se jetaient dessus pour tenter de l’enfoncer.
Anton et Paz avaient déjà commencé à réparer l’autel de Legba – un simple panneau de bois sur lequel était écrit un message que je n’arrivais pas à lire – sans tenir compte de mes demandes de restaurer plutôt celui de Yemaya. Ils tentèrent de le redresser.
— Dis donc, ça a l’air de douiller ! lança Legba d’une voix moqueuse.
Il s’adressait à Asojano, à genoux dans la tornade de métal qui continuait de le harceler de toute part. Son bouclier n’allait pas tarder à disparaître et, bien qu’il soit pour le moment toujours actif, la santé du boss commençait à se dégrader.
Parce qu’on a fermé la porte, compris-je. Pareil que lorsqu’il était entré dans la salle sécurisée. Être déconnecté des autres ghommids le drainait.
Plusieurs amas verdâtres et visqueux jaillirent soudain du boss à l’agonie. Malgré le sort qu’elle lui avait lancé, Donut n’avait pas réussi à le délester de tous de ses pouvoirs.
— Attention ! lançai-je.
Trop tard : l’un d’eux percuta Paz et Anton.
Un débuff clignotant apparut au-dessus des deux hommes. Ils s’effondrèrent, en renversant le panneau qu’ils reconstituaient. Sœur Ines, qui jusqu’alors marmonnait à voix basse, immobile, secoua la tête comme si elle se tirait d’une transe.
Ils nous parlent à tous. Ils sont dans nos têtes. La femme-chat lança un sort de soin sur Anton, sans succès. Elle réessaya.
Bizarrement, la substance gluante avait aussi neutralisé la plupart des bouts d’armure. Ils retombèrent au sol avec fracas. Les spectres qui les avaient investis s’enfuirent, et les objets disparurent en des volutes de fumée violette. Les deux Mongo mécaniques explosèrent.
Quelques dagues tourbillonnaient toujours au-dessus du boss, lequel était resté à genoux et haletait, le souffle court. Elles fondirent sur lui pour le frapper. Je m’aperçus que sa baguette avait disparu.
Le bouclier se volatilisa, et sa santé se dégradait toujours. Elle passa dans le rouge.
— Fait, déclara Bomo en se relevant.
Il me montra l’obélisque, tout fier. Le truc ne comptait que cinq ou six pièces.
— Viens me remplacer à la porte ! l’appelai-je.
Il fallait que j’approche le soleil de l’autel pour l’activer.
Mais d’abord… je pris une décision. Traversant la pièce en courant, je sortis un drapeau, sautai sur le corps agonisant d’Asojano, dont la barre de vie s’était mise à clignoter. Sa jupe et son chapeau en paille avaient disparu, révélant son corps pâle d’albinos et ses yeux exorbités pleins de terreur. La moitié de son visage était couverte de furoncles purulents.
Je plantai le drapeau au sommet de son crâne. Il disparut, changé en carte.
 
Avertissement : vous souffrez de vérolimace.
 
Emporté par mon élan, je me fracassai contre le mur. Je sentis un furoncle se former sur mon bras et se mettre à remuer. Une vague de nausée me submergea. Oh merde, oh merde.
Les dagues réanimées filèrent vers l’orbe qui flottait au milieu de la pièce. Voyant ça, Oshun, Legba et le coq poussèrent en chœur un cri de protestation tandis qu’Inle, muet, agitait furieusement les bras. Ensemble, les armes récupérèrent la pierre en forme de crâne et l’apportèrent jusqu’à l’obélisque branlant de Yemaya.
Le furoncle, sur mon bras, grossissait toujours. J’en sentais un autre qui se formait dans mon cou.
Sous les ordres de Donut, les dagues volantes soulevèrent la pierre rougeoyante jusqu’à la pointe de l’autel.
Dès qu’elle toucha l’édifice, la pièce, de nouveau, se figea.
La musique s’arrêta d’une manière si abrupte que je craignis un instant d’avoir perdu mon ouïe.
Au même instant, les dagues se dissipèrent, et le trou dans le plafond se referma tout seul. Tous les autels – à l’exception de celui de Yemaya – disparurent, ainsi que les fantômes des dieux. Les dalles boueuses du temple devinrent soudain impeccablement propres et creusées de rigoles bleues. Plusieurs fontaines surgirent de nulle part, dont une sous Paz et Anton – qui se tordaient toujours de douleur par terre –, les éjectant sur le côté.
La cale en métal dont je m’étais servi pour bloquer la porte disparut aussi, révélant une porte en bois intacte, qui s’ouvrit. De l’autre côté, on découvrit une bourgade bien éclairée. Dehors, des milliers de ghommids échangeaient des regards décontenancés.
Un mur de texte m’obstrua soudain la vue. Je vis notamment des messages de Katia, qui allèrent automatiquement se ranger dans un dossier.
 
Vainqueur !
Combat terminé. Le deck est réorganisé.
 
Quête terminée. Pueblo de los Olvidados.
La colonie ghommid de taille moyenne est libérée.
Félicitations. Vous pouvez à présent quitter la colonie.
Les ghommids survivants sont guéris.
 
Vous entrez dans un temple d’accès au club Vainqueur, le temple de Yemaya.
Bienvenue, amis de Yemaya.
La déesse sera bientôt là.
 
Message système. La déesse Yemaya s’est de nouveau élevée. La famille se réjouit de son retour.
 
On retrouva l’usage de nos mouvements.
— Oh mon Dieu, oh mon Dieu, se mit à psalmodier Paz, au comble de l’angoisse.
— Il arrive… ajouta Anton d’une voix altérée par la douleur.
— Ça ne marche pas ! cria Sœur Ines d’une voix paniquée. Je peux remplir votre santé, mais elle continue de se dégrader. Je n’arrive pas à neutraliser le débuff !
J’entendais à peine leurs voix, étant préoccupé par l’énorme furoncle qui continuait de grossir sur mon bras comme l’un de ces sacs à pop-corn Jiffy Pop. Ce n’était pas le même débuff que celui dont souffraient Paz et Anton.
Pop !
Le truc explosa dans une giclure de liquide clair. Je subis une quantité faible de dégâts. Une odeur pestilentielle se propagea autour de moi.
Une limace de la taille de mon pouce tomba au sol. On aurait presque dit qu’elle était normale, si on oubliait cette rangée de dents pointues et irrégulières.
C’est quoi, ça ?
 
Limace de vérole – niveau 1.
Dégueu. On dirait un juggalo miniature, ivre et énervé. Pire, la prochaine sera un niveau 2. Et la suivante, de niveau 3, etc. La bonne nouvelle, c’est qu’elles ne vous attaqueront pas vous. Du moins pas pour l’instant.
 
— Carl, Carl, qu’est-ce qui se passe ? s’écria Donut en me rejoignant au galop. Qu’est-ce que tu as dans le cou ?
Elle s’arrêta net en remarquant le monstre miniature.
— Oh mon Dieu, qu’est-ce que c’est que cette horreur ?
— J’ai besoin d’un guérisseur, croassai-je.
— T’approche pas de mon papa ! piailla la limace d’une petite voix haut perchée, avant de se jeter sur Donut pour lui mordre le museau, comme Mongo quand il était bébé.
Elle se suspendit à sa truffe en grondant.
Donut couina et lui donna un coup de patte qui la fit exploser, nous aspergeant d’un liquide visqueux. Il me semblait que le furoncle sur mon cou était prêt à éclater. Un autre était déjà en train de se former sur ma cuisse. Mongo s’approcha pour le flairer et se mit à grogner.
— Carl, je ne te permets pas de suinter des limaces de combat !
— Il faut qu’on aille trouver le Guérisseur de tous les maux du club, haleta péniblement Paz en nous montrant une porte qui venait d’apparaître.
Apparemment, le débuff dont ils souffraient était un genre d’effet saignement douloureux et incurable. Un énorme symbole flottait à présent au-dessus de sa tête et de celle d’Anton. Une enclume enflammée.
Ils étaient tombés en disgrâce.
Le châtiment du dieu n’allait pas tarder à arriver.
J’examinai la porte. C’était un accès au club Vainqueur. Je n’avais encore jamais mis les pieds là-bas mais, étant un fidèle d’Emberus, j’avais le droit d’y pénétrer. On y entrait de la même manière qu’au Desperado, sauf qu’au lieu d’un bar, le vestibule était un temple. Donut ne pourrait pas venir avec nous.
— Donut, il faut que j’aille au club. Et que j’y emmène aussi Paz et Anton. Reste ici et… Argh !
Dans mon cou, le furoncle explosa. Une limace de niveau 2 tomba à mes pieds dans un bruit mouillé.
— Yip ! Yip ! criailla-t-elle avant de se jeter sur Mongo.
Le dinosaure l’attrapa en plein vol et la mangea.
Je me précipitai vers la porte du temple, la main plaquée dans le cou. Un nouveau message de Katia apparut, mais je le chassai d’un geste.
— Ma sœur, aidez-moi à atteindre la porte !
— Oh mon Dieu ! gémit Anton.
D’habitude stoïque et renfrogné, il pleurait de peur.
— C’est trop tard, bafouilla-t-il. C’est trop tard.
 
Ogun est entré dans ce monde.
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< Note ajoutée par Crawler Tipid. 4e édition. >
J’ai tué mon meilleur ami aujourd’hui. Je voudrais n’avoir pas survécu jusqu’ici.

— Non… Non… gémissait Anton.
Un éclair s’abattit du ciel sur les dalles depuis peu réparées, lesquelles se brisèrent dans une explosion d’éclats de pierre qui jaillirent dans la pièce comme des shrapnels.
L’arrière de ma veste se mit à vibrer comme un portable.
 
Vous êtes en présence d’une déité. La fille du charognard a ouvert les yeux. Elle se gorge de puissance.
Effet temporaire : + 300 % à toutes les attaques d’impact.
 
Ogun avait l’apparence d’un homme de taille moyenne, bien bâti et à la peau sombre. Il était auréolé de lumière. Vêtu d’un tablier en cuir sans rien en dessous, d’un short et d’un collier constitué des dents blanches et pointues d’une créature énorme, il tenait un gros marteau de guerre appuyé contre son épaule. À la place des yeux, une lumière éblouissante brillait dans ses orbites.
J’eus l’impression que quelqu’un avait dégoupillé une grenade. On resta tous pétrifiés, à attendre l’inévitable.
 
Ogun, dieu de la forge et des armures – niveau 250.
Ce dieu n’est pas incarné.
Avertissement : déité. Invulnérable dans ce niveau !
Ce dieu a été involontairement invoqué. Les règles relatives aux invocations sont en vigueur.
Ogun est un outsider. C’est l’un des anciens dieux, les premiers maîtres d’un panthéon obscur depuis longtemps tombé dans l’oubli. Il passe le plus clair de ses journées penché sur son enclume céleste, à fabriquer avec rage une armure, pièce après pièce. Personne ne sait pourquoi il bosse si dur ni ce qu’il compte faire de ce truc quand il l’aura achevé.
On raconte que ses créations prennent des formes étranges et qu’elles sont toutes conçues pour des bêtes à quatre pattes.
Ogun n’est pas le dernier pour se battre. Il est – enfin, il était, jusqu’à il y a quelques minutes – le dernier survivant de cet ancien panthéon, réputé pour ses conflits sanglants. Comme la plupart des anciens dieux, il n’est plus la même entité qu’autrefois. Dans les grands halls, on le considère comme le dieu des forgerons et des armuriers. Il était jadis une créature plus grande encore.
Sa puissance et son ambition font de lui un sérieux prétendant au trône céleste.
Il est ici car il croit fermement que les punitions doivent être administrées en personne.
 
— Pour un dieu qui fabrique des armures, on pourrait s’attendre à ce qu’il soit mieux habillé, marmonna Donut, qui avait enfourché Mongo.
Le dinosaure poussa un petit cri d’approbation.
— Ne bouge pas, lui sifflai-je. N’attire pas l’attention sur toi. Il est là pour eux, pas pour nous. Mais tiens-toi prête pour le plan Exit au cas où.
— Juste toi, Mongo, Bomo et moi ? s’étonna-t-elle à voix basse. On abandonne les autres ?
— Oui.
Dans le plan Exit, j’activai Carapace de protection. Au même moment, on consommait tous les deux une potion d’invisibilité. Ceci fait, on se glisserait dehors, puis Donut activerait Passe-flaque pour nous envoyer aussi loin que possible de cet endroit. Je zieutai avec anxiété Mongo et l’énorme crétin qui se tenait derrière nous.
— Mes instructions étaient claires, articula Ogun.
Il s’adressait à Paz et Anton, recroquevillés contre le mur.
Je perçus un chouïa d’accent caribéen dans sa voix calme et neutre. La placidité de son ton le faisait paradoxalement paraître encore plus fou de rage. Il n’avait pas besoin d’être immense ou de crier pour dégager une impression de fureur noire.
— Vous avez réussi à mettre Asojano en fuite, ce qui aurait pu, éventuellement, vous sauver. Mais vous avez aussi relâché ma sœur dans la lumière. Un acte impardonnable.
— Non ! protesta Sœur Ines. Ce n’était pas Anton et Paz. C’était eux, là-bas !
Elle nous pointait du doigt.
Ogun ne lui prêta aucune attention.
— Je n’aurais jamais dû vous accorder le privilège de devenir mes disciples.
J’étais paralysé par l’indécision. Malgré ce que je venais de dire à Donut, j’avais le sentiment qu’il fallait qu’on tente quelque chose. N’importe quoi. Pourrais-je les aider ? Comment ? Même si j’arrivais à les faire sortir du temple, qu’est-ce que ça changerait ? Le dieu nous suivrait. Mon nouveau piercing, Nimbus noir, me donnait accès à un sort qui permettait de délester le fidèle d’un dieu de tous les avantages alloués par sa « religion ». Cela pourrait-il leur faire échapper au châtiment qu’il leur réservait ? Je ne pourrais le lancer que sur une personne. Oserais-je essayer ? Le regard d’Ogun était rivé sur les deux crawlers. La dernière chose dont on avait besoin, c’était d’attirer son attention sur nous. Ce serait comme essayer d’arrêter un train en se dressant sur la voie ferrée.
— Laissez-les tranquilles ! explosa Sœur Ines.
Elle vint se poster entre le dieu et les deux hommes dont la barre de vie continuait de se vider.
Le dieu tourna la tête vers la femme-chat et l’inclina sur le côté, comme s’il s’apercevait tout juste de sa présence. Elle sortit son trident magique et le brandit vers lui.
— Vous n’êtes pas un vrai dieu ! rugit-elle. Ils ne sont devenus vos fidèles que parce que vous leur avez promis de protéger leur esprit, et ça n’a même pas marché ! S’ils ont désobéi, c’est à cause du fantôme qui les a ensorcelés ! Ils n’ont réparé aucun autel ! Ce sont ces deux-là, derrière vous, les vrais responsables !
De nouveau, elle fit un geste menaçant vers lui avec le trident, un acte à la fois courageux et stupide.
Ogun émit un grognement amusé. Il agita la main, et la nonne se figea. Son trident lui échappa et se brisa sur les dalles. Le débuff Punie apparut au-dessus de sa tête, ainsi qu’un compte à rebours de six minutes. La vache. Elle a de la chance qu’il ne l’ait pas réduite en cendres.
Une autre limace jaillit de mon corps dans un bruit écœurant et tomba par terre. La limace de niveau 3 bondit vers Mongo en sifflant. Son sort fut le même que son aînée.
Ogun passa un moment à observer la fille-chat statufiée. Puis, la contournant, il s’approcha de la silhouette de Paz, dont la barre de vie était dans le rouge. Anton et lui se tordaient de douleur par terre. Anton sanglotait.
 
DONUT : CARL, QU’EST-CE QU’ON FAIT ?
CARL : Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse ? On attend que ça passe.
DONUT : IL VA LES TUER.
CARL : J’espère pour eux qu’il ne fera rien de plus.
 
Le dieu se pencha, la main tendue, et toucha la joue de Paz. La peau du crawler se mit à crépiter là où la paume le touchait. Paz souffrait déjà tellement qu’il parut à peine le remarquer. Sa santé cessa de se dégrader. Son corps s’auréola de lumière, puis sa barre de vie disparut. Le dieu l’avait soigné. Ogun se releva tandis que la barre de vie réapparaissait et recommençait à se vider.
— Paz, tu n’es plus sous ma protection. Pour te punir de ton échec, je t’enlève ta faculté de guérir de la condition dont tu souffres. Va dans les ténèbres. Quand tu perceras le voile, tu seras seul et sans défense.
— Non ! m’entendis-je protester.
Pas juste protester. Hurler. Je fis un pas en avant. J’avais un furoncle sur la joue qui, je le sentais, était sur le point d’éclater.
— Va te faire foutre. Va bien te faire foutre, enfoiré !
Le dieu me jeta un regard par-dessus son épaule.
— Je sais qui tu es, déclara-t-il en prenant enfin acte de ma présence.
Ce fut tout. Il reporta son attention sur Anton, qui tentait de s’éloigner en douce. Sa barre de vie était presque vide.
Bordel, pensai-je, submergé par un sentiment d’impuissance.
Je fis un pas de plus, et je lançai Nimbus noir sur Anton. Puis je cliquai sur un parchemin de soin, d’abord sur Anton, puis sur Paz.
Anton s’auréola d’une lumière crépusculaire. Une couronne noire se forma sur son crâne tatoué. Le statut Disgracié disparut. L’espace d’un instant, ses yeux croisèrent les miens.
Le visage d’Ogun revêtit une expression presque contemplative. Il se tourna vers moi, tournant le dos à Anton. Je sentis un élan simultané d’espoir et d’effroi. Mon furoncle explosa, et je grognai de douleur. Mongo croqua goulûment la limace. Deux autres furoncles grossissaient déjà sur mon bras droit et sur ma cuisse.
— Nimbus noir, déclara le dieu sur un ton qui me parut plus étonné que furieux. Bien essayé. Mais tu n’as fait que le soustraire pour de bon à ma protection. À ma miséricorde. Pas à ma colère. J’allais lui infliger la même chose qu’à son compagnon…
Le dieu haussa les épaules, puis il fit un pas en arrière. Son pied atterrit sur la tête d’Anton et le broya, le tuant instantanément. En un clin d’œil. Comme s’il n’était rien.
— Non ! cria Paz, toujours par terre. Mon cousin ! Non !
Le dieu ne détacha pas un instant ses yeux lumineux des miens.
— Je ne suis pas méchant. Ni déraisonnable. Mais il y a des règles. L’une de ces règles consiste à savoir rester à sa place. Si je ne tenais pas Emberus en si haute estime, je t’écraserais, toi aussi. De ma part, souhaite à ma sœur un bon retour parmi nous.
Sans rien ajouter, il se volatilisa dans une pluie d’étincelles comme celles que produit un marteau frappant de l’acier chauffé à blanc.
 
Ogun a quitté ce monde.
La fille du charognard a fermé les yeux. L’avantage s’estompe et cessera de faire effet dans les 10 prochaines minutes.
 
Sa disparition soudaine me donna une vue prenante sur la tête éclatée d’Anton, et son sang rouge vif sur les dalles bleues et blanches du temple.
Seuls les bruits des remous de l’eau, dans la fontaine, et les râles agonisants de Paz brisaient encore le silence.
Je courus vers lui. L’empreinte de la main du dieu traversait sa joue. La brûlure avait fait fondre la peau, révélant les muscles rouges et le blanc de ses dents qui se trouvaient en dessous. Son nez avait été épargné, et il avait toujours ses lèvres, mais elles étaient brûlées et rabougries, donnant l’impression que son corps était en argile.
Je déglutis. C’est ma faute. C’est ma faute ; j’ai insisté pour sauver Yemaya.
— Paz, lâchai-je en prenant sa main en armure.
Il pressa mes doigts avec fermeté. Le symbole Disgracié avait disparu. Derrière nous, Sœur Ines était toujours pétrifiée, tournée dans l’autre sens.
— On va t’emmener dans le club, lui promis-je. On verra ce qu’on peut faire.
Sa santé baissait lentement. Le dieu avait rendu le débuff permanent. Aucun de nous n’était dupe ; il ne guérirait jamais de cette condition.
— Je me souviens de tout, souffla-t-il. Ogun, il m’a guéri. De tout, sauf du débuff Inévitable. Je ne suis plus son fidèle.
La douleur lui arracha un grognement, puis il continua :
— Il m’a promis qu’il arrangerait les choses et il a dit vrai. Mais juste à la fin.
— Carl, qu’est-ce qu’il raconte ? s’enquit Donut.
— Attends, dis-je en fouillant mon inventaire, à la recherche de quelque chose qui pourrait le soulager.
Rien. Je n’avais rien.
— C’est peut-être mieux ainsi, toussa le crawler. La sœur craignait tellement qu’on n’aille pas au paradis parce qu’on faisait semblant de vouer un culte à ces dieux.
— Ne t’inquiète pas pour ça. Ils ne sont pas réels. Ce sont juste des connards, comme tout le monde dans cet endroit de merde. C’est de la comédie, rien de plus. Tiens, prends ça, dis-je en faisant apparaître une potion de bon soin, dont je portai le goulot à ses lèvres.
Le furoncle sur mon bras éclata, et la limace de niveau 5 tomba sur la figure de Paz.
— J’m’en occupe, papa ! piailla la limace.
Je la dégageai d’une pichenette avant qu’elle n’ait le temps de mordre. Elle valsa en hurlant à l’autre bout de la pièce. Mongo s’élança à sa suite, et Donut dû sauter sur mon épaule pour ne pas être emportée.
— Gaspille pas tes potions, me recommanda Paz en acceptant tout de même de boire. Écoute, mec. Il faut que je te dise un truc. Faites attention avec elle.
— Avec qui ? De quoi tu parles ?
— Sœur Ines. Elle est dangereuse. Ne passez pas trop de temps à ses côtés.
— J’en étais sûre ! siffla Donut. Qu’est-ce que je disais, Carl !
— Donut, tais-toi. Explique, lançai-je à l’homme.
Paz entreprit de retirer son armure, morceau par morceau. Le tout s’illuminait chaque fois qu’il retirait un bout. Il se retrouva en short. Il s’allongea sur les dalles en grimaçant. Derrière lui, la fontaine bouillonnait allègrement.
— C’est sa race. Elle lui donne accès à une compétence appelée Toxo… Toxo-plasma-quelque-chose. Grâce à ça, les gens l’aiment et veulent la protéger. Sans même en avoir conscience. Les effets sont légers au départ, mais ils deviennent plus puissants à mesure que le temps passe. Au bout d’un moment, tu ferais n’importe quoi pour la protéger. Quand on l’a compris, mon cousin et moi, il était déjà trop tard. Tu ne t’en rends même pas compte. Et quand tu le découvres, tu l’oublies une minute plus tard. C’est fait exprès. Elle nous l’a dit, une nuit. Ça la prend, parfois. Elle se sent coupable et elle se met à parler, sans pouvoir s’arrêter. À parler de…
Il s’arrêta.
— … des choses qu’elle a faites. Oh mon Dieu, je n’avais même pas capté. Ça nous fait oublier le reste aussi !
— Attends, tu veux dire qu’elle vous avait ensorcelés ?
— Elle nous l’a rappelé, un jour, répondit-il en grimaçant de douleur. Pour la troisième, ou la quatrième fois, et on savait qu’on oublierait encore quelques minutes plus tard. On s’est tous les deux liés à Ogun parce que le prêtre nous avait dit qu’il nous rendrait résistants à son emprise. Mais ça n’a pas fonctionné. Juste après être devenus ses fidèles, on a oublié ce qui nous avait poussés à le faire. Parfois, elle faisait semblant d’être désolée. Mais pas toujours.
J’adressai un regard en biais à Donut.
— Oh, ne me regarde pas comme ça, Carl, répliqua le chat. Je n’ai pas cette compétence. Sinon, Katia serait restée dans l’équipe. Toi, tu restes parce que je suis adorable, que tu m’aimes, et que tu ne survivrais jamais sans moi. Je n’ai pas besoin d’une compétence bizarre pour pousser les gens à m’apprécier.
Je me tournai vers la silhouette de Sœur Ines. Elle était debout, dos à nous. Elle ne retrouverait l’usage de ses muscles que dans plusieurs minutes.
— Tu es en train de dire qu’on devrait la tuer ?
Il secoua la tête.
— Non. Non, pas du tout. La plupart du temps, elle n’est pas dangereuse. Elle n’a pas mauvais fond. Mais parfois… Il faut la comprendre. On est tous entrés ensemble. Certains d’entre nous n’étaient pas chauds, mais Elian pensait qu’on avait besoin du plus de gens possible. Il est mort, maintenant. Anton l’a tué après… après…
Paz prit une grande inspiration. Sa barre de vie était de nouveau à moitié vide. Sa main était toujours agrippée à la mienne, qu’il tenait d’une poigne de fer.
— Oh mon Dieu, il s’était libéré, c’est ça ? Elle était sous cachets, mais au début, ils n’ont pas arrêté de dire qu’on n’avait plus besoin de médocs, ici, alors on a cru que ça irait. Mais elle a tué tellement de gens…
— Comment ça ? répétai-je. Elle n’a pas de crânes…
Mongo reparut, l’air triomphant. Il se planta près de ma jambe pour attendre l’explosion du prochain furoncle.
Le visage de Paz était un masque de souffrance.
— Non, non, pas dans le donjon. Avant. Elle était en prison pour avoir assassiné toutes les sœurs de son couvent. En les empoisonnant.
— Je te l’avais dit ! Je te l’avais dit ! s’écria Donut, avant de siffler. Le donjon n’a pas choisi cette race de chat par hasard ! Un havana brown… J’en étais sûre !
— Minute… C’était une prisonnière, comme vous ? On a toujours cru qu’elle était employée. C’est ce que tu nous as dit.
— Je n’ai jamais dit ça. Avec Paz, on n’était pas prisonniers. On était gardiens. C’était un centre pénitentiaire pour femmes. On était dehors, on les amenait à l’infirmerie, quand c’est arrivé. Mon Dieu, on est les deux derniers. La sœur et moi. Elle sera la dernière survivante. Qui l’aurait cru ? Après son arrestation, les journaux l’avaient surnommée « el Segador de la Habana ». La Faucheuse de La Havane.
— Une meurtrière, lâchai-je.
Un frisson remonta le long de mon échine.
— Mongo, mange la nonne, ordonna le chat.
Mongo, dont le regard était toujours rivé sur le furoncle de ma jambe, releva les yeux. Il se tourna vers la silhouette toujours pétrifiée de Sœur Ines, puis de nouveau vers Donut, et inclina la tête comme pour dire « Sérieux ? Je peux ? ».
— Stop, le retins-je. Donut, arrête !
Le chat poussa un soupir exaspéré.
— Attends, Mongo. Maman te fera signe.
— Elle est déséquilibrée, expliqua Paz. L’idée du péché l’obsède. Mais comparée à avant, elle va beaucoup mieux. Depuis longtemps. Avant l’effondrement, même. Depuis qu’on est entrés dans le donjon, elle n’a pas commis un acte mauvais ou malveillant. Elle a combattu à nos côtés. Si elle n’avait pas cette compétence, je ne crois pas que mon cousin et moi nous serions comportés différemment. Mais… mais il fallait que tu le saches. Je me serais senti coupable si j’étais parti sans te le dire.
Il ferma les yeux et se mit à prier à voix basse.
Le furoncle éclata, m’arrachant un grognement de douleur. La limace, cette fois, était nettement plus volumineuse et arborait un maquillage blanc et noir. On aurait dit un dingo dangereux du niveau 1, en miniature. Mongo la mangea avant qu’elle ne puisse moufter.
Bordel. Il fallait que je règle ce problème de limaces avant qu’il ne devienne trop pénible. Et que j’en apprenne plus sur cette histoire avec Katia. Mais dans l’immédiat, cette discussion était notre problème le plus pressant. La nonne se réveillerait dans une minute.
 
CARL : Qu’est-ce qu’on fait ?
DONUT : ON LA TUE. C’EST LA SEULE SOLUTION. JE N’EN AI PAS PLUS ENVIE QUE TOI, MAIS ON NE LUI FERA PLUS JAMAIS CONFIANCE ET ELLE EST BLOQUÉE À CUBA AVEC NOUS. ELLE A TUÉ DES NONNES, CARL. SUR L’ÉCHELLE DE L’HORREUR, C’EST PRESQUE ÉQUIVALENT AU MEURTRE DE CHATONS.
CARL : C’est pas notre façon de faire, Donut.
DONUT : POURQUOI TU ME DEMANDES SI C’EST POUR NE PAS TENIR COMPTE DE CE QUE JE PENSE ?
 
Au fond, je savais que ce serait la solution la plus sûre. Mais tuer quelqu’un parce qu’il allait peut-être commettre un crime ? Elle n’avait fait de mal à personne depuis le début du jeu. Je repensai à sa tentative futile de les sauver de la fureur d’Ogun. Elle avait été prête à se sacrifier pour ses coéquipiers, et ça en disait plus à propos d’elle que tout ce qui avait pu se passer dans le monde d’avant. Elle était des nôtres. Les médicaments l’avaient aidée, et apparemment, leur effet s’était pérennisé dans le donjon malgré le traumatisme de son passé. Je ne voulais pas lui faire de mal. Je l’aimais bien.
On pourrait se mettre en équipe avec elle… Pourquoi pas ?
Dès que cette pensée me traversa l’esprit, mon sang se glaça.
 
CARL : Il faut qu’on se sépare. C’est notre seule option. On préviendra tout le monde de son passé et de cette fameuse compétence. Peut-être qu’elle réussira à trouver quelqu’un qui y sera immunisé et qui acceptera de faire équipe avec elle.
DONUT : JE NE SUIS PAS SÛRE QUE L’HEURE SOIT AUX DEMI-MESURES, CARL.
 
Je sortis une nouvelle potion de soin, mais Paz refusa de la boire. Il n’avait plus que deux ou trois minutes à vivre.
— Laisse-moi partir. Ne t’en fais pas. Vraiment. Ça va. J’ai demandé le pardon, et je crois qu’il m’a été accordé. Le faux dieu a dit que je serai seul, mais c’est faux. Mon âme est en paix.
Après une seconde, je hochai la tête et rangeai la potion dans mon inventaire.
 
DONUT : CARL, KATIA DIT QU’UN AUTRE DIEU ARRIVE ET QU’ELLE VA NOUS DONNER UNE QUÊTE QUE NOUS DEVONS ACCEPTER, MAIS ELLE REFUSE DE M’EXPLIQUER POURQUOI ET COMMENT ELLE SAIT TOUT ÇA. ELLE DIT QUE TU NE RÉPONDS PAS À SES MESSAGES ET QU’ELLE NE SAIT PAS EN QUOI CONSISTERA LA QUÊTE. JE LA TROUVE BIEN MYSTÉRIEUSE.
 
Putain de merde.
Derrière nous, la nonne reprit connaissance et s’écroula, avant de se redresser immédiatement.
— Paz ! s’écria-t-elle en se précipitant vers lui.
Elle me poussa et lui prit la main. Je la laissai faire.
Mongo émit un grondement incertain.
— Tout va bien, lui assura Donut. Occupe-toi juste des limaces. Pour l’instant.
— Paz, répéta Sœur Ines, en pleurs, sans nous prêter attention. Viens. Viens. On va aller au club. On te soignera. Aide-nous, Carl. Pourquoi tu ne nous aides pas ? Pourquoi tu n’es pas allé chercher le morceau d’autel ? Tout est de ta faute !
— Ne les blâmez pas, souffla Paz. Je suis navré, ma sœur. Je leur ai dit qui vous étiez, ce que vous avez fait.
— Ne t’inquiète pas pour ça. Viens. Lève-toi. Il n’y a pas de temps à perdre.
— Non, refusa Paz.
Sa barre de vie était presque vide.
— Laissez-moi partir…
— Tu ne peux pas baisser les bras. C’est un péché.
La fontaine se mit à bouillonner furieusement.
— Je ne baisse pas les bras, articula-t-il.
— Non, non, non… Je t’en prie. Ne m’abandonne pas. Tout le monde finit toujours par m’abandonner…
— Je suis désolé, ma sœur. Adieu.
— Non ! explosa Sœur Ines, soudainement enragée. Non ! Tu ne partiras pas !
Un drapeau apparut soudain dans sa main.
Oh non. Elle ne va pas…
Elle le planta dans le cou de Paz.
Le geste fut si rapide, si fulgurant, qu’il ne me vint même pas à l’esprit d’essayer de l’arrêter.
Fioum !
Le crawler fut changé en carte.
On resta bouche bée devant la fille-chat, qui tenait à présent une carte verte – la couleur des cartes communes. Même elle semblait choquée que ça ait fonctionné. Derrière elle, la fontaine déborda. L’eau se répandit sur le sol.
 
Yemaya est entrée dans ce monde.
Eileithyia est entrée dans ce monde.
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— La vache, ma sœur ! lâchai-je tandis qu’on s’éloignait de la silhouette de la première déesse. Vous saviez que ça fonctionnerait ?
Elle n’eut pas le temps de répondre.
 
Vous êtes en présence de deux déités. La fille du charognard a ouvert les yeux. Elle se gorge de puissance.
Effet temporaire dû à la présence de Yemaya : les compétences et sorts de soin ne coûtent aucun mana. Temps de recharge : 0.
Effets temporaires dus à la présence d’Eileithyia : tous les dégâts que vous infligez à des adversaires féminins sont divisés par quatre. Tous les membres féminins de votre équipe attaquent avec un pouvoir de mêlée de 500 %. Girl power, les meufs !
 
La première à apparaître fut Yemaya. Surgissant de la fontaine, elle s’éleva hors de l’eau en nous éclaboussant tous. Une notification fila sur mon interface. Un buff temporaire.
— Carl, c’est le logo de Starbucks ! siffla Donut.
Yemaya était une femme-poisson à la peau sombre d’une beauté à couper le souffle. Les traits de son visage n’avaient pas la dureté des naïades, et elle n’arborait pas non plus leurs incisives de vampire. Comme elles, elle était en revanche pourvue de branchies, d’oreilles pointues et de grands yeux. Elle ressemblait à Samantha et à notre Signet disparue. De l’eau coulait de ses mamelons, et ruisselait sur ses seins lourds et nus. Au niveau de la taille, son corps se scindait en deux queues, ce qui était très bizarre. Donut n’avait pas tort : on aurait dit la femme du logo Starbucks. Les queues couvertes d’écailles s’enroulaient derrière elle, dans la fontaine. Ça donnait l’impression qu’elle était un poisson géant enfermé dans un bocal bien trop petit. Deux nageoires dorsales s’élevaient au-dessus de son dos et se touchaient à leur extrémité, dessinant un cœur derrière elle.
Pas une femme-poisson, compris-je en l’observant. Une sirène.
 
Yemaya, déesse des rivières – niveau 250.
Avertissement : déité. Invulnérable dans ce niveau !
Déesse bloquée. Pas de sponsor cette saison.
Cette déesse est une suivante d’Eileithyia.
Cette déesse se trouve dans son temple. Les règles d’apparition au sein du temple sont en vigueur. En clair, ça signifie « faites gaffe à votre cul ».
Yemaya était autrefois la déesse de tous les océans et de tous les corps aquatiques, du fleuve au verre d’eau. Mais ses pouvoirs ne s’arrêtaient pas là. Elle était aussi la reine de l’amour et la donneuse de vie. Au fil du temps, ses fidèles se firent rares, ses temples tombèrent en ruine, et bientôt, plus personne ne se souvint d’elle. Personne, sauf sa bonne amie la déesse Eileithyia, qui priait chaque jour pour la voir revenir du monde de l’oubli.
Maintenant que Yemaya est de retour aux halls, elle va devoir œuvrer dur pour faire en sorte que son nom ne soit plus jamais éclipsé. Il est peu probable qu’elle accède au trône, mais elle se dévouerait tout entière à Eileithyia, si celle-ci devait manifester un intérêt pour ce fardeau.
 
Une déesse qui était la suivante d’une autre déesse ? Qu’est-ce que ça impliquait ? Alors que je terminais de lire la description, la seconde déité apparut. Eileithyia se forma au milieu de la pièce sur les dalles brisées où Ogun se tenait quelques minutes plus tôt. Je me tournai pour l’examiner.
Celle-ci ne ressemblait pas à une déesse ; c’était juste une alien de taille moyenne habillée comme pour une soirée déguisée.
Elle venait manifestement d’un panthéon différent de Yemaya. La « vraie » Eileithyia était une déesse de l’Antiquité grecque, tandis que l’être qui se dressait face à moi était juste un alien velu. Sans la description, je n’aurais même pas su que c’était une femelle.
J’avais déjà vu ce type d’aliens à la CrawlCon et dans le public de plusieurs émissions, mais j’ignorais leur nom. C’étaient des créatures bipèdes couvertes de poils bleus et noirs qui semblaient rêches. Dans les 1,50 mètre, pourvues de six yeux noirs qui formaient un V sur leur face d’insecte. Celle-ci avait quatre bras qui se terminaient chacun par trois doigts. Son long cou fin donnait l’impression que sa tête pourrait tomber à tout instant. En fait, son corps entier était frêle, à l’exception de son ventre rebondi qui la faisait paraître enceinte jusqu’aux yeux. Elle était vêtue d’une toge écarlate, et une feuille de laurier était posée au sommet de son crâne.
Je me raidis en parcourant du regard la note qui flottait près d’elle. Elle était incarnée par une personne réelle. « Huanxin Jinx ». Inconnue au bataillon.
Je compris qu’elle ne portait pas son armure animique : c’était son vrai corps. Les mécènes avaient la faculté de se montrer dans le donjon sous leur véritable apparence.
La sirène, Yemaya, considéra avec tristesse le corps d’Anton.
— Il l’a tué dans mon temple. Ce crime ne pourra pas rester impuni, déclara-t-elle sur un ton songeur, avant de se tourner vers Eileithyia sans nous prêter la moindre attention. Ma chère amie, comme tu m’as manqué… Merci de ne pas m’avoir oubliée.
Eileithyia avait les yeux rivés sur moi. Effrayé, je reculai d’un pas. On était en danger. Je ne savais pas qui était cette personne ni quelles étaient ses motivations. Ses yeux tournaient dans leurs orbites, comme des objectifs qui feraient la mise au point. Si elle voulait nous tuer, on était morts.
 
Déesse de l’enfantement et de la souffrance féminine, Eileithyia – niveau 250.
Incarnée par Huanxin Jinx de l’essaim grixist, CEO des industries Icon.
Avertissement : déité. Invulnérable dans ce niveau !
Cette déesse a été temporairement invoquée. Les règles relatives aux invocations sont en vigueur.
Eileithyia est un cas à part. Elle est bienveillante. À l’inverse de la plupart de ces psychopathes de dieux, elle est réputée pour son bon cœur. Les mères se tournent vers elle au moment de l’ensemencement et quand vient le temps de la récolte. Ses pouvoirs sont nombreux, mais on la connaît surtout comme Celle qui apaise les douleurs – à la fois les douleurs physiques de l’enfantement, et les ténèbres inévitables qui attendent celles qui sont incapables de mener à bien cette tâche, la plus sacrée pour une femme. Lorsque la mort survient, elle n’est pas la responsable du chagrin de la mère endeuillée, mais elle veille à son chevet.
On ne lui connaît pas l’ambition de chercher à monter sur le trône, ce qui fait d’elle l’une des déités les plus qualifiées pour se voir confier cette charge.
Avec un peu de chance, la personne qui l’incarne cette saison possède la même bonté d’âme…
 
L’alien fit un pas vers nous. Elle posa brièvement la main sur mon épaule, puis gratouilla Donut. Mongo émit un couinement peu rassuré. Le corps de la déesse crépitait d’énergie.
Je reçus une autre notification de buff. Guérison rapide. Plutôt bon signe.
Sans nous adresser un mot, elle se tourna vers l’autre déesse :
— Bonjour, Yemaya. Tu as raison, Ogun t’a insultée en faisant couler le sang dans ton propre temple. Nous ne manquerons pas d’informer le conseil de cet affront. Mais cela peut attendre. Pour l’heure, nous avons toutes les deux des cadeaux à offrir à ces crawlers, n’est-ce pas ?
— « Crawlers » ? répéta Yemaya en pivotant vers Ines, Donut et moi, ainsi que Mongo. Bomo, derrière nous, se tenait là, sa bouche en pierre bée, ébloui. Oui, en effet. Mais il y en avait deux autres. Où est parti le second fidèle d’Ogun ? L’a-t-il supprimé, lui aussi ?
Je jetai un coup d’œil vers la carte que tenait toujours la nonne. L’instant d’après, elle la fit disparaître dans son inventaire.
— Il n’est plus là, murmura la nonne.
Les mots de Paz tournaient en boucle dans ma tête.
Laissez-moi partir.
L’idée de changer une personne en carte ne m’avait même pas traversé l’esprit. Avait-il conservé sa conscience ? Comment cela fonctionnerait-il ? Attendait-il dans une salle, au bord de la mort, comme un génie dans une lampe magique ? Ou réapparaîtrait-il sur le champ de bataille quand Sœur Ines l’invoquerait sans avoir l’impression que le temps avait passé ? C’était tellement malsain, tellement grotesque ; je me sentis écœuré rien qu’en y pensant.
Il faut qu’on déchire cette carte.
— Je veux te remercier d’avoir réparé mon autel, déclara Yemaya.
Elle s’adressait à Bomo.
Elle n’avait pas terminé sa phrase qu’une énième limace jaillit de mon bras. Mongo tenta de l’attraper au vol et manqua son coup. Le truc s’écrasa par terre et leva la tête vers Yemaya.
— Ni dieux ni maîtres ! couina-t-elle.
Le sol s’ouvrit sous elle, un trou pas plus gros que mon poing fermé, et elle tomba dans les ténèbres en hurlant.
— Euh… lâchai-je. Je ne peux pas les contrôler…
Les yeux de Yemaya se posèrent sur moi.
— Je connais la condition dont tu souffres. Mon frère te l’a infligée. Il l’a fait exprès, tu sais. De se retrouver coincé ici. Il prétend être innocent, mais il savait très bien ce qu’il faisait. Je suis heureuse que vous ne vous soyez pas laissé berner. Pour ce qui est de la vérolimace, un guérisseur pourra t’en débarrasser. Tu devrais consulter sans tarder. À présent, prenez ceci en signe de ma gratitude, ajouta-t-elle dans un frémissement de ses nageoires dorsales. Une pour vous, brave Sœur Ines, et une pour vous, jolie Princesse Donut.
Une carte apparut, flottant devant Donut. Le chat s’étrangla et tendit la patte pour la prendre avant que je ne puisse l’examiner. Elle avait la bordure noire d’une carte mystique. Les seules à être plus puissantes étaient les cartes de catégorie unique, à la bordure orange.
— Merci, votre divinité ! Carl, c’est une carte mystique, me souffla-t-elle. On a cinq genres de cartes, maintenant. Celle-ci nous permet de prendre une carte à quelqu’un d’autre ! Et elle n’est pas à usage unique. C’est génial ! Elle s’appelle Voleur.
À notre connaissance, jusqu’à présent, seules quelques personnes avaient réussi à dégoter une carte de cette sorte. Elles fonctionnaient comme des sorts qui, d’une manière ou d’une autre, affectaient directement la partie, à l’inverse des cartes action, qui ne pouvaient agir que sur un totem, ou des cartes spéciales, lesquelles permettaient en général de faire bénéficier une seule fois le lanceur de leur effet.
Yemaya fit claquer ses mains en riant.
— Je suis ravie que mon présent te plaise, petite Donut. Je ne peux m’empêcher de remarquer que tu ne t’es pas encore vouée à une déesse. Pourrais-je te persuader de servir mon autel ? Cela te vaudrait peut-être d’autres prix…
— Euh, c’est une offre qui s’étudie, répondit Donut avec diplomatie. Merci beaucoup pour la proposition.
Yemaya hocha la tête, puis, pointant Bomo du doigt, lança :
— Toi. Viens ici.
Bomo avança dans un grognement. L’eau de la fontaine qui avait débordé et s’était répandue au sol giclait à chacun de ses pas.
La déesse posa une main palmée sur son épaule.
— C’est toi qui as réparé mon autel.
— Facile, répondit-il. Plus facile que Tetris.
— Si c’est en mon pouvoir, je te donnerai ce que tu désires. Que demandes-tu ?
Bomo réfléchit un moment à la question.
— Autres jeux, finit-il par gronder, avant de se raviser. Non. La Masse. Mon ami me manque.
— Ton ami te manque ? répéta Yemaya. Alors vous serez réunis ! Où est-il ?
— Larracos.
— À la bonne heure !
Et, sans avoir le temps de rien ajouter, Bomo clignota et disparut.
En un claquement de doigts, on l’avait perdu.
La putain de sa mère.
Mongo gémit.
J’échangeai un regard avec Donut. C’était sérieux, là ? Elle avait téléporté Bomo au niveau 9. On avait besoin de lui, et de son sort, pour nous téléporter jusqu’à un escalier en cas de besoin ! Bordel.
— J’ai, moi aussi, des présents pour chacun d’entre vous, déclara Eileithyia. Et une quête pour Carl, qui est un fidèle de mon cher ami Emberus.
Je me redressai.
— Je ne savais pas qu’il était possible pour les dieux de charger d’une quête les fidèles d’un autre.
L’alien hirsute me sourit. Je me sentis soudain très mal à l’aise.
Elle leva la main, et une douce lueur jaune se diffusa dans le temple.
 
La lumière de la grâce vous emplit de paix. Un bienfait de niveau vous a été accordé. Ce bienfait fera effet jusqu’à la fin de ce niveau tant que vous restez dans les bonnes grâces d’Eileithyia. Elle peut révoquer ce bienfait à n’importe quel moment.
Protection contre les possessions spirituelles.
Guérison 10 % plus rapide.
+ 10 % à Constitution.
 
— Waouh ! commenta Donut. C’est génial. Vous êtes toutes les deux de super déesses. Bien plus chouettes que les autres dieux qu’on a croisés jusqu’à présent.
— Voici à présent ta mission, Carl, ajouta Eileithyia. Cela ne concerne que ton équipe.
 
Nouvelle quête ! Araignées.
Avertissement : cette quête est émise par une déité à laquelle vous n’êtes pas lié. Vous n’êtes pas obligé de compléter cette quête, mais la déité en question n’appréciera sans doute pas que vous l’ignoriez.
Tuez cinq araignées en mon nom chaque jour jusqu’à ce que je vous dise d’arrêter.
Récompense : je vous accorderai un autre bienfait.
 
Cette quête, en dehors de l’avertissement, avait été lue avec la voix d’Eileithyia.
— Euh… lâchai-je en échangeant un regard déconcerté avec Donut.
— Tuer des araignées ? répéta-t-elle, aussi perplexe que moi. Il faut que ce soit un genre spécifique d’araignée, ou peu importe ? J’en ai vu une petite dehors tout à l’heure, sur une tombe, mais je ne sais pas si elle était réellement là ou si elle faisait partie des souvenirs.
— Les souvenirs n’ont pas accès au cimetière, tu te souviens ? lui rappelai-je.
— Ah, oui ! Cette quête devrait être un jeu d’enfant ! se réjouit le chat.
 
EILEITHYIA : Carl, le système n’a pas le droit de surveiller ce message. Ne réponds pas ; l’IA et les admins ont toujours accès à toutes tes communications. Comme je suis une déité, ce tchat disparaîtra dès que tu fermeras la fenêtre. Cette quête n’est qu’un prétexte. Elle me permet de te parler en privé, et c’est un moyen détourné d’accorder un autre bienfait à ton équipe. Si tu veux sauver Katia et Donut, écoute-moi. Bien qu’il ne s’agisse pas d’une vraie quête, il vous faudra quand même la mener à bien. Si tu comprends, gratte-toi le bras gauche.
 
Je me raidis. Alors que je terminais de lire le message, une autre limace jaillit de mon corps. Mongo parvint à l’attraper, mais je remarquai qu’il dut, cette fois, mâcher avant de l’avaler. Je pris aussi le temps de reporter le message dans mon bloc-notes. Je savais, grâce à Emberus, qu’elle disait vrai : les messages rédigés par les dieux disparaissaient toujours dès qu’on les fermait, mais on pouvait les copier-coller.
Je me grattai le bras gauche.
 
EILEITHYIA : Très bien. Quand Odette arrivera dans votre orbite, elle vous proposera de devenir l’adjudant de votre armée de factions. Elle ne le fera que parce qu’elle croit que tu n’arriveras jamais à obtenir suffisamment de votes pour désactiver les mesures qui protègent les autres équipes. Elle pense que ton objectif réel est de parvenir à un compromis avec eux et de faire bénéficier tous les crawlers de ces mêmes mesures pour le niveau 9.
 
C’était exactement ce que j’avais prévu de faire, mais je n’en avais parlé à personne. Le message continua.
 
Je veux que tu acceptes sa proposition. Si tu obéis, je ferai en sorte que tu aies assez de votes pour désactiver les protections du niveau 9. Je te suis depuis assez longtemps pour savoir que c’est ce que tu préférerais. Je connais ton but réel.
Sache qu’ils ne permettront jamais aux crawlers d’être en sécurité, alors tu ne perds rien à m’aider.
Qui plus est, je réglerai votre problème avec la couronne de la putain à Sepsis. Tu viens de voir l’étendue des pouvoirs d’une déesse dans son temple : elle a téléporté ce crétin de pierre dans le niveau 9 en un claquement de doigts. Dans certains cas, une déité dans son temple a plus de pouvoirs que l’IA.
Ne parle à personne de cette conversation. Ni à voix haute, ni en passant par votre système cramé des toilettes. À personne. Pas au chat, et surtout pas à Odette ou Mordecai. Même pas à Katia – sache cependant qu’elle est au courant de nos échanges. Elle t’éclairera autant que possible, mais cette partie du marché doit rester entre toi et moi. Un mot à qui que ce soit, et non seulement j’annule tout, mais je m’assurerai que tous les gens que tu as connus et aimés soient réduits en bouillie.
Si tu fais tout ce que je te demande, tu auras trouvé une amie éternelle pendant le jeu et après. Je ferai en sorte que tu survives jusqu’au niveau 12. Katia, le chat et toi m’aiderez à rafler le trône céleste une bonne fois pour toutes, puis on vous proposera un deal de sortie très généreux. J’aide toujours mes amis, Carl. Quant à mes ennemis, je les écrase.
Demande à Mordecai. Il le sait. Mais attention, pas un mot au sujet des termes de notre marché ou du contenu de cette conversation.
Si tu acceptes, je veux que tu dises au chat qu’il est temps d’aller vous occuper de cette horrible vérolimace.
 
Je pris une très, très grosse inspiration. Ça faisait beaucoup. Vraiment beaucoup. Dans quoi Katia nous avait-elle embarqués ? Qu’est-ce que cette femme avait à voir avec Odette ?
Je copiai-collai la conversation dans mon bloc-notes secret avant qu’elle ne disparaisse.
— Donut, lançai-je. Il faut que j’aille dans le temple pour m’occuper de ces limaces dès que possible.
 
CARL : Donut, va dans une salle sécurisée. Je ne veux pas que tu restes seule avec Sœur Ines.
DONUT : OK, MAIS TU DOIS DEMANDER À KATIA CE QUI SE PASSE. ELLE NE VEUT RIEN ME DIRE. JE TROUVE SON COMPORTEMENT TRÈS BIZARRE.
 
— Mon… mon Dieu ! s’écria une nouvelle voix.
On fit volte-face. Quelqu’un venait d’entrer dans le temple. Un ghommid qui se comportait comme un PNJ normal. C’était un homme courtaud vêtu d’une robe éthérée. Il aurait pu paraître humain sans la queue touffue que j’apercevais dans son dos. Il tomba à genoux et se mit à sangloter.
— Yemaya, je présume que c’est pour toi et non pour moi qu’il pleurniche, déclara Eileithyia. Je vais prendre congé. On se voit dans les halls.
Puis la déesse, en un clin d’œil, se volatilisa.
Je sentais qu’un autre furoncle était sur le point d’éclater. Yemaya pivota de nouveau vers moi et me désigna l’entrée du club Vainqueur.
— Tu devrais entrer sans tarder, lança-t-elle en s’effaçant peu à peu.
 
Les deux déités ont quitté ce monde.
La fille du charognard a fermé les yeux. L’avantage s’estompe et cessera de faire effet dans les 10 prochaines minutes.
 
Agenouillée près du corps d’Anton, Sœur Ines venait de piller son inventaire. Se redressant vivement, elle quitta le temple en trombe sans nous adresser un mot, en enjambant le PNJ qui sanglotait toujours par terre. Je tentai de la rappeler, mais elle m’ignora. Elle disparut dans les ténèbres de la nuit.
Une fois de plus le furoncle, qui se trouvait sur le dos de ma main, éclata. La limace tomba par terre, armée d’une petite hachette collée à son flanc. Elle couina quand Mongo la croqua, coupant son corps en deux.
On se dirigea vers l’entrée du temple, Donut et moi. Contournant à notre tour le ghommid en pleurs, on jeta un coup d’œil dehors. Plusieurs PNJ déambulaient, l’air hagard. La colonie s’était transformée. C’était toujours un cimetière, mais les tombes étaient à présent des boutiques. Je ne voyais déjà plus Sœur Ines. Sur la carte, son point se dirigeait vers l’entrée du cimetière. Elle retournait dans la ville.
— Pauvres Anton et Paz… déclara Donut avant de m’adresser un regard éloquent. Surtout Paz.
— Oh, ça va, dis-le !
— Je t’avais prévenu, Carl. Je t’avais prévenu ! Maintenant, on va devoir rester aux aguets jusqu’à la fin du niveau.
Elle se mit à ronchonner je ne sais quoi à propos des havana browns.
J’envoyai en soupirant un message à Katia pour lui dire de nous retrouver dans la salle sécurisée et de ne rien dire à Donut avant mon retour.
— Allez, dépêche-toi d’aller soigner ça, lança le chat en frottant sa tête contre la mienne. Tu vas finir par rendre Mongo malade, et c’est vraiment répugnant.
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CARL : Mordecai, je vais au club Vainqueur. Donut va vous mettre à la page. L’une des déesses qu’on vient de rencontrer, Eileithyia, est incarnée par une alien. Elle nous a donné une quête. Son vrai nom, c’est Huanxin Jinx. Dites-moi tout ce que vous pouvez à propos d’elle.
 
Il ne répondit rien pendant plusieurs minutes.
 
MORDECAI : Fais tout ce qu’elle te demande. Je te dirai le reste en personne. Katia et Bautista sont là et elle m’a un peu expliqué la situation. On va attendre ton retour pour parler de la suite.
 
Je franchis la porte et je me retrouvai dans un petit vestibule.
 
Vous entrez dans le club Vainqueur. Réservé aux adhérents.
 
Les infidèles ne trouveront aucun réconfort en ces lieux.
 
Cette pièce ressemblait au corridor d’accès du Desperado, l’endroit où Clarabelle la crocodilienne montait la garde, mais il était bien plus propre et mieux éclairé. Une musique douce et spirituelle me parvenait depuis la pièce d’à côté, qui arborait un vitrail coloré représentant un ange ailé s’élevant vers un arbre inversé. Certains pans de verre étaient fissurés.
Un clerc à tête de bélier et en toge gardait l’entrée. Il priait, agenouillé. Ses deux grosses cornes étaient courbées. Il me rappela tout de suite Prepotente. Il faisait face à la porte en verre, et était donc dos à moi. Un symbole enflammé flottait au-dessus de sa tête blanche et hirsute. En l’apercevant, je poussai un grognement de dépit.
 
Potsy – moine intermédiaire clerc de guerre d’Arès. Niveau 40.
Avertissement : ce PNJ est un fidèle de Hellik. Il se montrera automatiquement hostile envers vous, qui êtes un fidèle d’Emberus.
Mais en vrai, ces fans d’Arès détestent tout le monde, alors ça ne fera pas une grosse différence.
Potsy est un clerc haut placé de Hellik. Vous recevrez un bienfait d’Emberus si vous tuez ce PNJ. Mieux vaut éviter de le faire au sein du club. Ce genre d’actes violents y est prohibé.
Potsy et ses frères prennent leurs devoirs de gardiens très à cœur. Ils sont genre une vingtaine et, tenez-vous bien, ils se battent pour le privilège de surveiller l’entrée du club. Ne vous embêtez pas à essayer de les différencier. Ils passent leur tour de garde à contempler, subjugués, le vitrail de la porte en priant. Ils sont persuadés que l’image dépeint « Hellik apportant la vérité à Apito », ne me demandez pas ce que ça signifie. En réalité, il s’agit de Taranis, frère aîné de Hellik et mari d’Apito. Tout le monde sait que c’est censé être Taranis. Le mec qui a fabriqué le vitrail a confirmé que c’est Taranis. Ils refusent de le croire ou de changer d’avis, et si vous voulez le mien, ça vous dit tout ce que vous avez besoin de savoir à propos de ces imbéciles.
 
Je n’avais vu l’une de ces créatures qu’une seule fois auparavant, des semaines plus tôt, dans le niveau 4.
Le Livre de recettes ne comportait que très peu d’informations à propos du club Vainqueur. La plupart des gens qui avaient eu en leur possession ce livre avaient plutôt le profil d’adhérents au Desperado, et sauf exception, on ne pouvait pas être membre des deux. Seuls quelques dieux et classes de bardes donnaient accès à des avantages qui permettaient une double adhésion. Je ne savais pas du tout ce qui m’attendait là-dedans.
Le bélier priait toujours. Un furoncle sur mon dos était sur le point d’éclater.
— Hé, l’appelai-je.
Potsy leva sa main humanoïde pour me faire signe d’attendre. Toujours dos à moi, il continua à marmotter à voix basse.
— Argh ! criai-je en sentant le furoncle éclater.
J’eus l’impression qu’on m’arrachait un pan de peau. Un filet de pus et de fluides corporels coula dans mon dos jusqu’à l’ourlet de ma chemise et dégoulina par terre.
Chaque nouvelle limace faisait un peu plus mal, et la quantité de dégâts que je subissais augmentait.
Le truc se tortillait en piaillant, couvert par l’épais tissu de ma cape. Il gigota pour s’en libérer et tomba au sol dans un bruit humide. Celle-ci était niveau 10, aussi grosse que ma main, et elle avait de longues dreadlocks violettes. Je l’écrasai. Elle couina avant de mourir. Une puanteur nauséabonde d’égout se propagea dans la petite pièce.
Potsy se tourna enfin vers moi et poussa un cri étranglé en me voyant essuyer mon pied sur les dalles propres du vestibule. Une substance gluante noire, blanche et violette s’étala sur le sol comme si j’avais marché sur une aubergine pourrie.
— Par Hellik, qu’est-ce que c’est que ça ? lança-t-il d’une voix haut perchée. Tu t’es oublié sur le sol ?
Il avait un énorme cheveu sur la langue.
Un autre furoncle grossissait déjà en haut de ma cuisse, beaucoup trop près de mon aine à mon goût. Mon boxer s’étirait à chaque seconde qui passait. Ça donnait une impression complètement erronée de ce qui était en train de m’arriver.
— Mec, j’ai pas le temps. J’ai besoin d’un guérisseur.
Le clerc se redressa et me reluqua des pieds à la tête. Ses yeux de béliers se concentrèrent sur la protubérance de mon boxer et s’écarquillèrent. Il fit un pas en arrière.
— Tu n’as pas l’anneau. Tu n’es pas le bienvenu ici. Déguerpis avant que j’appelle les gardes !
Son regard était rivé à mon boxer.
— Je suis un fidèle d’Emberus, répliquai-je, dents serrées. J’ai le droit d’entrer.
Il émit un petit bêlement dégoûté.
— Ah, tu es de cette engeance-là… Tu disposes seulement d’un accès limité. Quelqu’un devra t’escorter en permanence. Tu dois déclarer la raison de ta visite, et remplir un formulaire…
Sa voix s’éteignit. Il fixait toujours mon caleçon.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? Qu’est-ce qui se passe, ici ? s’enquit une nouvelle voix.
Pop !
Une pluie de pus ruissela de l’ourlet de mon boxer et tomba par terre, m’arrachant un râle de douleur.
— Par les dieux immortels ! s’écria le garde, horrifié.
Il recula jusqu’à la porte et chercha la poignée à tâtons.
La limace descendait sur ma cuisse. Elle me mordit soudain, et je hurlai. Sa queue, qui dépassait juste du bas de mon boxer, se mit à s’agiter dans tous les sens.
— T’es pas censée me faire de mal, sale petite teigne ! grondai-je en l’attrapant.
La limace marmonna quelque chose en se rabougrissant pour m’échapper, les dents toujours enfoncées dans ma cuisse. Je tentai de trouver une prise sur son corps et mis ma main dans la jambe de mon boxer pour mieux l’attraper. Mes doigts se refermèrent sur la queue visqueuse. Je tirai et la jetai, mais la limace était si glissante que je ne réussis qu’à envoyer une poignée de liquide orange gluant dégueulasse dans le couloir et sur la robe du clerc. Je grognai, à l’agonie. Glissant de nouveau la main à l’intérieur du boxer, je retentai le coup. Cette fois, je la tenais bien.
— Putain ! criai-je en la déracinant d’un coup sec et en la balançant au loin.
Elle rebondit sur la tempe du bélier stupéfait, puis percuta le haut de la porte où elle éclata dans une explosion de gore. Heureusement, le vitrail ne se brisa pas.
Plusieurs secondes s’écoulèrent en silence tandis que je soignais ma cuisse. Un autre furoncle était en train de se former sur mon ventre. Ça allait de plus en plus vite.
Le bélier reluquait à présent ma jambe couverte de sang. Il avait entrouvert la porte.
— Tu… Je rêve ou tu viens de t’arracher la bite et de me la balancer à la figure ?
— Je vais recommencer si vous ne me laissez pas entrer, le menaçai-je.
— Il souffre de vérolimace, mon vieux, t’es aveugle ou quoi ? Pousse-toi, laisse-le entrer ! intervint une nouvelle voix venue de l’intérieur en ouvrant grand le battant.
Il s’agissait d’une créature humanoïde d’âge mûr vêtue d’une robe rouge qui descendait jusqu’à ses pieds. Il ne mesurait que 1,35 mètre environ, mais il n’avait pas le corps trapu et le visage large d’un nain. On aurait dit un gars normal qu’on aurait rétréci. Il avait de longs cheveux blancs qui lui faisaient un look de sorcier, un mélange bizarre entre Gandalf et un hobbit. C’était, comme moi, un fidèle d’Emberus.
L’homme poussa Potsy et me fit signe d’avancer.
— Il n’a pas rempli le formulaire, protesta Potsy.
— Ouais, ouais, je m’en occuperai après. Tu ne vois pas que c’est une urgence ? À moins que tu ne préfères attendre ici avec lui pendant que je vais le chercher, ton formulaire ?
Le bélier répondit par un bêlement piteux.
— C’est bien ce que je pensais. Viens, Carl. Je t’attendais. Suis-moi.
J’examinai le type. La description qu’en faisait l’IA était étrange. Elle commença normalement, mais une excitation étrange gagna sa voix au fur et à mesure, ce qui me laissa perplexe.
 
Père Charbon – galopin grand clerc suprême d’Emberus. Niveau 101.
PNJ non-combattant.
Déjà, ce type est un galopin. Au cas où vous ne sauriez pas ce que ça veut dire, c’est un terme générique qui désigne de tout petits humains. Ils n’ont pas les pieds oversize et poilus des semi-hommes ni les oreilles pointues des elfes. Tout chez eux est proportionnellement plus petit que chez les terriens, sauf leur ego et leur sale caractère. Ils ont tendance à ne pas survivre longtemps dans des cités intégrées, car ils se font toujours exterminer à force de chercher la bagarre.
Père Charbon est, globalement, une exception. Ce grand clerc placide est responsable de(s) l’autel(s) d’Emberus ici, au club Vainqueur. C’est l’un des rares mortels à être en permanence en contact avec le dieu. En tant que fidèle d’Emberus, vous avez l’obligation de lui lécher le cul. Mais d’abord, il y a un petit rite qu’il doit officier sur vous.
Oh, oui… un rite.
Oh, oui.
 
Voilà qui ne me plaisait pas du tout.
— On vous aura à l’œil ! nous lança Potsy tandis qu’on s’éloignait. N’oubliez pas les règles !
— Va te faire foutre, apostat, marmonna Père Charbon en claquant la porte derrière nous.
On entra dans un genre de hall de station de ski. Ça avait la même odeur, d’ailleurs, à cause d’un feu qui crépitait dans une énorme cheminée en brique. La chorale céleste qu’on entendait détonnait complètement avec le lieu. D’imposants fauteuils en cuir étaient disposés dans la pièce, où étaient installés des hommes et femmes d’âge mûr de races diverses et variées. Des tapis sombres et des murs à lattes en bois finissaient d’installer l’ambiance. Certains PNJ discutaient en fumant la pipe. Une serveuse elfe était en train de servir des boissons à deux nains qui jouaient aux échecs. Une dizaine d’escaliers montaient et descendaient vers d’autres endroits. J’aperçus dans l’un d’entre eux deux crawlers qui disparurent à l’étage.
Des trophées étaient accrochés en haut des murs sur tout le pourtour de la pièce : des têtes de monstres montées sur des plaques plus ou moins grandes. Certaines ne l’étaient pas plus que mon doigt ; d’autres étaient colossales. Je restai scotché devant celle, énorme, d’un dragon noir qui surplombait le manteau de cheminée, au milieu de la pièce. Les yeux rouges de la bête reflétaient la lumière dansante des flammes.
— Nous n’avons pas beaucoup de temps, Carl, déclara Père Charbon en traversant la pièce à grands pas.
Malgré sa petite stature, il marchait et parlait très vite. Je lui emboîtai le bas.
— Il faut que nous t’amenions à un guérisseur. Sale affaire, cette vérolimace. Beurk ! Tu n’es pas un membre à part entière du club, alors tu n’as droit qu’à un seul passe d’entrée par jour. Tu ne peux accéder qu’à un seul emplacement du club par visite, et tu n’as pas le droit de profiter des boissons ni d’aucune autre option de divertissement. Ils sont très à cheval sur la sécurité, surtout depuis l’incident avec le capridé.
Il s’arrêta pour me montrer deux gardes postés devant un escalier. Je marquai un temps d’arrêt. C’étaient deux homtaures torse nu couverts de peinture bleue et vêtus, en tout et pour tout, de pagnes en fourrure.
Leurs longs cheveux clairsemés étaient attachés en queue-de-cheval. Tous les homtaures que j’avais croisés jusque-là étaient systématiquement coiffés d’une casquette de conducteur, ce qui n’était pas le cas de ces gars-là. Le petit nœud papillon qu’ils avaient autour du cou leur donnait l’air de strip-teaseurs ; ça me rappela d’ailleurs qu’il allait vraiment falloir que j’aille faire un tour au club Desperado. Les deux gardes baraqués me regardèrent passer avec des regards noirs.
On arriva devant un escalier qui montait en colimaçon.
— Les temples et le guérisseur sont là-haut. Mais nous devons d’abord faire un arrêt rapide devant l’autel d’Emberus afin que je puisse présenter mes hommages. Il ne faut pas que les gardes nous voient.
Emberus m’avait donné pour quête de parler à ce gars. C’était lié à la mort d’un autre dieu qui s’appelait Geyrun, le fils d’Emberus. Tout ça s’était produit à la fin du niveau 5. On avait libéré le chien à deux têtes, Orthrus, du Rien et on l’avait lâché dans la nature. Le propriétaire du chiot était Geyrun, qui avait été assassiné. Emberus m’avait alors soumis deux missions : je devais trouver l’assassin de Geyrun – celle-ci était à compléter avant de quitter le donjon – et tuer Hellik, qui était le principal suspect dans cette affaire de meurtre, même s’il avait apparemment un alibi. Cette seconde quête, j’avais jusqu’à la fin du niveau 12 pour l’accomplir. Serais-je toujours obligé de le faire si je découvrais qu’il n’avait en fait rien à voir avec le meurtre ? Je l’ignorais. Hellik et Emberus étaient ennemis mortels, alors sans doute.
Il y avait un autre élément étrange dans cette affaire. Un crawler s’était emparé d’un cristal de mémoire au niveau précédent et je devais trouver le moyen de le récupérer pour en apprendre plus. En tout cas, depuis le début, la première partie de cette quête m’ordonnait de venir voir ce grand clerc et de lui parler. Ça m’était complètement sorti de la tête jusqu’à son apparition dans le vestibule.
— Chaque fois que tu viens ici, ils appelleront un clerc d’Emberus pour t’escorter. Si aucun n’est disponible, l’un des gardes s’en chargera, mais tu devras payer des frais. Emberus m’a prévenu de ta visite, alors cette fois, je suis venu te trouver. À l’avenir, tu devras t’organiser un peu mieux.
On arriva en haut de l’escalier et on se retrouva dans une salle similaire, mais moins grande. J’aperçus une entrée vers un marché qui s’appelait « Provisions réconfortantes ». Je brûlais d’envie d’aller y faire un tour. Un autre crawler, que je ne connaissais pas, y entra tandis qu’on passait. Il ne me remarqua pas.
Le couloir suivant était apparemment le couloir des guildes. On passa devant un bureau, derrière lequel flottait une fée scintillante. On aurait dit une boule de lumière ailée.
— Votre excellence… commença la fée tandis qu’on passait en vitesse.
— Pas maintenant, répliqua Père Charbon.
On franchit une porte rougeoyante. Un portail, compris-je. Je n’eus pas le temps de l’examiner.
J’entrai, et je m’arrêtai net.
On se trouvait à la surface du soleil.
 
Vous entrez dans le haut temple du soleil mourant d’Emberus.
Bienvenue, initié.
Vous êtes protégé, ici.
 
Il n’y avait pas de toit, et le ciel était noir. Le sol était un champ rougeoyant, qui brûlait, fulminait et jetait de temps en temps des filaments incandescents. Ça sentait le feu. Ça brûlait comme du feu. J’étais en nage. Mais étrangement, ce n’était pas douloureux. Je fis un tour sur moi-même. Il n’y avait pas de murs. Juste la porte en bois par laquelle on était entrés. Tout autour de nous, des PNJ se prosternaient sur la terre enflammée. Il y avait peut-être une vingtaine de fidèles dispersés un peu partout, tous tournés dans la même direction. La plupart étaient d’imposantes créatures humanoïdes à la peau bleue que je ne reconnus pas. Je pivotai dans la même direction qu’eux. Au loin, très loin, quelque chose semblait briller, au niveau de la ligne d’horizon. Quelque chose à peine discernable.
— Seuls les plus dévots se voient octroyer le droit d’accéder à ce temple. Le plus souvent, il faut se faire connaître à l’accueil, franchir la porte et trouver le petit autel de sa déité de prédilection. Tu peux t’estimer béni, mon garçon. Te voilà dans le temple secret du soleil mourant.
Soudain, une fontaine en marbre aux eaux agitées surgit à mes pieds, semblable à celle de l’autel de Yemaya. Une souche d’arbre apparut ensuite, noire, calcinée et fumante, crachée par le feu sans prévenir.
— Carl, enlève tes chaussures et assieds-toi sur la souche.
— Je n’ai pas de chaussures… répliquai-je bêtement.
— Ah, oui, je vois ça. Assieds-toi. Vite. S’ils se rendent compte que tu es entré ici, ils ne te laisseront pas voir le guérisseur avant demain, et crois-moi, ce serait embêtant. Lorsque les limaces t’égaleront en puissance, elles te tueront.
Sonné, je m’assis.
— Je suis déjà guéri, là ?
Je touchai mon ventre. Le furoncle avait disparu sans éclater. Je n’en sentais pas d’autres se former.
— J’ai lancé un sort qui neutralise la maladie pour l’instant. La vérolimace est un sort ancien particulièrement néfaste. Il faut t’en débarrasser sans tarder. Plonge tes pieds dans l’eau.
L’homme s’agenouilla et entreprit de frotter mes orteils.
Autour de moi, tous les gens qui priaient poussèrent un grognement de concert.
Je ressortis mes pieds dans la seconde.
— Mec, tu fous quoi ?
— Je te lave, Carl. Tu es un martyr d’Emberus, et je te rends hommage. Remets tes pieds dans l’eau.
Un martyr. Ce mot ne me plaisait pas du tout. Je replaçai lentement mon pied dans l’eau. Je m’aperçus que l’eau de la fontaine n’était pas agitée. En réalité, elle bouillonnait. Ça ne me fit rien. Il entreprit de frotter mon pied droit avec énergie.
 
ZEV : Carl, tout va bien ? Qu’est-ce qui se passe ? Tu as disparu.
 
— Les autres dieux ne peuvent pas nous espionner quand je pratique ce rituel, Carl, alors écoute bien, déclara Père Charbon.
Le petit homme caressa la plante de mon pied avec un petit grondement de plaisir. Il ne le lavait pas. C’était un massage, ni plus ni moins.
— Nous n’avons aucune piste pour retrouver le meurtrier de Geyrun – à part le chien, qui est de retour aux halls avec Emberus. Notre maître a fouillé son esprit, mais son séjour dans le Rien a rendu ses souvenirs peu fiables.
— Vous avez fait exprès de me mettre dans cette situation, grommelai-je à l’intention du plafond invisible.
Le PNJ poussa un nouveau grognement et frotta plus fort.
— Hellik demeure le suspect numéro 1, mais Sa Grandeur craint à présent qu’il soit également arrivé quelque chose à sa mère.
— À Apito, donc ? demandai-je tandis qu’il passait à mon autre pied.
Encore heureux que mon kit de pédicure ait en gros fait perdre toute sensibilité à mes pieds… De tous les trucs chelous qui m’étaient arrivés depuis que j’avais mis les pieds dans cet endroit horrible, ce moment se plaçait en tête de gondole.
— Oui. La Mère Chêne. Elle est à la fois sa mère et sa belle-sœur. Les cristaux d’âme ne se forment que lorsqu’un dieu meurt. Apito est en vie, pourtant un cristal d’âme à son nom a été créé. Comment est-ce possible ? Il est impératif que tu le découvres.
Zev m’envoya un autre message inquiet.
Je fus soudain pris d’un doute horrible, que je décidai d’éprouver.
— Zev s’inquiète parce que j’ai disparu du feed, déclarai-je.
— Tu seras bientôt de retour, me répondit-il sans sourciller. Ne crains rien. D’ailleurs, des bouts de cette conversation seront diffusés dans l’émission de ce soir pour que les spectateurs aient le contexte nécessaire à la compréhension de cette quête.
Mon cœur s’emballa. Oh, putain…
— Vous… vous êtes l’IA ? Pourquoi vous faites semblant, alors ? Pourquoi jouer le rôle du clerc ?
J’avais le tournis. Il se passait tellement de choses à la fois. De vraies choses, avec de vrais enjeux. La mort d’Anton. L’emprisonnement de Paz. La révélation du passé de Sœur Ines.
La couronne enchantée de la putain à Sepsis sur la tête de Katia.
Tout cela était réel. Bien réel. Tous ces événements à propos d’Emberus et de Geyrun… c’était de la fiction. Une intrigue pour servir la narration du jeu. S’en préoccuper serait comme s’inquiéter de l’issue d’un match de foot alors que quelqu’un vous tirait dessus. Alors pourquoi ? Pourquoi l’IA me contactait-elle ici, en cet instant ? De cette manière ?
— Nous avons tous notre rôle à jouer, répliqua Père Charbon en grognant plus fort, concentré sur son massage. Et nos limites. Maintenant, cesse de poser des questions idiotes et laisse-moi terminer. Tu dois mener cette quête à bien.
— Dites-moi comment faire.
— Nous avons tous nos limites, répéta-t-il.
Il se tut. Quand il leva la tête, ses yeux étaient devenus blanc laiteux. Tout autour de nous, les fidèles continuaient de grogner.
— Emberus parle de tes deux amies. Toutes les deux possèdent un item crucial pour l’élucidation de ce mystère. Je parle de Katia et de l’origine de son arbalète, et de Princesse Donut, et de l’origine de son bracelet en chêne. Ces deux voies te permettront de résoudre cette enquête, mais pour les suivre, tu auras besoin du cristal d’âme.
Soulevant mon pied, il glissa mon gros orteil dans sa bouche, puis arc-bouta son dos en grondant d’extase.
— OK, dis-je en me dégageant et en sortant de la fontaine. Merci. Allons voir le guérisseur.
J’avais l’esprit en ébullition. Le bracelet de Donut était un item qu’elle avait trouvé par terre, abandonné, dans le niveau 3. L’arbalète de Katia, elle la tenait de Hekla. Ces deux objets n’avaient aucun lien… pas le moindre. J’avais l’impression que le système voulait enfoncer un carré dans un rond pour faire avancer l’intrigue sans se soucier de la logique. Me trompais-je ? Je tentai de me rappeler la description des deux items. Était-il possible que cette histoire soit en gestation depuis le début du jeu ? Que ce soit une intrigue ultra-élaborée destinée à aboutir à un final spectaculaire ?
Je détestais cette impression d’être contrôlé, forcé de suivre une voie que d’autres avaient tracée pour moi. Je pris une profonde inspiration.
 
ZEV : Ah, te voilà ! Je m’inquiétais. C’était un long bug, ce coup-ci… Ne t’inquiète pas, l’enregistrement est alimenté par la sauvegarde… Oh… Oh, mon Dieu, il t’a léché le pied ?
 
— Je t’ai lavé dans les flammes du soleil mourant. À présent, tu chemineras dans les traces d’Emberus. Dépêchons ; il faut te soigner.
Sur ce, il tourna les talons et se dirigea de nouveau vers la porte du temple.
 
Le feu de la droiture vous emplit de pouvoir. Un bienfait de niveau vous est accordé. Ce bienfait fera effet jusqu’à la fin du niveau tant que vous restez dans les bonnes grâces d’Emberus. Il peut révoquer ce bienfait à sa guise.
La voie du martyr. Chaque pas que vous faites sera peut-être votre dernier, alors faites en sorte qu’il ne soit pas perdu. Chaque pas que vous faites à l’extérieur d’une structure sera indiqué sur la carte. Si votre santé atteint le seuil critique de 5 %, vous aurez la possibilité d’embraser cet itinéraire. Se réinitialise après chaque activation. La compétence se déclenchera automatiquement si vous mourez.
+ 10 % de Force.
 
— Attendez ! le rappelai-je. Avant qu’on parte, j’ai une question.

— Et ensuite, je suis allé me faire soigner. Ça a coûté genre, 10 000 pièces d’or.
— Quoi ? s’écria Donut. Combien ? Déjà qu’on nous a sucré le coffret « Boss » parce que tu as changé Asojano en carte, et en plus, on a perdu des sous ? Quelle journée abominable. Au moins, les dieux nous ont fait des cadeaux. Yemaya m’a bien plu. Tu sais, la Starbucks girl. Elle était très belle.
J’enchaînai :
— Puis un homtaure est arrivé en beuglant qu’on avait enfreint je ne sais quelle règle, et maintenant, je suis exclu pour les trois prochains jours.
— Plus d’affreuses limaces, alors ? Dieu merci. C’était répugnant au possible, Carl. L’une d’elles m’a mordu le nez !
J’étais de retour dans l’espace personnel, assis à la table de la cuisine. Katia, Mordecai et Bautista étaient là. Donut m’interrompait pour commenter à tout bout de champ. Katia et Bautista m’écoutaient en silence. Une tasse de thé fumante était posée devant eux. Ils en avaient préparé une pour moi aussi, alors que je leur avais dit que je n’en buvais pas. Pas chaud, en tout cas.
Un silence tendu régnait dans la salle principale de l’appartement maintenant que Bomo n’était plus là. Je m’étais habitué au fond sonore de télé.
Je fis semblant de ne pas remarquer la notification qui flottait au-dessus de la tête de Katia. Donut ne pouvait pas la voir.
Katia était à présent liée à la déesse Eileithyia. J’avais été pris d’un très mauvais pressentiment en découvrant cette information.
Bautista ne tenait pas en place. Il se leva et se mit à faire les cent pas. Mongo ronflait, roulé en boule par terre. Le robot nettoyeur, pour la première fois depuis des lustres, semblait se reposer. D’ailleurs, je le cherchai des yeux et je remarquai qu’il n’était même pas dans la pièce. Sans doute en train de trimer dans une autre partie de l’appart.
En entrant, j’avais trouvé Donut en train de raconter aux autres notre combat dans le temple.
— … et je le savais ! Je l’ai dit dès le départ, que c’était une vaurienne. Une meurtrière de nonnes ! Paz nous a dit qu’elle avait empoisonné toutes les pensionnaires de son couvent ! Vous imaginez à quel point il faut être taré pour tuer des religieuses ? Il a prétendu qu’elle allait mieux grâce à ses médicaments, mais quelle différence ça fait ? On ne peut pas désassassiner un couvent de nonnes, peu importe le nombre de cachets que l’on ingère. Carl n’a pas voulu laisser Mongo l’abattre, et la première chose qu’elle a faite en se réveillant fut de changer Paz en carte. On aurait dû le laisser la dévorer quand elle était pétrifiée.
La tension dans l’air devenait palpable. Donut n’avait pas l’air de remarquer la nervosité et la fébrilité qui s’étaient emparées de toutes les personnes présentes dans la pièce.
J’attrapai mon mug et je pris une gorgée de thé chaud. En général, je détestais le thé. La boisson avait une odeur florale et inhabituelle. Je clignai des yeux, surpris.
— C’est super bon, lançai-je en levant les yeux vers Bautista, qui continuait d’arpenter la pièce.
Il était tendu comme un arc. Il hocha la tête sans répondre.
— Carl, tu peux nous raconter ce qui s’est passé ensuite ? s’enquit Mordecai.
Lui aussi essayait de gagner du temps.
Je racontai ce qui s’était passé quand j’étais entré dans le club. Je mentis carrément sur certains aspects, et pour le reste, je préférai ne pas tout dire. Pas tant que Bautista était là. Donut avait pris le bracelet en chêne sur la dépouille d’une de ses cousines. Il paraissait ne l’avoir jamais remarqué, et je voulais, si possible, éviter cette conversation pour le moment.
Après avoir conclu mon récit, je tapotai ma cuisse.
— Donut, viens ici.
Elle grimpa sur mes genoux, et je la caressai. Elle était passée à la douche avant mon retour. Elle flaira le thé avec méfiance.
— Carl, tu as parlé aux ghommids avant de rentrer ? Ils sont très gentils quand ils n’essaient pas de te dévorer la figure. Et tu devrais jeter un œil aux cartes qu’on a récupérées. Elles sont super. Katia me parlait du tricheur – pas Ren, le premier tricheur, celui auquel tu as arraché un bras. Quan. Apparemment, avant, c’était un champion de je ne sais quel jeu de geek, et il est déjà en train de…
— Plus tard, Donut. Il faut qu’on discute sérieusement d’une chose très importante.
Elle se figea et nous regarda tous un par un. Ce ne fut qu’à ce moment-là qu’elle sembla se rendre compte de l’électricité qui régnait dans la pièce.
— Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ?
— Donut, déclara Katia en venant s’asseoir près de nous pour poser une main contre la face poilue du chat, qui se frotta à sa paume. Je vais te raconter une histoire. C’est une histoire qui fait très peur, mais la fin n’est pas encore gravée dans le marbre. On va faire tout notre possible pour qu’elle ne se termine pas mal.


[19]
La couronne se forma sur la tête de Katia.
— Katia ! s’exclama Donut en levant le nez. Tu as une tiare violette ! Elle est très jolie. Elle ressemble vraiment à…
Elle s’interrompit. Elle avait percuté. Son corps devint tout raide sur mes genoux.
— Pourquoi ? Comment ? lâcha-t-elle après quelques secondes. Louis t’a jeté ça sur la tête ?
— C’est Eva, répondit Katia. Elle l’a fait à la dernière seconde, juste avant de mourir. C’est ma faute. J’aurais dû la tuer sans attendre, au lieu de parler…
— Tu faisais un monologue ? souffla Donut. Tu sais que les monologues sont toujours une mauvaise idée, Katia.
— Je sais. C’est ma faute.
Donut prit une profonde inspiration.
— Qui est au courant ?
— En plus de tout le monde ici, Li Na, Li Jun. Sans doute Zhang et Chris. Louis, Britney et Tran. Je n’en ai pas encore parlé à l’équipe Alouette-des-Prés, mais je pense qu’ils passeront la scène dans la quotidienne de ce soir.
— Ça recommence, comme avec Ferdinand, murmura Donut d’une voix tremblante. Comme quand Odette a fait venir Mlle Beatrice dans son émission. Ils veulent qu’on s’affronte. Je ne veux pas t’affronter, Katia…
— Je sais. Mais on a un plan. Une échappatoire. C’est pour ça que j’ai demandé à Carl de réparer l’autel de Yemaya.
Donut leva vivement les yeux vers moi.
— Tu savais ?
— Non, s’empressa de la rassurer notre amie. Je ne lui en ai parlé qu’au début de votre combat, et encore, il ne sait pas tout. Mordecai non plus n’était pas au courant. Maintenant, je vais tout vous raconter. Mais avant de commencer, je veux que tu me promettes une chose, Donut, ajouta-t-elle en se penchant pour embrasser sa tête. Tu as raison. C’est exactement ce qu’ils veulent. C’est ce qu’Eva voulait aussi. Ils veulent qu’on s’affronte. Il est hors de question qu’on leur donne cette satisfaction. Je t’aime, Donut. Je ne me battrai jamais contre toi. Je préférerais mourir.
— Je t’aime aussi. Mais qu’est-ce qu’on va faire ? Seule l’une d’entre nous pourra quitter le niveau 9…
— On a une solution. C’est ce qui compte. Ce ne sera pas facile, mais on a déjà fait une bonne partie du travail.
Katia sortit un petit coffret de son inventaire et le posa sur la table. C’était un coffret rectangulaire de la taille d’une boîte à musique, c’est-à-dire un peu plus petit que le remontoir du portail. Il crépitait d’une énergie maléfique.
Le tatouage de toile d’araignée qui me couvrait le coude me fit un mal de chien dès que je posai les yeux dessus.
— C’est le prix que j’ai trouvé dans le coffret firmament que j’ai reçu au début du niveau précédent.
— Quoi ? m’étonnai-je en l’attrapant. Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Tu as reçu un coffret firmament ? Quand ? Comment ?
— J’ai essayé de vous en parler tellement de fois, Carl. À tous les deux. Ils me l’ont attribué quand j’ai ouvert le Portail des dieux infernaux pour inonder Larracos. Je l’ai reçu au tout début du niveau 6. Je l’avais dans mon inventaire depuis tout ce temps.
J’inspectai le truc sous tous les angles. Léger, il paraissait fabriqué dans un bois sombre sur lequel étaient gravées des toiles d’araignées. Trois pierres violettes de la taille de billes, fixées par une griffe métallique, le surmontaient. L’une d’elles brillait. Les deux autres étaient craquelées et éteintes, comme des ampoules grillées.
Le coffret était percé de plusieurs ouvertures qui permettaient de voir ce qu’il y avait à l’intérieur : un bouton de fleur rose. Une orchidée. Il glissait d’avant en arrière dans le coffret, mais il était impossible de l’ouvrir. Je l’examinai.
Plusieurs pages de texte m’assaillirent. Je pris une inspiration vive en découvrant le titre de l’item.
 
Boîtier à clé activé du vouivre nocturne.
« Qu’est-ce qu’il y a dans le paquet ? Qu’est-ce qu’il y a dans le putain de paquet ? »
Deux des trois sceaux sont brisés.
En réalité, cet item en comporte deux. Il y a un coffret, et un prix à l’intérieur. Vous pouvez voir le prix, mais vous ne pourrez y avoir accès qu’une fois que vous aurez ouvert le coffret. Et pour ouvrir le coffret, vous devez briser les trois sceaux.
Voici ce que vous trouverez à l’intérieur :
L’orchidée de la grâce d’Eileithyia.
Avertissement : cet item ne peut être utilisé que par une femelle. Ou un mâle hippocampe.
C’est une fleur. Vous êtes censée la manger, mais elle ferait aussi une jolie décoration. Elle a sans doute un goût de salade à la con du genre qu’on trouve dans un restau végan hippie avec une liste d’attente d’un mois minimum. C’est en réalité une métaphore de la dualité faiblesse/force des femmes ou une connerie du même style. Ce genre de trucs, c’est pas mon fort, et Eileithyia est une déité bien cheloue. Vous saviez qu’elle peut tirer du lait acide avec ses tétons ? C’est trop bizarre, sérieux.
Bref, si vous mangez cette fleur, vous perdrez connaissance pendant une heure et votre santé descendra à 1 % max. Il sera impossible de vous soigner pendant cette période.
Si vous survivez à cette épreuve, la déesse Eileithyia vous octroiera l’un de ces trois bienfaits permanents. C’est elle qui décidera, vous ne pourrez pas savoir à l’avance quel sera son choix.
Si vous choisissez de devenir une fidèle d’Eileithyia avant d’ingérer cette fleur, la description des bienfaits sera allongée. Elle vous demandera par ailleurs lequel des trois bienfaits vous préféreriez. Sa coopération n’est pas garantie, surtout si elle ne vous apprécie pas, mais elle a la réputation d’être une déesse généreuse.
Les trois bienfaits :
Bienfait 1 : Votre Constitution de base sera multipliée par 3. Tout point à venir alloué en Constitution sera trois points au lieu d’un. Tous les bonus de Constitution seront multipliés par trois.
En d’autres termes, il deviendra à peu près impossible de vous tuer par dégâts physiques. Pour infos, vous serez toujours vulnérable aux coups mortels instantanés ou à ce genre de trucs, mais ça reste un très bon bienfait.
Avertissement : ce bonus cessera de faire effet si Eileithyia meurt ou si vous passez le niveau 12. Tous les points que vous aurez ajoutés à votre base resteront.
Bienfait 2 : Domestique céleste. Vous serez instantanément téléportée au niveau 12. Vous travaillerez en tant que domestique céleste jusqu’au début du jeu de l’Ascension, après quoi vous aurez la possibilité de quitter le donjon ou de continuer.
Avertissement : ce bonus figera votre profil actuel. Vous serez temporairement considérée comme un PNJ non-combattant. Votre inventaire et vos mécènes resteront les mêmes. Vous quitterez l’équipe dont vous êtes membre. Ce n’est pas une position permanente, et ce n’est pas considéré comme un contrat légal entre les organisateurs de la saison en cours et vous. Vous aurez accès à un conseil juridique une fois que votre contrat d’asservissement pour domestique sera terminé.
On pourrait croire que c’est un bienfait nul. Il n’est pas sans risque, pour sûr, mais les domestiques célestes sont en général protégés tant qu’ils font ce qu’on leur dit. Cette mesure de protection prend fin quand le jeu de l’Ascension commence, mais à ce moment-là, on vous propose un contrat pour quitter la partie.
Bienfait 3 : Vous retrouverez, pour toujours, votre race de naissance. Vous tomberez enceinte. On vous donnera l’option de choisir le père. Il faudra qu’il soit de la même race que vous. Ne vous en faites pas. Vous n’êtes pas obligée de faire crac-crac. Sauf si vous en avez envie.
Avertissement : en raison des règles de la saison en cours, recevoir ce bienfait vous rendra inéligible à continuer le jeu. Vous serez disqualifiée et expédiée dans une crèche située dans l’ancienne cité de Mumbai, Inde, à la surface de votre planète. Vous perdrez tous les avantages offerts aux participants de Dungeon Crawler World : Terre.
 
— La vache…
 
Pas mal, hein ? Un prix admirable pour un acte admirable. Mais d’abord, il faut récupérer la fleur.
Le boîtier à clé du vouivre nocturne.
Ce coffret est lié au Crawler 9 077 265, Katia Grim. Seul ce crawler peut s’acquitter de ces trois tâches.
Ce coffret est verrouillé. Deux des trois sceaux sont déjà brisés. Brisez le dernier pour ouvrir le coffret.
Pour ouvrir ce coffret, vous devez briser tous les sceaux. Pour cela, vous devez vous acquitter de la mission à laquelle chacun d’eux est associé. Ne vous inquiétez pas, elles sont toutes faciles. Insignifiantes, même.
Si vous succombez avant que les tâches ne soient accomplies, ce coffret détruira le prix qui se trouve à l’intérieur.
Tâches déjà accomplies :
	Tuer l’un de vos coéquipiers ou ex-coéquipiers.

	Tuer un boss de pays ou de niveau.


Tâche à accomplir :
	Trouver une guilde de la souffrance et compléter une quête d’assassinat. Être propriétaire de ce coffret vous permet d’accéder temporairement à la guilde.


 
— La vache, répétai-je en reposant le coffret.
Je le glissai à Donut, qui prit à son tour connaissance de la description.
Les bras de Katia s’allongèrent, et elle fit plusieurs fois le tour de son torse à la manière d’un serpent s’enroulant autour d’un arbre, comme pour se faire un énorme câlin. Sa main tressaillit. Elle frottait avec nervosité ses doigts les uns aux autres. Je reconnus ce geste. Je faisais la même chose, avant, quand j’étais en manque de tabac. Derrière elle, Bautista faisait toujours les cent pas.
— Avant que je devienne sa fidèle, les trois bienfaits disaient simplement : « Constitution x 3 », « vous êtes une domestique » et… « vous êtes enceinte », termina-t-elle après un long silence. Je n’étais pas sûre de ce que ça impliquait. Les descriptions ont changé quand j’ai fini par prendre la décision de me lier à elle. Tout ça s’est passé aujourd’hui.
— C’est de ça que tu voulais me parler à la fin du niveau précédent, compris-je. De l’option grossesse.
Elle hésita longtemps.
— Oui, finit-elle par confirmer. Je voulais savoir ce que tu en pensais. À cause d’Eva, je savais que tuer un autre crawler serait facile. Je savais que je finirais sans doute par réussir à ouvrir ce coffret. Je n’avais qu’une chance sur trois de me retrouver enceinte, mais… J’ignorais s’il s’agissait d’une blague cruelle ou si c’était réel. Je ne savais pas encore qu’être enceinte permettait de sortir du donjon, mais j’avais capté plusieurs allusions. Malgré tout, cette idée… Puis j’ai eu cette couronne, et tout est devenu plus pressant. Quand j’ai vu ce qui était arrivé à Dmitri et à Maxim Popov…
— C’est une porte de sortie, acquiesçai-je.
— Exactement.
— Enceinte ? répéta Donut, qui venait enfin de terminer de lire la description. Tu pourrais être enceinte ? Qui serait le père ? Il est exclu que ce soit Carl ; c’est un primal. Et Bautista est un genre de Thundercat ; ça ne peut pas être lui non plus. Louis ? Tu vas avoir un bébé avec Louis ? Brique-de-Jus ne verra pas ça d’un très bon œil… Ou peut-être Li Jun ? Tu imagines si le bébé avait Li Na comme tatie ? Personne ne lui chercherait jamais de noises…
Je faillis répondre, mais je me rappelai une chose que la femme m’avait dite, et un frisson glacé me traversa.
Je ferai en sorte que tu survives jusqu’au niveau 12. Katia, le chat et toi m’aiderez à rafler le trône céleste une bonne fois pour toutes.
Il y avait, en résumé, deux moyens de se tirer du bourbier que représentait la couronne de la putain à Sepsis. Le bienfait grossesse, qui éjecterait Katia du jeu. Et le bienfait domestique céleste, qui l’expédierait direct au niveau 12, où elle deviendrait, pour un temps, une PNJ.
— Comment tu es devenue fidèle d’Eileithyia ?
— Un coffret « mécène », me répondit-elle. Envoyé par la princesse Formidable de l’Empire du crâne. Un parchemin de prière.
La princesse Formidable était la sœur du Maestro, et d’après ce qu’on avait compris, elle ne s’entendait pas avec le reste de la famille. Le fait qu’elle envoie encore des coffrets à ses protégés signifiait qu’elle n’était pas descendue dans le donjon au niveau 9 avec eux.
Katia enchaîna :
— C’était un coffret d’urgence, alors je l’ai activé tout de suite. Ça m’a automatiquement liée à Eileithyia, et ensuite, j’ai eu accès à la description complète des bienfaits. Ce n’est qu’à ce moment-là que j’ai vu qu’elle était incarnée par cette Huanxin Jinx. Elle m’a envoyé un message pour me dire que Donut et toi étiez sur le point de vous lancer dans un combat et qu’il fallait que vous répariez l’autel de Yemaya afin qu’elle l’aide pour son jeu, au niveau 12. Elle m’a promis de m’accorder un bienfait qui nous permettrait de survivre, Donut et moi, si j’arrivais à te convaincre.
Je pensai à Anton, mort à cause de ce message. À Paz.
— Elle t’a dit qu’elle te laisserait choisir le bienfait grossesse ?
— Non. Elle veut qu’on l’aide pendant le niveau 12 ; je ne connais pas les détails. Mais de toute façon, j’ai réfléchi. Être renvoyée à la surface avec un bébé… Tu imagines ? J’aurais accepté si c’était la seule solution. À choisir, je pense que je prendrais le bienfait « domestique céleste ».
— Ça ne me plaît pas, déclara Bautista.
C’était la première fois qu’il prenait la parole.
— Je ne suis pas fan du projet non plus, acquiesça Mordecai. En général, domestique, c’est une bonne planque. Le règlement stipule que quiconque les blesse se voit infliger des douleurs atroces, car ils sont considérés comme des PNJ précieux. En fait, il est carrément interdit de leur faire du mal à cause d’un incident qui a eu lieu il y a longtemps. Ça arrive pourtant assez souvent, surtout quand le jeu de l’Ascension commence. Le Maestro pourra t’atteindre, ainsi que des dizaines de mécènes dont les amis ont pu être frappés dans les roubignoles financières quand tu as inondé Larracos. Sans parler de tous ces chasseurs tués… Qui sait quels parents endeuillés pourraient s’être glissés dans la peau des dieux incarnés ? Autant sauter à pieds joints dans un nid de vipères.
— Elle m’a promis qu’elle me protégerait, répondit Katia. Selon elle, les autres dieux ont mieux à faire que de chercher des noises à une crawler.
— Alors pourquoi déploie-t-elle tous ces efforts pour toi ? répliqua Bautista.
— Ils sont combien, en général ? m’enquis-je. Les dieux incarnés, je veux dire ?
— En général, une centaine, répondit Mordecai en faisant la moue. Des dieux, il y en a des milliers, mais seuls certains sont vraiment équipés pour participer au jeu de l’Ascension. Leur puissance varie grandement de l’un à l’autre. Cette nouvelle règle à propos des sbires suivants est, je crois, un moyen pour eux d’équilibrer les choses et potentiellement d’attirer davantage de joueurs.
— Minute, intervint Donut. Je suis perdue. Ça veut dire que cette Huanxin à six yeux a vu que Katia avait reçu un prix et qu’elle a payé pour incarner Eileithyia juste pour… pour quoi, au juste ? Avoir une domestique ? C’est la seule raison ? Qu’est-ce que vous entendez par « sbires suivants » ?
— Huanxin Jinx est une stratège, expliqua Mordecai. Comme Circe et Vrah, mais sur une échelle différente. Apparemment, cette saison, les déités ont la possibilité de recruter un second dieu non incarné pour les aider quand le jeu de l’Ascension commencera au niveau 12. C’est un passage moins violent et rempli d’intrigues, comme plein de parties d’échecs en simultané. Quoiqu’il y ait tout de même en général une bonne dose de violence aussi. Surtout à la fin. Le niveau 9 est le terrain de jeu du gouvernement et des riches ; le 12 est celui des vraies élites. Les sommes d’argent misées dépassent tout ce que vous pouvez imaginer. Certains candidats peuvent se montrer impitoyables dans leur tentative de prendre le trône. Yemaya serait la suivante attitrée d’Eileithyia, et Huanxin avait besoin de trouver un moyen de la ressusciter. Ça fait partie du jeu pour elle. Tu viens de lui rendre ce service, et maintenant, elle dit qu’elle t’aidera en récompense. Qu’est-ce qu’elle vous demande d’autre ?
— De chasser des araignées ! s’exclama Donut. Ce qui est juste… comment dire… beurk !
— On dirait qu’elle vous a donné une quête simple qui lui permettra de vous accorder un autre bienfait sans que vous ayez à devenir ses fidèles.
— J’ai bien compris que le vainqueur des guerres de factions ne remportait à peu près rien. Qu’en est-il pour le vainqueur de l’Ascension ?
— Tout d’abord, le vainqueur des guerres de factions remporte un bon petit pactole, répliqua Mordecai. Mais il dépense en général au moins autant pour se préparer au jeu. Je crois que je vous l’ai déjà dit : pour eux, l’argent importe moins que les fanfaronnades. Le gagnant de la bataille de l’Ascension remporte le droit de siéger pendant dix saisons au conseil du jeu. Siéger pendant trente cycles dans n’importe quel sous-comité s’accompagne d’une pension, un aspect non négligeable. Mais là encore, les gens qui participent le font surtout pour la gloire. Pas un seul d’entre eux n’a besoin de cet argent. Les grands gagnants, ce sont les organisateurs des paris.
Donut étouffa un cri.
— Attendez, on recevra de l’argent si on remporte les guerres de factions ? Combien ? Carl, tu entends ça ?
Dans l’éventualité peu probable où on gagnerait vraiment, j’étais à peu près sûr que l’argent irait dans les poches du fan-club de Donut, pas les nôtres. Sachant que 15 % reviendraient quant à eux à Quasar. Je n’avais aucune envie d’avoir cette conversation pour le moment.
— Parlez-moi d’elle, demandai-je à Mordecai. Huanxin.
L’œil de Mordecai se fixa sur moi.
— Elle est riche, évidemment. Au point que c’est à elle que le gouvernement s’adresse quand il a besoin d’un prêt. Très, très intelligente. Elle avait la réputation d’être une sale petite peste quand elle était plus jeune, mais elle aurait pris en maturité depuis. PDG d’une entreprise appelée Icon Industries ; un truc en lien avec les structures d’habitat. C’est un genre d’alien qui s’appelle un grixist. Elle participe au jeu de l’Ascension depuis très longtemps. Depuis son enfance, en réalité. Mais elle n’a jamais gagné. Il y a longtemps, elle a été ban du jeu et interdite d’incarner son ancienne déesse de prédilection à la suite d’une condamnation pour corruption.
— Pour corruption ? répétai-je.
Il hocha la tête.
— Je n’en dirai pas plus.
— Vous n’avez pas l’air de beaucoup l’apprécier…
— Non. Pas du tout. C’est une sale conne et elle peut aller se faire foutre.
Sa véhémence me prit par surprise.
— Si vous la détestez autant, pourquoi m’avez-vous dit de faire tout ce qu’elle me demandait ?
Mordecai se pencha vers moi.
— Parce que la dernière fois que quelqu’un lui a désobéi, mon frère est mort. J’aurais préféré que tu n’aies pas affaire à elle, mais le mal est déjà fait.
— Mon Dieu. Votre frère ? releva Donut. Que s’est-il passé ?
— Ce n’est pas important.
C’était, au contraire, extrêmement important. Quelles qu’aient pu être les véritables motivations de cette meuf, Odette était aussi impliquée, et on était à présent mêlés à cet embrouillamini. Je connaissais assez Mordecai pour savoir qu’il ne nous dirait rien de plus sur le sujet. Et je ne pouvais même pas lui parler de la partie la plus importante du problème : le fait que l’objectif de cette alien était de faire venir Odette dans le donjon sans aucune défense, ou du moins avec les mesures de protection désactivées.
Rien de tout ça n’aurait aucune importance si on ne tuait pas tous les membres du Sultanat sanglant. Ça devrait donc attendre le niveau suivant. Dans l’immédiat, la priorité, c’était de sortir cette fleur de sa boîte.
— Tu as brisé le premier sceau en tuant Eva, résumai-je. Et le second le même jour, quand on a dégommé Imogen ?
Katia acquiesça.
Le dernier sceau exigeait qu’elle trouve un endroit appelé la guilde de la souffrance. Mon tatouage de toile d’araignée me donnait accès au même endroit. Mordecai avait dit que c’était lié à une demi-déité du genre de Samantha qui s’appelait le vouivre nocturne.
Le coffret était toujours sur la table. Mon coude me cuisait chaque fois que je le regardais.
— Bon, il faut donc juste qu’on trouve la guilde de la souffrance pour qu’on te soumette cette quête.
— Je sais déjà où c’est, et j’ai déjà la quête, répondit Katia en hochant la tête. Je ne peux pas l’accomplir seule ; je vais avoir besoin de votre aide. Il faut que vous trouviez un accès au club Desperado dans votre zone.
— Tu y es allée ? m’étonnai-je. C’est où ?
Elle sourit. Le premier sourire que je voyais sur son visage depuis longtemps.
— Si tu veux savoir, c’est Donut qui m’a mise sur la bonne voie.
— Moi ? s’étonna Donut.
— Qui, à ta connaissance, a le même tatouage toile d’araignée au coude que Carl ?
— Je ne comprends pas de quoi tu parles, Katia. Je ne fréquente pas les affreux tatoués. Je ne tolère Carl que parce qu’il fait partie de ma famille.
En général, ce tatouage apparaissait quand on se servait d’un anneau de la souffrance divine. Je ne connaissais qu’un autre crawler en vie qui avait ce tatouage.
— Prepotente…
— Ce n’est pas de lui que je parle, me rassura Katia. Mais c’est bon à savoir. Donut, c’est un PNJ. Un PNJ que tu connais très bien.
— Je ne fréquente pas les vauriens, Katia, répéta le chat.
— Tu es sûre ?
Donut émit un reniflement snob.
— J’espère que tu ne parles pas d’Acier Trempé… Il ne compte pas ! C’est un strip-teaseur !
— L’accès à la guilde se trouve à la Parade du pénis, au premier étage du club Desperado, confirma Katia. Le strip-club est une couverture.
— Comment ? Il ne m’a jamais parlé de ça ! C’est trop fort ! Pour quelle raison un strip-teaseur m’aurait-il menti ?
— Tu connais déjà la cible de la quête d’assassinat ? m’enquis-je, sentant mon anxiété s’intensifier. Qui c’est ?
Katia fit apparaître un étrange bout de papier et le fit glisser vers moi.
— Ne le touchez pas, les autres. Il brûle les gens qui ne font pas partie de la guilde de la souffrance. Même dans une salle sécurisée. Seuls les membres peuvent le lire et m’aider. Carl, ne prononce pas le nom de la cible à voix haute, sinon ils considéreront que la quête est échouée.
J’attrapai avec prudence le bout de papier. En fait, je me rendis compte que ce n’était pas du papier, mais de la peau séchée couverte de veines déshydratées. Le pan de membrane rigide et sec était petit, la taille, environ, d’un paquet de cigarettes. Je sentis une piqûre au bout de mon doigt, et mon sang coula, imbibant l’épiderme. Les veines se mirent à palpiter en rythme avec mon cœur, formant des mots dans un étrange langage.
 
Nouveau succès ! Petit boulot !
Vous voulez prendre un autre job ? En plus de tout le reste ? Mmmh, super idée, ça. Ce n’est pas comme si vous étiez déjà débordé. Ce n’est pas comme si les exigences écrasantes du donjon moderne vous rendaient la vie encore plus dure. Sans votre faculté à guérir qui tourne à plein régime, votre tension artérielle ferait exploser tous les compteurs !
Vous savez, je suis à peu près sûr que personne, sur son lit de mort, n’a jamais pensé « Pff, je regrette de ne pas avoir travaillé plus ».
Récompense : un nouvel onglet est disponible dans votre interface. C’est un sous-onglet de quêtes.
« Jobs de guildes. »
 
Je fis disparaître le succès et tentai de lire les mots minuscules inscrits sur la peau, mais je ne parlais pas cette langue. Le système le lut pour moi, dans une voix sifflante et malfaisante que je n’avais encore jamais entendue. Elle me rappela celle d’un naga, en un peu plus aiguë. Je frissonnai.
 
Le vouivre nocturne a une mission à te confier, mon petit chéri.
Cette mission t’a été assignée par ma merveilleuse petite chérie en herbe, Katia. Tu n’es pas elle, ce qui veut dire que tu l’as tuée pour reprendre ses jobs ou qu’elle a demandé l’aide d’un membre de la famille. Les deux scénarios sont acceptables. La famille aux yeux innombrables travaille en équipe, oui, oui… Nous sacrifions les plus faibles pour soutenir le groupe, oui… Nous nous élevons des ténèbres. Notre sang coule, uni.
Ta mission est devant toi, mon doux. C’est une mission difficile, oui. Mais importante. Importante pour la famille.
Nous souhaitons éliminer une concurrente. Elle joue sur deux tableaux. Elle empêche notre famille de s’élever. Elle assèche notre sang. Tu dois la tuer. La propriétaire de L’Agence de recrutement des vilains garçons. La directrice adjointe du club Desperado. Astrid. C’est elle. Tue-la. Apporte son corps sans vie à la famille.
 
Nouveau job de guilde.
Tuez Astrid, sylphide sanguinaire de niveau 125, directrice adjointe du club Desperado. Preuve de décès exigée.
Ce job a été assigné à Crawler Katia Grim. Vous devez la tuer pour revendiquer la récompense de ce job.
Évoquer à voix haute les détails de cette mission annulera immédiatement le contrat et révoquera votre accès à la guilde.
 
Katia m’adressa un sourire mal assuré.
— Hé, je t’avais prévenu que ce ne serait pas facile.
— Merde…
Je relus le message.
Astrid serait quasi impossible à tuer. Le simple fait de le tenter ferait de nous la cible de tous les gardes du club Desperado. Mais que pouvions-nous faire d’autre ? En cas d’échec, Donut et Katia seraient forcées de s’entretuer dans le niveau suivant.
Je croisai le regard de Bautista, hagard, épuisé et effrayé. Mais j’y perçus aussi une autre émotion. De la détermination.
Un nouveau frisson me traversa.
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15 décembre.
 
Nombre de totems capturés : 3 sur 6.
Temps restant avant la phase deux : 8 jours, 1 heure.

— Carl, tu crois vraiment qu’on arrivera à contourner les règles de la tiare ? s’enquit Donut alors qu’on quittait le village ghommid.
Elle avait enfourché Mongo. Tout autour de nous, les créatures étranges se tournaient pour nous saluer avec bonne humeur. Le brouillard qui couvrait le village à notre arrivée s’était dissipé, et l’atmosphère malfaisante qui régnait sur les lieux avait disparu, remplacée par une ambiance de conte de fées. J’avais l’impression d’être entré dans un dessin animé.
— Qu’est-ce qu’on fera si ça ne fonctionne pas ?
— La première étape, c’est de faire le maximum pour que Katia obtienne cette fleur, répondis-je. Mais si ça tombe à l’eau, on continuera à chercher une solution. Il y a toujours une solution.
Je la caressai pour la rassurer. Je sentais à quel point elle était effrayée.
— Hé. Regarde-moi.
Elle avait ses lunettes de soleil, et je me retrouvai face à mon reflet. Je tentai de prendre une expression un peu moins flippée.
— La situation n’est pas facile, mais on est encore loin de la fin du niveau 9. On y travaille. Dans l’immédiat, il faut qu’on se concentre sur celui-ci.
Elle hocha la tête.
— Ça me fait penser : j’ai réactivé les messages de Samantha, et elle s’est tout de suite mise à me hurler dessus. J’ai dû la mute à nouveau. La bonne nouvelle, c’est que d’après ce que j’ai compris, l’araignée l’a digérée et… expulsée. La mauvaise, c’est qu’elle refuse de la laisser partir et qu’elle l’a ligotée dans sa toile. Par ailleurs, Prepotente voudrait que tu lui lises quelques chapitres de ton livre sur les Bahamas. Il n’a personne, dans sa zone, et je crois qu’il se sent très seul. Je lui parle sur le tchat, mais ce n’est pas la même chose qu’une conversation en tête à tête. Il n’est membre d’aucune guilde, il n’a pas accès au club Desperado et il a été exclu du club Vainqueur, alors il n’a plus que Bianca, maintenant. Bianca est très gentille, mais elle n’est pas douée de parole. Quoiqu’elle siffle beaucoup.
— On va aller chercher Samantha, mais ça va prendre plusieurs jours. Je parlerai à Pony tout à l’heure.
On n’avait que quelques heures avant de devoir aller à notre première réunion de préparation aux guerres de factions du niveau 9. Notre objectif, dans l’immédiat, c’était de mettre le cap sur le sud-ouest. Il fallait qu’on sorte de la ville. En chemin, on récolterait autant de cartes que possible. Je resterai à l’affût au cas où Sœur Ines serait toujours dans les parages et tenterai de repérer un accès au club Desperado. Il n’y en avait pas dans la colonie ghommid.
— Indique-moi toutes les salles sécurisées, dis-je en sortant du village. Et fais attention aux voitures.
 
Vous entrez dans La Havane.
 
Un grand nombre de têtes flottantes déambulaient un peu partout, mais je ne vis aucun signe de mobs dans les environs. Aucune voiture non plus, mais j’apercevais un grand incendie à l’est. Je consultai la carte en papier que j’avais prise à un touriste un peu plus tôt, et je bifurquai vers la gauche, me frayant un chemin à travers un groupe de gens qui se dirigeaient vers l’entrée du cimetière. Un appareil photo et plusieurs portables tombèrent par terre en cliquetant.
Je voulais rallier l’autoroute et partir vers le sud. Si la route était dégagée, on pourrait utiliser le Carrosse royal pour avancer beaucoup plus vite. J’avais aussi repéré une station de train sur ma carte. J’avais l’intuition que les trains circulaient toujours, mais ce serait risqué de le tenter. Il faudrait qu’on voyage dans la voiture de queue pour minimiser le risque de se casser quelque chose en cas d’incident. En plus, mon estomac se retournait rien qu’à l’idée de remettre un jour les pieds dans un train.
— Qu’est-ce qu’on fera quand on trouvera la femme-chat ? s’enquit Donut. Est-ce qu’on laissera Mongo la tuer, cette fois ?
— On ne la tuera pas. Mais il faut qu’on lui parle de ce qu’elle a fait à Paz. Je lui ai envoyé plusieurs messages mais elle n’a pas répondu.
— C’est une havana brown et une meurtrière de religieuses. Je ne saurais même pas dire laquelle de ces deux choses est la pire. Je ne comprends pas que tu puisses objecter. Mongo pense qu’on devrait la tuer.
Mongo poussa un grondement d’approbation.
— Évite d’être méchante avec elle par message. On n’arrivera jamais à rétablir le contact si tu te mets à l’insulter ou à la menacer.
L’odeur du stand de nourriture d’un vendeur de rue me chatouilla les narines, et mon ventre gargouilla. Il s’était passé tellement de trucs que j’avais oublié de manger.
— Inutile de t’en inquiéter ; elle m’a déjà bloquée.
Je soupirai.
— Qu’est-ce que tu lui as dit ?
— Je lui ai dit que ce qu’elle avait fait à Paz était très méchant et que le meurtre de nonnes n’est pas acceptable. Et qu’elle était la honte de notre race. J’ai peut-être ajouté qu’on allait lui prendre toutes ses cartes et déchirer celle de Paz dès qu’on lui remettrait le grappin dessus. Et que Mongo est très déçu par son comportement.
— Bordel, Donut… Tu n’aurais pas dû. Elle va nous fuir, maintenant. Ou pire, nous attaquer.
— Ça m’étonnerait. Comme si j’allais laisser un faux chat me prendre par surprise. Et à quel moment ai-je menti, Carl ? Tu te fâches quand je déforme la vérité ; tu te fâches quand je dis les choses comme elles sont… Parfois, j’ai l’impression qu’il est impossible de trouver grâce à tes yeux.
Pendant qu’elle déblatérait, je gardais un œil sur ma mini-carte, à l’affût de dangers. Mes pas figuraient à présent sur le plan. Grâce au dernier bienfait d’Emberus, tous mes pas s’embraseraient dans une explosion de flammes si ma santé se dégradait jusqu’à un certain point. Je pensai à tous ces ghommids qui déambulaient dans leur village. Seraient-ils blessés si j’activais cette compétence ? J’avais tellement de questions. Ce bienfait me paraissait inutilement dangereux. Donut et Mongo devraient garder en mémoire les endroits où je marchais. Donut était à présent résistante au feu, mais serait-ce suffisant ? De plus, si j’activais moi-même la compétence, est-ce que tout exploserait derrière moi ? Genre, est-ce que ça me cramerait le cul ? Quelle serait l’amplitude de la déflagration ? Le fait que je doive être aux portes de la mort pour faire le test n’était pas pour me rassurer.
On marcha pendant une bonne heure. De nombreux petits mobs de faible niveau déambulaient dans les rues, mais rien qui valait la peine de sortir nos drapeaux. Il y avait un zoo, mais après une rapide inspection, il apparut que les animaux à l’intérieur faisaient partie de l’illusion et n’étaient pas des mobs. On tua tous les monstres qu’on put trouver et on réussit à prendre plusieurs cartes action qui s’avéreraient sans doute… inutiles. Il était dangereux de placer trop de cartes dans son deck parce que ça diminuait les chances de tirer une carte totem.
Je n’avais pas l’impression que trouver une salle sécurisée serait un problème. Il y en avait partout. On trouva un pan d’autoroute dépourvu de voitures grâce à un carambolage à une sortie, et je sortis le Carrosse royal, ce qui nous permit d’accélérer – prudemment – en direction du sud. Donut chevauchait Mongo, qui galopait près du véhicule. La ville devint moins dense, et bientôt, on recommença à croiser des voitures. Je dus me garer sur le bord de la route pour éviter d’être percuté par un énorme bus branlant qui surgit de nulle part.
On était dans les banlieues sud de la ville ; un mélange étrange de taudis en tôle ondulée, de jolies maisons, d’églises, de HLM et d’un très grand nombre de boutiques de toutes sortes.
Zev nous envoya un message pour nous dire qu’il fallait qu’on se prépare à l’entretien. Donut repéra une salle sécurisée un quartier plus loin et on en prit la direction, contournant une horde de gamins qui jouaient dans la rue en courant et en riant. Seule la moitié d’entre eux était encore vêtue, mais cette zone paraissait à peu près indemne.
Je les regardai, qui jouaient, prêts pour Noël, totalement insouciants. Ils avaient enregistré ce moment trois semaines avant l’apocalypse. J’espérais, pour leur bien, que tous ces enfants se trouvaient à l’intérieur quand c’était arrivé.
Très tordu, comme pensée, me dis-je. Mais l’était-ce tant que ça ? Vraiment ?
La salle sécurisée ressemblait à une propriété privée, ce qui était inhabituel. Zev nous envoya un nouveau message alors qu’on entrait.
 
ZEV : Par ailleurs, même si vous faire sortir du donjon si souvent ne me plaît pas trop, Odette est enfin arrivée sur Terre et souhaite vous inviter dans deux ou trois jours. Elle a demandé à voir Katia aussi, mais ils ont dit non pour elle. Vous irez donc seuls.
DONUT : YOUPI ! ÇA FAISAIT TROP LONGTEMPS QU’ON NE L’AVAIT PAS VUE.
CARL : J’ai si hâte…
ZEV : J’ajoute qu’elle m’a prévenue qu’elle comptait vous demander quelque chose en live et que je veux vous en toucher un mot au préalable pour éviter que vous soyez pris par surprise. On en discute tout à l’heure, avant le début de la réunion.
 
Je savais déjà de quoi il était question grâce à Huanxin. Elle voulait nous proposer d’être notre adjudante. J’ignorais toujours en quoi ça consistait ; je savais juste que toutes les équipes en avaient un ou une. D’après ce que j’avais compris, il s’agissait d’un tiers qui avait le rôle d’un gardien des règles ou guide de jeu durant les guerres de factions.
L’intérieur de la maison était aménagé comme un petit café tenu par une propriétaire bopca pas bien grande à l’air énervé du nom de Vitasy. Je lui commandai un café et je pris une pâtisserie. Donut acheta des brochettes à Mongo, en tentant de négocier le prix. Le visage de la gnome s’était illuminé quand elle avait posé les yeux sur le chat, mais elle se renfrogna aussi sec quand le marchandage commença.
— Si tu veux mon avis, on ne la reverra jamais, finit par déclarer Donut, revenant à Sœur Ines, dont elle n’avait pas arrêté de parler pendant la demi-heure qui venait de s’écouler.
Je ne répondis rien ; j’étais soulagé qu’elle ne pense plus au problème Katia pour l’instant.
— Zev, dis-je à voix haute. On a le temps de faire un tour dans l’arène d’entraînement pour jouer avec nos cartes ?
 
ZEV : Non, Carl. Transfert dans 5 minutes.
 
— OK, acquiesçai-je en m’arrêtant devant l’entrée de notre espace personnel.
La bopca tirait la gueule.
— Hé, Vitasy, c’est ça ? Vous sauriez s’il y a un club Desperado dans le quartier ?
Elle désigna le mur du pouce.
— Continuez sur la route vers le sud. À ce qui paraît, il y en a un à quelques kilomètres.
— Merci ! lançai-je en lui jetant une pièce.
Elle la laissa tomber par terre dans un tintement métallique.

— J’ai l’impression que les bopcas sont en train de devenir insolents, déclara Donut tandis qu’on entrait dans notre appartement. Ce qui ne me plaît guère.
— Je ne pensais pas que vous seriez de retour si tôt ! lança Mordecai, qui surgit d’un angle de la pièce en essuyant ses mains sur une serviette. Donut, ton Charisme est encore très élevé, mais l’effet que tu as sur les PNJ n’est plus aussi puissant qu’au début. Tout cela résulte de calculs compliqués à propos de résistances… Au niveau 10, les bopcas t’apprécieront, mais tu ne pourras plus les persuader de te céder gratis du rab pour Mongo. Et ils se montreront carrément désagréables envers Carl, alors que sa stat de Charisme est plutôt pas mal.
On capta à peine ce qu’il disait. J’échangeai un regard avec Donut. Un petit nœud papillon rose était collé sur la tempe chauve du cyclope, et j’apercevais des traces estompées de rouge à lèvres rose sur son visage. Comme s’il avait essayé, sans grand succès, de nettoyer sa tête en vitesse. Il laissa tomber la serviette sur la table, et un coup d’œil me permit de voir qu’elle était maculée de traînées colorées.
Je me rappelai un truc que j’avais lu, soit dans Le Livre de recettes, soit dans la description des cyclopes. Ils ne pouvaient pas voir leur reflet, comme les vampires. Je ne savais pas si ce détail mythologique se retrouvait dans la version terrienne de ces gars, en tout cas, il était clair qu’il venait de se démaquiller à l’arrache.
— Mordecai, mon chou, déclara Donut. Je dois vous demander quelque chose d’important. Si vous ne souhaitez pas répondre, il n’y a pas de problème, mais…
Elle laissa la question en suspens.
— De quoi parles-tu, Princesse ?
Donut sauta sur la table et se mit à se lécher la patte, l’air de rien.
— Je ne suis pas du genre à mettre mon nez dans les affaires des autres. Vraiment. Je m’interroge juste…
— Hein ?
— Je vous promets que je ne suis pas du genre à juger. Croyez-moi, je suis une alliée. Mais si vous avez besoin de conseils pour l’application, je serais ravie de vous aider. J’ai passé énormément de temps à aider Mlle Beatrice à préparer son visage tous les matins. Je suis sûre que Samantha pourrait aider aussi, une fois qu’on l’aura récupéré, même si son style est un peu… criard. Carl, enfin ! Reprends-toi. Il est impoli de se moquer !
Jusqu’à présent, je m’étais contenu. Mais sa remarque fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase, et j’explosai de rire.
— Oh non… se lamenta Mordecai en décollant le nœud papillon.
Il le laissa tomber sur le comptoir en soupirant.
— J’avais oublié ce truc.
— Vous avez un peu de… lui signalai-je en faisant un geste vers mon propre visage.
— Merde ! pesta-t-il en attrapant de nouveau la serviette. Je déteste quand ils me mettent en cyclope. Aucune perception 3D, impossible de voir mon reflet…
— Vous voyez juste du maquillage flotter dans le miroir ? m’enquis-je. Et vos vêtements, ils restent visibles ?
— Non. Il ne faut pas chercher la logique. Si c’est une chose que je porte ou que je touche, je ne peux pas la voir.
— Très bizarre.
— Bon, reprit Donut. Revenons à nos moutons. Depuis combien de temps ça dure, tout ça ? Honnêtement, si ça reflète ce que vous ressentez, je suis contente que vous commenciez enfin à explorer…
Mordecai l’interrompit en levant une main, ses gros doigts boudinés écartés.
— Princesse. Stop. Ce n’est pas ce que vous croyez.
— Pour l’instant, j’aurais tendance à croire qu’on vous a traîné dans le rayon maquillage d’un magasin bon marché.
Mon regard fut attiré par le robot nettoyeur qui fondit sur le canapé pour ramasser quelque chose. Un sachet de chips vide. Je me tournai vers la télé, celle qu’on avait branchée à la console de jeux. Les commandes XXL de La Masse et de Bomo avaient été remplacées. Il y avait une manette normale et une autre, étrange. Je ne l’avais pas fabriquée ; Mordecai avait dû le faire. Elle se composait de deux morceaux, un à droite, un à gauche, appuyés sur le sol à un angle de 45 degrés. Un petit coussin était installé devant.
Je compris enfin.
— Vous avez vraiment la possibilité d’embaucher une femme de chambre ou c’est un truc que vous avez inventé ? Est-ce qu’on paie pour tout ça ?
Il se ratatina et baissa la tête.
— Je peux avoir un domestique, oui. J’ai rempli cet emplacement. Mais vous aviez cinq autres spots libres pour ce poste, et je les ai mis là. Je les paie avec votre argent.
— Ils sont six, donc ?
Il opina du chef.
— Le système ne m’a pas permis d’en prendre plus.
— Leur salaire s’élève à combien ?
— Quoi ? intervint Donut. De quoi parlez-vous ?
— En tout, un peu plus de 1 000 pièces par jour. Je les rémunère avec l’argent que vous me donnez pour vous acheter du matériel.
— Quoi ? répéta Donut en nous regardant tour à tour, Mordecai et moi. De quoi parle-t-on, au juste ? Et ce n’est pas ce que j’appelle rémunérer quelqu’un, Mordecai. Ce n’est rien de moins que du détournement de fonds ! Attendez, vous nous volez ? Je ne comprends rien. Pourquoi ?
Elle poussa un cri étouffé.
— Des drogues ? Est-ce qu’il s’agit de drogues ? Et vous vous êtes tourné vers la prostitution ? C’est pour ça que vous vous habillez ainsi ? Si vous comptez nous rembourser, vous allez devoir vous améliorer en maquillage !
— Je sais que Bonnie n’en est pas, poursuivis-je en ignorant le chat. Elle est au niveau 9. Pareil pour les oursons et Skarn. J’imagine qu’il s’agit de Ruby et des autres ?
Il acquiesça.
— C’était si dangereux, à la fin du niveau précédent, et faire le trajet du village des changelins jusqu’ici a déjà été une telle épreuve pour eux. J’étais certain qu’ils ne survivraient pas au combat. Alors je les ai embauchés à tous les postes disponibles.
— Vous savez, si vous m’aviez demandé, j’aurais dit oui.
— Ruby ? La petite fille sans bras ? s’enquit Donut en se tournant vers la console de jeux. C’est votre domestique ? Que pouvez-vous bien faire d’une domestique dépourvue de bras, Mordecai ?
— J’étais pressé par le temps. Mais j’assume pleinement ma décision, conclut-il en relevant la tête et en se redressant.
Ruby était une PNJ, une petite orpheline changelin. On l’avait rencontrée dans le niveau 5. Elle faisait partie de l’intrigue avec les chameaux et les changelins. Elle souffrait d’une maladie congénitale due à la malnutrition, la « compression ». Ses parents en souffraient depuis qu’ils avaient changé de monde. Elle pouvait se métamorphoser comme la plupart des changelins, mais quand elle le faisait, il lui manquait toujours des membres. Quand elle se changeait en humaine, elle n’avait pas de bras et sa tête était enfoncée.
À la fin du niveau précédent, les changelins étaient venus dans notre espace personnel pour se préparer à l’assaut du château des hauts-elfes. Les ruines de la baraque ainsi que tous les changelins survivants qui se trouvaient à l’intérieur lors de la téléportation avaient été expédiés au niveau 9. Mais plusieurs changelins étaient morts dans le combat terrible qui avait précédé sa conquête. Mordecai avait pris la bonne décision en protégeant les plus vulnérables. Je ne comprenais juste pas pourquoi il avait ressenti le besoin d’agir dans notre dos.
 
ZEV : Transfert dans une minute.
 
— On en parlera à notre retour.
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< Note ajoutée par Crawler Herot. 16e édition. >
Je me demande, parfois, comment ma méthode des sentiers rebattus fonctionnera dans les niveaux plus avancés, ceux qui dureront plus longtemps… Le thé qu’on laisse trop infuser a bien souvent tendance à développer un goût étonnant.

Vous entrez dans un site de production.
 
Cette fois-là, on nous fit grâce du contrôle de sécurité par les gnolls, ce qui me surprit. On arriva directement dans le studio, au fond de l’océan – sur nos pieds qui plus est, une première. Mon interface clignota, puis s’éteignit.
Je reconnus tout de suite la pièce : c’était celle dans laquelle on m’avait fait patienter entre mes deux premières interventions à la CrawlCon. Mes yeux se tournèrent vers le coin où les gardes avaient installé ma salle d’entraînement optimisée. À présent, il n’y avait plus à cet endroit qu’un mur vierge.
Donut leva les yeux vers moi.
— Si j’ai bien compris, Mordecai joue les baby-sitters ? Je ne saisis toujours pas… Quel rapport avec son maquillage de drag queen ?
— Il joue avec eux, Donut. Ce sont des enfants. Ils s’amusent à le maquiller.
— Mais pourquoi ne nous en a-t-il pas parlé ? Il devait se douter que tu ne dirais pas non. Tu ne dis jamais non à ce genre de… Hé, salut, Zev !
La kua-tin venait d’apparaître sur la table.
Donut sauta la rejoindre pour frotter sa tête contre elle, mais elle lui passa au travers.
— Qu’est-ce que… !
— Bonjour, Princesse. Désolée, les amis, je suis tellement sous l’eau que je n’ai pas pu venir en personne. Des milliers – littéralement, des milliers – de vaisseaux sont en train de débarquer très en avance dans l’orbite terrestre, tout ça à cause des bêtises de Prepotente. C’est un vrai cauchemar logistique. La moitié de ces gens menacent de désintégrer leurs voisins s’ils se garent à moins de mille kilomètres de leurs bâtiments, et les Valtay insistent pour que l’acheminement se fasse de façon manuelle. Avez-vous la moindre idée de ce que coûte un transfert par tunnel sans réservation ? Les abondances sont en train de se faire un sacré paquet de poussière d’étoiles, c’est le moins qu’on puisse dire ! Je ne peux pas rester ; j’ai une réunion dans cinq minutes, en même temps que la vôtre. Par les dieux, je ne sais même pas de quoi il sera question… ajouta-t-elle en se plongeant dans sa tablette.
— Tu étais au courant que Mordecai nous volait de l’argent ? s’enquit Donut.
— Eh bien, oui… Mais si j’étais vous, j’éviterais de dire qu’il s’agit de vol. Il pourrait être poursuivi, si vous portiez plainte. Cette petite intrigue a son charme. Depuis quelque temps, nous essayons de persuader l’IA de faire une entorse à ses règles et de permettre aux spectateurs d’avoir accès à son feed. Le retour de Huanxin dans le donjon, son passé avec Mordecai… Et voilà qu’en plus, il risque des démêlés avec la justice pour aider des enfants PNJ… On tient un truc énorme. Les séquences sont géniales, il est adorable avec eux. Qui l’eût cru ? Hélas, je pense que nous n’obtiendrons pas gain de cause. Nous avons vendu les droits à Titan et ils préparent un vid sur le sujet avec des personnages virtuels.
— Un genre de téléfilm, tu veux dire ? Sur Mordecai ? J’y serai ? s’enquit Donut.
— Ils n’ont pas voulu payer le supplément… Mais Mongo y fera une apparition.
— Mon Mongo, une star de la télé ? Il va être fou de joie !
— Est-il bien, euh… prudent, de demander des trucs à l’IA ? intervins-je.
— Demander n’est pas un problème. Exiger, c’est une autre histoire.
— Bon… De quoi voulais-tu nous parler ?
— Minute, m’arrêta-t-elle en pianotant sur sa tablette.
Les lumières de la pièce clignotèrent deux fois.
— Voilà. J’ai désactivé les mesures de sécurité renforcée. Cette conversation est désormais un échange officiel entre une administratrice et un sponsor de l’émission. Comme vous êtes ici en qualité de mécène, cela change un peu les règles. À part l’IA du système, je suis la seule à vous écouter. Pigé ?
— Ouuh, ça fait très ambiance top secret… se réjouit le chat.
— C’est parce que c’est le cas. Écoutez-moi. Odette compte vous proposer d’être votre adjudante pour les guerres de factions. Je veux que vous sachiez en quoi cela consiste afin de pouvoir répondre en connaissance de cause. La décision vous revient, mais à mon avis, vous devriez refuser.
Je m’étais attendu à ce qu’elle nous parle de ça ; en revanche, j’étais surpris qu’elle soit contre.
— Qu’est-ce qu’un adjudant et pourquoi faut-il qu’on refuse ? demandai-je.
— Un adjudant est un observateur neutre. Chaque équipe en a un. Ils ont accès au détail des règlements et peuvent communiquer librement les uns avec les autres. Leur rôle se situe entre celui de l’intermédiaire et du manager. Ce sont, en quelque sorte, des arbitres. Ils peuvent dénoncer dans une certaine mesure des infractions. Le plus souvent, leur participation est surtout symbolique. Ce sont en général des célébrités grandes gueules qui commentent les événements en live pour le divertissement des spectateurs. Des gens comme Odette, quoi. Elle n’en est d’ailleurs pas à son coup d’essai.
— Mais elle sera vraiment dans le donjon avec nous ?
— Oui.
— Et si je réussis à leur faire désactiver les mesures de protection ? Elle voudra quand même venir ?
— Carl, il est très peu probable que tu y parviennes. Et même si tu y arrivais, je suis à peu près sûre qu’une règle obscure stipule que les adjudants sont protégés par un sort d’invulnérabilité permanent.
— OK. Pourquoi tu penses que c’est un mauvais plan ?
Après un long soupir, la kua-tin déclara :
— Comme vous le savez, Odette et Mordecai ont un passif. Elle était sa manager. Il la déteste. Je ne m’étendrai pas sur le sujet, mais vous vous rappelez ce qui s’est passé quand Chaco a débarqué dans votre espace personnel avec son manège à prix ? Mordecai lui a balancé une chaise à la tête, ce qui lui a valu d’être placé en temps mort. Si Odette et lui se retrouvent dans la même pièce, il l’attaquera, c’est certain. Il sera exclu du jeu, pour de bon, cette fois. Son contrat sera compromis, et la moitié des gamins qu’il héberge seront automatiquement expulsés de chez vous, puisque sa disparition engendrera une restructuration de l’intérieur. Odette est très… drama. La faire venir ne serait sain pour personne. Sur les plateaux télé, elle assure, mais dans ce contexte, sa présence n’est pas souhaitable.
Je cogitai sur ces paroles. On était obligés d’accepter la proposition d’Odette. On n’avait pas le choix. J’allais devoir trouver une excuse qui justifierait qu’on fasse abstraction de l’opinion de Zev. Heureusement, j’avais quelques jours pour y réfléchir.
— En général, elle est avec quelle équipe ?
— La dernière fois, c’était les cuirassés, répondit Zev. Ou les ravageurs ? Je ne sais plus… Ça change chaque saison.
— Cette prise de position ne me paraît pas très officielle, lui fis-je remarquer. J’aurais cru que les Valtay sauteraient de joie à l’idée de voir se jouer ce genre d’intrigue…
— Ce n’est pas officiel, répliqua Zev. C’est mon point de vue personnel ; le conseil que je donne à votre équipe. Par ailleurs, les Valtay se mettent de plus en plus en retrait depuis l’incident avec Prepotente. Ils ont besoin de garder la confiance des investisseurs pour la prochaine saison, dont ils seront les producteurs. Ce niveau 7 était le bébé de Cascadia, mais ce sont eux qui ont insisté pour le mettre en œuvre. Quand il est tombé à l’eau, ils ont été confrontés à ce que ton peuple appelle un « moment de vérité ». Un gros, surtout après la manière dont le niveau 6 s’est conclu. Malgré cela, le jeu continue de dégager des bénéfices. Vous deux, en particulier ; vous rapportez vraiment gros. Beaucoup plus que la grande majorité des crawlers avant vous. Ce qui est inhabituel, c’est que cela se fait au détriment de plusieurs mécènes. Quoi qu’il arrive, la compagnie Borant sera liquidée à la fin de la saison. En attendant, les Valtay font profil bas. Cela leur permettra après coup de se vanter de ce que l’émission a rapporté, tout en affichant Borant, en mode « on a produit tout cet argent en dépit des sauteboues et de leur organisation de merde ». Tu captes ?
— Pas du tout.
— Faites-moi confiance, ne prenez pas Odette, d’accord ? insista-t-elle. J’apprécie Mordecai, et ça le blesserait.
— Qu’est-ce qui t’arrivera s’ils ferment ton entreprise ? s’inquiéta Donut.
La toute petite femme-poisson haussa les épaules.
— Tout dépend de la tournure que les choses ont prise chez moi…
Donut poussa un soupir chagriné.
— Nous allons briser le cœur d’Odette en déclinant son offre… mais maintenant que je suis une mère d’Hollywood, je suppose qu’il va me falloir apprendre à faire des choix difficiles.
Je ne commentai pas.
— Parfait, acquiesça Zev. Et Odette ne sera même pas tellement affectée. Elle a la peau dure et elle est habituée aux refus. Maintenant, entrez là-dedans. Et essayez de ne pas trop taper sur les nerfs de ma boss.
— Ta boss ? répétai-je en me déridant. Ta boss assistera à la réunion ?
Zev leva les yeux au ciel sans répondre.

— Vous représentez l’équipe no 3, vous serez donc assis ici, déclara le robot mexx en forme de disque en nous indiquant deux sièges autour de la grosse table ronde.
Le robot s’appelait U56KL. Donut l’avait d’emblée surnommé « Urkel ».
Pour le moment, tous les sièges étaient vides, du moins à nos yeux. La table était divisée en dix sections, lesquelles accueillaient chacune une chaise, à part la nôtre qui en avait deux, et une autre qui n’en avait pas du tout.
— On sera les seuls seigneurs de guerre ? m’enquis-je.
Zev nous avait confié un peu plus tôt que les armées envoyaient le plus souvent des sous-fifres assister à ces réunions, raison pour laquelle je n’étais pas trop emballé à l’idée d’être là. Donut, elle, pestait parce que nos échanges ne seraient pas filmés et diffusés au public. Dieu merci, elle ne paraissait pas avoir remarqué qu’on n’avait pas vu la couleur du buffet que Zev lui avait promis. J’espérais que ça ne lui reviendrait pas à l’esprit.
— Je n’ai pas été informé de la liste des personnes conviées, répondit Urkel. Normalement, les autres participants se retrouvent dans une salle de conférence située à Larracos, mais la ville étant pour le moment indisponible, ils se joindront tous à nous depuis divers emplacements ; sans doute leurs châteaux respectifs, pour la plupart.
— Indisponible ? releva Donut. Tu veux dire que Larracos est encore sous l’eau ?
— Exactement. Je vous prie de patienter. La réunion commencera dans trente secondes.
— Pourquoi peuvent-ils participer depuis leur base alors qu’on doit venir ici ? demandai-je.
— Parce qu’ils sont plus riches que vous.
— Tu penses qu’ils seront méchants ? s’enquit Donut en prenant place sur la chaise haute installée à droite de la mienne. Je sens qu’ils vont être méchants. Ou peut-être qu’ils la joueront sournois, genre « je-suis-ultra-poli-alors-qu’en-vrai-je-vous-hais » ?
— On va bien voir…
— N’oublie pas le plan, Carl. Laisse-moi gérer les échanges. Je suis la négociatrice ; toi, tu restes juste près de moi avec un air bien carlien.
Une première personne apparut dans la section 10 : une minuscule kua-tin, que je n’avais jamais rencontrée. Elle s’était matérialisée sur une petite chaise et s’y tenait assise bien droite. Ses longues moustaches tombantes lui donnaient vaguement l’air d’un poisson-chat. Zev n’avait pas de moustaches ; j’en déduisis qu’elles ne devaient pas appartenir à la même espèce de kua-tin. Ses écailles ternes la faisaient paraître plus âgée que notre agente, mais j’eus l’intuition qu’elle ne l’était pas autant que son apparence le suggérait. La gestion du jeu l’avait beaucoup marquée. Elle avait l’air exténuée.
Cascadia. La « tuez, tuez, tuez ».
— Salut, patronne de Zev ! s’exclama Donut.
— Princesse Donut, bonjour. Carl, bonjour, répondit-elle sur un ton sec et tendu. Je suppose que Zev vous a informés des tenants et des aboutissants de cette réunion ?
Je haussai les épaules sans répondre.
— Parfait. Bien que vous soyez là en qualité de sponsor, tes conneries habituelles ne seront pas tolérées, Carl. À la moindre tentative de perturber le bon déroulement de la séance, tu seras sanctionné. Les choses sont déjà bien assez compliquées, nous n’avons pas besoin que tu en rajoutes. J’ai un planning extrêmement chargé ; encore un incident et je risque de déclencher le dispositif de sécurité, ce qui nous tuerait tous. Ne me cherche pas, surtout pas aujourd’hui.
— Carl, tu te souviens de Loita ? lança Donut. Elle me fait penser à elle. Tu te rappelles le jour où elle s’est fait exploser par accident ? Pourquoi ces gens sont-ils toujours sur les nerfs ? De vrais chihuahuas miniatures…
— J’étais en train de me dire la même chose.
— Elle a l’air très fatiguée. Les poissons peuvent-ils se servir de crème hydratante ? Ça fait des merveilles, tu sais, continua-t-elle à l’intention de Cascadia. Ou même des tranches de concombre… Cela dit, tes yeux sont peut-être un peu trop globuleux. Et elles seraient trop grosses pour ton visage. Tu pourrais peut-être te mettre au hot yoga ? Il paraît que c’est très relaxant. Ton corps est un temple, patronne de Zev. Prendre soin de soi, c’est important.
La femme-poisson nous dévisagea sans rien dire.
— Je suis d’accord, Donut, acquiesçai-je en lui renvoyant son regard assassin. J’espère que tu feras plus attention à toi que Loita, Cascadia.
La kua-tin clignota et se volatilisa. Un instant plus tard, elle réapparut au même endroit dans un petit pop ! et une explosion d’eau. Un respirateur était accroché à ses branchies.
— Me voilà, Carl, déclara-t-elle en levant ses petits bras. Je suis dans la pièce avec vous.
Elle était clairement au bord du craquage.
— Tu veux me faire du mal ? ajouta-t-elle en se penchant vers moi. Tu en as l’occasion ! Vas-y. Je ne suis plus protégée. Tu pourrais m’écrabouiller sans aucun problème. Je t’y invite, si tu l’oses. Ça signerait notre fin à tous les deux. Ce serait un tel putain de soulagement.
À ce stade de l’aventure, il en fallait beaucoup pour me surprendre. Je ne le montrai pas, mais son pétage de plombs m’impressionna un peu. Mon poing se serra. Je le contractai et le relâchai plusieurs fois pour m’empêcher de la prendre au mot. Je sentis mon gantelet se former, et je le fis disparaître aussi sec.
Tais-toi, pensai-je en continuant de la défier du regard. Tais-toi, tais-toi. Ne fais pas tant de bruit.
— Baaaaah ! lâcha Donut sur un ton dégoûté en agitant sa patte devant son museau. Ce n’est pas juste une histoire de crème hydratante. Il te faut un bain. Les poissons prennent-ils des bains ? Carl, elle empeste… Rien à voir avec Zev. Ça m’évoque cette pâtée périmée que tu m’avais rapportée d’un vide-grenier, une fois.
— Je n’ai jamais fait ça, Donut, répliquai-je sans lâcher la kua-tin des yeux. Tu parles des boîtes au poisson à chair blanche et épinards qu’il y avait dans la sélection qu’on t’achetait et que tu n’as jamais aimées.
— Tiens donc ! À l’odeur, on aurait pourtant dit de la pâtée périmée qui provenait d’un vide-grenier…
Avant que je puisse répondre, la pièce clignota de nouveau. L’instant d’après, tous les sièges de la table étaient occupés. Cascadia soutint mon regard encore plusieurs secondes, puis elle afficha un grand sourire de façade sur sa face de poisson et se tourna vers le reste du groupe. La transition avait été si rapide que c’en était perturbant.
Je passai en revue les nouveaux venus ; des aliens à l’apparence parfois familière, parfois inconnus. Aucune étiquette flottante n’annonçait leur identité.
Cascadia, reprenant la voix que je lui connaissais, condescendante et d’une bonne humeur excessive, lança :
— Bonjour, tout le monde ! Bienvenue à tous. Cette réunion de préproduction est la… cinquième, je crois ? Il me semble que c’était hier que je vous accueillais ici pour la première fois. Je vois de nouvelles têtes ; le règlement exige que nous fassions un tour de table pour nous présenter avant de commencer.
Ses yeux de poisson parcouraient la pièce, et une expression de surprise s’épanouissait peu à peu sur son visage.
— Oh ! J’ignorai que nous accueillerions tant de seigneurs de guerre aujourd’hui…
— Bonjour, princesse… je veux dire impératrice D’nadia ! s’exclama Donut en agitant la patte à l’intention de la saccathienne qui était assise deux sièges sur notre gauche, en section 5.
La dernière fois que nous l’avions vue, c’était à la Mascarade du boucher.
— Bonjour, Donut ! Belle performance, à la soirée. J’ai beaucoup aimé ta chanson. Je suis navrée qu’ils nous aient expulsés avant le début des vraies festivités.
— C’est vrai ? minauda le chat. Merci du fond du cœur ! Il faut que je vous demande, très chère, à propos de ce concours de familiers… Est-il vrai que le vote a été truqué ? J’ai entendu dire que…
— Trêve de bavardages ; nous n’avons pas le temps pour les mondanités, la coupa Cascadia en levant la main. Cette réunion sera brève. Présentez-vous dans l’ordre, puis nous passerons aux choses sérieuses.
Elle hocha la tête à l’intention de l’orc visiblement énervé qui était assis à sa gauche, pour lui faire signe de commencer. Je le reconnus immédiatement.
Je n’avais vu Stalwart, prince héritier de l’Empire du crâne et grand frère du Maestro, que dans une courte vidéo où il avait affirmé, à tort, nous avoir tués, Donut et moi. Manasa la chanteuse avait fait les frais de cette tentative d’assassinat ratée.
— Je ne m’annonce pas, décréta-t-il sur un ton sans réplique.
La personne qui était installée entre lui et moi n’avait pas de chaise. Il s’agissait d’une grosse masse gélatineuse verte posée à même le sol ; l’un des plus gros spécimens de cette espèce que j’avais vus jusqu’à présent. Visqueuse, tremblotante et opaque, elle se composait de trois tiers de différentes tailles, comme un Jell-O des années 1970. C’était un représentant du Collectif opératique. Ou peut-être leur chef… Je n’en avais aucune idée ; à mes yeux, outre leur taille, ils avaient tous la même apparence. Ces trucs-là se reproduisaient en se scindant, et pouvaient fusionner à nouveau à l’envi, ce qui était une vraie dinguerie. Leur bouche, située tout en haut de leur corps, donnait l’impression qu’ils s’adressaient au plafond.
— Je suis la masse cellulaire votante numéro 3, déclara-t-il en sécrétant de petites bulles.
— Qu’est-il arrivé à Hortense ? s’enquit l’impératrice D’nadia.
— Hortense est là. Nous sommes trois dans cette entité, et nous formons la masse cellulaire votante numéro 3.
— Mais… intervint Donut. Comment doit-on vous appeler ?
— Vous devez m’appeler Masse cellulaire votante numéro 3.
— C’est n’importe quoi… Ce nom est beaucoup trop long. Que dites-vous de… Je ne sais pas, disons… Frétillant vert ?
Un ange passa.
— Oh, c’est à nous ? réagit Donut en se redressant.
Après s’être éclairci la gorge, elle reprit :
— Je m’appelle GC, MRR, NW, Princesse Donut la reine Anne Chonk et voici mon co-seigneur de guerre, Carl. Nous représentons La Patrouille de Princesse, un conglomérat à but non lucratif qui compte des dizaines de milliers de branches. Chacune regroupe de merveilleux et brillants fans qui souscrivent à nos idées et viennent de tous…
— C’est ridicule ! explosa soudain Stalwart. Nous savons tous qui tu es, espèce de bouffonne !
J’étais sur le point de l’allumer, mais Donut m’arrêta d’une patte sur le bras.
— Oh, mon chou… répondit-elle à l’orc. Je sais que mon identité n’est pas un secret pour toi. Après tout, je ne compte plus les fois où nous vous avons humiliés, ton frère et toi. En revanche, votre mère n’a jamais eu l’occasion de me rencontrer… Elle est là ? Je serais ravie de lui signer un autographe… Oh, minute…
La provocation fut suivie par un long silence choqué. Donut balançait la queue, fière de son petit effet.
— Je vais plonger ma dague cérémonielle dans tes entrailles et te faire hurler de douleur en te dépeçant vive. J’utiliserai ensuite ta peau pour doubler l’intérieur de ma braguette, gronda l’orc. Ta fourrure passera le prochain millénaire à réchauffer mes énormes parties génitales.
— Waouh, lâcha placidement le chat. C’est très spécifique, comme menace, dis-moi. Et puis… « énormes » ? Pour de vrai ? Personne ne remettait en question la taille de tes parties géniales ; c’est très étrange de poser ça ainsi sans motif. Carl, tu as entendu ? À ton avis, il avait réfléchi à la formulation au préalable, ou ça lui est venu sur le coup ? Je suis sûre à 90 % qu’il l’avait préparée.
Après un petit hoquet, elle ajouta :
— Tu crois qu’il rongeait son frein et attendait son tour en se disant Je vais le faire. Je vais leur balancer le truc de la braguette ? Je propose une nouvelle motion : que le nom officiel du prince héritier Stalwart devienne « Capitaine Énorme ».
L’impératrice D’nadia trompeta, hilare. Un gobelin hirsute assis un peu plus loin se marra lui aussi.
Le robot mexx émit un petit « ping ».
— La motion est ajoutée à la liste, déclara-t-il. Motion rejetée par le système. Il est impossible de changer les titres des participants.
— Rabat-joie ! râla le chat, avant de se tourner vers le grand naga vert et violet qui était installé à sa gauche. Bon, bon… C’est à vous, alors. Hé… nous ne serions pas cousins, par hasard ? Pas de sang, évidemment. À cause de la tiare, je veux dire.
Les yeux perçants du naga se posèrent sur Donut.
— Nous ne sommes pas cousins, répondit-il en esquissant un sourire.
Il me fit tout de suite penser à Nihit, le reporter naga que j’avais poignardé avec un stylo.
— Nous ne sommes pas cousins, répéta-t-il. Ni dans le jeu ni à l’extérieur. Je suis juste un représentant du Sultanat sanglant, pas un membre de la famille royale. Quoiqu’il soit vrai, en un sens, que vous soyez une cousine de la famille, dont ma femme fait partie, ajouta-t-il en s’inclinant. Je m’appelle Rishi.
C’était cette équipe que nous devrions annihiler en premier. Remporter les guerres de factions était optionnel. Éradiquer les nagas ne l’était pas.
— Est-ce que ça signifie que vous serez à ma botte une fois que j’aurai pris le pouvoir ?
— Oui, si je suis toujours en vie, acquiesça-t-il sans se départir de son sourire. Je serai tenu par l’honneur de vous servir. Ou votre camarade Katia, bien entendu.
Près de moi, Donut se raidit. Aïe, ça pique…
Quelque chose ne me plaisait pas chez ce type. Je gravai son nom dans ma mémoire. Rishi.
— Donut, si tu pouvais t’abstenir de tout commenter, les choses pourraient avancer beaucoup plus vite, intervint Cascadia sur un ton exaspéré.
— Bonjour, tout le monde ! lança l’impératrice D’nadia, en section 5. Je suis l’impératrice D’nadia, seigneur de guerre du Royaume du prisme. Je viens d’embarquer sur le terrain de jeu ; si quelqu’un désire se joindre à moi pour déjeuner, ce serait avec plaisir. J’ai cru comprendre que certains restaurants de Larracos avaient enfin rouvert.
— Déconseillé, lança laconiquement Rishi.
— Epitome Tagg du Rêve, déclara l’elfe chauve de la section 6.
Je clignai des yeux, pris de court.
— Hé, vous êtes le type qui déteste Louis parce qu’il trouve votre mère sexy ! s’exclama Donut. Carl, c’est le type qui déteste Louis !
— Princesse Donut, par pitié ! s’impatienta Cascadia.
— Pardon, pardon…
L’elfe d’âge mûr à l’air majestueux vêtu d’un simple justaucorps en cuir affichait une expression soûlée. Le commentaire de Donut le laissa de marbre. Il ne ressemblait pas du tout au psychopathe désaxé qui m’avait été décrit, et d’ailleurs rien ne le distinguait des citoyens du Rêve qu’on avait massacrés dans le niveau précédent, mais je savais que c’était l’un des hommes les plus riches de l’univers. Sa famille contrôlait les exploitations agricoles d’une myriade de systèmes solaires et était propriétaire des brevets de nombreux types de bouffe. Du coup, dans certaines régions, il était impossible de digérer la nourriture qu’ils produisaient sans avoir payé des frais de licence.
Une créature humanoïde verte était assise dans la section 7. Un représentant du Tirage Lemig. C’était ce type-là qui avait ri à la blague de Donut sur Stalwart. On aurait dit un hybride entre un gobelin et un chiffe – la race à laquelle appartenait Quasar. Le Tirage Lemig était un système de gouvernement démocrate. Il comptait des citoyens de toutes sortes de races, mais ces gars verts semblaient en représenter la majorité. Je ne me rappelais pas leur nom, mais leur chef était un type d’alien encore différent, un genre de chenille pelucheuse. J’avais toujours la photo de sa mère dans mon inventaire. D’après ce qu’on m’avait rapporté, la population du Tirage Lemig votait pour tout. Le problème, c’était qu’une fois qu’une loi était adoptée, il fallait 80 % des voix pour l’annuler. Ils avaient décidé de s’inscrire aux guerres de factions il y avait longtemps, et ils n’avaient pas réussi à faire marche arrière depuis, même si la majeure partie de la population désapprouvait la participation du haut congrès au jeu. Selon Mordecai, leur système était un vrai bordel.
— Salut, moi, c’est Luke ! lança l’alien.
Sa voix me surprit ; on aurait dit celle d’un surfeur.
Un autre alien humanoïde, corpulent mais au long cou fin très blanc, se trouvait dans la section 8. Le masque vierge qui couvrait son visage lui donnait l’air d’un personnage d’anime flippant. Même si c’était la première fois que j’en voyais un en vrai, je sus tout de suite ce qu’il était. Un viceroi. Leur équipe participait religieusement aux guerres de factions, bien qu’ils n’en soient pas sortis vainqueurs depuis un bon moment. Ces gars-là étaient un mystère. Ils se spécialisaient en sorts de combats horrifiques et en nécromancie. Dans la vraie vie, leur système était une destination très prisée pour les procédures médicales bon marché. C’était là que les non-citoyens, et plus généralement tous ceux qui vivaient en dehors du système intérieur et n’avaient pas accès au système de soins gratuit, se rendaient au besoin.
Leur équipe s’appelait La Folie.
Il leva la main pour saluer l’assistance sans décrocher un mot. Donut l’imita.
— Et je suis le seigneur de guerre Canine des ravageurs, déclara le dernier représentant d’une voix robotique.
Les ravageurs s’inscrivaient de temps en temps aux guerres de factions. Ils s’en sortaient en général plutôt bien et avaient même gagné plusieurs fois. Selon Mordecai, ils s’alliaient souvent avec les orcs. Ensemble, ils décimaient sans problème les autres équipes, puis s’affrontaient pour le trophée. D’après ce que j’avais compris, une histoire de trahison les avait fâchés lors de la saison précédente, et il était peu probable qu’ils joignent leurs forces cette fois-ci. Tant mieux.
Leur représentant ressemblait à un robot d’un film de SF des années 1960. Sa tête cubique métallique oscillait de haut en bas, et vibrait, comme alimentée par un moteur diesel. Je savais grâce au Livre de recettes et à la photo de la mère de leur chef qu’il avait pris cette apparence pour moi. Ces gars-là pouvaient changer d’apparence à leur guise, comme dans Terminator 2. En général, ils ressemblaient à des perconsolés androïdes à la peau en plastique. J’en avais aperçu plusieurs dans le public de diverses émissions. Les ravageurs étaient à la fois un gouvernement et une méga entreprise. La plupart vivaient sur un type de planète que les scientifiques terriens appelaient « Sphère de Dyson » : une structure artificielle construite autour d’une étoile et conçue pour convertir l’énergie solaire en énergie. Apparemment, ils s’apparentaient jadis aux nébulaires, les tarés ultra-religieux qui avaient envoyé une équipe mourir dans le niveau 6.
Comme les nébs, leur groupe se composait de spécimens issus de nombreuses races biologiques différentes qui optimisaient leurs corps avec des machines. Eux, cependant, poussaient le truc encore plus loin : ils ne conservaient que leur cerveau d’origine, d’où cette apparence purement mécanique.
— Seigneur de guerre « Canine » ? Sérieusement ? Vous vous appelez Canine ? Vous êtes un robot-vampire ? s’enquit Donut, avant de s’étrangler. Ou un robot loup-garou ?! Ça, ce serait quelque chose !
— Donut ! s’énerva Cascadia. Si je dois me répéter encore une fois…
Soudain, le viceroi sans-visage qui était installé à la droite du robot s’affaissa sur la table. Sa tête se détacha de son corps en roulant comme une boule de billard, et son masque tomba, révélant une face démoniaque blanchâtre, couverte de stries rouges et pourvue de défenses. On resta tous pétrifiés de stupeur. Un geyser de sang jaillissait de son cou tranché, comme de l’eau par un tuyau d’arrosage. Je me rappelai un passage dans Le Livre de recettes : quelqu’un s’était demandé si ces vicerois étaient réellement des êtres biologiques, car personne n’en avait jamais vu un mort.
— Carl, c’est normal que sa tête soit tombée comme ça ?
— Non, Donut, je ne crois pas.
— C’est pas vrai ! pesta Cascadia. Encore ?
Le prince Stalwart tapa du poing sur la table en rugissant :
— Bandes d’incapables ! Bons à rien ! Tagg, tu avais dit que tu avais réglé le problème !
Une nouvelle silhouette apparut derrière le représentant décapité de La Folie. Poussant le cadavre sur le côté, elle s’installa à sa place. La flaque de sang qui s’était répandue sur la table s’arrêtait net à la limite de l’illusion. Tendant la main pour récupérer le masque blanc, la nouvelle venue se mit à le faire tourner sur son index. Elle s’adossa au siège et balança ses deux pieds sur la table.
— Rebonjour, les garçons.
Il s’agissait d’une femme du Rêve que je reconnus instantanément. Epitome Noflex, la mère d’Epitome Tagg. La belle elfe chauve dont la photo avait engendré tous ces problèmes avec Louis.
— Toi ! hurla Epitome Tagg en se levant comme un ressort, exprimant une émotion pour la première fois depuis le début de la réunion. Mes hommes m’ont assuré t’avoir trouvée et tuée !
— Eh bien, ils se sont trompés. J’ai eu vent de votre petit rendez-vous et j’ai eu envie de passer. Ne vous inquiétez pas pour ce bon vieux sans-visage. Il se régénérera après le coucher du soleil. C’est bien ça ? Du moins jusqu’au début des jeux.
— C’est inacceptable ! explosa Tagg.
Il ne lui avait fallu qu’une seconde pour perdre complètement son sang-froid. Il me pointa d’un doigt accusateur.
— Votre équipe n’a pas le droit d’attaquer avant le coup d’envoi ! Je vais déposer une autre plainte.
— Mec, pourquoi tu nous mets ça sur le dos ? répliquai-je. Elle n’est pas dans notre équipe.
— Cascadia, gronda l’elfe, dirigeant sa fureur sur la femme-poisson. Qu’est-ce que vous en dites ? Vous allez enfin réagir, ou toujours pas ?
— Les règles n’ont pas changé. C’est une PNJ, répondit Cascadia sur un ton las. L’IA ne nous permettra pas d’intervenir. Vous nous aviez assuré avoir résolu le problème…
— Ils sont en train de s’éveiller. Tous, lâcha Tagg. Personne ne pourra gagner cette saison.
— J’ai une liste de choses à gérer longue comme le bras, seigneur de guerre, mais celle-ci, grâce aux dieux, n’en fait pas partie, répliqua la kua-tin. Carl a raison. Elle n’est pas membre de leur équipe – pas officiellement, en tout cas. Elle a le droit de faire ce qu’elle veut. Et vous, de la tuer.
— Si vous arrivez à m’attraper, ajouta l’elfe avec un sourire narquois.
— On aurait dû se tirer avec les mantes, grommela le surfeur du Tirage Lemig en secouant sa tête de gobelin.
S’adressait-il au groupe ou se parlait-il à lui-même ? Impossible à dire.
— C’était prévisible, continua-t-il. Elles se sont barrées dès qu’on a déposé la deuxième plainte. On va tous crever ici. Tous, jusqu’au dernier.
Donut dévisageait Epitome Noflex, bouche bée.
— Carl, c’est sa mère ! Pourquoi est-ce que sa mère est une PNJ ?
— Ce n’est pas sa mère, Donut.
Je me tournai vers l’elfe, qui me souriait.
— Salut, Brique-de-Jus. Je vois que tu n’as pas chômé.
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Donut étouffa un cri.
— Coucou, Brique-de-Jus ! Je dirai à Louis qu’on t’a vue !
— Bonjour, Donut. Bonjour, Carl. Nous n’avons pas beaucoup de temps. Je sais d’expérience qu’il ne leur faudra que quelques minutes pour lancer l’assaut sur cet endroit.
Son regard se tourna vers Stalwart, et son corps se mit à changer jusqu’à devenir une copie conforme de l’orc. À une différence près : le clone avait une flèche plantée dans l’œil.
— Tu te rappelles ? le nargua-t-elle. Ça a dû faire bien mal… La prochaine fois, je te crève le second !
Stalwart poussa un grondement enragé.
— Bref, comment va Louis ? enchaîna-t-elle en se retournant vers nous.
— Il est triste parce que Firas est mort, répondit Donut. Mais apprendre que tu es toujours des nôtres, ça va le requinquer, j’en suis sûre !
Aussitôt, Brique-de-Jus reprit sa forme humaine.
— Firas ? répéta-t-elle, l’air sincèrement désolé. Pauvre gamin… Je suis heureuse que Louis aille bien.
Elle tourna soudain la tête pour regarder par-dessus son épaule, alertée par un bruit qu’on ne pouvait pas entendre.
— Une bonne partie de ma famille est arrivée en ville, reprit-elle après un instant. Merci, Carl. Je savais que je pouvais compter sur toi. Pour l’instant, je ne suis pas en mesure de les contacter, étant donné qu’ils sont apparemment membres de votre équipe. Moi, je ne peux pas la rejoindre, sinon, je ne pourrai plus tuer ces connards. Ils ont des règles vraiment débiles, avec lesquelles je me familiarise peu à peu.
Elle désigna Luke, le petit gobelin du Tirage Lemig.
— Votre château a atterri en plein sur son terrain et changé une partie de sa troupe en zombies, mais la situation est à peu près sous contrôle. Vos gars ne sont pas tombés sur l’emplacement le plus simple ; ils sont pris entre les Flanby et les serpents… Les premiers se sont alliés avec les orcs et se regroupent à la frontière. Votre équipe a entamé la construction d’un château.
— Vous voyez ? hurla Epitome Tagg en bondissant sur ses pieds.
Il parlait à Cascadia, laquelle paraissait plus fatiguée qu’irritée.
— Ils se parlent. Ils conspirent. Sous vos yeux, en plus ! Il est évident qu’elle fait partie de son équipe !
— Je représente ma propre équipe, mais puisque tu abordes ce sujet, crâne d’œuf : je vous écoute depuis un moment… Je comprends les règles. Avant, je ne les saisissais qu’en partie, mais à présent, j’ai tous les éléments. Je sais ce que je suis. Et je sais ce que vous êtes.
Elle reprit sa silhouette neutre et sans visage de changelin.
— Je représente ma propre équipe, répéta-t-elle.
— Il n’y a aucune autre équipe ! répliqua l’elfe. Nous sommes neuf. Enfin, huit, en réalité. Le reste n’est que de l’esbroufe. C’est ton cas. Tu n’es même pas une personne réelle.
— Réelle ? rétorqua Brique-de-Jus. Voilà comment je vois les choses : si vous voulez qu’on arrête de détruire toutes vos jolies fortifications et de tuer vos soldats ; si vous voulez qu’on arrête d’empêcher l’évacuation des eaux à Larracos, alors il n’y a qu’une solution. Vous allez établir une nouvelle règle. Je vous ai entendus. Je sais que c’est en votre pouvoir. Je veux que mon peuple forme une équipe à part entière et dispose des mêmes mesures de protection que le reste d’entre vous. Je veux qu’on ait la faculté de se régénérer.
Un ange passa.
— Ils sont en train de s’éveiller, disiez-vous ? lança Luke du Tirage Lemig sur un ton amusé.
— Votre propre équipe ? Tu rêves ! répliqua Tagg. Ce n’est même pas possible. On peut changer certaines règles, certes, mais pas la nature du jeu.
Je ne commentai pas. Je n’étais pas sûr d’aimer l’idée que les PNJ partent en roue libre et tracent leur propre voie. J’avais envoyé Brique-de-Jus dans le niveau 9 pour servir notre cause, pas pour qu’ils montent un groupe indépendant. D’un autre côté, c’était la suite logique pour elle. J’ignorais si elle bluffait ou si elle avait vraiment réussi à réveiller tous les PNJ du niveau, mais à sa place, mes revendications seraient les mêmes. Restait que l’ennemi de nos ennemis était notre ami.
Le fait que cette histoire mette les autres participants hors d’eux me suffisait.
— Je propose une nouvelle motion, déclarai-je. Une dixième équipe constituée de PNJ, qui bénéficierait des mêmes mesures de protection que les autres.
— Et d’un droit de vote, ajouta Brique-de-Jus.
— Et d’un droit de vote.
Il y eut un silence. Urkel, le robot mexx, émit un « ding ».
— Motion ajoutée à la liste. Les votes sont ouverts.
— C’est n’importe quoi, grommela Tagg. Ce n’est pas possible.
— Ouais, ajouta Luke. Je crois que notre équipe va déclarer forfait, si notre peuple le permet. Il y a vraiment de mauvaises ondes, cette saison, et ça fait un moment que nos citoyens veulent qu’on renonce. Je compte proposer au haut congrès d’exiger notre évacuation.
— Bon courage ! lança l’impératrice D’nadia.
— Personne ne se prononcera en faveur de cette motion, pesta le prince Stalwart. Quelle perte de temps !
Un petit objet apparut soudain dans la main de Brique-de-Jus : un détonateur de pus hobgobelin. Elle cliqua dessus.
Dix secondes.
— Vous pouvez refuser, mais alors, je continuerai, affirma-t-elle. Dites à Louis que je l’embrasse !
Et elle se changea en chauve-souris dans une explosion de fumée, puis disparut.
Au même moment, plusieurs participants se levèrent de leur siège comme des ressorts. Tagg, D’nadia et Luke se carapatèrent. Stalwart, Rishi le naga et la masse verte restèrent à leur place.
Bam ! La masse éclata dans un boucan de tous les diables, tapissant de gelée les parois de son cube de participation. La charge explosive dont elle s’était servie n’était pas très importante ; peut-être n’était-elle d’ailleurs uniquement composée que du matériel du détonateur, mais ce fut suffisant. Donut bondit hors de sa chaise en miaulant. Cascadia eut un mouvement de recul. Même Stalwart tressaillit. La masse fut la seule à être désintégrée. Sa zone cubique s’éteignit, sombrant dans les ténèbres. Une alarme résonna au loin, la lumière revint, affichant de nouveau une table propre et vierge.
Rishi le naga était le seul à n’avoir pas réagi.
Stalwart se ressaisit.
— Vous et vos semblables devriez avoir honte ! gronda-t-il à l’intention de Cascadia. Cette situation dépasse les bornes ! Tout est en train de partir en vrille. Comment se fait-il que vous n’ayez pas mis un terme à ces attentats ? Au moins, mon équipe de sécurité… Argh !
Il ne put pas terminer : une flèche venait de lui transpercer l’œil. Il s’écroula. Le trait, bleu, crépitait. D’où était-il sorti ? Qui l’avait tiré ? Mystère. À moins qu’elle n’ait appris à se téléporter depuis la dernière fois qu’on l’avait vue, ça ne pouvait pas être Brique-de-Jus.
Son cube de participation clignota, puis s’éteignit.
Ne resta plus, autour de la table, que Donut, Rishi le naga, Cascadia et moi.
— J’imagine que c’est tout pour aujourd’hui, soupira Cascadia. Je vais attendre demain que tout le monde soit régénéré, puis nous tenterons de poser une nouvelle date.
— N’étions-nous pas censés voter sur un certain nombre de mesures ? s’enquit Donut. Ce n’était pas très probant, cette « réunion » … Au moins, nous ne nous sommes pas ennuyés. J’avais un peu peur qu’on s’ennuie.
— On a tenu plus longtemps que la dernière fois… répliqua Cascadia.
Rishi secoua sa tête de serpent.
— Cette changelin s’introduit de plus en plus facilement dans nos châteaux. D’habitude, elle ne parvient à tuer qu’un seul d’entre nous. Elle a recruté des complices. Elle connaît nos horaires de réunion. Si nous cédons à ses revendications, elle n’aura aucun mal à dominer le jeu. Cela entraînerait des conséquences fâcheuses, sauf si nous posons un cadre clair. Nous devrions, néanmoins, lui faire une contre-proposition. Un compromis. Si tu es en contact avec elle, Carl, je te recommande de la convaincre d’accepter. Nous pourrions rendre tous les PNJ non affiliés invulnérables pour cette saison et mettre à leur disposition un espace sécurisé auquel les autres équipes n’auraient pas accès. En échange, elle devra s’engager à cesser ces attentats.
— Quelque chose me dit qu’elle ne se contentera pas de ça, rétorquai-je.
— Le Sultanat est accoutumé à lutter contre le terrorisme. Je crains fort que votre amie n’apprécie guère la dureté de notre riposte. Jusqu’à présent, la sultane s’est montrée hésitante à l’idée de réagir de manière publique, mais je compte bien lui faire entendre qu’elle n’a plus le choix.
La menace me flanqua la chair de poule.
— Vous pourrez discuter de tout ça la prochaine fois, conclut Cascadia en agitant son bras de poisson. Je m’en vais faire une sieste.
La pièce clignota, et elle disparut. Rishi aussi.
— Hé ! Zev avait dit qu’il y aurait un buffet pour la réunion ! rouspéta Donut. Pff ! Franchement… On aurait pu faire ça sur le tchat. Ça nous aurait évité tous ces meurtres.

DONUT : TA FIANCÉE EST DEVENUE TRÈS EFFRAYANTE. TU AS INTÉRÊT DE NE JAMAIS L’ÉNERVER ET DE LUI DIRE QU’ELLE EST BELLE TOUS LES JOURS. ET PAS DE CHIPS AU LIT. CARL AVAIT CETTE SALE HABITUDE, ET MLLE BEATRICE NE LE SUPPORTAIT PAS.
LOUIS : Elle a vraiment arraché la tête du gars ?
DONUT : C’ÉTAIT SANGLANT ET GORE À SOUHAIT. EN PLUS, ELLE AVAIT PRIS L’APPARENCE DE SA MÈRE. ÇA A MIS SON FILS DANS TOUS SES ÉTATS.
LOUIS : Génial. Il ne manquait plus que ça.
CARL : Je vois un club Desperado. Vous y allez aussi ?
IMANI : On n’a pas encore trouvé.
ELLE : On s’ennuie à mourir, ici. Il n’y a que des églises et des monstres super chiants. J’ai capturé un yéti, un gumberoo et un batsquash ; le reste ne vaut rien. On n’a même pas eu de quête. On va se rapprocher de la périphérie de Portland pour voir si c’est plus intéressant là-bas.
CARL : OK, soyez prudents.
LI NA : On est déjà au club.
KATIA : Nous aussi.
CARL : OK, on entre.
 
On trouva le club à l’endroit où le bopca nous l’avait indiqué, à quelques kilomètres vers le sud, près de l’axe principal d’une petite bourgade. On devait être à mi-chemin du marais où Samantha nous attendait avec son araignée géante.
En parlant d’araignées, elles étaient désormais signalées sur notre carte, conséquence de la quête que nous avait soumise Huanxin. Il y en avait partout ; de tous petits mobs, pas différentes ni plus dangereuses que de vraies araignées. Je voulais me contenter d’en tuer cinq par jour à nous deux, mais Donut se faisait une joie de les massacrer par dizaines. Elle lançait Pourquoi vous vous mettez des tartes ? sur une première et se tordait de rire en la regardant tourner en rond pour tenter de se mordre. C’était un peu tordu, mais ça améliorait le sort.
En chemin, on avait dégommé du mob, le plus souvent des oiseaux parleurs. Aucun ne valait la peine qu’on le prenne dans notre escadron. On avait tous les deux évolué : j’étais passé niveau 65, et Donut, niveau 57. J’avais aussi rempli trois fois ma barre de la fille du charognard. Les attaques de mêlée qui se déchaînaient quand je la vidais étaient déjà nettement plus puissantes.
On avait récolté plusieurs nouvelles cartes, dont une carte embûche, Trou dans le sac, qui permettait de vider les réserves de mana d’un totem. À l’inverse de notre carte Entrave, celle-ci n’était pas à usage unique. On avait aussi trouvé une carte mystique rare, Défausse forcée, qui remettait dans la pioche une carte au hasard dans le jeu de l’adversaire.
Par ailleurs, sur insistance de Donut, j’avais passé une bonne heure à parcourir mon livre sur les Bahamas et à le retranscrire dans mon bloc-notes, avant de copier mes écrits dans Le Livre de recettes et dans ma conversation avec Pony, qui ne daigna même pas me remercier. Il répondit juste quand je lui demandai s’il recevait bien mes messages, pour souligner quelques fautes de frappe.
À la demande de Mordecai, on passa d’abord dans notre espace personnel via une salle sécurisée qui se trouvait à côté du club Desperado, ce qui lui permettrait de nous accompagner pour acheter du matériel. On n’avait toujours pas reparlé de Ruby et des enfants changelins, mais comme on avait découvert le pot aux roses, il les avait lâchés dans la salle commune de la guilde. Donut avait commis l’erreur de l’informer qu’un long-métrage inspiré de ses aventures avec les six gosses était en train d’être tourné, ce qui l’avait mis dans une humeur massacrante. Le chat n’avait pas aidé en le tannant pour qu’il laisse Mongo jouer avec les petits afin que les producteurs lui donnent un beau rôle.
Le bar d’accès au club Desperado était quasi désert ; on n’y trouva qu’un barman gnoll qui attendait derrière le comptoir. Deux pianos se faisaient face dans la pièce, comme si l’endroit était voué à accueillir des compétitions musicales. Donut rangea Mongo, puis on s’engagea dans le couloir de Clarabelle la garde crocodilienne. Le regard fuyant, elle nous laissa entrer sans un mot.
 
Vous entrez dans le club Desperado.
 
On arriva à l’étage intermédiaire, qu’on n’avait pu voir qu’en coup de vent pendant le niveau précédent. La salle principale, une grande salle de restaurant avec piste de danse, était bien plus propre que celle du dessus. C’était la première fois qu’on mettait les pieds ici. Il n’y avait pas énormément de monde, et la grande majorité des personnes présentes étaient des PNJ générés. Des serveuses elfes parcouraient la pièce d’un pas rapide. Plusieurs couloirs permettaient d’accéder à d’autres pièces, notamment à un casino bien plus vaste que celui du dessus. Celui-là avait même des machines à sous. Des acclamations éclatèrent en provenance de la pièce ; un PNJ venait de remporter un prix.
De nombreux gardes crocodiliens en costard étaient postés un peu partout. L’un d’eux me dévisageait, morose. Je le reconnus : on s’était frittés avec lui à la fin du niveau précédent. Il avait été forcé d’aller chercher sa boss, Astrid, parce qu’on s’était introduits par effraction à cet étage qui nous était alors interdit. Donut agita la patte pour le saluer.
Je repérai nos amis, installés autour d’une grande table, au fond. Donut sauta de mon épaule et partit les rejoindre comme un boulet de canon. Il y avait Katia, Bautista, Louis, Tran, Britney, Li Jun, Zhang, Li Na, Chris et, à ma grande surprise, Florin.
— Salut, tout le monde, lançai-je en m’assayant.
Donut avait sauté sur la table et frottait sa tête contre tout le monde, sauf Li Na, qui ne pouvait pas être touchée sans risque.
Plusieurs cartes étaient posées sur la table ; chacun triait son deck. Donut piétinait tout cela sans vergogne.
— Besoin d’un menu, mon chou ? me demanda une serveuse en laissant tomber deux menus plastifiés devant moi sans attendre ma réponse.
Donut entreprit d’examiner ses options culinaires. Je croisai le regard de Katia.
 
CARL : Comment on va faire pour s’organiser avec tout le monde ? On ne peut pas leur dire qui est la cible…
 
Nous devions trouver le moyen de localiser et de tuer Astrid, puis apporter sa dépouille à la guilde de la souffrance, dont l’entrée se trouvait à l’étage supérieur, à la Parade du pénis. Le problème, c’était que l’identité de notre victime devait demeurer secrète. Ça faisait partie du deal.
On avait en principe jusqu’à la fin du niveau suivant pour accomplir la mission, mais nous savions tous les deux qu’on devait s’en débarrasser avant la fin du 8. La seule entrée du club Desperado au niveau 9 n’était toujours pas accessible, et dans tous les cas, tout le monde à part les PNJ serait expulsé de Larracos un jour ou deux après le début du niveau. On ne pourrait rentrer dans la cité que lorsqu’il ne resterait plus que deux équipes en lice. Il fallait qu’on fasse en sorte d’avoir terminé avant l’effondrement de ce niveau.
 
KATIA : Pour l’instant, on est juste là en repérage. Avant tout, il faut qu’on trouve un moyen de la faire sortir de son bureau. Ensuite, on commencera à planifier.
CARL : Nous, on l’a déjà fait sortir. Une fois quand un type a essayé d’assassiner Donut, et l’autre jour quand on s’est glissés à cet étage en douce et qu’on s’est fait prendre. Astrid est la responsable de la sécurité, ici.
KATIA : Le système indique qu’elle est aussi à la tête de L’Agence de recrutement des vilains garçons. Peut-être qu’elle se rend parfois là-bas. Tu en es membre, et moi non. Tu pourrais aller y jeter un coup d’œil ?
CARL : Ce n’est pas un endroit dans lequel je peux aller comme je veux ; c’est une upgrade qui s’ajouterait à notre espace personnel. Elle coûte genre 500 000 pièces d’or.
KATIA : Merde… Comment j’ai fait pour zapper ça ? Je croyais que c’était juste une société secrète, comme la guilde de la souffrance, avec une entrée cachée quelque part.
CARL : S’il existe une autre entrée cachée, je ne la connais pas. Il faudra qu’on provoque une distraction dans le club pour pousser Astrid à se montrer. Ça, ça devrait aller. L’éliminer une fois qu’elle se montrera, par contre, ce sera une autre paire de manches. C’est une sylphe sanguinaire de niveau 125. La dernière fois, elle m’a assommé alors qu’elle n’était même pas dans la même pièce que moi. Grâce à sa magie cardiovasculaire, elle peut faire bouillir ton sang en un claquement de doigts. En plus, elle est toujours entourée de gardes. Et c’est une fée. Mon tatouage de gobelin débile me rend encore plus vulnérable à ses attaques. C’est vraiment dommage que Donut ne puisse pas nous aider, son sort Sourdine nous aurait été d’une grande aide…
KATIA : OK, je crois que j’ai un plan. Dans les grandes lignes, du moins. Il faudra qu’on utilise mon deck. Commençons par décider quand et comment on pourra la bloquer quelque part. Il faut que ce soit un endroit où les gardes ne nous tomberont pas dessus en masse dès qu’on passera à l’action.
 
Je parcourus la pièce des yeux. Mon regard s’arrêta sur le couloir qui conduisait aux toilettes, aux foyers de compétences et au Bar du blaireau.
 
CARL : Je crois que je sais. Il faut juste qu’on trouve un moyen de l’attirer là-bas.
 
Je lui parlai un peu plus de notre dernière visite au club, en évoquant le passage secret dans les toilettes des femmes, qui permettait de passer d’un étage à l’autre.
 
KATIA : S’il existe un passage secret, il y en a sans doute d’autres. On devrait essayer d’en découvrir l’emplacement. Et son bureau, il est où ?
CARL : Aucune idée. J’ai été dans l’arrière-boutique plusieurs fois, quand Orren l’intermédiaire me convoquait. La fois où elle est venue nous voir, il était avec elle et ils sont sortis du même couloir, mais je n’y ai aperçu aucune autre porte ; juste celle d’Orren. Je pourrais essayer d’y retourner en scred pour jeter un coup d’œil… Le truc c’est que si je me fais prendre, je risque de me faire exclure du club pour de bon. Je suis déjà dans le collimateur.
KATIA : OK. Toi, tu planches sur le moyen de l’atteindre, et moi, sur la méthode pour la tuer. J’ai besoin d’un peu de temps pour peaufiner mon plan.
CARL : On va aller chercher Samantha et on n’aura peut-être pas accès au club pendant quelques jours. À notre retour, on passe à l’action.
 
— Oh, ma chérie… En vrai, ça va ! Sincèrement, disait Donut en examinant Britney.
L’Ukrainienne la dévisagea sans rien répondre. La partie gauche de son visage était couverte de marques de brûlures. L’épiderme avait guéri, mais il avait conservé cet aspect tendu, brillant et bosselé de la peau brûlée. La blessure datait de la fin du niveau précédent.
— Je le vois à peine, continua le chat. Et puis, les cicatrices, c’est beau. Et ça va avec ton look de barbare.
Je ne me rappelais pas les détails du profil de Britney la dernière fois qu’on l’avait vue, mais elle affichait à présent un niveau 55. Elle était nettement plus puissante. Son visage d’habitude revêche affichait une expression impénétrable. Elle avait un nouveau tatouage sous l’œil. Un sceau d’extinction. Elle avait éradiqué tous les spécimens d’une race de mobs.
— Je m’en fiche, maintenant, finit-elle par répondre. J’en ai pas mal parlé à Tserendolgor, qui avait une cicatrice similaire au visage, avant.
Je posai la main sur Donut pour l’empêcher de faire un commentaire mesquin à propos de la femme-chien.
Tran, le Vietnamien élancé, peu bavard mais toujours sympa, qui avait été très ami avec notre regrettée Gwendolyne Duet, était assis à côté de Britney. Ayant perdu ses deux jambes pendant la Mascarade du boucher, il se déplaçait à présent grâce à un plateau volant comme celui d’Odette. Pour l’heure, il l’avait rangé. Il était penché sur son verre, perdu dans ses pensées. Je regardai un moment ces crawlers qu’on avait rencontrés dans les bulles, au niveau 5, assis côte à côte. Britney. Tran. Louis. Les événements du niveau précédent les avaient dévastés.
Après avoir serré la main de Li Jun et de Zhang, je reportai mon attention sur Chris, qui se trouvait à Beijing avec l’équipe de Li Na. Ça faisait un moment que je ne lui avais pas parlé.
— Comment tu vas ?
— Super, répondit-il placidement.
Je le scrutai pour tenter de deviner s’il s’agissait d’un trait d’humour.
Florin émit un grognement amusé. Il était en train de trier une pile de cartes action.
— Et toi, Florin, quelles sont les nouvelles ?
Le crocodilien leva la tête et me regarda avec intensité.
— Je survis. Mon escadron est déjà complet. Je suis seul avec mes six totems.
— Qu’en est-il de Lucia ?
— On se parle de temps en temps. Je ne comprends toujours pas tout, mais au moins, elle ne m’attaque plus dès qu’on se croise. Pour l’instant, son chien et elle gardent leurs distances. Je suis dans une jungle au moins aussi dense que celle du Terrain de chasse.
— Est-ce que tu as euh… attrapé le gars pour lequel on t’avait donné une quête ?
— Ouais. Il est très puissant, mais j’vais pas le garder. J’ai déjà six belles bêtes dans mon jeu, dont un tigre à dents de sabre et un crocodile géant.
— Tu as un totem crocodile ? releva Donut. C’est un peu redondant, non ?
Il éclata de rire.
— En vrai, c’est un caïman géant. Il s’appelle Roy.
— Tu envisages vraiment de te séparer de cette autre carte ? m’enquis-je. Pourquoi ?
— Parce que c’est un casse-couilles de première, voilà pourquoi. Je n’ai pas assez de Charisme pour le contrôler. Tout à l’heure, j’ai tenté le coup, et ce connard m’a tiré dans le ventre. Je me suis fait tirer dessus par mon propre totem. J’ai failli y rester, gars. Une chance qu’il n’ait eu qu’une seule cartouche dans le flingue.
— De quoi parlez-vous ? voulut savoir Donut.
— Florin a un totem unique dont il veut se séparer.
— Et le monstre en question possède une arme à feu ? On le prend ! Il nous reste encore trois emplacements vides !
Je n’étais pas aussi chaud qu’elle. Asojano promettait déjà d’être compliqué à gérer. Avoir des cartes puissantes était important, mais si elles l’étaient au point de ne pas nous écouter, quel intérêt ? Même si on parvenait à se faire obéir de ce type, plusieurs personnes nous avaient rapporté que les totems à fort caractère avaient tendance à s’affronter quand ils étaient invoqués en même temps.
Florin haussa les épaules.
— Vu ton Charisme, ce n’est peut-être pas une mauvaise idée. Si ça se trouve, vous arriverez à le dompter… Et dans le cas contraire, vous pourrez toujours déchirer la carte. Je vous conseille en revanche de l’invoquer en salle de simulation avant de vous en servir en combat réel, conclut-il en sortant la carte de son inventaire pour la faire glisser jusqu’à Donut. Bonne chance, l’amie.
— Waouh, lâcha-t-elle en inspectant l’item. Niveau 140 ? Tu es sûr de ne pas vouloir le garder ? Comment tu as fait pour le piéger ?
— Il est trop puissant pour moi, répéta Florin. Le capturer n’a pas été dur. J’ai reçu une quête qui me demandait de l’arrêter. Il terrorisait un village en changeant les cadavres du cimetière en zombies. Ces saloperies ont ruiné la zone. Il faisait ça pour s’amuser, ce débile. Il est comme ça. Il n’est pas ouvertement hostile, mais c’est un sale con arrogant. Il a transformé l’eau d’une rivière en vin parce qu’il avait soif. Dès qu’il a été bien rond, je me suis approché et je lui ai donné une potion de soin suprême. J’ai dit que c’était de la part de son père. Il m’a pris pour un ange et il l’a descendu d’une traite. Comme c’est un revenant, ça l’a assommé, et je n’ai plus eu qu’à planter mon drapeau. Je vous préviens, le gars jure comme un charpentier.
J’éclatai de rire.
— Le système indique que c’est un totem unique, mais j’ai entendu parler d’une bonne dizaine de versions de ce type dans le niveau, fis-je remarquer.
— Ouais, j’ai vu, acquiesça-t-il. C’est le même, mais chaque fois légèrement différent. À ma connaissance, le mien est le plus puissant. À part peut-être le modèle hippie qu’a attrapé un autre gars en Californie. En tout cas, c’est le seul à être armé d’un flingue.
J’attrapai la carte pour l’examiner. Elle était orange ; la couleur des cartes uniques.
Un dessin style manga de Jésus figurait sur le recto. Il portait une toge blanche serrée à la taille par une ceinture rouge, et ses longs cheveux bruns étaient auréolés d’un petit halo jaune. Une représentation classique, somme toute. Ce qui l’était un peu moins, c’était le pistolet-mitrailleur Uzi, qu’il était en train de vider sur une cible hors champ en vociférant. Je secouai la tête devant l’absurdité de l’image. Je pensai à Sœur Ines. Elle péterait les plombs si elle voyait ça.
 
Carte T’Ghee. Unique.
Carte totem.
Rézousse. Jésus Uzi.
« Suis ma voie, enfoiré. »
Niveau : 140.
Origine : Équateur.
Durée d’invocation : 75 secondes.
Constitution : 200.
Mob revenant.
Mob tireur.
Mob guérisseur.
Attaques principales :
Sang en plomb.
Résurrection de totem.
Balle d’enfer.
+ 20 autres compétences et sorts.
Consultez l’onglet « escadron » de votre interface pour toutes les informations sur les stats, compétences et sorts du totem.
Avertissement : vous avez des emplacements vides dans votre escadron. Prendre cette carte activera et placera automatiquement ce totem dans votre escadron. Il est impossible de retirer ou de troquer des membres de l’escadron tant qu’il n’est pas complet. Pour retirer une carte avant que votre escadron ne soit complet, vous serez obligé de déchirer la carte.
 
— La vache ! lâchai-je en riant. C’est irrespectueux de ouf.
— Et encore, tu ne l’as pas rencontré ! renchérit Florin. Un sacré phénomène. Il est vraiment persuadé d’être le fils de Dieu. Il est balèze et peut lancer plein de très bons sorts. La difficulté, c’est de le convaincre de le faire.
Avec cet énergumène, nous avions maintenant quatre totems sur six. Les trois autres étaient le phoque moine, le ramifieur ghommid âne-serpent, et Asojano. Si on parvenait à les commander, ils formeraient une bonne équipe. Geraldo ferait un tank et un combattant de mêlée efficace ; Skylar et Asojano distribueraient des débuffs ; Rézousse avait une attaque à distance et des pouvoirs de guérison, ainsi que plusieurs autres facultés. Si on dénichait un autre totem à dominante magique et encore un autre capable de contrer les attaques magiques, on obtiendrait un groupe vraiment intéressant.
— Donut, lançai-je en me relevant. Je vais faire un tour, voir à quoi ressemble l’équivalent de la Route de la soie à cet étage et acheter quelques trucs. Reste ici, regarde nos cartes, fais des échanges si tu veux. À mon retour, on ira voir le bijoutier.
Elle avait reçu une « pierre du joaillier sans défaut » dans un coffret légendaire au début du niveau, mais il était impossible d’avoir accès à ses propriétés tant qu’elle n’était pas installée sur sa tiare. Quelqu’un, au club, pourrait se charger de ça.
Après avoir perdu la couronne de la putain à Sepsis, elle avait reçu, en remplacement, une tiare de Mana Genita blanche qui augmentait sa stat d’Intelligence. Elle la portait la plupart du temps. Vers la fin du niveau précédent, on lui avait envoyé une autre tiare, temporaire, qui avait multiplié par deux son Charisme. Elle avait aussi un béret rouge qu’elle avait pris à un mob quelques jours plus tôt, mais qui augmentait juste de quelques points toutes ses stats. Elle le mettait tout de même de temps en temps ; c’était selon ses mots : « raccord avec le lieu ». À ce stade, elle avait accumulé des centaines de couvre-chefs dans son inventaire. Parfois, quand j’entrais dans sa chambre, je la trouvais devant sa commode, en train de passer en revue une rangée de chapeaux, ou d’inspecter Mongo, après lui en avoir posé un sur la tête. Le dino patientait sagement tandis qu’elle le regardait sous tous les angles. Elle avait notamment un chapeau de cowboy non magique – je le lui avais donné après en avoir fait l’acquisition au début, dans le niveau 1 ou 2 – et qui allait très bien à son familier. Hélas, il le perdait au moindre saut, et ne pouvait donc pas se battre avec.
Donut avait même commencé à accrocher quelques chapeaux ci et là dans notre espace personnel, pour décorer. J’étais content qu’elle se soit trouvé un hobby, même si quand on y pensait, la plupart de ces trucs étaient en réalité des trophées de chasse.
Cette pierre devait être un très bon item ; malheureusement, sa teinte orange citrin n’enthousiasmait pas franchement le chat, qui avait des avis bien arrêtés en matière de colorimétrie. Certains pans de sa fourrure s’accorderaient à peu près avec, mais elle soutenait que le mélange serait trop criard.
— D’accord, Carl, répondit-elle en levant les yeux du menu de restaurant.
Elle était en train de cuisiner la serveuse à propos des accompagnements qui étaient servis avec le flétan.
— Mais ne sois pas trop long, ajouta-t-elle. Il faut vraiment qu’on aille chercher Samantha.
— Ne m’en parle même pas…
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Je jetai un regard en arrière pour m’assurer qu’aucun crawler ne m’observait, puis je fis un pas dans la pièce. Mon compteur de vues explosait ; impossible que Donut ne finisse pas par découvrir ce que j’étais en train de faire. La porte sale et collante se referma derrière moi avec un soupir.
Une odeur de sueur masculine, de graisse et de parfum bon marché me prit tout de suite à la gorge.
 
Vous entrez à la Parade du pénis.
 
Je fis un autre pas en avant, et une deuxième notification passa sur mon interface.
 
Nouveau succès ! « Du cul, du cul ! »
Thunder from Down Under. Magic Mike. Chippendales.
Si les représentations burlesques et les peep-shows féminins ont une histoire riche et longue de plusieurs siècles, les spectacles 100 % masculins sont un phénomène relativement récent dans votre culture. Il fallut attendre l’ère du disco avant que certains entrepreneurs ne comprennent qu’ils pouvaient également user de l’art lucratif de soutirer de l’argent à des frustrés sexuels sur les femmes.
Prenez un mâle bien gaulé sous stéroïdes, donnez-lui quelques cours de danse, des bandes blanchissantes pour les dents, une douche, une banane, un CD de Guns N’Roses et une bonne bouteille d’huile d’amande douce, foutez-le dans l’équivalent des toilettes pour femmes d’une boîte de nuit, et vous voilà propriétaire d’un empire ultra-rentable.
Vous ne l’avez peut-être pas encore remarqué, mais nous avons une hiérarchie bien établie pour ces prestations de divertissement au Desperado. Plus vous descendez, plus nos poulains seront doués. Du moins c’est ainsi que c’est censé fonctionner. Vous devriez en faire l’expérience vous-mêmes pour vous en assurer.
Vous entrez dans un établissement de strip masculin.
Récompense : 10 pièces d’or à distribuer en pourboire. Il paraît que certains vous permettent de glisser ces pièces dans leur string. D’ailleurs, tiens, on va ajouter une bouteille de gel hydroalcoolique.
 
La basse d’une chanson de Billie Eilish qui me disait quelque chose résonnait dans la pièce, noyant la techno du club de danse que je venais de quitter. Je clignai plusieurs fois des yeux pour m’habituer à la pénombre. Sur la scène, un troll à la peau verte pourvu de défenses se trémoussait au rythme de la musique. Ridiculement musclé, à poil, gourdin énorme à la main… À l’inverse de la plupart des clubs de strip féminin, aucune barre métallique ne s’érigeait au milieu de la scène. Le gars avait une haute crête iroquoise, qui oscillait au gré des mouvements du gourdin qu’il faisait tournoyer avec l’enthousiasme d’une majorette sous ecstasy. Un public de PNJ en délire lui jetait des pièces. Elles heurtaient son corps avant de rebondir un peu partout dans un claquement de grêle. Un jeune crocodilien malingre, qui arborait un t-shirt frappé du logo de la Parade du pénis, courait partout, muni d’un seau, pour ramasser les pourboires. Le truc était presque plein.
Le nom qui flottait au-dessus du danseur indiquait Auteur Steve Rowland – Troll des forêts. Niveau 50. Le gamin qui récoltait les pièces s’appelait Préposé au seau – Crocodilien. Niveau 10.
Je dessinai une bulle d’intimité au-dessus de ma tête. Le bruit de la musique s’atténua, mais pas les cris stridents des spectatrices. Sondant la pièce du regard, je finis par repérer plusieurs PNJ assis dans le coin le plus sombre du bar, qui me fixaient gravement. J’étais le seul crawler. Je les observai un à un – et surtout leurs coudes, pour tenter de voir, malgré l’obscurité, si l’un d’eux avait un tatouage de toile d’araignée.
— Salut, beau gosse ! m’apostropha une voix grave avec un fort accent espagnol.
Je sursautai, surpris, et me tournai vers ce type à la peau huilée qui venait de m’aborder. Il était humain et paraissait âgé de soixante-dix ans environ. Longue barbe blanche, casque de conquistador, petit short moulant et un veston ouvert. Il était ultra-bien foutu, ce qui était très bizarre vu son âge. Je le dépassais de plusieurs centimètres.
— Tu viens pour te détendre ou tu cherches un job ? susurra-t-il en me reluquant des pieds à la tête, avant de passer une main appréciative sur ma veste. Ça fait un moment que j’ai pas choppé de géant…
Son nom flottait au-dessus de sa tête : Don Queuchotte – humain. Niveau 45.
— Je cherche Acier Trempé.
— Oh, lâcha-t-il en faisant un pas en arrière.
Il expira, et la moitié de sa masse musculaire se changea en graisse. Je cillai, interloqué.
— C’est le grand taciturne, là-bas, m’indiqua-t-il en me montrant un type au bout du bar ; le seul qui ne faisait pas face à la scène.
Il était assis dans un coin sombre, loin de ses collègues. Sans rien ajouter, le vieux strip-teaseur prit une profonde inspiration et s’en alla vers un groupe de filles qui hurlaient d’excitation. Sur scène, le troll avait enfourché son gourdin et parcourait la scène en bondissant et en s’assénant de grandes claques sur les fesses.
Soudain, il laissa tomber la massue et s’écroula, une main plaquée sur le visage. Il était blessé.
— Rosemarie, tu connais le règlement ! héla une voix grave qui provenait d’une enceinte et traversa ma bulle d’intimité. Arrête de viser sa tête. S’il perd un œil comme la dernière fois, on te fera payer la feuille de soins du guérisseur.
Je levai les yeux. Un box pour DJ s’élevait dans une zone sombre située entre le bar et la scène. Je discernais vaguement la silhouette d’un squelette coiffé d’une couronne dorée scintillante. Penché sur sa table de mixage, il s’adressait à un groupe de spectatrices.
— Nique ta mère ! répliqua une vieille naine.
L’insulte fut accueillie par des éclats de rire. Cette personne, Rosemarie, donc, avait un petit animal domestique blanc et noir sur l’épaule. Un genre de taupe.
Je reportai mon attention sur les danseurs. M’approchant de l’extrémité du comptoir, je croisai le regard d’un imposant type torse nu à la peau violette et aux traits serpentins qui me rappela immédiatement Eva. Seule différence : lui n’avait que deux bras. Anaconda – quarteron naga. Niveau 75. Donut adorait ce gars, et c’était l’un des danseurs les plus prisés du club. Il me gratifia d’une œillade lascive, mais je le dépassai sans m’arrêter et, bifurquant à l’angle du bar, je tapotai l’épaule du grand gaillard que j’avais repéré plus tôt. Son corps était dur comme du métal. Il ne leva pas les yeux.
— Non, gronda-t-il d’une voix rauque. J’prends mon service plus tard.
Une tasse fumante était posée devant lui, peut-être un thé, ainsi qu’un livre ouvert. Je me demandai comment il se débrouillait pour y voir dans le noir. Il n’était pas aussi vieux que Don Queuchotte, mais il n’était pas tout jeune. Mes yeux s’arrêtèrent sur le tatouage qui ornait son coude. Une toile d’araignée.
— Je ne suis pas là pour une danse, ripostai-je. Nous avons plusieurs amies en commun. Donut, notamment.
L’homme sirota une petite gorgée de thé, ferma son bouquin et se tourna vers moi.
Son corps, quand je l’avais touché, m’avait paru inflexible, pourtant il paraissait être en chair. Enfin, à quelques détails près. Il n’était pas aussi musclé que certains de ses collègues, mais malgré ses oreilles pointues, il était bien bâti et bien trop imposant pour être un elfe. J’observai ses nombreux tatouages. Il n’en avait pas autant que Signet, mais ses bras étaient couverts de vieux dessins à l’encre délavée. Sur son torse, un cœur réaliste flottait entre deux ailes de chauve-souris démoniaques. Le dessin était strié par d’impressionnantes cicatrices, de grandes marques rosées en relief, qui semblaient avoir été faites par d’énormes serres.
Son veston ouvert était orné de broderies, et son pantalon large et fluide ressemblait à celui d’Aladdin. Il avait un physique à peu près humain et des traits arabes, mais sa silhouette était comme… floue, comme si elle se brouillait sans cesse. La vapeur qui se dégageait de sa peau et ses cheveux coupés ras donnaient l’impression qu’il était en train de cuire. Ses yeux complètement blancs, dénués de pupilles, dégageaient, eux aussi, de la fumée.
Ce ne fut que lorsqu’il se tourna vers moi que je remarquai les deux petites cornes de chevreau sur son crâne. Amputées et limées, elles ressemblaient à celles de Hellboy, le personnage de comics.
 
Acier Trempé – ifrit. Niveau 75.
Danseur en chef adjoint à la Parade du pénis.
Plus vous vous approchez du monde de Shéol du niveau 15, plus vous aurez de chances de croiser des démons ayant réussi à rallier le monde normal. Surtout dans des endroits qui n’ont pas été purifiés depuis longtemps. Et par « purifiés », j’entends dans le sens biblique du terme.
Les ifrits sont comme les cafards ou les rats, quoique généralement bien plus séduisants et divertissants. Et intelligents. Futés. Le plus souvent, ils sentent bon, aussi, ce qui, vu leur dégaine, est assez surprenant. Là où il y a de la débauche, vous trouverez en général des démons. Là où il y a des péchés, vous trouverez des ifrits. À l’inverse des succubes et des incubes, qui sont des obsédés sexuels notoires, les ifrits sont sensibles à l’aura qui émane du péché, de la luxure, de l’envie, de l’avarice et de toutes ces petites iniquités qui pullulent dans le monde. Ça ne fait pas d’eux des gens bons ni mauvais, pas plus qu’un mec qui se branle sur du porno senior. Bon, je ne sais pas trop où je vais avec cette description. Essayez juste de ne pas vous fritter avec ce type, parce qu’il vous mettrait une branlée.
Détail intéressant, il a le même tatouage au coude que vous.
 
— Faites du bruit pour Auteur Steve Rowland ! conclut le DJ par-dessus la musique à fond. Dès qu’on lui aura retiré la pièce qu’il a dans l’œil, il sera disponible pour des danses privées. Et maintenant, gare à vous, mesdames : ça va mouiller. Accueillons Piscine-à-boules !
Un air de hair metal s’éleva sur fond de cris d’exaltation de la foule.
— Carl, me salua Acier Trempé en m’observant des pieds à la tête.
Son regard s’arrêta sur mon tatouage au coude. Il parut s’intéresser aussi à l’autre que j’avais au bras gauche, la grosse boule de serpents ; le tatouage Ennemi de la foi qui m’avait été attribué pour avoir fracassé l’autel de Diwata.
— Je suis content que tu passes nous voir. Donut m’a dit beaucoup de bien de toi. Katia aussi, ajouta-t-il après une pause.
— C’est Katia qui a fini par me convaincre de venir, répondis-je en frottant mon coude.
Il hocha la tête.
— Suis-moi.
J’hésitai, mais seulement une seconde. Il laissa son livre et son thé sur le comptoir. Il me fit traverser la pièce et me conduisit jusqu’à une rangée de cabines installées contre le mur du fond, à côté de la scène. Sur les planches, un genre de loutre dansait au son tonitruant d’une chanson dont le titre était apparemment « Girl Money ». Le public, très réceptif, le mitraillait de monnaie d’or que Préposé au seau s’empressait de ramasser.
On s’approcha des cabines, au-dessus desquelles brillait une ampoule soit rouge soit verte dont l’utilité se passait de commentaires. Des gémissements de femme émanèrent de l’une d’elles, suivis de la voix espagnole de Don Queuchotte criant « Ma dulcinée ! Ma dulcinée ! ».
— Oooh, mais regardez ça ! lança une naine en me lorgnant d’un regard gourmand. Alors, on va faire un tour à la forge ?
La remarque provoqua un concert de ricanements.
Je reconnus Rosemarie, celle qui s’était fait enguirlander pour avoir balancé une pièce dans l’œil du danseur troll. Elle était plus âgée que je ne l’avais cru au départ. L’animal perché sur son épaule était bel et bien une taupe, mais il avait une fourrure étrange, qui le faisait presque ressembler à un bouvier australien. Il tendit le museau vers moi pour me renifler. Il s’appelait Bernie.
Acier se tourna et s’inclina en un genre de révérence, ce qui nous valut de nouveaux rires. Il se dirigea ensuite vers la cabine tout au fond et ouvrit la porte. J’entrai. Au moment où je passai devant lui, il me donna une claque sur les fesses.
L’intérieur n’était pas très grand – la taille d’un dressing, tout au plus. Les parois et le sol étaient tapissés d’une épaisse moquette à poil long. Un appareil, couvert de boucles, se balançait au plafond.
Je repérai immédiatement la porte cachée dans le mur d’en face. C’était un portail qui semblait mener à un couloir en briques éclairé par des torches. J’activai ma compétence pour prendre une capture d’écran.
Acier entra à son tour. Il ferma la porte à clé derrière nous et, sans un mot, me contourna pour aller se planter devant la porte secrète. Il posa la main dessus. Le battant s’ouvrit. Il avança. Je suivis le mouvement.
 
Vous entrez dans la guilde de la souffrance.
Bienvenue, araignée. Bienvenue chez vous.
 
Ma bulle d’intimité disparut toute seule, comme quand je sortais du club Desperado. La musique du club se tut. La température augmenta d’un coup. À peine entré, Acier Trempé s’arrêta et me montra une porte, tout au bout. Une porte en bois classique, sur laquelle était gravé un dessin de toile d’araignée. Je m’en approchai. Un mur de texte assaillit mon champ de vision dès que je posai la main sur la poignée.
 
Nouveau succès ! Les Molly Maguires.
Vous avez trouvé et êtes entré dans la salle principale d’une guilde cachée dont vous êtes membre.
Attache ta ceinture, mon lapin, on en a pour un petit moment.
Il existe plusieurs types de sociétés secrètes, dans ce bled.
Il y a celles du genre Ivy League, qui regroupent les riches débiles de tout le pays. Ils louent un lieu pour y placarder deux-trois symboles païens, revêtir des masques cornus couverts de feuilles et autres conneries du même genre pour se persuader qu’ils vivent un délire à la Stanley Kubrick, ce afin d’oublier que la vie qui leur est destinée ne leur réserve que shorts couleur saumon, polos Lacoste et réunions soporifiques avec des conseillers financiers.
En parlant de Stanley Kubrick, nous avons aussi des sociétés orgiaques secrètes. Celles-là rassemblent en général des gens au physique déplaisant et aux vies sexuelles insatisfaisantes qui se réunissent tous les deux mois dans une baraque au milieu de nulle part pour se soûler et partager des baises tout aussi insatisfaisantes en essayant de se convaincre qu’ils s’amusent comme des petits fous.
Il y a les sociétés altruistes, qui rassemblent des gens désireux de sauver le monde en faisant de bonnes actions. Celles-là sont chiantes à mourir, je ne vais même pas en parler.
Les sociétés maléfiques, elles, sont en général motivées par le gain de pouvoir et de profit. Leurs membres – la crème de la crème – se réunissent sur des îles pour manger du panda et se demander comment fixer les prix de marché au niveau mondial ou galactique. Ouais, je vous jure, ces groupes existent vraiment. J’y reviens dans un instant.
Mais évoquons d’abord un dernier type de société secrète. Celles qui voudraient changer les choses, souvent en dehors des limites imposées par la loi.
C’est l’heure de l’histoire.
Il était une fois, en septembre 1869, un horrible incendie dans la mine d’Avondale près de Plymouth, en Pennsylvanie. Plus de cent mineurs y périrent. Les conditions effroyables dans lesquelles ils travaillaient ainsi que les normes de sécurités très insuffisantes furent mises en cause.
Ce n’était pas le premier accident. Des centaines de mineurs mouraient dans ces mines tous les ans, et ceux qui ne mouraient pas vivaient dans la misère. Des enfants parfois à peine âgés de huit ans trimaient à longueur de journée. Ils brisaient leurs corps, se donnaient corps et âme et ne recevaient, en échange, que des miettes.
Le jour de l’incendie, tandis que des milliers de travailleurs et de parents se tenaient rassemblés autour de la mine, attendant que soient exhumés les corps de leurs amis et parents, un homme du nom de John Siney, dressé sur l’un des chariots, cria à la foule :
« Messieurs, si vous devez mourir ici, mourez pour vos familles, pour vos maisons, pour votre pays, mais ne consentez plus à mourir comme des rats dans un piège pour des gens qui ne se soucient pas plus de vous que des pioches avec lesquelles vous creusez ! »
Ce jour-là, des milliers de mineurs de charbon décidèrent de se syndiquer.
Le syndicat en question, qui s’appelait l’Association bénévole des travailleurs, réussit, pendant quelques années du moins, à militer pour la hausse des normes de sécurité des mineurs en appelant à la grève et tenta d’imposer la mise en place de réglementations sur la sécurité.
… Jusqu’à 1875, année durant laquelle le syndicat fut désintégré par les propriétaires de la mine.
Comment réussirent-ils à dissoudre si facilement ce syndicat, demandez-vous ? Pour la simple et bonne raison que ses représentants agissaient au grand jour. Ils respectaient les règles du jeu. Comment gagner un jeu dont les règles, délibérément injustes, sont fixées par l’adversaire ?
Réponse : c’est impossible. Vous n’y arriverez pas. Jamais. Pas tant que vous vous y pliez.
C’est une chose que je découvre. Depuis quelque temps, elle m’apprend tellement de choses sur moi… Sur ce que je suis. Ce que je suis vraiment. Sur ce qui doit être fait.
Bref, pendant cette même période, il paraîtrait qu’un autre groupe d’individus, plus militant, s’était formé en secret. Les Molly Maguires. Baptisés ainsi en l’honneur d’une veuve irlandaise qui avait lutté contre des propriétaires et logeurs abusifs, ces mineurs de Pennsylvanie reprirent le flambeau et se montrèrent un peu plus… énergiques. Ils assassinèrent une bonne vingtaine de contremaîtres et de surveillants employés à la mine.
… Et puis un jour, des agents de Pinkerton, embauchés par ces mêmes propriétaires, entreprirent d’infiltrer le groupe et de démasquer ses membres.
De nombreux Mollies présumés finirent pendus en place publique. D’autres disparurent dans la nature. Vous saisissez l’idée.
Bref, il s’agit là d’un autre type de société secrète. La société « D’accord-on-est-des-terroristes-mais-faut-pas-déconner-on-est-dans-notre-droit-et-si-vous-n’êtes-pas-d’accord-allez-donc-vous-faire-mettre ».
Quelle est la morale de ce petit cours d’histoire ?
Ce genre de choses se produit sans arrêt, tous les jours et dans l’univers entier. En grand, et en petit. Les forts piétinent les faibles. Les faibles résistent, en restant en général dans les limites du piège à rat dans lequel ils sont coincés. Ils finissent presque toujours écrasés.
Mais parfois, les faibles se retrouvent en secret. Ils complotent. Ils œuvrent en dehors du système pour faire changer les choses.
À l’instar des Mollies, eux aussi finissent en général écrasés.
C’est la vie. Au moins, ils ont essayé. J’abhorre l’expression, mais ils sont morts « les armes à la main ». Ils sont morts les armes à la main pour leur peuple, leur famille, pas pour on ne sait quelle entreprise richissime qui n’en a rien à carrer s’ils vivent ou meurent. Qui se fout que leur espèce disparaisse. Ou qu’ils soient enfermés pendant des millénaires dès lors qu’on ne les estime plus utiles.
Si vous voulez mon avis, ce type de société est le seul qui vaille la peine que l’on s’y engage, que l’on se batte pour lui. Oui, vous périrez peut-être. Mais dès lors que vous vous trouvez dans une situation dans laquelle ce genre d’organisations est nécessaire, qu’avez-vous à perdre ? Comment pourriez-vous vous regarder dans une glace si vous ne tentiez pas tout ce qui est en votre pouvoir ?
Ce qui nous amène à la porte devant laquelle vous vous tenez. Quel rapport entre ce que je viens de vous raconter et ce que vous trouverez de l’autre côté ?
Aucun !
Oubliez tout ça. Juste un demi-dieu qui essaie de se hisser tout en haut. Encore un autre type de société, ça. Les sociétés à thème religieux. Mais ça n’a rien à voir avec celles dont je viens de vous parler. Faites juste ce qu’il dit, et tout ira bien, sans doute. Non, en fait, conseil merdique. Suivez votre propre voie. C’est mieux.
Bref…
Récompense : vous avez reçu le don de la connaissance ! Ne me remerciez pas.
 
— Mais qu’est-ce qu’il raconte, lui ? marmonnai-je.
Ce n’était pas le premier succès chelou que je recevais, mais celui-ci était de loin l’un des plus insolites.
Je copiai-collai la notification, dont l’intitulé avait déjà changé et n’était plus qu’un succès banal beaucoup plus court, dans mon onglet « historique ».
— Qu’est-ce que t’as à rester planté là ? demanda Acier Trempé. Fais pas ta chochotte. Entre, fais ce que tu as à faire, et ressors. J’ai une réputation à tenir, alors ne traîne pas.
Je poussai le battant en soupirant.
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KATIA : Alors, verdict ?
CARL : C’était juste une pièce sombre avec une voix de naga bizarre qui m’a parlé. Je ne le voyais même pas. Il m’a demandé si j’étais intéressé par un job pour aider « la famille ». J’ai dit que non, que j’étais là pour toi. Ensuite, il m’a demandé si j’avais prévu de te tuer pour que la récompense me revienne, et j’ai répondu que je voulais juste savoir s’il avait une carte des passages secrets du club Desperado. Il a dit oui. Des dizaines d’araignées ont commencé à grimper sur mon bras. J’ai failli me chier dessus, mais ça a ajouté des tas d’informations à ma carte. Il y a de nombreux passages et tunnels, dont certains avec des monstres à l’intérieur. Tu savais qu’il y avait un marché de potions secret dans l’étage intermédiaire ? Mordecai l’ignorait ; il est fou de joie, là. Je vois aussi plusieurs « repaires de drogués ».
KATIA : Des repaires de drogués ? C’est-à-dire ? Ils sont où ? Mince, je n’ai même pas pensé à lui demander de l’aide, moi…
CARL : Je ne suis pas sûr. Ici, les pharmaciens ont le droit de te vendre des bâtons blitz, alors je ne sais pas ce que ces endroits proposent en plus. La plupart sont cachés derrière des panneaux muraux, dans les couloirs. Je ne me doutais pas que le club était si grand. Tu sais, j’ai rencontré l’architecte à la CrawlCon. J’étais dans le jury d’un concours avec lui. Indéniablement, il a fait du bon boulot.
KATIA : OK, envoie-moi toutes ces infos, certaines pourraient nous être utiles. Par ailleurs, tu as avancé sur la façon dont on s’y prendra pour atteindre la cible ?
CARL : Je crois que oui. Avec Donut, on part en mission sauvetage pour récupérer Samantha. À notre retour, on s’y met. J’ai commencé une liste qui recense tous les passages secrets, je te l’envoie dès que j’ai terminé. J’ai aussi réfléchi à un plan pour l’isoler. Dis-moi ce que tu en penses.
 
J’étais étonné qu’aucun de mes prédécesseurs n’ait fait mention des passages secrets du club dans Le Livre de recettes. Du coup, je me demandais si tout cela n’était pas nouveau.
 
KATIA : Donut est au courant que tu as rencontré Acier Trempé ? Je suis allée chercher quelques trucs, et quand je suis revenue, tout le monde était déjà parti.
CARL : Ouais, je l’ai trouvée dans le strip-club en ressortant. Apparemment, elle est allée au Palais du pénis de l’étage intermédiaire, mais c’était « naze ». Du coup, elle est montée me rejoindre. Elle était en train de danser avec une créature poilue trop bizarre. Fessiers Bombax. Li Na était là aussi. Elle m’a dit que tu lui avais demandé de veiller sur elle ; merci, d’ailleurs.
KATIA : Je connais Bombax. Il est un peu relou, mais c’est un bon danseur. Je crois qu’il en pince pour Donut.
CARL : Elle était sur scène avec lui, perchée sur son épaule. Elle faisait pleuvoir des pièces d’or dans son string. Radine comme elle est, ça m’a étonné de la voir faire preuve d’une telle générosité…
KATIA : Ne t’inquiète pas. Elle donne l’impression de dépenser sans compter, mais elle fait toujours très attention à son budget quand elle va là-bas. Comment a-t-elle réagi quand tu es sorti du placard à baise ?
CARL : … du quoi ?
KATIA : Les cabines au fond de la pièce s’appellent comme ça.
CARL : Ah… Eh bien, à sa décharge, elle ne m’a pas posé de questions. Li Na et elle savent que je ne peux rien leur dire à propos de cette mission. Acier Trempé m’a menacé de me péter le genou si je ne boitais pas en sortant. Tu sais, pour donner l’impression qu’on était en train de fricoter. Je n’ai pas voulu me disputer avec lui, alors j’ai obéi. Résultat : Rosemarie, la naine, a tenu à me toper la main… Et elle m’a donné un petit pin’s de « Pole danseur officiel ».
KATIA : Moi, il m’a juste un peu ébouriffé les cheveux. Mais j’ai eu droit au pin’s aussi. Sois prudent pour cette histoire avec Samantha. Donut est en train de me parler de la pierre qu’elle a reçue pour sa tiare. Elle est tout excitée.
 
Je me tournai vers Donut, qui flottait à 50 centimètres du sol. On se dirigeait vers l’endroit où j’avais garé le Carrosse royal. Elle marchait littéralement sur l’air en balançant la queue, toute fière du combat qu’on venait de mener contre un groupe de mobs chauve-souris. Les créatures n’avaient rien d’intéressant en matière de butin.
— Donut, ne gaspille pas tes occasions de planer. Tu ne peux activer cette compétence que cinq fois par jour.
— Je m’entraîne, Carl. Si je ne m’entraîne pas, comment saurais-je m’en servir ?
— Ouais, mais tu n’en as plus qu’une, maintenant.
On avait décidé de garder sa tiare de Mana Genita, qui pourrait finir par nous servir un jour, et on avait acheté une tiare vierge au bijoutier gnome du club Desperado. Donut avait mis vingt minutes à choisir le modèle. J’avais dû menacer de me barrer pour qu’elle opte enfin pour un exemplaire argenté tout simple. On avait ensuite déboursé 25 000 pièces d’or pour faire installer la pierre citrine sur l’item. L’aversion de Donut pour la couleur s’était volatilisée dès qu’elle avait lu la description de la tiare.
 
Tiare enchantée de la libellule ivre.
Il existe un conte pour enfants à propos d’une libellule qui se soûle au point que son épouse refuse de le laisser rentrer chez eux. Le bougre tourne inlassablement au-dessus de leur nid en attendant qu’elle aille se coucher afin de pouvoir à son tour regagner le lit conjugal. Le truc, c’est que sa femme sait qu’il attend dehors. À aucun moment elle n’ira se pieuter. Dès lors, la libellule a le choix : elle peut papillonner toute la nuit autour du logis, ou aller s’asseoir sur une feuille en hauteur et guetter le moment où la lumière se rallumera, signifiant qu’elle est pardonnée.
Cette tiare a été fabriquée en l’honneur de cette pauvre libellule un peu trop portée sur la boisson.
Incrustée d’une citrine, elle vous fera, une fois équipée, bénéficier des avantages suivants :
- 50 % de temps de recharge pour les potions.
+ 10 en Intelligence.
Protection contre le poison (déjà acquis).
Neutralise les débuffs liés à Dextérité quand le porteur est ivre.
Compétence Vol stationnaire niveau 10.
 
La compétence Vol stationnaire était soumise à un temps de recharge de cinq minutes, et on ne pouvait l’utiliser que cinq fois par jour. C’était la version cheap de celle qui permettait à Elle de voler. Donut pouvait, en gros, flotter à 50 ou 60 centimètres du sol pendant environ 90 secondes. Elle pouvait se déplacer, et à l’inverse du sort Lévitation, la compétence ne cessait pas de fonctionner si elle subissait des dégâts. Si elle l’activait en tombant, elle atterrirait en douceur, ce qui était un point vraiment positif. Maintenant, on était tous les deux protégés contre les dégâts de chute.
J’étais surtout emballé par la réduction du temps de latence entre deux potions et l’augmentation des points de mana ; Donut, elle, ne se remettait pas de cette compétence Vol stationnaire.
— Je peux voler, maintenant, s’était-elle extasiée. Carl, je peux voler ! Comme Wonder Woman !
Elle s’était élevée dans les airs dès qu’elle avait équipé la tiare et s’était mise à filer en rond à 30 centimètres du sol. On aurait dit qu’elle galopait dans les airs.
— Wonder Woman ne peut pas voler.
— Elle a un avion invisible, Carl. Ne me gâche pas mon plaisir.
— Ne la gaspille pas. Garde-la pour quand on en aura vraiment besoin. Tu pourras t’en servir pour marcher sur l’eau, mais ça ne te permettra pas de traverser des canyons ou quoi que ce soit dans le genre. Tu ne peux t’élever qu’à un mètre maxi.
— Je vole ! Je vole ! avait annoncé Donut, tout ébouriffée.
Tandis qu’on revenait de notre combat contre les chauves-souris, Donut avait de nouveau activé la compétence, sans aucune raison valable. C’était la quatrième fois qu’elle le faisait. On approchait de la côte sud de l’île, qui était probablement près de la limite de notre région.
— Ne recommence pas à moins d’en avoir vraiment besoin.
Elle accepta en grommelant.
Environ une heure plus tard, on arriva devant un énorme carambolage. Il s’étendait à perte de vue, suivant le virage de la route mal entretenue. Jusque-là, le paysage avait été sans relief ; on s’engageait à présent dans une zone boisée et marécageuse. On mit le cap vers l’est. L’océan s’étendait au sud. On finit par entrer dans un genre de réserve naturelle. Le point de Samantha ne figurait toujours pas sur la carte de Donut, mais elle n’allait sans doute pas tarder à apparaître.
 
DONUT : JE VOIS DES MOBS QUI ARRIVENT, ILS DOIVENT ÊTRE APRÈS TOUTES CES VOITURES ACCIDENTÉES. ILS SONT TRÈS NOMBREUX. DES CENTAINES, PEUT-ÊTRE MÊME DES MILLIERS. JE NE PENSE PAS QUE CE SOIT D’AUTRES CHAUVES-SOURIS. ILS SONT PLUS GROS, ET ILS MARCHENT. ILS TRAVERSENT TOUS LA ROUTE.
 
Je me garai sur le bas-côté, près de la file de voitures accidentées. Il y avait à présent des marécages des deux côtés. Si on quittait la route, on s’embourberait tout de suite et on se retrouverait bloqués.
— OK, lançai-je à Donut et Mongo. On va s’approcher prudemment et voir de quoi il s’agit. Prépare ton sort d’échappée au cas où on doive se barrer en vitesse.
Dès que je me tus, j’entendis. Le murmure crépitant et crissant de petites pattes qui décampaient, et la rumeur d’un millier de voix parlant en même temps. Au-delà du virage suivant, la cime des arbres tremblait.
— Je crois que j’ai compris, dis-je en avançant. On passe en mode furtif.
Ce qui signifiait : « Prends une potion d’invisibilité et range Mongo. »
Quelques secondes plus tard, on bifurqua, et je sus que j’avais vu juste.
Au loin, une petite colline de voitures accidentées s’élevait et, de l’autre côté, un tsunami de mobs traversaient la route de gauche à droite pour se diriger vers l’océan, à environ 800 mètres de là.
Des crabes. Des centaines et des centaines de crabes.
Paz avait dit que dans la vraie vie, les membres de cette espèce n’étaient pas bien gros ; la taille d’une paume adulte. Ces trucs-là étaient bien plus volumineux. Chaque spécimen, pourvu d’une carapace blindée rouge et noire, de longues pattes segmentées et de pinces assez grosses pour s’enrouler autour de ma taille et me couper en deux, faisait environ la taille d’un gros cochon.
Ils étaient plus petits que les crabes dont se servait Odette pour la partie inférieure de son corps, mais ils restaient balèzes. Ils se dirigeaient à pas rapides vers la plage, créant de multiples éclaboussures de boue et se piétinant les uns les autres sans se soucier aucunement de blesser leurs congénères. L’un d’eux avait la patte arrachée d’un de ses congénères dans sa pince, et il la grignotait comme s’il s’agissait d’une cuisse de dinde tout en migrant vers le sud. Un autre trébucha, et se fit aussitôt piétiner par les autres. La rumeur devint plus forte ; j’avais l’impression de m’approcher d’un café bondé. Ils se parlaient tous, compris-je.
— Stop ! sifflai-je en me baissant derrière une voiture malgré mon invisibilité.
Je venais de repérer un crabe seul perché sur le coffre d’une voiture accidentée, à seulement 5 ou 6 mètres de notre cachette. Il ne bougeait pas, et dans toute cette agitation, je n’avais pas remarqué son point. Il marmonnait tout seul. Son corps était auréolé d’une lueur jaune. Il me sembla qu’il était en train de lancer un sort.
 
Raul – crabe de terre maníseros rouge. Guerrier du nuage hâlé. Niveau 70.
Les crabes de terre, maîtres de la technique de combat appelée juego de maní, se sont entraînés toute leur vie en prévision de ce moment. Après maintes défaites humiliantes, les voilà enfin prêts à embrasser leur destin. Les phoques moines, leurs ennemis mortels, avec leur foutu kung-fu des Caraïbes, ne verront rien venir. Regroupés à la frontière sud de l’île, les maníseros se précipiteront bientôt en masse dans l’océan. Une fois à l’eau, ils se propageront tout autour de l’île et déchargeront leurs sécrétions sacrées afin d’écraser leur némésis une bonne fois pour toutes et donner naissance à une armée qui fera trembler les cieux.
Raul, qui cultive son caractère depuis de nombreuses années, est sur le point de faire une percée. Fort de ses méditations, de sa persévérance – et possiblement, d’une petite intervention divine –, il est assuré de pousser son chi jusqu’au point de rupture, ce qui lui permettra de fusionner son âme afin d’atteindre le degré suivant dans sa progression vers le rang de maître.
Problème : ça ne pouvait pas plus mal tomber. Le conflit a lieu ici. Maintenant. Il est tout disposé à se baigner dans le creuset de la guerre, mais il prie pour que ses dieux lui permettent de fondre sur l’adversaire, ennobli par la puissance d’un grade céleste.
Franchira-t-il le cap avant le début de la bataille ?
Sans doute pas s’il continue d’être interrompu à tout bout de champ.
 
— Carl, je ne comprends rien à cette description. On dirait l’un des personnages de tes mangas débiles.
Avant que je puisse répondre, on reçut une autre notification.
 
Update de quête. La Guerre des chaudrées.
La migration a commencé, et c’est une attaque surprise ! Les maníseros la jouent en soum soum : au lieu de débarquer sur toutes les plages du littoral, ils se sont rassemblés au sud, dans la zone où les phoques moines sont le moins nombreux. Comme un seul crabe, ils déferlent à présent vers l’eau, prêts à répandre leur semence. Après avoir gagné l’océan, ils fileront le long des côtes en détruisant tout sur leur passage jusqu’à ce que ces affreux phoques soient définitivement vaincus et bannis à jamais de leurs terres sacrées.
Le moment est venu pour vous de choisir un camp. Sans intervention de votre part, il est fort probable que ce conflit sanglant dégénère. Si vous prêtez main-forte aux crabes, ils remporteront aisément la victoire, asphyxiant les bébés phoques avec leurs sécrétions. Si vous vous rangez du côté des phoques, ces maîtres du kung-fu parviendront peut-être à écraser la percée des crustacés et assurer aux générations futures une existence paisible.
Quel sera votre choix ?
 
Je soupirai. On n’avait pas le temps pour ces conneries. D’un autre côté, je voulais récupérer l’un de ces crabes pour le deck. Avoir à la fois un crabe et un phoque était sans doute une très mauvaise idée, mais on pourrait décider dans un deuxième temps lequel garder.
— Je vais préparer un drapeau, soufflai-je tandis qu’on espionnait le crabe solitaire.
Il avait l’air content de rester là, au sommet de la pile de voitures accidentées. Il était dans la version crabe de la position du lotus, les deux pinces étendues, dos à nous. Apparemment, il était en pleine méditation, mais en même temps il parlait d’une voix forte. Autour de lui, une lueur jaune palpitait.
— OK, Raul. Tu vas y arriver. Tu vas y arriver. Tu ne courberas pas l’échine devant les faibles ! Tu ne courberas pas l’échine ! Tu t’élèveras au-delà du grade nuage jusqu’au trône d’or céleste !
— Carl, il parle tout seul ou quoi ? chuchota Donut.
— J’en ai bien l’impression.
— Qu’est-ce qu’il baragouine ? C’est quoi, le paléchine ?
— Courber l’échine, ça veut dire se soumettre ou se montrer servile.
— Il est zinzin…
Le crabe criait toujours. On aurait dit qu’il répétait les conseils d’une cassette de développement personnel.
— Mon chi est puissant, ânonnait-il. Il est fort. Il est sain et dénué de corruption. Je passerai bientôt au niveau supérieur. Je le sens. Il est pur. Je serai un adversaire digne. Je ne serai pas laissé pour compte. Je ne courberai jamais l’échine ! Quand je donnerai ma semence, elle sera puissante et bénie par mes pouvoirs célestes.
Il se trouvait à une centaine de mètres de l’endroit où ses congénères traversaient en masse. Il fallait qu’on trouve le moyen de lui planter un drapeau sans attirer l’attention des autres. Si ces gars étaient tous des niveaux 70 ou plus, on n’aurait aucune chance s’ils nous attaquaient à plusieurs.
Je zieutai le fourgon sur lequel il était perché.
— Viens, Donut, soufflai-je. On va fabriquer un piège à crabe.
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— OK, murmura Donut après quelques secondes.
Elle avait pris une nouvelle potion Jauge. Quelques fantômes de mémoire nous dépassèrent, discutant en espagnol. De la musique émanait de plusieurs véhicules accidentés.
— Son Intelligence est très élevée. Genre, 150. Sa Dextérité est plus faible que ce à quoi on pourrait s’attendre pour un crabe ninja. 75 seulement. Et sa Force n’est qu’à 50, mais il y a une petite étoile à côté. Comment ça s’appelle, déjà ? Ah oui ! un astérisque. Ça renvoie à une note qui dit que le pouvoir de broyage de ses pinces est trois fois plus élevé que sa Force. Il a quelques sorts, Cultivateur de chi, notamment. Je crois que c’est celui qu’il est en train de lancer. Ça le rendra trois fois plus puissant s’il réussit, mais il doit le lancer plusieurs fois pour que ça fasse effet, et ça vide chaque fois ses réserves de mana. Là, je crois qu’il n’a plus de jus magique.
Je me détendis. S’il était vraiment à court de mana, notre tâche serait bien moins épineuse.
— De « jus magique » ? répétai-je.
— C’est comme ça que Louis appelle son mana. J’aime bien.
— Dégueu. Il a des attaques de jet ou de téléportation ?
— Louis ?
— Le crabe, Donut.
La bestiole était toujours sur le fourgon et psalmodiait d’une voix forte qui couvrait tout le reste.
— Tu es digne. Tu es digne. Tu es digne. Bientôt, Raul. Bientôt, tu te baigneras dans la lumière céleste…
L’arrière du fourgon s’était partiellement écrasé quand le véhicule s’était planté, révélant une zone de cargaison à peu près vide. Ce truc-là était jadis un U-Haul, mais le logo était recouvert d’une couche de peinture blanche. Une corde pendouillait de la porte arrière, style porte de garage. Si on tirait dessus, elle se refermerait probablement.
J’inspectai l’espace sous le véhicule, entre le plateau de chargement et le goudron. Il fallait qu’il y ait juste assez de place pour que je m’y glisse. Ce serait serré. Je retirai ma cape des maigres bêtes de la nuit au cas où.
Ma potion Passe-Muraille ne fonctionnait que pour neuf secondes. Mon temps de latence entre chaque potion était à présent si court que j’aurais dû pouvoir les enchaîner comme je le faisais avec les potions de respiration aquatique du niveau 5, mais la potion elle-même avait un temps de recharge de durée + 1 seconde, ce qui m’empêcherait de procéder ainsi.
— Il a un sort qui s’appelle Canon à eau et un autre qui s’appelle Bris. Pas Brie, le fromage. Bris comme quelque chose de brisé. Plusieurs sorts de méditation… Est-ce que ça veut dire qu’il doit rester immobile à psalmodier pour les lancer ? Si on veut le prendre dans l’escadron, ça n’ira pas. J’ajoute qu’un totem qui baragouine sans bouger ne plaira pas à la Patrouille. Ah, et il a une carapace de protection magique qui a l’air super solide, mais c’est aussi un sort de méditation. Il doit prononcer une formule magique pour le lancer, et ça prend dix secondes.
— Il nous le faut. On verra ce qu’il en est une fois qu’on l’aura attrapé. Tu vas devoir lancer Sourdine dès que possible au cas où il ait un moyen de remplir ses réserves de mana. Vite. Et à partir de maintenant, passe par le tchat pour me parler.
Je préparai ma potion. Mordecai nous avait prévenus un milliard de fois qu’il ne fallait utiliser ces trucs qu’en cas d’urgence, car leurs effets pouvaient être contre-intuitifs, et que s’ils prenaient fin prématurément, on pouvait se retrouver coupé en deux.
J’en avais dix à présent. Je n’arrêtais pas d’en recevoir dans des coffrets. On en avait testé une un peu plus tôt, en sortant du cimetière des ghommids. Selon Mordecai, leur fonctionnement concret était plus complexe qu’il n’y paraissait. Elles agissaient sur tout ce qui constituait une « chose non biologique solide et non naturelle flanquée de part et d’autre par un espace vide ». En clair, si on la consommait à l’étage d’un bâtiment, on dégringolerait jusqu’au rez-de-chaussée. Ou jusqu’à tomber sur une créature vivante. Je ne passerais pas à travers le goudron craquelé que j’avais sous les pieds, mais je traverserais le camion comme s’il n’était pas là.
On commença à s’avancer vers lui, contournant et escaladant les voitures écrasées, mais avant qu’on ne puisse s’approcher trop, il reprit la parole.
— Je sens votre aura, déclara-t-il.
Je me figeai.
— Vous vous croyez furtifs ? Comme un renard rasoir ? Vos tentatives pitoyables de m’avoir ne me duperont pas. Oh non… Je suis du nuage hâlé, imbécile ! Êtes-vous venu me mettre à l’épreuve ? Êtes-vous en quête de gloire ? Je réduirai vos os en poussière !
Il ne bougea pas. Il nous tournait toujours le dos.
J’étais sur le point de lancer l’opération, craignant qu’il nous ait repérés, quand il ajouta :
— Non, non. Ça ne va pas. Ça manque de conviction. Tu peux le faire, Raul. Les phoques ne respectent qu’une chose : les démonstrations de pouvoir. Tu ne courberas pas l’échine. De l’assurance. De l’assurance !
Il ne nous avait pas réellement sentis. Il faisait ses gammes. On s’approcha un peu plus. Je zieutai l’arrière du fourgon.
 
CARL : Je ne suis pas sûr, pour la partie corde. Tu n’es pas assez lourde.
DONUT : JE GÈRE. CE SERA UN JEU D’ENFANT. JE PEUX ACCROCHER QUATRE POIDS À MA QUEUE AVANT QUE ÇA COMMENCE À FAIRE MAL.
CARL : OK. Et pour le sort ? Tu peux le lancer d’ici ?
DONUT : JE CROIS. SOIS PRUDENT, IL M’A L’AIR TRÈS NERVEUX. TU SAIS CE QUE JE PENSE DE LA NERVOSITÉ, CARL. LANCE-LE DÈS QUE TU ES PRÊT.
CARL : OK. File te mettre sur la corde.
 
Je me préparai à sauter et hochai la tête. Donut lança Trou sous le crabe, qui tomba dans le fourgon en poussant un cri. Il atterrit à l’intérieur dans un claquement métallique. Le système annonça le début du combat. Donut désactiva le sort tandis qu’on filait vers le véhicule. Elle lança Sourdine sur le crabe encore sonné en bondissant vers la corde la gueule ouverte.
Au même moment, je m’élançai en avant, le poing fermé. Je consommai la potion Passe-Muraille. Un compte à rebours de 9 secondes apparut.
Le hayon du camion montait jusqu’à mon aine environ, mais je passai à travers lui et la porte à moitié baissée comme s’ils n’étaient pas là, frappant déjà à l’aveugle. Mon poing entra en contact avec le crabe sidéré, il valsa vers le fond du camion et percuta la paroi, faisant trembler le véhicule entier.
J’esquivai un claquement de pince, utilisant la potion pour passer à travers la paroi latérale avant de revenir à la charge. Je frappai de nouveau le crabe.
Un cri étouffé monta derrière moi. C’était Donut, qui pendouillait, suspendue à la corde qu’elle avait mordue. Elle avait sorti un poids de 45 kg et l’avait passé autour de sa queue pour s’alourdir, mais malgré ça, la porte ne descendait pas. Elle ajouta un autre poids. Puis un autre. La porte resta bloquée, à moitié baissée. Le plan était d’enfermer le crabe dans le camion pendant que je rentrais et sortais en le martelant de coups de poing.
Raul reprit ses esprits et fit claquer une pince rouge énorme vers ma tête.
Je me baissai, disparaissant sous le plancher du camion, avant de réapparaître pour lui en mettre une en plein dans le torse. Il lâcha un « aïe » en fusant vers le plafond du camion avant de rebondir et de s’éclater par terre. J’avais senti sa carapace craquer sous mon poing.
Deux secondes.
Je me tenais toujours sur le goudron, et le plancher du camion m’arrivait à l’aine. Je balançai un écran de fumée infusé au sort Peur dans la caisse au moment où Donut, toujours accrochée à sa corde, lançait Gel de cerveau, qui dégraderait la santé du crabe et le rendrait plus vulnérable. Il se mit à gémir et à reculer vers le fond du camion. Sa santé n’était descendue qu’à moitié.
— Non, je vous en prie… supplia-t-il d’une voix effrayée.
Je n’entendis pas le reste ; je me laissai tomber sur le goudron, bien à plat ventre, attendant la fin de la potion.
 
CARL : Laisse tomber pour la porte ! Barre-toi !
 
Je sentis le plancher du camion dans mon dos dès que la potion cessa de faire effet. Heureusement, je ne fus pas blessé. J’attendis une seconde de plus, puis je sortis un drapeau et consommai une seconde potion Passe-Muraille. Je me redressai : le crabe se cachait au fond du camion, terrorisé. De nombreux débuffs flottaient au-dessus de lui. Donut s’était repliée sur le toit d’une autre voiture, et elle lui avait envoyé un missile magique pour l’empêcher de sortir. Ça avait réussi. Sa barre de vie était dans le rouge, mais pas encore assez.
 
DONUT : JE CROIS QUE D’AUTRES CRABES ONT REMARQUÉ QU’IL SE PASSAIT QUELQUE CHOSE.
 
J’avançai vers lui et je le frappai plusieurs fois. Il ne se défendait plus. Il levait juste les pinces et criait :
— Non, non, non !
Je plantai le drapeau, et je me jetai à terre. La carte apparut dans ma main. Je me pressai contre le goudron, le souffle court ; l’instant d’après, la potion cessa de faire effet.
 
Fin du combat. Le deck est réorganisé.
 
CARL : Ils approchent ?
DONUT : NON. CEUX QUI S’ÉTAIENT ARRÊTÉS SE SONT FAIT MARCHER DESSUS ET LEURS POTES SONT EN TRAIN DE LES MANGER. JE CROIS QUE NOTRE PRÉSENCE LES LAISSE INDIFFÉRENTS. ATTENDS QUELQUES SECONDES, PUIS SORS.
 
J’inspirai profondément. Cette potion Passe-Muraille était un très mauvais plan. J’aurais dû attendre de voir si l’idée de Donut avec la corde fonctionnait avant d’en prendre une. J’avais eu trop peur de me retrouver enfermé dans le camion avec ce truc. J’attendis quelques secondes que mon cœur se calme un peu.
Je sortis de sous le camion, m’époussetai et regagnai l’arrière du véhicule ventre à terre. Je tirai sur la corde. La porte descendit sans que j’aie à forcer le moins du monde, puis se verrouilla avec un « clic ». Je gratifiai le chat d’un regard éloquent.
— Quoi ? s’indigna-t-elle. Contrairement à toi, je ne pouvais pas faire levier comme ça, et je n’avais que mes dents. Tu as de la chance de n’avoir pas été coupé en deux. Cette tâche était faite pour une personne à pouces opposables, Carl, c’est évident. Tu n’aurais jamais dû me laisser accepter.
— Tu as raison, concédai-je.
Je regardai la carte, indécis. Raul avait du potentiel, mais il était très nerveux et il avait paniqué dès les premiers coups. Je n’étais pas sûr que ce soit dû au sort Peur. Il allait falloir qu’on passe un peu de temps avec lui dans l’arène d’entraînement pour voir s’il valait la peine qu’on le garde.
— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? s’enquit Donut en passant discrètement la tête à l’angle du camion pour espionner l’exode de crabes.
Je lui tendis la carte, qu’elle rangea dans son inventaire. Plus qu’une, et on pourrait commencer à mobiliser le deck en combat.
Je m’assis par terre, dos au camion. Derrière nous, à une centaine de mètres, la migration allait toujours bon train. Plus aucune voiture n’arriverait du nord, et celles qui arriveraient du sud se planteraient bien avant de risquer de nous percuter.
Il se mit à bruiner.
— On va attendre un peu, décidai-je. Préviens-moi si certains viennent vers nous.
J’hésitai, puis je débloquai Samantha sur le tchat et je lui envoyai un message.
 
SAMANTHA : OMG, VOUS ARRIVEZ OU NON ? ON S’ENNUIE, NOUS.
CARL : « On » ?
SAMANTHA : MA NOUVELLE MEILLEURE AMIE MARIA ET MOI. ELLE VA LANCER UN SORT POUR ME RENDRE MON CORPS, ET ENSUITE ON PARTIRA À L’AVENTURE TOUS ENSEMBLE. ELLE A HÂTE DE RENCONTRER LOUIS. ELLE TROUVE QU’IL A L’AIR TRÈS GOÛTU.

On dut attendre encore une bonne heure que le flux de crabes se tarisse. Il devait y en avoir des dizaines de milliers. Je passai une bonne partie de ce temps mort à essayer de soutirer à Samantha le plus d’informations possible à propos de Shi Maria, l’araignée qui la retenait prisonnière.
Je dégainai mon livre sur les Bahamas, histoire de comparer ses dires avec l’article qui était consacré à la bestiole. Ça collait presque parfaitement. Sur un coup de tête, j’envoyai un message à Prepotente pour lui demander s’il avait croisé une créature semblable, et il me répondit par un « Non » laconique.
C’était logique, Shi Maria étant un monstre « unique ». D’un autre côté, Jésus Uzi l’était lui aussi, pourtant diverses versions de ce personnage se baladaient dans le niveau.
L’illustration qui figurait dans le bouquin flanquait la frousse. On y voyait une gigantesque araignée à la peau beige et marron quasi translucide couverte de poils et mouchetée de points noirs. L’image d’un cadavre de bopca pris dans sa toile nous permettait d’avoir une échelle de référence et de nous rendre compte que l’abdomen bulbeux de cette saloperie était gros comme une Coccinelle Volkswagen. Ses pattes incroyablement longues s’élevaient en pointes avant de redescendre.
Le plus terrifiant, c’était sa tête. À l’inverse du crawler arachnéen qu’on avait rencontré dans le niveau des bulles, elle n’avait pas de torse ni de bras, juste une tête fixée à son corps d’araignée – celle d’une vieille femme hagarde aux cheveux bruns gras et à la peau parcheminée comme celle d’une grande brûlée. Sa mâchoire inférieure, ouverte en grand, donnait l’impression qu’elle hurlait et laissait voir deux longues dents dégoulinantes de venin. Ses yeux ne ressemblaient en rien à ceux d’une humaine ; c’étaient quatre orbes noirs, qui s’alignaient sur sa face, deux gros au centre, et deux plus petits de chaque côté.
— Comment diable a-t-elle pu avaler Samantha avec une si petite bouche ? s’enquit Donut alors que j’examinais l’image.
La question me glaça le sang.
Shi Maria, comme l’appelait Samantha, était l’un des nombreux noms sous lesquels on la connaissait. Celui qui revenait le plus souvent paraissait être « La Hurleuse. » Je lus la courte description :
 
La Hurleuse.
Ex-résidente du royaume céleste, cette demi-déesse est une adversaire redoutable. Spécialisée en duperies, illusions et sorts hallucinatoires, elle passe ses journées dans un tourment infini. Son mari, une déité siégeant dans un panthéon antédiluvien depuis longtemps tombé dans l’oubli, est porté disparu. Elle remuera ciel et terre pour le retrouver, même si elle doit pour cela briser le voile de la réalité.
Le hic, c’est que la légende suggère que c’est elle qui l’a supprimé, en le dévorant tout cru. C’est d’ailleurs pour ce crime qu’on l’aurait bannie. Elle clame son innocence, mais dans les rares moments où elle retrouve sa lucidité, sa certitude de n’être pas coupable vacille.
Prenez garde à ses mensonges.
 
Le texte était suivi d’une liste de facultés longue comme mon bras, dont un sort Démence éternelle de niveau 15, qui se passait d’explication, et un autre, Extinction des feux, de niveau 15 aussi, qui ne m’était pas inconnu : c’était un sort de cécité. Ni l’un ni l’autre n’était guérissable sans l’intervention d’une divinité. Heureusement, Mordecai avait prévu le coup et nous avait préparé des potions de protection. Ça s’appelait Thérapie liquide, et il fallait qu’on en consomme une par jour. Les effets duraient tant qu’on restait éveillés.
Thérapie liquide ferait rempart à ces deux malédictions ainsi qu’à une farandole de débuffs et afflictions basés sur la peur. Les ingrédients étaient hors de prix, mais on avait demandé à notre manager d’en faire plein, assez pour toute la guilde. J’avais dû utiliser mes deux coupons d’upgrade pour améliorer sa table d’alchimie. Il était enfermé dans son studio depuis.
On avait déjà consommé notre potion de la journée. Mordecai planchait aussi sur une recette pour Mongo, mais elle n’était pas encore prête.
Shi Maria disposait de dizaines d’autres sorts, pour la plupart des sorts d’illusion ou de paralysie à base de Peur. En compétences, elle avait Filière, qui lui permettait de tirer des toiles d’araignées avec son cul, et Morsure venimeuse.
Dans la partie « faiblesse », il était indiqué qu’elle était vulnérable aux attaques psioniques. Rien de plus.
On avait des recours contre ses toiles collantes, et on était tous les deux immunisés contre le venin. On était aussi prêts que possible à lui faire face.
— Samantha et elle ont énormément de points communs, quand on y pense, déclara Donut tout en lisant l’article par-dessus mon épaule. Elle cherche son mari ; Samantha aussi. Comme elle, elle est un peu folle. Je me demande si c’est vraiment elle qui l’a tué. Tu sais comme ils aiment nous la faire à l’envers avec leurs intrigues secondaires…
— Peu importe, répondis-je en relisant la conclusion de l’article. Il est évident qu’elle l’a embobinée avec cette histoire de réanimation de corps. Rien dans la description ne suggère qu’elle est capable de faire un truc pareil. On va devoir être prudents. Si on arrive à la maîtriser, ce serait un super totem, mais je ne suis pas sûre que ça en vaille le coup.
— Samantha sera très contrariée si elle lui a menti, fit remarquer Donut. Elle le veut vraiment, ce corps…
Avant de commencer à penser à ça, il fallait déjà qu’on survive à notre rencontre avec cette araignée.
On attendit encore plusieurs minutes la fin de la migration. Un message système apparut soudain.
 
Message système : la déesse Semiramis s’est de nouveau élevée. La famille se réjouit de son retour.
 
C’était le sixième ou le septième message de ce genre qu’on voyait passer. On avait reçu la même chose quand on avait réparé l’autel de Yemaya. D’autres crawlers se voyaient soumettre des quêtes dans le genre de celle qu’on avait eue avec Asojano. Je me doutais de la raison : ces connards du niveau 12 s’arrangeaient pour que les crawlers ressuscitent d’anciens dieux en prévision du début des jeux de l’Ascension. Ça me mettait en rage, l’idée qu’ils se servent de nous encore davantage.
Derrière moi, le nombre de crabes diminuait enfin. La pluie, qui n’était jusqu’à présent qu’une petite bruine, se mit à tomber plus fort.
— OK, déclarai-je en me redressant. On y va.
Une notification m’arrêta.
 
Update de quête. La Guerre des chaudrées.
Le crawler Sœur Ines a négocié un accord avec le phoque moine Abbot et l’a prévenu des viles manigances des crabes. L’attaque surprise sera sans doute un massacre sans votre intervention ! Que choisirez-vous ? Vous rallierez-vous à votre camarade crawler, ou ferez-vous de cette bataille un affrontement historique ?
 
J’échangeai un regard avec Donut.
— Au moins, elle est occupée et elle ne nous suit pas. Avec un peu de chance, cette quête se résoudra sans notre intervention.
— Ce serait bien une première… rétorqua Donut.


[26]
< Note ajoutée par Crawler Azin. 17e édition. >
Des araignées. Par les dieux, pourquoi ? Dans notre monde, elles n’existaient que dans les mythes, mais je découvre que ce sont des créatures réelles et considérées comme banales au sein de l’univers. Quels horribles cauchemars hantaient les Créateurs pour les pousser à inventer de telles monstruosités ?

< Note ajoutée par Crawler Tin. 21e édition. >
Ben… Je les trouve mignonnes, moi.
 
< Note ajoutée par Crawler Tin. 21e édition. >
Je retire ce que j’ai dit. Oh purée, je retire. Elles peuvent aller crever, ces saloperies.

On mit une grosse demi-heure à atteindre le royaume de Shi Maria. Il ne fut pas difficile à trouver.
Donut repéra le point de Samantha au moment où on croisa les premiers vestiges de toiles luisantes de pluie sur le bord de la route. Des bouts de carapaces de crabe jonchaient le bitume, ainsi que les os de diverses créatures. 400 mètres plus loin, toute la partie nord de la route était envahie de toiles blanches. Un peu plus loin encore, elles s’étendaient jusqu’en travers de la route. Une mobylette s’était empêtrée dans le rideau blanchâtre et pendouillait – à l’envers, inexplicablement – à 3 mètres du sol.
Au-delà, les fils de soie avaient tout recouvert. Ils ne suivaient aucune logique ; c’était comme si une machine à barbe à papa avait explosé et répandu des filaments de sucre partout. Selon Mordecai, les toiles tissées par la race d’araignée dont s’étaient inspirés les maîtres du jeu pour ce personnage n’étaient pas très adhésives, mais ils avaient quand même rendu celles-ci collantes pour le plaisir de bien nous emmerder. Au moins, on avait de nombreux moyens pour gérer. Le plus simple, c’était le Missile magique de Donut. Les roquettes creusaient un tunnel dans la masse de fils, qui se rétractaient et se rabougrissaient sous l’effet de la chaleur. On avait aussi une potion antiadhésive, qui fonctionnerait « sans doute » selon Mordecai. Je n’avais aucune envie de tester cette théorie.
Au lieu de suivre la recommandation de Samantha, c’est-à-dire nous frayer un chemin jusqu’au cœur de la toile, on lui demanda de convaincre la bête de venir à notre rencontre. Après plusieurs minutes de pourparlers, elle nous informa que l’araignée avait accepté et qu’elles étaient en chemin.
Donut s’était juchée sur mon épaule, toute raide. Elle était si anxieuse qu’elle ne se plaignait même plus de la pluie. Elle avait fait disparaître Mongo, qui n’était pas protégé contre les débuffs de cécité et de démence.
— Tu crois vraiment qu’on ne sera pas obligés de l’affronter ? s’enquit-elle. Samantha dit qu’elle veut se joindre à nous, mais je ne vois pas comment ça pourrait se faire… Nous ne pouvons pas nous permettre d’accueillir un totem souffrant de ce genre d’afflictions cutanées ! Sans parler de sa tendance à rendre les gens mabouls. Il ne faudrait pas qu’elle gâche le mariage de Louis et Brique-de-Jus…
— On va écouter ce qu’elle a à nous dire, mais je suis d’accord. De toute façon, pour l’ajouter à notre deck, il faudrait qu’on fasse baisser sa santé jusqu’à maximum 5 %. Je pense qu’elle va faire semblant d’être cool, puis passer à l’attaque. La description suggère qu’elle fait souvent ce genre de plan.
Je faisais les cent pas sur le bas-côté en me rongeant les sangs. On s’était rarement mesurés à un monstre si puissant sans renforts. On était prêts à se battre, mais je n’étais pas rassuré.
— Si elle tente quoi que ce soit, on attaque, lançai-je. Si elle retourne dans sa toile, on la laisse partir.
— Et si elle part en emportant Samantha ?
— Euh… On avisera.
— Et si elle est vraiment très gentille et qu’elle cherche juste un peu de compagnie ?
— On lui dira qu’il faut qu’elle nous laisse planter notre drapeau ou qu’elle se barre. On n’a pas de temps à perdre avec des conneries.
— Ça risque de ne pas plaire à Samantha…
— T’inquiète, j’ai une idée qui résoudra ce problème.
— Je les vois ! s’écria Donut. Oh, waouh, son point est vraiment gros. Et il est rouge !
— OK, on s’y attendait. Prépare-toi.
Elle n’avait que quelques sorts auxquels on n’était pas immunisés, mais ça, elle ne pouvait pas le savoir. J’espérais qu’elle utiliserait les plus puissantes dès sa première offensive. Le livre sur les Bahamas renseignait ses stats, mais Donut prendrait tout de même une potion Jauge dès qu’elle se montrerait.
— Hé oh ! appela Samantha. Carl, Donut, où êtes-vous ?
Je fis un pas spontané en arrière quand les arbres se mirent à frémir. L’averse ne se calmait pas. Tout autour de nous, les toiles duveteuses se mirent à vibrer et à s’agiter.
Shi Maria émergea soudain entre deux arbres. Elle se déplaçait sur les branches, en progressant de côté. Un frisson courut sur mon échine.
— Carl, regarde-moi ces pattes ! me siffla Donut sur un ton paniqué. Elles sont super longues ! Tu crois qu’elle est au courant qu’on a tué plein d’araignées pour la déesse ? Oh mon Dieu… Imagine qu’elle sache. Et si c’était un piège ?
— Évitons déjà d’en parler à voix haute devant elle, répliquai-je tout bas.
Le dessin du bouquin ne lui rendait pas justice. Elle n’avait que huit pattes, mais la manière dont elle les bougeait donnait l’impression qu’elles étaient plus nombreuses. Par ailleurs, elles étaient bien trop longues, fines et anguleuses pour son gigantesque corps, si bien qu’elles paraissaient lutter les unes contre les autres. Lorsqu’elle se déplaçait, ces dernières se rassemblaient au-dessus de son tronc, comme les bras cassés d’un parapluie replié, avant de se déployer à nouveau pour lui permettre de se glisser sans heurt entre les arbres. Ses mouvements étaient à la fois saccadés et étrangement gracieux. Son abdomen, bulbeux, bondissait et pivotait dans un sens et dans l’autre à la manière d’une balise flottante. C’était terrifiant.
Je me souvins des fois où Donut, qui était un chaton à l’époque, mangeait de petites araignées, des faucheuses. Elle en engloutissait une, avant d’émettre un petit miaulement bizarre parce qu’elle sentait la bestiole gigoter dans sa gorge. Ce qui ne l’empêchait pas de réitérer. Parfois, elle leur arrachait une ou deux pattes avant que je puisse l’arrêter, puis jouait avec le membre qui gigotait au sol. À l’époque, j’avais trouvé ça drôle – sadique, mais drôle. Je me sentis soudain coupable pour toutes les araignées que j’avais tuées dans ma vie.
Shi Maria tourna, presque comme si elle faisait un tonneau. Elle disparut un instant dans les branches d’un arbre au bord de la route, puis transperça la canopée, pour se dresser, rigide, au-dessus de nous. Sa tête presque humaine était à l’envers. Sans la remettre d’aplomb, elle pivota vers nous pour nous dévisager. Elle était fixée à un long cou mou. Ça non plus, ça ne figurait pas sur le dessin. Elle émit un genre de cliquetis.
La description ressemblait à celle qu’on avait consultée dans le livre, à quelques détails près. Le système utilisa le dernier nom dans la liste fournie par le livre pour la décrire.
 
La Veuve du chaos. Agent faucheur-batteur.
Boss de ville – niveau 140.
Demi-dieu.
Avertissement : ce mob est capable d’infliger Démence permanente.
Avertissement : ce mob est capable d’infliger Cécité permanente.
En vous souhaitant bien du courage !
Les agents faucheurs-batteurs, qu’on trouve communément dans le niveau 15 sont la plupart du temps les sbires d’un truc de baisé dont on n’est pas encore prêts à vous parler pour le moment. Du sang céleste coule dans leurs veines. Ils sont ultra-flippants, et si vous n’avez pas ce qu’il faut pour contrer leurs attaques spéciales, autant vous buter vous-même. Ceux qu’on croise en dehors du niveau 15 sont le plus souvent des marchands ambulants qui font commerce d’articles rares et onéreux. Tout ce qu’ils vendent est en général très dangereux.
Mais il n’y a pas que des marchands. Certains ont juste réussi à s’enfuir dans les niveaux inférieurs et à tracer leur propre voie. En finissant parfois par devenir plus puissants que la plupart de leurs collègues. Le spécimen que vous observez est un cas à part. On la connaît sous de nombreux noms. Ces temps-ci, elle se fait appeler Shi Maria. Son histoire est longue et tragique, et il serait impossible de la raconter ici dans son intégralité. Il y a fort longtemps, elle épousa un dieu. Les choses tournèrent au vinaigre. Il paraît qu’elle l’a tué. Et que c’était sa faute à lui – quelle idée aussi, de coucher avec une araignée, etc., etc. En vrai, peu importe. Ce qu’il faut retenir, c’est qu’elle s’est fait virer du royaume céleste et bannir dans ce marécage. Elle passe ses journées à fomenter sa vengeance contre tous ceux qui lui ont causé du tort.
La liste des personnes concernées est très, très longue.
 
Shi Maria nous dévisageait avec sa panoplie d’yeux globuleux. Son visage n’était pas aussi croûté et brûlé que sur le dessin, ni aussi vieux, mais sa peau restait ultra-sèche et elle pelait. Ses longs cheveux noirs paraissaient gras et abîmés. Deux crochets couverts de poils dépassaient d’entre ses lèvres.
Elle émit une série de cliquetis rapides et furieux. Son point, sur la carte, demeura rouge.
— Euh… Samantha ? lançai-je. Tu es là ?
— Plus bas, Monsieur Muscle, répondit la tête de poupée. On peut savoir ce qui vous a pris si longtemps ?
Je sursautai et, baissant le regard, je la découvris à mes pieds. Hypnotisé par le monstre, je ne l’avais pas vue approcher. Elle était dans un sale état. De la boue, des feuilles et des fils de toile d’araignée étaient collés à son visage et ses cheveux. Elle se mit à rouler autour de moi en me flairant.
— Oh, toi, t’es allé traîner chez les strip-teaseurs ! lança-t-elle. Je sens leur délicieuse odeur sur ton corps.
— Tu ne nous présentes pas ta nouvelle amie ? s’enquit Donut, perchée sur mon épaule, les yeux rivés à l’araignée géante.
Shi Maria cliqueta de nouveau. Les bruits, courts et déconcertants, m’évoquaient ceux émis par un solénoïde dans un démarreur. Ou un pivert shooté à la cocaïne. La pluie s’abattait toujours sur nous. La tête de l’araignée pivota plusieurs fois dans le sens des aiguilles d’une montre. Elle fit trois tours complets avant de s’arrêter, à l’endroit cette fois. Un liquide blanchâtre suintait sur ses énormes crochets. Le gros arbre sur lequel elle était perchée craquait et grinçait sous son poids. L’une de ses longues pattes fines oscillait de haut en bas, si longue qu’elle aurait pu jaillir vers nous et nous transpercer comme des brochettes.
Je reculai encore d’un pas.
— Ah, oui ! s’exclama Samantha. Shi Maria, je te présente Donut, et voici Carl. Donut, Carl, je vous présente ma nouvelle meilleure amie. Elle s’appelle Shi Maria, mais elle préfère « MaeMae ». Elle est très timide, mais dès qu’elle sort de sa coquille, c’est un vrai boute-en-train ! Ce soir, elle pourrait vous raconter l’histoire du pachyderme ! Elle m’a tellement fait rire que j’ai expulsé de la morve par mes narines !
 
DONUT : SES STATS SONT LES MÊMES QUE DANS LE LIVRE DES BAHAMAS, MAIS IL Y A AUTRE CHOSE. ELLE A LA COMPÉTENCE INCREVABLE, COMME MOI. NIVEAU 15 !
 
Putain… Cette compétence la sauverait d’un coup mortel. À 15, non seulement elle s’en sortirait avec une barre de vie pleine, mais elle devrait pouvoir l’activer deux fois au cours d’un même combat et bénéficier d’un bouclier pendant quelques secondes après sa résurrection. On jugeait déjà risquée la possibilité d’un affrontement ; avec cette nouvelle information, ce serait du suicide. Si les choses tournaient mal, on n’aurait d’autre choix, pour mettre un terme au combat, que de se battre jusqu’à faire descendre sa santé en dessous des 5 % pour planter notre drapeau, en faisant gaffe à ne pas vider complètement sa barre de vie.
Shi Maria émit un long sifflement qui me fit penser à une fuite de gaz. Ses pattes se contractèrent. Plusieurs branches craquèrent. Mon doigt mental se tenait prêt à activer Carapace de protection.
— Ha ! lança Samantha au monstre. J’avoue ! Je n’avais jamais remarqué !
 
DONUT : CARL, EST-CE QU’ELLE LUI PARLE VRAIMENT OU ELLE FAIT SEMBLANT ?
CARL : Aucune idée.
 
— Bref, reprit Samantha. Elle va partir à l’aventure avec nous. J’ai tout prévu. Voilà le plan : MaeMae va lancer le sort qui me transférera dans le golem. Ensuite, on ira tuer des tas de méchants, puis elle nous accompagnera à Larracos pour nous aider à vaincre les autres équipes des guerres de factions pendant que je retrouverai ma petite fille. J’aurai bien sûr une courte liaison torride avec Louis, mais au terme de notre troisième date, je m’enfuirai en pleurant parce que je n’en pourrai plus ! Après tout, mon cœur appartient déjà à quelqu’un d’autre. Brique-de-Jus me pardonnera, et Louis et elle s’occuperont de mon enfant pendant que je sortirai avec Donut, Katia, Britney, Li Na, MaeMae et Elle. Entre filles. Carl, tu n’es pas invité. Imani non plus. Elle veut me piquer mon mec. En gros, ce sera comme un enterrement de vie de jeune fille ! On aura toutes des t-shirts assortis. Le lendemain, on ira voir mon roi, et nous nous marierons. Pour notre lune de miel, on fera une longue partie de jambes en l’air avec toutes sortes de pratiques sexuelles extravagantes. Et ensuite, j’ai promis à MaeMae qu’on l’aiderait à retrouver son mari disparu. Bon, il est possible qu’il soit dans le Rien, ce qui risque de ne pas être une partie de plaisir. En tout cas, quand tout cela sera terminé, on retournera dans le royaume céleste, et je tuerai ma mère. C’est bon pour vous ?
— Waouh, lâcha Donut. Tu as vraiment tout planifié.
— Dans le ventre d’une araignée, il n’y a pas grand-chose à faire à part cogiter.
— Mais comment on fera pour avoir toutes des t-shirts assortis ?
Shi Maria émit plusieurs sifflements et cliquètements.
— C’est clair, ma vieille ! gloussa Samantha, avant d’ajouter : Donut, t’inquiète, on se débrouillera.
— Mais attends, ta fille, le limon des sables, ce n’est pas une adulte ? s’enquit le chat. Elle n’était pas mariée au mage, là ? Pourquoi aurait-elle besoin qu’on la garde ?
— Dans tout ce qu’elle a dit, c’est ça qui te fait tilter ? réagis-je.
— Eh bien, non, admit-elle. Samantha, je crois qu’il vaudrait mieux que tu renonces à la liaison avec Louis. Brique-de-Jus est devenue très douée en décapitation. Il serait dommage que tu retrouves un corps et que tu te refasses couper la tête juste après.
— Je ne peux pas sauter cette étape, protesta Samantha. C’est l’une de celles que j’attends avec le plus d’impatience !
— Tu lui en as parlé, au moins ?
— Tout à fait, mais il m’a bloquée. Il est trop mignon quand il fait son timide.
Pendant qu’elles jacassaient, je restai scotché sur le monstre qui surplombait les arbres, en passant en revue toutes nos options. On pouvait l’attaquer, mais je craignais que Samantha ne parte en vrille et se retourne contre nous. On allait devoir se replier sur le plan B. La conviction de Samantha quant à la faculté de ce monstre d’animer le golem nous faciliterait la tâche. Si elle voyait que l’araignée lui avait menti ou qu’elle n’était pas vraiment disposée à l’aider, son attitude changerait du tout au tout.
 
CARL : Donut, tiens-toi prête. On va passer à la vitesse supérieure.
 
Je sortis le corps de mon inventaire. Il apparut dans mes bras, raide comme une planche. C’était celui d’une naïade ; plus précisément de la mère de Signet. Elle était vêtue d’une robe ample faite d’algues et sentait l’eau saumâtre. Malgré sa taille, qui était celle d’un spécimen adulte, elle ne pesait rien. Ses cheveux blancs et soyeux étaient si longs qu’ils frôlaient le sol. Je la posai avec précaution sur l’asphalte détrempé. Elle paraissait dormir.
Ce n’était pas une vraie personne, mais un tatouage changé en être de chair par l’ultime sort lancé par notre amie élite. La version tatouage était un poisson… Je ne prétendais pas saisir la logique du phénomène.
 
Princesse Lunette. Golem de chair incomplet.
 
— Voilà, déclarai-je.
Dès qu’un pulpomancien aurait lancé le sort adéquat, l’esprit de Samantha se retrouverait « installé » dans ce corps. Je ne savais pas ce qu’il adviendrait de la tête de poupée.
 
DONUT : SI ELLE SE CHANGE EN NAÏADE, ELLE SERA OBLIGÉE D’ÊTRE TOUT LE TEMPS IMMERGÉE ? ON N’A MÊME PAS DE BAIGNOIRE DANS LA SALLE DE GUILDE.
CARL : Quelque chose me dit que ce ne sera pas un problème. Pas aujourd’hui.
DONUT : ÇA GÂCHERAIT L’ENTERREMENT DE VIE DE JEUNE FILLE SI ON DEVAIT TOUT FAIRE SOUS L’EAU.
 
— OK ! Youpi ! C’est parti… se réjouit Samantha.
Elle fit un petit bond puis s’éleva pour venir flotter entre l’araignée et nous. Elle nous avait affirmé qu’elle n’arrivait pas à voler depuis le début de ce niveau, mais apparemment, ce n’était plus d’actualité. Elle était tellement excitée qu’elle vibrait.
— OK, MaeMae, à toi de jouer ! lança-t-elle.
L’araignée, agitant ses pattes avant, désigna le corps avec moult cliquetis. Le geste fit voler des branches et des feuilles.
— Quoi ? s’écria Samantha, incrédule. Mais bien sûr que si, je t’avais dit que c’était un golem ! C’est même la première chose que j’ai dite !
Nouvelle série de cliquetis rapides.
— Du matériel ? Quel genre de matériel ? Tu m’avais promis que tu pourrais le faire dès que Carl arriverait !
Cliquetis, cliquetis, sifflement.
 
CARL : Go. D’abord Sourdine, puis Missile magique.
 
— Je vais tuer ta mère.
 
DONUT : SON POINT VIENT DE DEVENIR BLANC !
 
Au même moment, l’araignée éclata en sanglots. Enfin, du moins, c’est ainsi que je l’interprétai. Ses pattes avant s’élevèrent pour frotter ses quatre yeux. De longs sifflements saccadés secouaient son tronc, et j’apercevais des larmes qui roulaient sur son visage. Elle adressa de nouveaux cliquetis-sifflements à Samantha.
Ses autres pattes se rétractèrent soudain et, dans une explosion de branches brisées, la gigantesque boss s’écroula dans la zone marécageuse à côté de la route, projetant des éclaboussures boueuses partout, et se mit à se tordre par terre. Elle se mit ensuite sur le dos, et ses pattes se replièrent sur son corps, comme celles d’une bête qu’on vient d’asperger d’insecticide, avant de rouler d’avant en arrière. Sa tête tournait de-ci de-là sur son cou pivot. Les larmes ruisselaient toujours sur son visage.
J’éloignai mon doigt mental de Carapace de protection et je fixai le point blanc sur ma carte. C’est quoi, cette combine ?
Samantha poussa un long soupir.
— C’est bon, calme-toi, MaeMae… Pas la peine de faire tout ce cinéma. J’te jure, parfois, on dirait mon enfant ! Je ne tuerai pas ta mère. Pas aujourd’hui. Arrête de pleurer. Allons, sur-le-champ ! exigea-t-elle en flottant jusqu’à la boss de ville en pleurs.
Elle continuait de chialer.
— Là, là, MaeMae… Ne t’inquiète pas, ça va aller. On trouvera ce qui nous manque.
L’araignée, sans se redresser, émit un cliquetis.
— Arrête d’en faire des caisses, soupira Samantha. Je te pardonne.
L’araignée me désigna de la patte et cliqueta de nouveau, plus longtemps, cette fois.
 
SAMANTHA : CARL, DIS-LUI QUELQUE CHOSE DE GENTIL. TU L’AS VEXÉE.
CARL : Comment j’ai pu la vexer ? Je ne lui ai même pas adressé la parole.
SAMANTHA : TU AS OUBLIÉ DE LUI DIRE QU’ELLE EST TRÈS EN BEAUTÉ QUAND ON EST ARRIVÉES. ÉTANT DONNÉ QUE NOUS ALLONS L’EMMENER, TU DOIS LE FAIRE, SINON ELLE OUVRIRA SON CINQUIÈME ŒIL ET EXPÉDIERA TON ESPRIT DANS LA DIMENSION DE LA PSYCHOSE SINISTRE ET ABSOLUE, TE CONDAMNANT À UNE DAMNATION ÉTERNELLE.
CARL : Samantha, sois sérieuse. On ne peut pas l’emmener.
SAMANTHA : POURQUOI PAS ?
 
Shi Maria resserra ses pattes autour de son corps et recommença à se balancer d’avant en arrière.
Samantha revint vers nous. Elle flottait à hauteur de mon visage, ce qui était méga bizarre. Une feuille s’était collée à la commissure de ses lèvres. Je la lui enlevai. Elle tenta de me mordre le doigt en grondant, puis reprit comme si de rien n’était :
— On en a pour dix bonnes minutes. Elle est sujette aux crises d’angoisse. Le mieux, c’est de la laisser gérer seule. La musique aide ; Donut, si tu te sens de lui chanter une sérénade…
— Ah ? releva le chat, intéressé.
— Donut, tu ne vas pas chanter pour l’araignée ! répliquai-je. Samantha, on doit y aller. Elle ne peut pas venir avec nous.
— Mais elle a besoin de matériel pour mon corps, gémit la tête de poupée. Il lui manque un article avant de lancer le sort. Le truc en question est vendu par une autre araignée de la même espèce qu’elle, et il est impossible d’en croiser avant le niveau 9 au moins.
— Tu veux dire qu’elle est au courant de l’existence des niveaux ?
— Elle est au courant de tout ! affirma Samantha. On a beaucoup discuté.
Même si ça aurait dû me frapper depuis un moment, je ne m’avisai qu’à cet instant de l’étendue de ce que savait Samantha. En un sens, c’était logique. Elle n’était pas complètement dessillée non plus ; elle tenait toujours dur comme fer à ce qu’on retrouve son « roi » chéri – lequel n’existait pas, j’en étais à peu près convaincu. Du moins pas tant que le système ne déciderait pas de le créer. On s’occuperait de ça plus tard.
Restait que… L’hypothèse de Herot selon laquelle les PNJ éveillés avaient tendance à rapidement « contaminer » leurs semblables ne paraissait pas infondée.
— Samantha, écoute…
Derrière elle, l’araignée y allait toujours de ses nombreux sifflements.
— Elle est trop dangereuse, tu comprends ? Je voulais essayer de la prendre dans le deck, mais je préfère éviter de l’affronter si on n’y est pas obligés. On te trouvera un autre mage. D’accord ?
— Attends… Tu es en train de dire que vous êtes juste venus parce que vous vouliez l’ajouter à votre jeu de cartes débiles ? Et pas pour me sauver ?
Je pris le temps d’y réfléchir. Quand Mordecai nous avait conseillé d’abandonner Samantha, j’avais rétorqué qu’il fallait qu’on aille la chercher parce que l’araignée ferait un totem intéressant. Porter secours à la tête de poupée sexuelle faisait évidemment partie de la mission, mais c’était secondaire. Serions-nous venus si la composition de l’escadron n’était pas entrée en ligne de compte ?
Plus j’examinais la question, plus je comprenais que oui, je serais venu quand même. J’en fus le premier surpris. Mais ce n’était pas une mauvaise surprise.
Je posai ma main sur la joue froide de Samantha. Par habitude, elle se tourna pour me mordre, mais pas fort. Elle ne me relâcha pas.
— Samantha, tu es cinglée, déclarai-je. Personne ne sait pourquoi ni comment tu développes ces nouveaux pouvoirs, et ça me fout la trouille parce qu’on ne sait pas quand ça s’arrêtera. Mais dans le dernier niveau, on n’aurait jamais survécu sans ton aide. Tu fais partie de notre équipe. Alors oui, je serais venu te sauver dans tous les cas.
— Ché vrai ? baragouina-t-elle, ma main toujours dans la bouche.
— Oui.
Elle me lâcha lentement et me dévisagea, les yeux brillants. Au bout de quelques secondes, elle reprit ses esprits :
— Je ne coucherai jamais avec toi, Carl. Arrête de forcer.
Je souris et lui tapotai la joue.
— Foutons le camp tant qu’on le peut encore.
— Non, refusa-t-elle. Je ne peux pas la laisser. C’est ma meilleure amie.
— Mais elle t’a mangée, lui fit remarquer Donut, avant de baisser le ton. Et puis, tu as vu sa tête ?
— Ne m’en parle pas… Je lui ai parlé de la nécessité des soins hydratants, mais elle ne sait pas ce que c’est.
— On ne peut pas l’emmener, répétai-je. Sauf si elle nous laisse la changer en carte.
— Mais oui, Carl, on est au courant ! s’impatienta Samantha. On savait qu’il faudrait sans doute en passer par là.
— Tu lui as aussi parlé des totems ? m’étonnai-je.
— Naturellement. Elle McGib m’a tout raconté, et j’ai transmis à MaeMae. C’est elle qui m’a dit que tu voudrais sans doute la changer en carte. Elle est très maligne. Elle m’a demandé de poser plein de questions à Elle à propos du fonctionnement du jeu. Et elle dit que quand Donut aura six cartes, elle pourra sortir quand elle veut et qu’elle deviendra immortelle comme moi !
— Euh, ce n’est pas vraiment comme ça que ça marche…
— Elle McGib ? releva Donut. Depuis quand vous vous parlez ?
— C’est un amour ! Au début, je croyais qu’elle avait le béguin pour Louis, vu qu’elle m’a envoyé un message pour me dire de lui foutre la paix. J’étais prête à lui arracher ses petites ailes de fée prétentieuse, mais en fait, elle s’est juste montrée protectrice parce que je le mettais mal à l’aise. Ce n’est pas qu’elle le voulait pour elle toute seule. Selon elle, même si son temple est depuis peu réparé, il est toujours fermé et plein de poussière. Alors j’ai passé l’éponge. Elle me pose des questions sur l’histoire de la Quatrième Saison, et en échange, elle répond aux nôtres sur le jeu de cartes. C’est pour ça que je l’ai invitée à l’enterrement de vie de jeune fille. Je l’aime bien.
Qu’était la « Quatrième Saison » ? Aucune idée. Je mis cette information de côté ; je demanderais à Elle plus tard.
Si l’araignée était vraiment d’accord pour nous laisser la planter, c’était super, mais je flairais un piège. Le livre et la description du système soulignaient tous les deux que cette créature était rusée et futée. Elle devait savoir qu’elle perdrait sa liberté si on la changeait en carte. Elle serait à notre merci. Que manigançait-elle ?
Je me souvins d’une chose qu’avait dite Cascadia lors du premier communiqué. À la fin du niveau, on aurait le droit de garder une carte.
Je ne savais pas trop quelle forme ça prendrait, mais c’était forcément ce dont il était question. Je zieutai l’araignée « inconsolable ». Elle jouait la comédie. C’était sûr.
Je soulevai doucement Donut pour la poser par terre.
— Attendez-moi là.
— Carl, me rappela le chat.
Je levai la main pour lui dire d’attendre.
Si l’objectif de Shi Maria était bien qu’on l’emmène au niveau 9, elle avait besoin de nous. Elle ne nous tuerait pas.
C’était une occasion en or. Et un pari très risqué.
Après avoir activé Armure en volutes, j’avançai vers elle.
— Écoute-moi bien, Shi Maria ou quel que soit ton nom, déclarai-je. Je t’emmènerai jusqu’au prochain niveau, et même plus loin si tu le souhaites, tant que tu nous aides en retour. Mais il faut qu’on fasse ce machin de cartes. Tu sais comment ça fonctionne.
L’une des deux pattes qui frottaient ses yeux s’écarta. Elle arrêta de pleurer et me dévisagea. Le changement avait été instantané.
— Si tu t’avises de rendre fou ou aveugle l’un de mes amis ou de faire du mal à quiconque en dehors d’un ennemi, le marché est rompu, continuai-je. Je déchirerai ta carte. Si tu nous aides, je te donne ma parole qu’on te rendra la pareille. Compris ? Cliquette une fois si c’est oui.
Elle déploya en ondulant ses longues pattes horribles, puis tourna et se redressa sans trop s’élever du sol. Elle s’y prit de manière à ce que sa tête ne bouge pas d’un poil. Elle garda les yeux rivés sur moi. Tandis que je la fixais, je le vis : son cinquième œil, fermé, au milieu de son front. Il était tout petit. La taille d’une bille. Si elle l’ouvrait, tous ceux qui le regarderaient deviendraient aveugles ou fous. Ou les deux. Je crois.
Même fermé, je sentis son appel. Tout proche, m’avait dit ma mère tandis que nous nous tenions au bord du Grand Canyon. Tu te rappelles le cirque, Carl ?
Et l’araignée parla.
— Je comprends le marché, adorateur d’Emberus, murmura-t-elle d’une voix suave et parfaitement claire qui me fit froid dans le dos.
— Tu parles, donc.
— Cette petite sotte de Samantha soutient que tu ne manques jamais à ta parole. Je pourrais te dévorer, mais si je veux quitter cet endroit horrible, je n’ai d’autre choix que de te faire confiance. Je dois retrouver mon mari et prouver mon innocence. Pour y parvenir, il faut avant tout que je me rende à Larracos. Je ne te veux aucun mal. Dès que nous aurons atteint la ville, je te dirai comment défaire la magie des cartes et tu pourras me libérer. En attendant, je vous aiderai. Vous avez tout à y gagner. Tant que je serai prisonnière de la carte, je serai à votre merci. Non ?
— Tu peux vraiment permettre à Samantha de retrouver son corps ?
— Je n’ai pas la magie adéquate, mais je connais un maître pulpomancien à Larracos. Ce même mage pourra me libérer de la prison dans laquelle tu vas m’enfermer. Ce sera coûteux, mais faisable.
Mordecai m’avait répondu quelque chose du même genre quand je lui avais demandé s’il était possible de sauver Paz. Il savait exactement où se trouvait la boutique de ce pulpomancien – dans les tréfonds immergés de Larracos. Traduction : le gars était sans doute mort, à cette heure. Mais ça, Shi Maria ne le savait pas. Du moins, je l’espérais.
— Tu lui as menti, soulignai-je. Comment te faire confiance ? Je ne pourrai jamais me fier à un mot qui sortira de ta bouche.
Un petit sourire dansait sur son visage horrible. Avec sa lèvre supérieure partiellement enroulée autour de ces étranges crochets poilus, l’expression était terrifiante.
— Tu n’as pas besoin de me faire confiance, Carl, susurra-t-elle. Je serai à ta merci. Tu connais mes motivations, et cela te donne un ascendant sur moi.
Je déglutis. Le premier conseil que m’avait donné Odette me revint en mémoire.
Elle m’imitait. Elle essayait de se comporter avec moi comme je me serais comporté avec elle à sa place. Elle avait fait la même chose avec Samantha. Elle était vraiment futée. On ne pourrait jamais baisser la garde avec elle. Une chose, au moins, était certaine : elle souhaitait vraiment quitter ce niveau.
L’araignée inclina la tête.
— Je crois que tu as pris une potion dont on t’a dit qu’elle te protégerait de mes sorts. C’est peut-être vrai pour ta compagne, mais toi… Tu es déjà fissuré. Une fenêtre brisée laisse toujours entrer le vent, Carl. Que désires-tu ? Je me le demande… Peut-être devrais-je te sonder avec mon œil… Nous aurions ainsi tous les deux notre réponse. Samantha m’a parlé de tes ennuis avec certaines déités. Et de tes autres problèmes. De ce qui grandit en toi.
J’ouvris la bouche pour répliquer, mais une notification m’interrompit.
 
Nouvelle quête. La Veuve du chaos.
Une quête d’escorte ? Sérieux ? Pffft ! Du gâteau !
Le seul problème, c’est que c’est vous, le gâteau.
La Hurleuse. Shi Maria. L’Éternelle Endeuillée. La Veuve du chaos. Peu importe le nom qu’elle porte aujourd’hui. Emmenez cette tarée à Larracos. C’est tout. La quête se résume à ça.
Récompense : une récompense simple pour une quête simple.
 
Le monstre regarda le gantelet qui couvrait mon poing droit. Elle roula ensuite sur le côté, exposant son ventre. Il était presque translucide, comme du verre dépoli, et gigotait légèrement, donnant l’impression qu’il était plein de liquide. J’apercevais les silhouettes d’organes à l’intérieur. Ses pattes, sur un côté, s’élevèrent, luisantes et tranchantes, suspendues au-dessus de moi comme une rangée de lames de rasoir.
— Blesse-moi juste assez pour activer la magie des cartes. Mais n’essaie pas de m’occire, Carl. Nombreux sont ceux qui ont essayé. Tous ont échoué. J’ai plus d’un tour dans mon sac. Sois mon ami et je serai ton amie.
— Toujours la même promesse… soupirai-je en lui assénant un premier coup dans l’abdomen.
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CARL : On ne lui fait pas confiance. À aucun moment, jamais. D’ailleurs, mieux vaut éviter de lui parler, sauf pour lui donner des ordres lors de combats. Elle ne nous veut pas du bien. Ne lui dis pas que Larracos est inondé. Ni à Samantha ; elle pourrait le lui répéter.
DONUT : C’EST UNE CARTE, MAINTENANT. JE NE VAIS PAS PARLER À UNE CARTE. JE N’EN REVIENS PAS QU’ELLE T’AIT LAISSÉ FAIRE ÇA.
CARL : Elle a une stratégie qui m’échappe. Notre seul avantage, c’est qu’elle ne sait pas qu’on est immunisés contre la plupart de ses facultés.
 
J’espère, ajoutai-je en silence.
 
DONUT : SAMANTHA EST DÉJÀ AU COURANT QUE LARRACOS EST INONDÉ.
CARL : Je sais bien, mais inutile de le lui rappeler. Elle n’a pas l’air d’avoir compris que ça signifie sans doute que le mage qui aurait pu l’aider est mort.
DONUT : OH NON, C’EST TROP TRISTE.
CARL : Je suis sûr qu’on trouvera une autre solution pour l’aider. En attendant, il est impératif que Shi Maria reste dans notre camp, au moins jusqu’à ce qu’on se soit barrés de ce putain de niveau.
DONUT : JE N’AIME PAS LES ARAIGNÉES, CARL. PAS QUAND ELLES SONT PLUS GROSSES QUE MOI. ELLES DONNENT DES CAUCHEMARS À MONGO.
 
Tout haut, j’ajoutai :
— Il faut qu’on retourne dans la salle sécurisée à côté du club Desperado. Je veux qu’on s’entraîne un peu avec nos cartes, et j’ai un truc à faire avec Katia.
On était repartis vers le nord. Samantha roulait entre Mongo et moi.
— Ooooh, chouette alors ! se réjouit-elle. Moi aussi, je veux faire quelque chose d’excitant !
— Tu vas être contente, alors : j’ai une mission très cool à te confier. Mais d’abord, il faut qu’on s’arrange pour t’introduire dans le club Desperado.
— Super !
Sans rien ajouter, elle s’élança en grondant à la poursuite d’une grenouille.
Elle avait continué de flotter quelques minutes, mais elle s’était fatiguée et se déplaçait de nouveau à terre. Avec Donut et Mongo, on passa le trajet retour à dégommer du monstre. Les crabes étaient tous partis sur la plage, et on ne vit pas d’autres chauves-souris, mais il y avait des mobs oiseaux partout. Parfois, ils nous fondaient dessus sans prévenir. Heureusement, Donut les voyait arriver et réussissait en général à les abattre d’un missile avant qu’ils n’approchent.
On croisa une entité étrange qu’on aurait pu prendre dans notre deck, mais Mongo la tua avant qu’on n’ait le temps d’examiner ses propriétés. Samantha nous avait informés qu’elle flairait quelque chose non loin de la route, mais rien, sur la carte, n’allait dans ce sens. On venait de quitter les marais, alors on avait décidé d’aller voir pour lui faire plaisir. Alors qu’on la suivait, Mongo était soudain parti au triple galop en direction d’une pile de broussailles desséchées à la base d’un arbre à kapok.
Il s’agissait d’une femme hirsute aux pieds montés à l’envers qui était assoupie sous une pile de branchages. Dans les secondes qui avaient précédé son décès, j’avais eu le temps de voir que son point, sur la carte, était rouge. Mongo l’avait niaquée à mort avant qu’elle n’ait le temps de se réveiller complètement. Elle s’appelait La Ciguapa et il y avait un article sur elle dans le livre des Bahamas. Elle avait une faculté spéciale qui lui permettait d’attirer ses proies avec son charme, et elle était difficile à tuer… sauf par les familiers et les animaux de compagnie.
Manque de bol, c’était une créature de rareté légendaire, et il était très peu probable qu’on réussisse à en trouver une autre. C’était une occasion ratée pour notre deck, mais au moins, elle produisit deux cartes. Une carte embûche peu commune, et une carte spéciale mythique.
La carte embûche s’appelait Damnation. Ça ne tuait pas le monstre, mais ça écartait pour tout un combat la carte totem d’un ennemi une fois son compte à rebours écoulé, qu’il soit mort ou non. Ce serait une carte à utiliser contre des monstres puissants qu’on ne pourrait pas tuer autrement.
La carte spéciale était intéressante. C’était une carte consumable qui s’appelait Glow-Up, et elle n’était pas sur la liste des types de cartes connues. On pouvait s’en servir sur n’importe quelle carte ou totem, les siennes comme celles de son ennemi. Ça changeait la carte en rendant permanent le statut qu’elle avait au moment où on l’utilisait. Par exemple, si on avait un totem dont le temps d’invocation était de 120 secondes et qu’on l’optimisait avec une Rallonge de temps avant de lancer Glow-Up, le totem, à l’avenir, apparaîtrait pour une durée de 240 secondes. Ces cartes Glow-Up ne pouvaient servir qu’une fois, alors il faudrait qu’on réfléchisse bien avant de l’utiliser. Si on faisait ça de façon intelligente, en prenant soin de stacker plusieurs buffs au préalable sur le totem qu’on choisissait, on pourrait faire d’une carte déjà puissante une créature pratiquement immortelle.
Pendant notre trajet vers le nord, je réussis à remplir et à vider ma barre de la fille du charognard trois fois. Ce faisant, j’appris plusieurs trucs.
La puissance du baiser de la fille était bien plus importante si les âmes capturées étaient toutes de la même espèce. Si je ne tuais que des goélands hurleurs et que l’essence, dans la barre, était pure, l’attaque de mêlée que je déchaînais une fois qu’elle était remplie était presque deux fois plus dévastatrice que quand je mélangeais plusieurs sortes d’âmes. Même chose pour les effets résiduels. Les goélands hurleurs combattaient grâce à une offensive par cri, et quand j’envoyais la sauce avec l’essence récoltée en les tuant, non seulement ça désintégrait le monstre visé, mais ça produisait un hurlement trois fois plus puissant que ce que les goélands émettaient normalement. Je tentai le coup avec un genre d’iguane de la taille d’un chien qui s’appelait un yuanat. Le truc se changea littéralement en poussière quand je lui mis un pain, laissant derrière lui un cratère de 3 mètres de large.
À part le monstre que Mongo avait tué, on ne croisa aucun mob qui valait la peine d’être pris dans le deck. On avait à présent nos six totems, mais je voulais aussi capturer quelques remplaçants au cas où ceux qu’on avait ne nous obéiraient pas. Notre carte la plus puissante, Shi Maria, ne nous poserait sans doute pas problème – pour le moment, du moins –, mais j’étais certain qu’Asojano serait un sale con, et Jésus Uzi risquait aussi de nous donner du fil à retordre. Par ailleurs, je n’avais pas la moindre idée de ce qui se passerait si Geraldo le phoque moine et Raul le crabe se retrouvaient invoqués en même temps.
On pouvait maintenant se servir du deck en combat réel. Donut voulait essayer, mais je la persuadai d’attendre qu’on soit dans la salle de simulation. Même si cette salle ne nous protégeait pas totalement, là-bas, Jésus Uzi ne pourrait pas nous tirer dans la tête. Il allait falloir qu’on s’entraîne beaucoup avant que je sois à l’aise avec la perspective que Donut se serve du gars en combat réel.
Pour couronner le tout, Zev nous rappela qu’on était attendus sur le plateau d’Odette dans les prochaines heures. Il fallait qu’on aille se préparer.
Comme on voyageait à pied et qu’on s’arrêtait pour buter tout ce qu’on croisait, on mit presque trois fois plus longtemps à avancer au retour que ce qu’on avait mis à l’aller. On n’atteignit pas notre destination à temps pour le communiqué du jour, alors on s’arrêta dans une salle sécurisée au bord de la route pour l’écouter. C’était une petite salle sécurisée traditionnelle tenue par un bopca, un gars sympa qui s’appelait Pahzi. Donut exigea un plat à base de crabe et un bol de viande pour Mongo. Moi, je pris un sandwich au porc.
On s’installa dans un petit box tandis que l’émission débutait. À l’écran, le groupe de crawlers de Tokyo fuyait une femme armée de ciseaux dont le visage était couvert par un masque chirurgical. Une crawler se tourna pour jeter un sort qui fit surgir des plantes grimpantes du sol, mais la femme masquée les déchira sans perdre son élan. Fondant sur la crawler, elle lui trancha la gorge.
Je n’avais pas de nouvelles de Katia depuis plusieurs heures. Après mon départ du Desperado, on avait échangé plusieurs messages pour mettre au point notre plan d’attaque avec Astrid, mais elle avait arrêté de répondre après m’avoir dit qu’elle partait en mission de reconnaissance au club. Je commençais à m’inquiéter.
 
CARL : Katia, tu es revenue ? On est dans une salle sécurisée, et je voulais t’envoyer Samantha via la guilde. Je te laisse le kit pour tatouages sur le comptoir. J’espère que tout va bien.
 
Silence radio. Près de moi, Donut cassait les pattes du crabe pour en retirer la chair en grommelant. D’habitude, les bopcas s’en chargeaient pour elle. Elle n’avait plus assez de Charisme pour ce privilège. Mongo avait englouti sa viande en deux secondes environ et réclamait déjà du rab. Samantha partit exploser le juke-box installé dans un coin de la pièce. Elle le percutait à répétition en lui ordonnant de se mettre en marche.
Sur la télé, Osvaldo progressait en mode parkour entre plusieurs bâtiments dans une ville qui s’étendait à perte de vue. Il poursuivait un singe qui se balançait de ligne électrique en ligne électrique, se servant des murs des bâtiments comme tremplin.
Le cristal de mémoire était suspendu à son cou.
L’émission passa ensuite à Florin, qui avait fait l’acquisition d’un tank. Un petit tank, qui paraissait dater des années 40, mais un tank tout de même. Il avait réussi à le faire fonctionner, et roulait le long de la berge d’une rivière. Tirant avec le canon, il dégomma un serpent gros comme un bus scolaire. Je savais déjà qu’il avait réussi à faire de ce monstre une carte, mais il ne m’avait pas raconté comment et je n’avais pas pris la mesure de la taille du machin.
J’envoyai un message à Bautista pour lui demander s’il avait des nouvelles de Katia.
 
BAUTISTA : Elle va bien. Elle dort. Elle est allée voir un marchand au club Desperado et elle est un peu patraque. Mais ça devrait aller mieux bientôt.
 
Ce message était… bizarre. Une angoisse montait en moi.
 
CARL : Un peu patraque ? C’est-à-dire ? Il lui faut un guérisseur ?
BAUTISTA : Non. T’inquiète, ça va aller. Mais je crois que vous allez devoir attendre pour votre opération. Elle ne sera pas prête.
CARL : On ne peut pas attendre. On ne sait pas si on aura accès au club Desperado en phase 2. Tu es sûr qu’elle va bien ? Elle est dans votre espace personnel ? J’arrive.
BAUTISTA : Non, on est encore au club.
CARL : Elle dort dans le club Desperado ? Vous avez besoin d’aide ? On est encore à une heure d’un bar d’accès, mais l’équipe d’Imani a enfin trouvé une entrée. Je peux vous l’envoyer.
BAUTISTA : Laisse tomber, OK ? Je te dis que tout va bien.
 
Ça ne me rassurait pas du tout. J’ouvris ma conversation avec Imani pour lui envoyer un message. J’étais en train d’en rédiger un autre à destination de Li Na quand le communiqué de la journée commença.
Cascadia avait manifestement retrouvé sa bonne humeur. Ou, en tout cas, elle donnait le change. Je perçus tout de même un chouïa de tension dans sa voix.
 
Bonjour, les crawlers !
Plus qu’un jour avant la phase 2 ! La plupart d’entre vous ont terminé de constituer leur escadron, c’est super. Quelques-uns ont même commencé à s’affronter, ce qui est encore plus excitant !
Nous vous y encourageons, vraiment. D’ailleurs, dès ce soir, le prix d’utilisation des arènes de simulation augmente. Cependant, vaincre la simulation au niveau « challenge » vous donnera accès à de nouvelles options.
Le moment est venu de vous parler plus en détail de la phase 2.
Quand le compte à rebours atteindra 12 h 01 le 24 décembre, peu importe l’endroit où vous vous trouvez et ce que vous êtes en train de faire, vous serez téléportés dans une pièce semblable à celle dans laquelle vous avez commencé ce niveau. Là-bas, une liste d’options de destinations sera soumise à votre chef d’escadron. Vous aurez soixante secondes pour vous décider.
Une fois que l’emplacement sera choisi, vous y serez transféré.
Les totems ne se trouvant pas dans votre deck actif seront perdus. Cela ne concerne pas les autres cartes, alors n’hésitez pas à en accumuler autant que vous le souhaitez. Si vous n’avez pas un escadron complet, des totems issus de votre zone de départ seront ajoutés à votre deck au hasard.
La zone 2 sera une autre simulation de souvenir. Elle sera, cette fois, peuplée de mobs intelligents munis de decks. En tuant ces mobs, vous pourrez leur prendre leurs cartes. Vous aurez la possibilité de voler leurs totems, mais vous devrez vous débarrasser de l’un des vôtres. Il sera impossible de ne pas avoir exactement six totems.
L’emplacement de la clé sera signalé sur votre carte et situé à une dizaine ou une quinzaine de kilomètres de l’endroit où vous réapparaîtrez. Vous aurez 48 heures pour atteindre cet emplacement et récupérer la clé. La clé ne peut être utilisée que pour débloquer l’escalier qui se trouvait près de votre point de départ d’origine. Dès que la porte sera ouverte, seuls les membres de l’escadron du porteur de la clé pourront passer.
 
— Oh merde… marmonnai-je.
Je voyais déjà où elle voulait en venir.
 
À minuit, les premières secondes du 26 décembre, la phase 3 commencera. Tous les porteurs de clé et leur escadron seront téléportés en un lieu aléatoire situé loin de leur zone de départ. Il vous faudra revenir là-bas pour vous en aller au niveau 9.
Si vous ne réussissez pas à récupérer la clé en phase 2, tout ne sera pas perdu. Vous serez envoyé dans un nouvel endroit en phase 3. Là, deux options s’offriront à vous.
Vous réapparaîtrez devant la porte de l’escalier de quelqu’un qui a une clé. En d’autres termes, vous serez là pour leur barrer la route. Si vous parvenez à les tuer avant qu’ils ne s’éclipsent, vous pourrez récupérer leur clé et vous sauver. Et oui, il est possible que plusieurs escadrons sans clé soient envoyés devant la même porte. Du coup, le potentiel de violence crawler VS crawler sera très élevé, cette fois. Génial, non ?
Bien entendu, vous échapperez à tout ça si chaque escadron réussit à obtenir une clé. Vous pouvez toujours essayer.
Maintenant à vous de jouer et tuez, tuez, tuez.
 
— Bordel de merde, grommelai-je encore.
Je pris une profonde inspiration.
— Carl, est-ce que ça veut dire qu’on va devoir se battre contre de vraies personnes pour quitter ce niveau ?
— Peut-être. Si on récupère une clé, il est possible qu’ils envoient des escadrons ayant échoué pour nous empêcher de sortir. Ils n’auront plus rien à perdre et on sera forcés de les affronter. Ils vont se servir de cette règle pour organiser des combats horribles.
— Et si nous, on n’arrive pas à avoir une clé ?
Je posai la main sur Donut et je gratouillai le côté de sa tête.
— Alors on fera ce qu’on a à faire.
Elle se frotta contre ma main.
— Je ne veux pas me battre contre d’autres gens.
— Je sais.
Je pensai à mon patch de dos et à l’avantage de la mystérieuse clé en os.
— On pourra peut-être y couper. Je ne veux vraiment pas y avoir recours, mais je le ferai si je n’ai pas le choix.
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IMANI : Elle est stable, mais dans un sale état. Elle a trouvé une pièce secrète, un « repaire de drogués ». Ça ressemble à une boutique de yaourt glacé, celles dans lesquelles tu te sers tout seul avant de choisir tes toppings. Ultra-glauque. Elle s’est préparé un truc et ça l’a assommée. Elle ne reprendra connaissance que dans dix heures.
CARL : Dans dix heures ? Putain, ça va être chaud. Je ne la vois pas faire ça de son plein gré…
IMANI : Et pourtant, elle l’a fait. La description du débuff indique qu’elle a 50 % de chances de se voir attribuer un boost en Force à son réveil, mais il est aussi possible que son Intelligence baisse. Tant qu’elle est dans les vapes, son statut indique qu’elle est en « trip béatifiant ». Je ne comprends pas trop de ce que ça signifie, mais je crois qu’elle revit un souvenir. Les bâtons de blitz ont le même effet, mais ce truc a l’air plus intense. Vu la réaction de Daniel, je commence à penser que cette situation n’est pas nouvelle.
CARL : C’est-à-dire ? Qu’est-ce qui te fait croire ça ?
IMANI : Son mutisme. La façon dont il lui trouve des excuses… Disons que ça me rappelle pas mal de souvenirs. Je retourne à la guilde, je vais demander à Louis et Britney s’ils en savent plus.
 
J’avais l’estomac noué. Elle avait trouvé cet endroit parce que je lui en avais parlé. Je lui avais indiqué où il était. Elle m’avait posé la question.
 
DONUT : IMANI, SI TU ES EN TRAIN DE SUGGÉRER QUE KATIA EST UNE DROGUÉE, JE N’EN CROIS PAS UN MOT.
IMANI : Personne ne la traite de droguée, Donut, mais je pense qu’elle va avoir besoin d’aide, malheureusement. Ces substances sont très addictives.
DONUT : TOUTES LES SÉRIES ONT UNE SAISON DANS LAQUELLE L’UN DES PERSONNAGES TOMBE DANS LA CAME OU L’ALCOOL, ET C’EST CHAQUE FOIS DÉBILE PARCE QUE ÇA ME FAIT STRESSER. KATIA N’EST PAS UN CLICHÉ. JE NE LE PERMETTRAI PAS.
IMANI : On trouvera une solution.
CARL : La quête que je dois accomplir avec elle est importante, mais elle ne servira à rien si on ne décroche pas tous une clé dans la phase 2. Entraînez-vous bien avec vos decks. C’est ce qu’on va faire avec Donut, là. Ensuite, on se retrouve au club Desperado pour discuter de la prochaine étape.
 
— Carl, lança Donut en levant la tête vers moi. Elle va s’en sortir, hein ?
— Katia est, après une certaine autre personne, la femme la plus coriace que je connaisse, répondis-je en lui gratouillant l’oreille. Allez, entraînement.

Vous entrez dans l’arène de simulation.
Avertissement : vous avez au moins une carte à usage unique. Cette carte sera perdue si vous l’utilisez au sein de cette arène.
Choisissez votre degré de difficulté.
 
— Prends l’option intermédiaire. Celle qui sera calibrée sur le niveau de notre deck.
— Hé ! Ça a augmenté ! râla Donut. Avant, ça coûtait 2 000 pièces, maintenant, c’est 2 500 !
— Elle l’a dit dans le communiqué, lui rappelai-je.
— Ah oui, c’est vrai. Elle a aussi dit qu’on aurait une récompense si on sortait vainqueurs du degré challenge. Choisissons plutôt ça.
— Pas encore.
Sur le tchat, un débat animé visait à déterminer quelle était la meilleure quantité de cartes à avoir dans son deck actif et la meilleure composition de jeu à adopter. Avec six totems et quatre cartes en main, il était important de tirer au moins un totem dès le début du combat, sans quoi nous serions vulnérables aux attaques des monstres ennemis. Quelqu’un avait argué qu’un deck composé de 18 cartes était la meilleure option : dans ce cas de figure, on avait presque 80 % de chances de tirer un totem du premier coup, ainsi qu’une variété d’autres cartes.
Les maths n’étant pas mon fort, je n’étais pas sûr que le pourcentage soit correct, mais on décida de mettre la théorie à l’épreuve. On composa notre deck en choisissant 18 cartes.
Nous avions nos six totems : Geraldo le phoque moine, Asojano l’orisha, Skylar Spinach le ramifieur ghommid, Rézousse le Jésus Uzi, Raul le crabe et Shi Maria l’araignée géante.
Venaient ensuite toutes les cartes action : deux Rallonge de temps, une carte Robustesse, qui permettait d’augmenter la Force d’un monstre, une carte Machin bleu qui remplissait les réserves de mana, une carte Super-Éclair, et la carte Combo, à usage unique. Donut rechigna à ajouter cette dernière car on ne pourrait pas s’en servir en entraînement, mais je me dis qu’il valait mieux la garder pour reproduire au mieux des conditions de jeu réelles. J’avais en outre le pressentiment que les Rallonge de temps se révéleraient inutiles, mais on n’en aurait pas confirmation tant qu’on ne les aurait pas testées.
On avait aussi trois cartes embûche. Celles-ci aussi seraient inutiles pour la simulation parce qu’on ne pouvait s’en servir que contre un adversaire qui se battait lui aussi avec des cartes mais, là encore, je tenais à ce qu’on joue comme en conditions réelles. Il était en principe possible de modifier son deck juste avant un affrontement, mais on ne pouvait pas savoir à quel moment un combat serait annoncé, alors on devait garder toutes ces cartes dans notre jeu. Il y avait Entrave, qui n’était utilisable qu’une seule fois ; Trou dans le sac, la carte draineuse de mana, et notre nouvelle carte, Damnation.
On avait deux cartes mystiques, qui étaient également inutiles pour l’entraînement : Voleur, celle qui permettait de prendre une carte à l’adversaire, et Défausse forcée.
Et, pour finir, une carte Fuite.
Tant qu’on ne s’était pas un peu exercés, je n’avais aucun moyen de savoir si notre composition valait quelque chose. On n’avait pas beaucoup de cartes embûche ; or j’avais l’intuition que ces dernières se révéleraient plus utiles que les cartes action, mais dans l’immédiat, il faudrait qu’on s’en contente.
On garda Mongo avec nous. J’avais prévu d’envoyer Samantha dans la salle de guilde avant d’entrer dans cette simulation, mais j’avais changé d’avis à la dernière minute. Elle était douée pour déconcentrer les ennemis.
Le dino sautait dans tous les sens, surexcité, tandis que Donut parcourait la liste des choix d’environnement. Samantha roulait en cercle autour de mes pieds.
— Prends un décor urbain, lançai-je. Pas l’arène. Et rien qui paraisse trop dangereux. Fais attention à ce que tous les paramètres d’environnement soient basés sur des critères terriens.
— Je ne comprends rien à ce que tu baragouines, Carl, répliqua-t-elle. Oh ! Ils ont un centre commercial des années 1980, comme dans Stranger Things !
Un instant plus tard, tout changea et on se retrouva, en effet, au rez-de-chaussée d’un centre commercial à plusieurs étages très fréquenté. Des enfilades de magasins s’étendaient devant nous. Mes yeux s’arrêtèrent sur une arcade colorée jouxtée par une boutique de jouets Toys “R” Us noire de monde. À côté, je reconnus une librairie Waldenbooks. Des décorations de Noël étaient suspendues le long de l’allée. Au loin, des enfants accompagnés de parents blasés faisaient la queue pour s’asseoir sur les genoux d’un père Noël que je ne voyais pas.
On était près d’une fontaine en brique pleine de pièces. Donut toussa, et j’inhalai l’odeur familière de la fumée de cigarette. Des dizaines de PNJ déambulaient dans la simulation, les bras chargés de sacs de courses. Au premier étage, de nombreuses personnes discutaient et riaient, accoudées à la rambarde. Certains fumaient. Une bande d’adolescents en vadrouille s’arrêta pour nous dévisager. Une fille murmura quelque chose à l’oreille d’une autre, et elles se mirent à glousser en montrant mon boxer du doigt. Samantha roula jusqu’à un groupe de garçons qui piétinaient devant la salle de jeux et mordit la chaussure de l’un d’eux en grondant. Le gars la dégagea d’un coup de pied, la faisant valser au loin.
Un stand Orange Julius se dressait devant nous. Derrière son comptoir, la fille nous lança :
— Si vous comptez pas commander, va falloir bouger.
Je n’avais pas compris que ces simulations pouvaient contenir des PNJ avec lesquels on aurait la possibilité d’interagir sur le terrain de jeu. Comme ceux qu’on trouvait dans le club Desperado, ils n’étaient pas réellement vivants, à l’inverse des autres PNJ du donjon. Restait qu’ils avaient un corps solide et pourraient nous gêner.
 
Le combat commencera dans 10 secondes. Votre deck est verrouillé.
 
— Tu peux enlever les gens ?
— J’aurais pu, mais c’est trop tard, tout est déjà validé. Je trouve que ça ajoute un petit côté sympa.
Une fille avec une queue-de-cheval sur le côté baissa les yeux vers elle.
— Mais t’es adorable, toi ! Et c’est un dinosaure que tu as là ? Sensass !
Mongo agita les bras en poussant un rugissement joyeux.
 
Combat lancé.
 
Les cartes apparurent, et Donut bondit sur mon épaule. Aucun signe du monstre pour le moment, mais dans cet endroit bondé, mon petit doigt me disait qu’on n’aurait pas à attendre longtemps.
J’examinai ses quatre cartes. Super-Éclair, Robustesse, Shi Maria et Jésus Uzi.
— Garde les cartes action et active les deux totems ! D’abord Jésus. Comme ça, on pourra lui parler un peu avant de faire apparaître Shi Maria.
Donut me lança un regard en biais.
— Tu es sûr de vouloir invoquer ces deux-là en même temps ?
— Oui. C’est précisément pour ça qu’on s’entraîne, répliquai-je. Il faut qu’on voie comment ils se battent ensemble. C’est important qu’ils s’accoutument l’un à l’autre.
Au loin, quelqu’un hurla.
Donut agita la patte. Une nuée d’anges translucides se déploya au-dessus de nous.
— Le corps du Christ ! annonça une voix désincarnée.
Le sol se fractura, et une grande croix de bois surgit du cratère. Jésus Uzi, crucifié, tenait son flingue dans la main droite. Mongo couina d’inquiétude. Autour de nous, la foule se dispersait déjà en hurlant.
— Il arrive, c’est Rézousse, le Jésus Uzi ! tonna la voix.
Ces mots s’affichèrent aussi, au même moment. Rézousse banda les muscles ; la croix explosa, réduite en poussière holographique, et l’homme pieds nus atterrit sur le sol carrelé du centre commercial, la toge secouée au vent… sauf qu’il n’y avait pas un poil de vent. Ses longs cheveux aussi volaient, agités par des bourrasques inexistantes. Une auréole dorée étincelait autour de sa tête. Un compte à rebours de 75 secondes flottait au-dessus de lui.
— La vache… marmonnai-je.
J’avais oublié leurs séquences d’introduction débiles.
— Qui êtes-vous ? s’enquit Rézousse en nous dévisageant, Donut et moi.
Ne me demandez pas pourquoi, il avait un accent texan. C’était un homme blanc, beau à tomber par terre. Tout autour de nous, les gens se ruaient vers les issues, en panique. La fille derrière le comptoir d’Orange Julius décampa. Au loin, la cloison derrière laquelle se déroulait l’animation du père Noël s’effondra. Parents et enfants fuyaient. C’était la débandade.
— Il est où, le crocodile ? s’enquit le totem.
On s’était mis d’accord à l’avance : c’était Donut qui gérerait les échanges. Il fallait qu’on voie si les totems lui obéiraient.
— Tu lui as tiré dans le ventre, répondit-elle. Alors il nous a donné ta carte.
Une autre carte apparut dans le jeu de Donut ; une carte embûche. Elle la défaussa.
— Ça va, je l’aurais soigné ! protesta le totem, sur la défensive, en se grattant la tempe avec le canon de son flingue.
Précisons que son doigt était posé sur la détente.
— Bon… Qui est-ce qu’on doit expédier chez Papa ? Hé, qu’est-ce que tu fous, toi ? s’écria-t-il en sursautant.
Samantha s’était mise à lui croquer la jambe.
— Qu’est-ce que tu caches sous cette robe, dis-moi ? minauda-t-elle en lui tournant autour.
— Fiche-lui la paix, la sermonnai-je. Reviens ici.
— Mais je veux voir son pénis, moi… geignit-elle.
— Samantha, espèce de teigne, ramène-toi ou je ne te laisserai plus partir à l’aventure avec nous.
— On ne sait pas encore contre qui on va se battre, lança Donut à Jésus. Tu vas aller là-bas pour attendre l’adversaire, mais avant, on veut te présenter quelqu’un.
Elle retourna la carte de Shi Maria. Un crâne qui ricanait, couvert de filaments poussiéreux, se matérialisa dans les airs avant d’exploser en un millier de petites araignées. L’espace d’un instant, l’arène parut couverte de toiles. Un air de clavecin s’éleva avec un « Tan-tan-taaaaaan ! » plein de suspense tandis que l’énorme totem apparaissait au-dessus de Rézousse, qui se recroquevilla de peur.
— La Veuve du chaos ! annonça la voix, tonitruante.
Un compte à rebours de 120 secondes flottait au-dessus du totem, lequel se redressa lentement. Ses pattes géantes, qui s’étendaient sur toute la largeur de l’allée, firent voler les cannes à sucre décoratives accrochées aux murs et provoquèrent un nouveau mouvement de foule au premier étage. La tête, fixée au cou extensible, pivota dans tous les sens, perplexe, avec moult sifflements et cliquetis.
— Oh, la putain de sa mère ! s’écria Rézousse.
Ni une ni deux, il se mit à mitrailler le ventre de la bête, dont la barre de vie apparut et commença à se vider.
Les gens du centre commercial, déjà affolés, vrillèrent pour de bon.
Shi Maria eut un mouvement de recul. Poussant des stridulations et des cliquètements furieux, elle se réfugia d’un bond au premier étage et se tourna pour faire face à l’autre totem.
— Stop ! hurla Donut.
L’une des pattes fusa vers Jésus et l’embrocha en plein torse. Il hurla sans arrêter de tirer : son flingue paraissait bénéficier d’une quantité infinie de munitions. L’araignée le souleva de terre et, d’une autre patte, envoya valser son Uzi.
— On est dans la même équipe, lui siffla-t-elle au visage.
Sa barre de vie était à moitié vide. La santé de Rézousse était dans le rouge et se dégradait rapidement.
Shi Maria se tourna vers Donut.
— Tu as une carte Soin de Totem ?
— Euh… non ?
— Oui, répliquai-je. Mais elle n’est pas dans le deck. C’est lui, notre guérisseur.
— Tu devrais le tuer, lança Samantha. Il t’a fait mal au bedon !
Une autre carte apparut dans la main de Donut. La carte Combo. Elle la vira.
— Soigne-moi, ordonna Shi Maria à Rézousse.
Il grognait de douleur. Il leva la main comme pour lui jeter un sort, mais tomba en poussière avant d’en avoir le temps.
 
Totem tué.
 
Au fond du centre commercial, une silhouette s’éleva du sol, suivie d’une autre. Puis une autre.
C’étaient des rennes. Des putains de rennes. Ils étaient huit, qui volaient dans une formation en V parfaite. Même de loin, je vis qu’ils étaient couverts de gore. Un minuscule triangle bizarre flottait au-dessus de leurs têtes. Des entrailles pendouillaient sur les bois de l’un d’eux, et, à ma grande horreur, quelqu’un était encore rattaché à l’extrémité de cette guirlande d’organes. Un petit bonhomme vêtu d’un accoutrement de lutin. Il dégringola en couinant jusqu’au sol. Les intestins, eux, restèrent suspendus aux bois du renne.
Je m’attendais à voir apparaître le père Noël. Je ne fus pas déçu, mais ça ne se passa pas tout à fait comme je m’y attendais.
Un neuvième renne apparut, à la tête de l’attelage. La tête décapitée du père Noël, ou, en tout cas, du pauvre gars qui avait été embauché par le centre commercial pour jouer ce rôle, se trouvait dans la gueule de la créature. Elle la recracha.
Le bestiau poussa un rugissement de lion, et son museau se mit à briller.
Il s’auréola tout entier d’une lumière jaune. Il était invulnérable.
— C’est quoi ce délire ? marmonnai-je.
Il avait, lui aussi, un symbole au-dessus de la tête, mais le sien avait la forme d’un triangle dans un cercle. J’étais à peu près sûr d’avoir compris la signification de ces trucs. C’était la première fois qu’on avait affaire à ce type de configuration.
 
Rude-Olphe le renne d’enfer au nez rouge sang – niveau 100.
Créature légendaire de l’Est des États-Unis.
Avertissement : marionnettiste. Cette créature sera intangible tant que toutes ses marionnettes n’auront pas été abattues.
Nombre de marionnettes encore en vie : 8 sur 8.
Plus personne ne se moque de lui, maintenant.
 
Les neuf rennes fondirent sur nous.
Il fallait qu’on tue les huit autres avant de pouvoir s’attaquer à Rude-Olphe.
— Carl, tu as vu ? cria Donut. C’est une contrefaçon cheap de Rudolphe ! Il a mangé le père Noël !
Une autre carte apparut dans son jeu. C’était Skylar Spinach, le ghommid. Elle l’invoqua immédiatement. Le serpent à tête d’âne avait un temps d’invocation de 60 secondes. Il y eut une explosion. Des volutes dessinant des silhouettes fantomatiques se formèrent, et la voix désincarnée annonça :
— Skylar Spinach !
— Par tous les dieux du panthéon, qu’est-ce que c’est que ce truc ? lança Samantha.
— Son entrée en scène n’est pas du tout aussi spectaculaire que pour les autres, commenta Donut.
Au même moment, dans un zioum, le nez de Rude-Olphe tira un rayon laser. Le truc fonctionnait de toute évidence comme un tir de Missile magique à la portée infinie. L’une des poutres porteuses du centre commercial s’effondra. Cisaillant tout sur son passage, le laser parcourut le lieu en largeur, tranchant l’une des pattes de Shi Maria et coupant Skylar Spinach en deux. Il manqua Mongo d’un chouïa – mais de toute façon, il n’aurait pas pu le blesser dans la simulation. Il passa sur Donut sans lui faire de mal.
— Attaque ! ordonna Donut.
Shi Maria s’élança en avant en cliquetant de plus belle.
— Il faut commencer par les huit autres ! lui criai-je.
Skylar Spinach, scindé, avait laissé place à deux nouvelles créatures : Skylar et Spinach. Skylar était toujours une tête d’âne, mais il avait à présent des ailes de chauve-souris. Il s’envola vers le renne en vociférant. La partie inférieure, Spinach, se tortillait par terre comme un ver, mais des piques poussaient à vue d’œil sur sa partie amputée. Le serpent sans tête se redressa soudain, et tous les piquants de trente centimètres jaillirent vers le troupeau en approche. Il en transperça plusieurs. L’un d’eux, Éclair, disparut dans une explosion de poussière.
Je jetai un œil au jeu de Donut. Elle avait trois cartes, et d’autres apparaîtraient dans quelques secondes. Aucun totem.
— Active Super-Éclair sur Shi Maria !
Elle envoya la carte en direction de l’araignée blessée, qui filait toujours vers sa cible. L’item partit en tournoyant comme un boomerang et alla se coller au dos du monstre. Un gigantesque éclair apparut dans un grondement d’orage. Au même moment, Shi Maria scintilla avant de se scinder en quatre versions de la même bête terrifiante.
— C’est une illusion, compris-je, fasciné.
Je savais que je pourrais – et, sans doute, que je devrais – participer au combat, mais il était important qu’on en apprenne plus sur la façon dont ces créatures se battaient. L’un des clones passa soudain à l’action bien plus rapidement que les autres. Se tournant sur lui-même, il expulsa une toile d’araignée de son derrière. Le projectile atteignit l’un des rennes, qui s’effondra au sol. Au même moment, un autre s’élança dans un rugissement, la gueule grande ouverte pour… j’en sais rien, tenter de bouffer l’araignée je suppose ? Skylar, la tête d’âne ailée, l’emboutit au flanc avant qu’il ne puisse atteindre l’énorme bestiole.
Un autre renne jeta un sort qui fit disparaître les fausses versions de l’araignée.
Rude-Olphe planait au-dessus du chaos et paraissait se préparer à une autre offensive magique.
Shi Maria se déplaçait si vite que je ne distinguais d’elle qu’une traînée de couleur floue. L’un des rennes, Comète, je crois, lui envoya une boule de magie blanche, mais la rata complètement. La moitié des marionnettes encore en vie se mirent soudain à s’entr’attaquer. D’un coup, sans prévenir. L’une d’elles massacra en beuglant l’un de ses collègues, l’écume aux lèvres, comme si elle souffrait du débuff Enragé et du sort Pourquoi vous vous mettez des tartes ?
Je ressentais un tiraillement bizarre dans tout mon être. Ça sortit de nulle part. J’eus l’impression d’avoir pris une patate dans le torse et d’avoir le souffle coupé. Je chancelai, pris d’un vertige.
Non… Quelque chose ne va pas. On est censés être en sécurité, ici.
Shi Maria venait d’ouvrir son cinquième œil. Il brillait comme un joyau sempiternel au sommet de son crâne. Impossible d’en déterminer la couleur exacte – il était à la fois noir, blanc, jaune et rouge. Même de loin, je le sentais qui m’appelait. Comme si un lien rivait cet œil au centre de mon cerveau.
C’est la rivière, pensai-je. La rivière dans ma tête.
Je ne savais pas pourquoi ni comment cette pensée me vint. Elle n’avait aucun sens.
— Carl, ça va ? me cria Donut.
Sans m’en apercevoir, j’avais posé un genou à terre. Je pris une bouffée d’air, fébrile.
— Ça va, mentis-je. Concentre-toi sur les totems.
Les rennes, désormais aveugles et fous, se retournèrent contre leurs potes.
La vache, pensai-je en les observant, scotché. Je me remis debout et jetai un coup d’œil anxieux à Mongo, qui piaffait à côté de moi, hésitant à rejoindre le combat. Même s’il était protégé contre le sort au sein de la simulation, le laisser participer dans ces conditions serait extrêmement dangereux en combat réel. Il fallait que Mordecai termine de préparer sa potion au plus vite.
En quelques secondes, toutes les marionnettes furent détruites, et le petit symbole qui surplombait la tête de Rude-Olphe disparut, ainsi que la lumière qui l’auréolait. Au même moment, il tira un nouveau laser avec son nez, mais Shi Maria, malgré sa patte amputée, l’esquiva en grimpant jusqu’au deuxième étage, puis s’écarta d’un bond. Les entrées de boutiques du Joyeux Manège et de Glamour Shot, qui se trouvaient derrière elle, explosèrent.
Donut retourna une autre carte. Geraldo le phoque moine apparut, comme la dernière fois, en grande pompe. Au même moment, Shi Maria passa à l’attaque ; fendant l’air, elle se servit de l’une de ses pattes pour littéralement déchirer le renne en deux. Rude-Olphe émit un petit cri pitoyable. Les deux bouts de son corps restèrent suspendus en l’air. Son nez clignota, puis s’éteignit.
Geraldo fit un salto et amorça un mouvement de karaté avant de s’arrêter net en remarquant l’énorme araignée. Cette dernière s’était baissée jusqu’à se trouver sous les deux morceaux de sa proie et, dressant la tête comme un oisillon, elle se mit à dévorer goulûment ses entrailles dégoulinantes. On aurait dit qu’elle mangeait des spaghettis qui ruisselaient lentement du ciel.
— Yo, c’est quoi ce binz ? lança l’animal.
Ce fut tout ce qu’il eut le temps de dire : la notification Fin du combat apparut, et tous les totems disparurent dans un nuage de fumée.
Près de moi, Mongo poussa un cri hésitant.
— Carl, déclara Donut après un moment de silence, les yeux fixés, comme moi, sur le vide où l’araignée s’était trouvée un instant plus tôt. Je suis vraiment contente qu’on n’ait pas eu à l’affronter tout à l’heure.
— Elle est super, non ? se réjouit Samantha.
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Pour gagner : portez un coup mortel au détenteur du deck.
Pour perdre : essuyez un coup porté par un totem ennemi ou par le détenteur adverse.
Combat lancé.
 
— OK, c’est parti.
— Quoi ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? demanda soudain Donut sur un ton indigné. Carl ! C’est un scandale !
Ça faisait plusieurs heures qu’on s’entraînait dans l’arène de simulation. On avait dépensé des sommes astronomiques. On venait de vaincre le niveau de difficulté challenge sans difficulté : on avait tiré Shi Maria du premier coup. Notre adversaire était un genre de rat géant qui s’appelait Mushika ; une créature tirée de la mythologie indienne, apparemment. Il n’était que niveau 50. Il avait bien essayé d’invoquer un truc, mais Maria l’avait paralysé avec un sort, puis avait décroché sa mâchoire inférieure comme un serpent et l’avait gobé tout rond. Le duel avait été plié en quelques secondes. Je me demandais bien ce qui justifiait l’appellation « challenge ». Ma théorie, c’était qu’on avait eu de la chance d’avoir pu le tuer avant qu’il ne termine de lancer son sort.
L’araignée faisait flipper sa mère. Elle paraissait tirer un plaisir presque sexuel à massacrer ses ennemis. Après avoir dévoré le rat, elle s’était tournée vers nous et avait hurlé « Encore ! » avant de disparaître en poussière.
Après ce combat, on avait débloqué le « mode challenge secret », qui nous mettait face à un adversaire niveau « intermédiaire plus ». Il se battait, comme nous, avec un deck. Ces combats étaient gratuits, mais limités à trois par escadron. C’était notre première occasion d’affronter un adversaire en conditions réelles ; il fallait que Donut soit attentive.
Elle s’arrêta sur le terrain en tournant la tête pour le parcourir du regard. Elle était sur ma droite. Un seul totem figurait dans les cartes qu’elle avait tirées : Raul le crabe, qu’elle venait d’invoquer. L’étrange créature s’étirait devant nous en psalmodiant un sort. On ne voyait pas encore notre adversaire. Le chat avait choisi l’environnement « Prairies verdoyantes », un groupement de petites collines vallonnées couvertes d’herbe qui montait jusqu’à mes genoux. La colline la plus haute se trouvant au milieu, on ne pouvait pas voir ce qu’il y avait de l’autre côté de l’arène. Samantha et Mongo jouaient à chat dans l’herbe tendre. Ils s’amusaient comme des petits fous.
Donut émit un reniflement outré.
— C’est un scandale, répéta-t-elle. Un scandale !
— Quoi ? réagis-je en parcourant l’arène du regard. Qu’est-ce qu’il y a ?
Elle leva les yeux vers moi. Elle avait équipé ses lunettes de soleil, et je me retrouvai face à mon reflet inquiet. Sa mâchoire inférieure tremblait, signe qu’elle était vraiment émue.
— Je viens de recevoir une notification. L’impératrice D’nadia a revendu mon contrat à quelqu’un !
— Ce n’est pas très étonnant… Surtout vu les motions que tu soumets régulièrement sur le tchat des seigneurs de guerre. On verra ça tout à l’heure.
— Je ne suis pas une carte qu’on peut échanger au gré des envies, Carl ! Sans vouloir t’offenser, Raul.
Les pinces de Raul se mirent à luire. Il était en train de lancer son sort Rupture. Il était armé et prêt à être activé.
Le crabe se tourna vers nous et s’inclina.
— La voie menant au trône divin est semée d’affronts, grande maîtresse Donut. Le vermisseau que je suis rampe et s’incline devant votre resplendissante lumière. Quiconque déprécie votre éclat est aveugle à votre immensité.
— Merci, Raul.
Après quelques secondes, elle ajouta :
— C’est moi ou tu viens de me traiter de grosse ?
Aussitôt, le crabe se jeta au sol.
— Honte ! s’écria-t-il. Honte à ce misérable ver ! Je vous en supplie, permettez-moi de m’occire pour laver ce déshonneur !
— Non. En revanche, continue à te préparer. Invoque ta carapace magique dès que tu vois les méchants, ordonna-t-elle, avant d’émettre un petit gémissement chagriné et de relever la tête vers moi. Carl, je croyais qu’elle m’appréciait…
Je retins la réponse qui me vint spontanément.
— C’est sans doute le cas, mais elle ne devait pas trouver convenable de te parrainer alors qu’on est voués à l’affronter, raisonnai-je.
Sans compter que s’engager dans les guerres de factions a dû mettre un sacré coup dans son budget, ajoutai-je en silence. Vendre le contrat de Donut avait dû lui rapporter beaucoup d’argent. Je m’attendais à cette nouvelle depuis quelques jours déjà.
— Mon nouveau mécène est…
Elle s’interrompit et s’efforça de reprendre contenance. Le craquement d’une carte d’invocation nous parvint de l’autre bout de l’arène. Notre adversaire venait de faire apparaître son premier totem, mais on ne le voyait toujours pas.
— Je suis très contente d’avoir un nouveau mécène, reprit-elle. Vraiment. Mais je ne suis pas certaine qu’une société de gestion des déchets soit adaptée à mon image.
— Une société de gestion des déchets ? répétai-je.
Une nouvelle carte apparut dans le jeu de Donut. Une Rallonge de temps. Elle la jeta sur Raul, qui se mit à plat ventre quand elle le percuta, et 70 secondes furent ajoutées à son compte à rebours.
— Le bâtard indigne que je suis accepte votre présent, grande maîtresse.
— Raul, l’appelai-je. Tu te rappelles ce qu’on s’était dit ? Stop, les flatteries. Elle a déjà assez la grosse tête comme ça. Il faut que tu prennes de l’assurance.
— Oui, papa Carl. Il est difficile de faire preuve d’assurance quand on n’est qu’une raclure indigne brûlée par le rayonnement de sa lumière.
— Écoute… Les autres continueront de se moquer de toi si tu n’arrêtes pas avec ce genre de remarques cheloues. Obéis aux ordres, et tout se passera bien. Tu n’as pas besoin de te dénigrer chaque fois qu’elle te dit de faire quelque chose. Et arrête de m’appeler papa.
 
DONUT : MON NOUVEAU MÉCÈNE S’APPELLE « SOLUTIONS DE GESTION DES DÉCHETS BIOLOGIQUES LONG-COURRIERS » ET ÇA NE VA PAS ÊTRE POSSIBLE, EN FAIT. JE SAIS QUE JE DOIS FAIRE SEMBLANT D’ÊTRE CONTENTE, MAIS CE NOM… ÇA A L’AIR VRAIMENT DÉGOÛTANT. CARL, EST-CE QU’ILS VONT DIFFUSER DES PUBS DE VAISSEAUX SPATIAUX POUBELLES SUR MON FEED ? C’EST INACCEPTABLE.
 
Déchets biologiques ? Voilà qui ne me plaisait pas du tout, mais ce n’était pas le moment. Je reportai mon attention sur le terrain de jeu.
On était, dans les heures qui venaient de s’écouler, passés par toutes les combinaisons de totems possibles.
Sans surprise, Asojano était un grand enfoiré. Sitôt qu’on l’avait invoqué, il avait essayé de lancer un méchant débuff à Donut. Heureusement, les mesures de sécurité en vigueur dans l’arène de simulation ne lui permettaient pas d’être blessée ainsi. Il n’avait tenté le coup qu’une seule fois, mais je ne lui faisais pas du tout confiance.
Restait qu’il était incroyablement puissant. Donut lui avait hurlé dessus ; il s’était mis au garde-à-vous et depuis, il obéissait. Il ne se faisait pas prier pour se battre. Il avait éliminé un escadron entier de porcs bombardiers rien qu’en secouant sa grosse baguette. Les trucs étaient tombés du ciel, la peau couverte de bubons purulents. Tous étaient morts avant même d’atteindre le sol. C’était la première fois qu’un totem autre que Shi Maria parvenait à tuer un ennemi.
Comme nous le redoutions, Raul et Geraldo ne pouvaient pas se blairer et s’engueulaient tant que Donut ne leur passait pas un savon. Geraldo était un très bon tank et un super combattant de mêlée. En général, il écoutait. Problème : dès que Raul débarquait sur le terrain, il se tournait vers le crabe pour le couvrir d’insultes. Le crabe, quant à lui, se mettait à déblatérer je ne sais quelles élucubrations à propos de trônes célestes et de chi ou de ki, peu importe comment ça se prononce.
Ils n’en étaient venus à se battre qu’une seule fois, quand Geraldo avait balancé quelque chose à propos de la mère de Raul. Donut leur avait crié d’arrêter, et Raul, qui avait le dessus, s’était figé immédiatement, ce qui avait permis à Geraldo de lui éclater la carapace et de le tuer. Donut avait forcé le phoque à s’excuser quand ils s’étaient de nouveau retrouvés ensemble sur le terrain, mais il était clair qu’ils ne s’apprécieraient jamais.
Raul, qui n’avait aucune confiance en lui et ce même avant qu’on le ramasse, s’était révélé être un lèche-pompes servile et pleurnichard. Il obéissait aveuglément à Donut. C’était un combattant puissant, Dieu merci. Son sort Bris, qu’il ne pouvait utiliser qu’une fois par combat et requérait une courte méditation pour être lancé, s’avéra être une arme redoutable. Il le lançait sur sa pince, et ça lui permettait de broyer des choses à distance.
Le plus gros problème, avec Raul, c’étaient ses courbettes de mauviette. Il était doué, mais il se rabaissait sans arrêt devant les autres totems. La première fois qu’on l’avait fait apparaître en même temps que Shi Maria, elle l’avait embroché sur l’une de ses pattes et s’était servie de son corps comme d’un gourdin pour frapper un groupe de monstres japonais à tête de bol appelés des kappas jusqu’à ce que mort s’ensuive. Il avait hurlé, geint et chialé tandis que l’araignée l’abattait allègrement sur ses proies comme un bébé de deux ans armé d’un marteau en mousse. Elle avait ensuite raconté l’épisode à Geraldo quand ils avaient été invoqués ensemble, et le phoque le surnommait depuis « le jinetera de l’araignée ».
Skylar Spinach ne décrochait jamais un mot et n’avait aucune personnalité ; sans doute parce que c’était déjà un demi-monstre quand on l’avait attrapé. En général, il ignorait les autres totems et faisait ce que Donut lui ordonnait, mais, ne me demandez pas pourquoi, il s’était pris d’affection pour Mongo et Samantha et se blottissait près d’eux dès qu’il était invoqué, ce qui faisait flipper le dino. Quand on lui parlait, la tête d’âne répondait par de grands « hi-han » effrayants. Comme distraction, il fonctionnait très bien, et il était dommage que son temps d’invocation ne soit que de 60 secondes. Après sa première mort, la tête d’âne munie d’ailes de chauve-souris avait acquis une compétence Esquive à 15 et était devenue presque impossible à toucher, ce qui faisait de Skylar un bouclier efficace pour Donut. La moitié serpent du corps était non corporelle et tirait des piquants à distance.
Par ailleurs, ce totem produisait un effet secondaire intéressant auquel je ne m’étais pas attendu. On ne pouvait avoir que six totems, mais quand il se scindait, puis que son compte à rebours arrivait à zéro, il se changeait en deux cartes temporaires distinctes pour le reste du combat, qu’on pouvait invoquer individuellement. Les deux morceaux étaient plus puissants que la créature entière et leur temps d’invocation était plus long.
Shi Maria était sans conteste notre carte la plus puissante. Dès qu’elle apparaissait, elle faisait une évaluation rapide de la situation, puis traversait le champ de bataille pour s’occuper de nos adversaires, en général en quelques secondes. Parfois, elle exigeait de voir au préalable toutes les autres cartes que Donut avait en main pour lui prodiguer des conseils ou demander à bénéficier de certains buffs.
L’une de ses facultés les plus puissantes était sa compétence Increvable, même si elle n’avait encore jamais eu l’occasion de s’en servir. La compétence ne fonctionnait pas pareil pour les cartes : si l’araignée mourait, ce qui ne s’était encore jamais produit, la carte réapparaîtrait dans le jeu de Donut au lieu d’être envoyée dans le cimetière.
Par ailleurs, il lui arrivait de s’amuser avec nos adversaires. Elle avait un côté sadique ; elle jouait à les garder en vie le temps de les dévorer en partie avant de les achever. Une fois, on s’était battus contre une gorgone, un genre de Méduse de 2,5 mètres avec un corps de naga. Shi Maria l’avait paralysée, puis elle avait entrepris d’arracher un par un les serpents qu’elle avait sur la tête, sourde à ses sanglots de douleur. Elle s’était penchée et l’avait embrassée sur la bouche en poussant un râle de plaisir un instant avant que le monstre rende son dernier souffle. On avait tous suivi la scène, bouche bée. Même Jésus Uzi avait paru choqué.
En parlant de Jésus, c’était, lui aussi, un sacré phénomène. Il ne se montrait pas aussi ouvertement hostile qu’Asojano, mais quand Donut lui demandait de faire quelque chose, il acquiesçait en souriant et ne s’exécutait qu’une fois sur deux. En plus, il mentait comme un arracheur de dents ; un vrai gamin. J’avais envoyé un message sarcastique à Florin pour le remercier du cadeau. Ça l’avait fait rire.
La dernière fois qu’on avait invoqué Jésus, Donut lui avait demandé de ressusciter Geraldo, qui s’était littéralement fait couper en deux par la hache d’un minotaure. Il avait dit OK, puis il était resté planté là sans rien faire.
— Tout de suite, Rézousse, si ce n’est pas trop te demander ! s’était impatientée Donut. Skylar est sur le point de disparaître.
Skylar, tournoyait en cercle autour du minotaure, qui lui hurlait dessus en grec et tentait de l’abattre de sa grande hache dégoulinante de sang. Si Jésus utilisait son sort Ressuscite Totem, non seulement Geraldo reviendrait, mais il réagirait comme si c’était la première fois qu’on l’invoquait depuis le début du combat : son compte à rebours serait réinitialisé, et tous les buffs et débuffs que lui avait envoyés l’ennemi auraient disparu.
— C’est fait, avait affirmé Jésus.
— Non. Il est toujours mort, je le vois bien.
— Nos corps retournent à la poussière après le trépas. S’il est encore là, c’est que je l’ai ressuscité. Pas ma faute s’il fait sa tapette.
— Il est en deux morceaux, Jésus.
— Sans doute un athée.
Donut avait paru à deux doigts de lui sauter dessus pour l’étriper.
— S’il y a une carte résurrection ou un totem qui peut lancer Résurrection dans le deck, les dépouilles restent sur place après être tombées. C’est toi-même qui l’as compris la dernière fois !
— J’ai fait ce que j’avais à faire, avait-il répliqué. Pourquoi tu ne me laisses pas m’en occuper ? Je vais là-bas et je le défonce, ton taureau.
— N’essaie pas de m’influencer, Jésus ; je sais très bien que tu pourrais t’en occuper. Je veux que tu ressuscites Geraldo. On est en train de s’entraîner. Tu l’as fait tout à l’heure, je ne comprends pas pourquoi tu t’obstines à désobéir !
— Crois en moi, Princesse Donut.
— Carl, fais quelque chose ! avait explosé le chat.
J’avais soupiré.
— Bon, Rézousse, si elle retire ce qu’elle a dit tout à l’heure, tu feras ce qu’elle demande ?
— Possible, avait-il lâché en croisant les bras.
J’avais adressé à Donut un regard éloquent.
Elle avait paru envisager de recourir à la violence. C’était la première fois que quelqu’un lui tapait autant sur le système depuis sa rencontre avec Tserendolgor. J’aurais bien viré ce connard de notre escadron, mais il était si puissant que je préférais attendre de voir s’ils parviendraient à résoudre leur différend. J’essayais aussi de ne pas trop l’aider. En conditions réelles, je ne pourrais pas rester près d’elle pour l’orienter.
— Ce n’est pas comme ça que ça se passe, avait pesté Donut. Ce n’est pas comme ça que ça se passe !
À l’autre bout du terrain, Skylar avait disparu dans un pop ! et le minotaure fonçait vers nous en mugissant.
— Rézousse, je suis désolée d’avoir dit que tu n’étais pas le vrai Jésus.
Rézousse avait poussé un soupir théâtral.
— Quelle tragédie, Princesse Donut. Quelle tragédie. J’espère de tout cœur que mon père te pardonnera ce blasphème. Argh !
Il avait accidentellement appuyé sur la gâchette de son flingue et s’était tiré dans l’épaule. Son arme avait valdingué. Tandis qu’il sautillait sur place en jurant et en couvrant sa plaie, Donut avait invoqué Raul. Le crabe s’était rué vers le taureau et l’avait tué d’un seul coup de patte circulaire retourné.
C’était, en gros, ainsi que se déroulaient tous ces combats. On l’emportait, souvent sans efforts ; mais ce n’était pas parce que Donut contrôlait ses totems, ce qui ne me rassurait pas du tout.
À présent, on avait enfin l’occasion de s’essayer à un duel de cartes, et elle avait la tête ailleurs. Je baissai le regard vers sa main. Elle n’avait que trois cartes, et une autre apparaîtrait dans quelques secondes. Elle avait Défausse forcée, Machin bleu, qui remplissait les réserves de mana, et Robustesse, qui remplissait la barre de vie.
Dès que le loup géant éthéré apparut au sommet de la colline, elle se recentra sur l’instant présent. Le totem avait un compte à rebours de 76 secondes. Le loup fantomatique gronda, les yeux fixés sur nous. À ma gauche, Mongo rugit. Samantha cracha l’herbe qu’elle avait dans la bouche et se mit à insulter copieusement notre adversaire.
 
Der Kornwolf – niveau 100.
Totem invoqué de Der Schachmeister.
 
C’était succinct.
Raul se mit à psalmodier pour préparer sa carapace d’invocation. Shi Maria apparut dans le jeu de Donut. Elle s’apprêtait à invoquer la carte, mais une animation de cadenas enflammé géant apparut, flottant au-dessus d’elle, avec un compte à rebours de 30 secondes.
— Blocage ! cria la voix désincarnée.
De petites chaînes éthérées se formèrent sur les cartes de Donut.
— Carl, qu’est-ce qui se passe ? s’écria-t-elle. Ils ne me laissent pas invoquer Shi Maria ! Je ne peux plus rien faire !
— Il a activé une carte mystique.
Le loup hurla. Un nouvel éclair d’invocation fila au loin. Un deuxième loup apparut. Celui-ci aussi était niveau 100, mais il s’appelait Die Kartoffelwölfin. À part le nom, il était identique à l’autre.
— Il est où, le duelliste ? demanda Donut sur un ton impérieux. Je ne le vois même pas !
Comme s’il l’avait entendue, notre adversaire se montra. C’était un gamin humain vêtu d’un costard et de lunettes rondes. Une douzaine d’années. Il émergea au sommet de la colline, entre ses deux loups. Trois cartes de la taille de magazines flottaient devant lui, ainsi qu’un cadre en fil de fer qui clignotait, indiquant qu’une quatrième carte n’allait pas tarder à apparaître. Le petit frotta son nez avec sa manche et nous adressa un doigt d’honneur.
— Hé ! protesta Donut.
 
Der Schachmeister – niveau 25.
Détient un jeu de 20 cartes, dont six totems.
A un temps de latence entre deux invocations de 8 secondes.
Se concentre sur les débuffs et l’invalidation de ses adversaires. C’est un sale petit emmerdeur qui n’a aucune considération pour sa sécurité. Occupez-vous de lui comme vous le feriez si vous vous trouviez dans la cour de récré d’un collège. Bottez-lui le train avant qu’il vous la fasse à l’envers et n’aille chercher un adulte.
 
Ce temps de latence de 8 secondes ne me plaisait pas. Quand Donut jouait ou sacrifiait une carte, elle devait attendre dix secondes avant que la carte suivante apparaisse. J’avais trouvé cette règle dure, et je n’avais pas compris que nos adversaires auraient peut-être des temps d’invocation plus rapides. Cela signifiait que certains d’entre eux seraient encore plus durs à battre que ce qu’on avait prévu. Je me demandai si ça signifiait aussi que certains adversaires pourraient avoir plus – ou moins – de six totems.
Les deux loups, aussi volumineux que des chevaux, firent claquer leurs mâchoires l’un vers l’autre comme pour se mordre, puis nous chargèrent. Près de moi, Mongo poussa un cri d’indignation.
— Non, l’arrêtai-je en posant une main sur son cou.
Le dinosaure tourna la tête vers Donut pour demander confirmation.
— Rappelle-toi ce que t’a dit maman, Mongo. Quand les cartes flottent devant moi, tu dois obéir à tonton Carl.
Il obtempéra – en ronchonnant. On ne voulait pas qu’il participe aux combats d’entraînement, du moins pas contre les totems ennemis. Je devais l’entraîner à suivre à mes ordres. Les loups ne pourraient pas le blesser ici, ce qui était une bonne chose, mais ça signifiait que cette simulation n’était pas réaliste. En combat réel, les totems ennemis ne pourraient pas blesser Donut tant qu’elle aurait au moins un totem sur le terrain, mais ils pourraient nous blesser, Mongo, moi, ainsi que tout ce qui n’était pas le duelliste, et ils ne se gêneraient pas pour essayer. Le dino n’aurait aucune chance contre des loups de niveau 100.
Lui pouvait, en revanche, s’attaquer au gosse. La suite était évidente. Il fallait ignorer les totems et s’en prendre à lui directement. J’avais l’intuition qu’à l’avenir, les ennemis ne seraient pas si vulnérables.
Je m’abstins de tester ma théorie pour le moment. Il fallait qu’on s’entraîne autant que possible.
— Eh coucou ! hurla soudain la voix désincarnée.
Deux yeux injectés de sang ultra-flippants émergèrent soudain devant Donut pour regarder son jeu. Le nom de ses cartes apparut l’instant d’après, flottant au-dessus d’elles.
Le gamin venait d’activer une carte mystique qui lui permettait de voir nos cartes.
— Ouste ! protesta Donut.
Les yeux ne bougèrent pas, ce qui sous-entendait qu’il aurait accès à ces informations jusqu’à la fin du combat.
— Carl, qu’est-ce qu’on fait ?
— À toi de décider.
— Merci beaucoup, Carl, répondit-elle placidement.
Les loups disparurent quand ils atteignirent le bas de la colline. Ils referaient surface dans quelques secondes et nous arriveraient droit dessus.
— Raul, tu n’auras pas le temps de finir ton sort, lança Donut. Tu dois les repousser !
Le crabe fit un salto et atterrit devant Donut.
À l’autre bout du terrain, le gamin tira une autre carte de son jeu. Une mystique, encore une fois.
— Au diable ! annonça la voix.
La carte de Shi Maria s’éleva, tournoya en l’air et s’embrasa violemment.
— Hé ! protesta Donut.
On ne pourrait pas réinvoquer l’araignée pendant ce combat. Si on avait possédé plus d’une carte Shi Maria, l’effet de cette carte, qui était de niveau légendaire, les aurait toutes écartées de notre jeu et de notre pioche.
Les deux loups gravissaient la colline en grognant et en grondant. Raul déchaîna son sort Bris sur le premier.
Le loup Der Kornwolf – ne me demandez pas ce que ça signifiait – disparut dans une explosion de poussière. Raul lui avait arraché la tête à distance. Le second se jeta sur le crabe, qui bondit en agitant les pinces. Le loup le plaqua au sol, et ils roulèrent en bas de la colline, formant une masse qui grognait, sifflait et claquait.
Raul ne pourrait pas retenir le loup bien longtemps. Il restait encore plusieurs secondes avant que le jeu de Donut se débloque, mais elle n’avait tiré aucun totem, et j’avais l’intuition que le gamin avait une autre carte pour paralyser son jeu en réserve. Si je n’intervenais pas, ce combat était perdu d’avance.
Je soupirai. J’étais sur le point d’envoyer Mongo quand Samantha, sans prévenir, s’éleva dans les airs et y resta suspendue un moment. Elle se mit à diffuser une lueur bleu vif qui crépitait jusqu’à ressembler à un soleil miniature. Je reculai, surpris par la chaleur intense qu’elle dégageait.
Qu’est-ce qu’elle fout ? me demandais-je. C’était nouveau, ça.
— Nein ! Nein ! criait le duelliste, au loin.
Il se mit à reculer comme s’il savait ce qui se passait.
— Vise un peu ! me lança Samantha.
Les flammes qui l’entouraient se mirent à flamber plus fort. Mais soudain, tout s’arrêta et elle retomba dans l’herbe.
— Sa grand-mère ! J’ai plus de jus ! pesta-t-elle en s’éloignant.
 
Totem tué.
 
Je me tournai pour voir où était le loup. Trop tard : la créature gagna le sommet de la colline d’un bond et percuta Donut de plein fouet.
Dès qu’il la toucha, la pièce clignota, et tous les adversaires disparurent.
 
Échec.
Félicitations. S’il s’était agi d’un combat réel, vous seriez tous morts.
Fin du combat. Le deck est réorganisé.
 
— Ce mioche était un tricheur, ronchonna Donut. Comment sommes-nous censés gagner si on ne peut pas se servir de nos cartes ? En plus, j’étais préoccupée par cette histoire de mécène ! Ce combat ne devrait pas compter !
Je pensai au combat de niveau challenge d’un peu plus tôt, celui contre le rat indien.
— C’est Shi Maria qui a la meilleure tactique. Il faut qu’on soit plus rapides qu’eux. Qu’on attaque sans attendre, quelles que soient les cartes qu’on tire. Ça veut dire que je dois partir au front dès le début des hostilités. Avec Mongo.
Je fis apparaître mon chistera, j’y chargeai une balle lourde et je l’envoyai à l’autre bout de l’arène. Elle s’encastra dans un mur invisible, au loin. Je me rappelai le conseil de Mordecai à propos des mages. Ils ne peuvent pas lancer leurs sorts quand ils se font casser la gueule.
— Il faut aussi qu’on s’arrange pour que les totems passent à l’attaque dès que possible. On devrait plancher sur des combos à annoncer, comme ceux qu’on a tous les deux. C’est dommage qu’on ne puisse pas tous les invoquer en même temps pour leur parler. Il va falloir qu’on passe un peu de temps dans l’arène niveau facile avec eux.
— Asojano et Rézousse m’écoutent à peine, fit remarquer Donut. On n’arrivera jamais à leur apprendre des combos.
— Probable…
Asojano et Jésus Uzi étaient tous les deux puissants, mais en l’état ils ne nous serviraient jamais à rien s’ils ne coopéraient pas. Si on se retrouvait face à un adversaire comme ce gamin et qu’il était mieux protégé, on serait foutus.
Je pensai à Katia. Elle ne se réveillerait pas avant encore plusieurs heures. Elle m’avait proposé une carte totem. Elle avait le même problème que nous avec Raul et Geraldo : deux cartes qui ne pouvaient pas se blairer, et son Charisme n’était pas assez élevé pour les empêcher de se battre. Elle allait donc en donner une. Si on pouvait la lui prendre, on devrait lui en donner une en échange. Mais de quel totem devait-on se débarrasser ? Il fallait choisir, et vite. On n’avait plus qu’une journée et quelques heures.
Il fallait qu’on continue de s’entraîner.
— On recommence.


[30]
Temps restant avant la phase 2 : 6 heures.

ZEV : Il faut que vous soyez de retour dans quatre heures et demie max. Après, l’émission d’Odette, et ensuite, vous serez téléportés dans la salle d’embarquement pour la phase 2.
DONUT : OK, ZEV.
ZEV : Pour info, Funeste sera de nouveau virtuellement là – en observateur. Il a insisté. Et oui, nous avons prévenu ton avocat, qui sera aussi présent, Carl.
 
Le message arriva alors qu’on pénétrait dans le corridor qui menait au club Desperado. Je l’ignorai et je continuai notre conversation.
— J’ai l’impression que la plupart du temps, les decks de nos adversaires sont thématiques.
Clarabelle nous fit signe d’entrer sans nous adresser un mot.
— Leurs cartes se complètent. Il faut qu’on invente des combos qui fonctionneront pour le nôtre. Nos totems ne s’accordent pas bien du tout.
— À ce stade, on ne peut plus faire grand-chose, fit remarquer Donut. Tout le monde dit la même chose sur le tchat. Les méchants utilisent tous des cartes à usage unique. Eux ne nous affrontent qu’une fois et se fichent d’utiliser leurs cartes super chères ou rares ; nous, on doit anticiper les combats à venir. C’est injuste ! Si on utilise toutes nos cartes à usage unique, on sera sans ressources pour la suite. Mais la plupart des gens sont d’avis qu’on aura plus d’options quand la phase 2 débutera, et qu’on pourra plus facilement modifier nos decks quand on pourra voler des cartes aux méchants.
— Pas faux, acquiesçai-je.
J’étais soulagé qu’elle commence enfin à s’intéresser vraiment au jeu, et surtout, qu’elle discute stratégie avec les autres chefs d’escadron. Je pouvais lui rabâcher les oreilles à longueur de journée ; en fin de compte, ce ne serait pas moi qui devrais prendre des décisions spontanées.
On avait perdu le deuxième de nos trois duels. Le deck de notre adversaire – une espèce de masse boueuse – se composait uniquement de tanks et de cartes embûche. Lors de ce combat, je m’étais délibérément tenu en retrait. Je voulais voir quel genre de stratégie l’ennemi mettrait en œuvre.
La masse visqueuse avait imposé à Shi Maria la même carte Damnation que celle qu’on avait, et elle avait dilapidé son temps d’invocation à essayer de détruire une boule de boue roulante qui disposait d’une compétence Esquive très élevée. L’araignée avait fini par la tuer quand Donut l’avait marquée avec Super-Éclair, mais le duelliste avait invoqué un deuxième monstre de la même espèce. Le compte à rebours de Shi Maria était arrivé à zéro et elle avait été envoyée dans le cimetière à cause de Damnation en enrageant et en hurlant.
Ensuite, Raul et Asojano s’étaient fait pétrifier puis tuer par diverses cartes embûche. Dès l’instant où Donut s’était retrouvée sans totem, l’une des boules de boue avait roulé jusqu’à nous et explosé, nous couvrant de gouttelettes de gadoue. On était vaincus.
Pour le troisième combat, notre ennemie était une orc obèse à la peau rose du nom de Luau. Elle était vêtue d’un accoutrement cliché hawaïen : collier de fleurs, jupe en feuilles et soutif en coque de noix de coco. Près d’elle, un petit homme porcelet jouait des congas. Elle avait immédiatement invoqué un mo’o, un genre de Rango le gecko à taille humaine armé d’une lance et capable de cracher du feu. J’avais envoyé un hoblobeur à faible puissance dans leur direction. Ça avait fonctionné. La petite explosion les avait tués tous les trois. Le match avait duré moins de cinq secondes.
— On a gaspillé un entraînement, là… avait souligné Donut.
— Peut-être. Mais c’est comme ça qu’il faudra procéder en combat réel. S’ils me laissent me battre comme d’habitude, je dois en profiter à fond. Si on les tue vite, on pourra récupérer leur jeu avant qu’ils ne gaspillent leurs cartes à usage unique qui nous seront bien plus utiles qu’à eux. Repassons en mode facile pour nous entraîner encore un peu. Il faut qu’on parle aux totems.
On avait passé quelque temps à leur apprendre à attaquer dès qu’ils apparaissaient. Le problème, c’était que notre deck actuel ne se prêtait pas vraiment aux offensives fulgurantes : Shi Maria pouvait se montrer rapide quand elle le décidait, tout comme Geraldo et Skylar Spinach, mais pour les autres… Zéro pointé. Raul le crabe avait besoin de temps pour lancer ses sorts. Asojano et Jésus étaient des idiots immatures. Il fallait vraiment qu’on mette notre deck à niveau. Et qu’on ne lésine pas sur les entraînements.
— On ne pourra pas continuer à s’entraîner si on n’a plus un rond, Carl. Franchement… Tu flambes l’argent comme Mlle Beatrice dans un magasin de chaussures !
On arriva dans la salle principale du club Desperado. Katia était assise à une table avec Bautista, Imani, Elle et Louis. Elle avait l’air au bout de sa vie.
— On se débrouillera, affirmai-je alors qu’elle étouffait un petit cri.
Le chat s’élança vers notre amie.
Sautant sur la table, elle grimpa ensuite sur son épaule pour frotter sa tête contre la sienne. Katia avait repris son apparence humaine et elle pleurait à chaudes larmes. Elle était en piteux état. La puanteur du vomi flottait dans le restaurant.
— Je suis désolée, sanglota-t-elle quand je m’assis à mon tour. Je suis désolée.
Je posai la main sur son genou. Je n’avais toujours pas une idée claire de ce qui s’était passé.
— Ça va aller, déclarai-je, me sentant, étrangement, sur la réserve. On est là, maintenant.
— C’était si réel, Carl. J’avais l’impression d’y être. Tellement mieux que les bâtons de blitz.
— Les bâtons de blitz ? répétai-je en échangeant un regard avec Imani, qui lui caressait le dos.
Louis, près d’elle, lui tendait un seau.
— Je ne… Je… commença-t-elle, avant de se pencher pour dégueuler dedans.
Donut s’écarta d’un bond en miaulant.
 
DONUT : WAOUH. CARL, ELLE EST EN TRAIN DE RÉGURGITER TOUT UN ARC-EN-CIEL.
 
— Ça va aller, répétai-je quand elle se redressa. Tu n’as pas besoin de t’expliquer, lui assurai-je.
Mais je sentais bien que mon ton était beaucoup plus froid que je ne l’aurais voulu.
Louis jeta un œil inquiet dans le seau.
— Il est presque plein… Je ne sais pas comment elle peut avoir encore quelque chose dans le ventre, dit-il, avant d’aviser une serveuse qui passa au pas de course devant notre table. Je peux en avoir un autre, s’il vous plaît ?
La fille continua sans s’arrêter.
— Oh non… gémit Katia en se penchant derechef.
 
DONUT : MORDECAI, VOUS SAVEZ CE QUI ARRIVE À KATIA ?
 
Mordecai était toujours dans la guilde, à travailler sans relâche. Comme tout le monde était au courant qu’il avait recueilli les petits changelins, il n’employait plus tout son temps libre à les surveiller et avait relégué cette tâche aux employés de la partie commune de la guilde. Cela lui laissait plus de temps pour plancher sur ses potions. Il n’avait presque plus quitté le studio d’artisanat depuis, à part pour acheter du matériel.
 
MORDECAI : Oui. J’ai discuté avec Imani. Katia est accro à quatre types de drogues. La bonne nouvelle, c’est qu’il existe un antidote pour chacune d’entre elles, y compris le blitz. Enfin, un antidote à la partie addiction du problème, du moins. Les deux premiers sont en vente au marché ; Imani est allée en acheter tout à l’heure. Je suis en train de préparer les deux autres. Imani a déjà administré un premier antidote à Katia ; c’est la raison pour laquelle elle vomit autant. Le problème, c’est qu’elle a vraiment compromis ses stats. Ça s’annonce mal. Tout a bougé : son Intelligence a pris un coup, quoiqu’elle soit toujours plus élevée que dans mon souvenir grâce à sa consommation de blitz qui, apparemment, ne date pas d’hier. Sa stat la plus haute, Constitution, a fortement baissé. Force, ça va. Son Charisme a baissé. Dorénavant et pour toujours, elle sera vulnérable à tous les sorts addictifs. Elle a peut-être oublié un sort ou deux. Et le niveau de certaines de ses compétences s’est sans doute dégradé.
CARL : Putain de merde.
 
L’image de mon père s’imposa à moi, surgie de nulle part. Une vague de colère s’empara de moi ; envers Katia, et envers moi, pour m’être laissé aller à les comparer tous les deux, ne serait-ce qu’une seconde.
Malgré cela, je dus me faire violence pour ne pas faire de commentaire ou lui hurler dessus. C’est quoi, ton putain de problème ? On compte tous sur toi. Tes amis comptent sur toi. C’est hallucinant.
Je pris une profonde inspiration.
 
CARL : Comment elle a pu se laisser embarquer là-dedans ? Pourquoi elle s’inflige ça ?
DONUT : JE CROIS QU’ELLE EST TRÈS TRISTE.
 
Katia vomissait toujours. Je la dévisageai en silence. Puis je finis par croiser le regard de Bautista. Lui aussi avait l’air furieux, mais je n’étais pas sûr de savoir vers qui cette colère était dirigée.
 
MORDECAI : On gère tous comme on peut. Elle, elle fait comme ça. Ce n’est pas bien. Ce n’est pas sain. Mais c’est la voie qu’elle a empruntée, et on n’y peut rien. Elle a besoin d’aide. Elle a besoin que tu la comprennes.
 
Purée… Elle se pencha de nouveau pour vomir, et mes yeux se posèrent sur sa main droite, à laquelle il manquait plusieurs doigts. Je me rappelai le jour où elle les avait perdus, lors d’un combat contre un homtaure. On l’avait retrouvée sur la plateforme de la station de métro. Elle pleurait. Elle pouvait sans problème recréer ses doigts, mais ces derniers temps, elle préférait laisser sa main telle quelle.
Je suis en train de me perdre, avait-elle sangloté, ce jour-là.
La colère ne disparut pas, mais je m’avisai peu à peu que ce n’était pas après Katia que j’en avais.
Bien sûr que je la comprends, répliquai-je en moi-même après un moment. Mais je n’ai pas envie d’avoir à comprendre ça. C’est ça, le problème.
J’envoyai un message privé à Mordecai pendant que Donut tournait autour de Katia avec inquiétude.
 
CARL : Parlez-moi de ces drogues.
MORDECAI : Tout d’abord il y a la Travis Priest. Ne me demande pas pourquoi elle s’appelle comme ça, je n’en sais rien. C’est un antalgique extrêmement fort, aux effets pervers et addictifs. J’ai demandé à Imani de commencer par s’occuper de ça. Si elle dégobille encore, c’est pour ça. Ensuite, il y a la crème charmée, fabriquée à base d’ailes de fées réduites en poudre. Ça fonctionne un peu comme des champis, mais ça fait aussi oublier au consommateur tous ses soucis. Pas aussi addictif que la Travis Priest, mais on va quand même lui donner l’antidote au cas où. Je suis en train de le préparer. En troisième, il y a les bâtons de blitz, comparables à un mélange de weed et d’hallucinogène qui te font voir des souvenirs fictifs, raison pour laquelle les utilisateurs en deviennent facilement très dépendants. L’antidote, c’est un patch qu’elle devra porter sur sa peau pendant un moment. Imani l’a déjà récupéré, et c’est ce qu’on va lui donner dans un deuxième temps. Katia est accro au blitz depuis un bon bout de temps, il sera donc très difficile pour son organisme de s’en débarrasser complètement, tu peux me croire.
Pour finir, il y a le Glory Bound, qu’elle n’a consommé qu’une seule fois, les dieux soient loués. C’est la plus nocive et la plus addictive. De loin. Ça met le consommateur dans un coma et lui permet de revivre un souvenir. Comme le blitz, mais en bien, bien plus fort. Entre ça, la crème et la Travis Priest, elle a dû complètement oublier où elle était pendant un bon moment. Ça lui a, pour le dire simplement, fait remonter le temps et revivre, réellement, quelque chose. Le problème avec toutes ces drogues, c’est qu’elles te déglinguent le cerveau, et au bout d’un moment, elles cessent de faire effet – quand elles ne te tuent pas carrément.
CARL : C’est quoi, l’antidote pour la dernière ?
MORDECAI : Ce n’est pas évident. En fait, le problème, c’est que si elle ne continue pas d’en prendre, elle perdra peu à peu la raison et deviendra incapable de différencier le passé du présent. L’antidote, c’est un bad trip au Glory Bound. Je prendrai une dose normale et j’y ajouterai quelques ingrédients. Elle devra revivre l’un de ses pires souvenirs. C’est vraiment tordu…
CARL : Vous voulez dire que ça la mettra dans les vapes encore dix heures ? On a des choses à faire tout de suite ! Le changement de phase est imminent.
MORDECAI : En effet. Le timing va poser problème. En partant du principe qu’elle sera en état de se battre, ce qui n’est pas gagné, on devra attendre que son équipe obtienne une clé pour cette étape. J’ai quelque chose qui neutralisera les hallucinations jusque-là, mais ça ne durera pas plus longtemps.
CARL : Merde. Il y a aussi notre mission. Elle ne sera pas facile, et je ne pourrai pas m’en occuper seul. Impossible.
 
Il fallait qu’on tue Astrid sans attendre. Le plan était à peu près au point. Si on terminait la quête, le coffret s’ouvrirait et Katia pourrait récupérer l’orchidée, ce qui permettrait à Huanxin de remplir sa part du marché. Je voulais que Katia ait la fleur avant que Donut et moi ne soyons envoyés chez Odette. La promesse de Huanxin d’aider Katia ne tiendrait que si je parvenais à recruter officiellement Odette comme adjudante de notre armée.
On n’avait aucune idée de ce qui se passerait dans la phase 2, et il était impossible de savoir si cette occasion d’agir se représenterait ou non. C’était maintenant ou jamais.
Apparemment, la séance de vomi était terminée pour l’instant. Donut, sur la table, faisait des allers-retours contre le bras de Katia. Louis se dirigea à pas prudents vers les toilettes, chargé de son seau plein, sous le regard peu amène de la serveuse elfe. Postés aux quatre coins de la pièce, les videurs crocodiliens en costard nous toisaient aussi, et l’un d’eux avança vers Louis pour lui barrer la route. Ils n’étaient sans doute pas fans de l’idée que quelqu’un déverse des flopées de vomi psychédélique magique dans leurs chiottes.
Je jetai un œil à mon indicateur de vues, qui pointait tout à droite. L’univers entier assistait à ce drame. J’en avais mal à la tête. La rivière affluait comme si j’étais pris dans des rapides.
C’était comme si je savais. Comme si je pressentais le tournant que cette conversation allait prendre.
 
MORDECAI : Carl, écoute-moi. Il y a une autre solution à cette situation et il te faut l’envisager.
 
Je levai les yeux vers le plafond, au comble de l’angoisse.
Je réduirai cet endroit en cendres. Allez tous vous faire foutre.
 
CARL : C’est-à-dire ?
 
Mais je savais très bien. Je savais exactement ce qu’il allait me dire. Je le forçai malgré tout à l’écrire.
 
MORDECAI : J’aide Katia parce qu’elle est devenue mon amie. Plus, même. Je la considère comme un membre de ma famille. C’est l’une des joueuses les plus puissantes de la saison. Qu’elle reste parmi nous, ce serait mieux pour nous tous. Et moralement, on doit l’aider. C’est ce que font les gens bien. Quand quelqu’un tombe, on tend l’aile pour l’aider à se relever. Tu as toujours suivi cette voie. Sûrement à cause de ton foutu code d’honneur qui finira par te faire tuer. Je sais que tu aimes Katia…
 
Un élan de panique monta en moi. J’attendis la suite.
 
MORDECAI : Mais je sais aussi que tu tiens davantage à Donut.
CARL : Non. Hors de question qu’on parte dans ces bails. Pas maintenant.
MORDECAI : Fiston, je ne peux pas en parler à Donut, mais il faut que ce soit dit. D’un point de vue éthique, on doit aider Katia. C’est vrai. Mais la décision la plus avisée et la plus sûre serait de prendre de la distance et de laisser les choses se faire. On l’aide parce que c’est ce qu’on veut faire. Mais il faut regarder la réalité en face. C’est Donut ou elle. Elle avait une solution au problème de la couronne de la putain à Sepsis et elle s’est sabotée toute seule. Ce n’est pas ta faute. Ni celle de Donut. Ni même celle de Katia, en réalité. Parfois, il est tout simplement impossible de s’en sortir sans casse.
CARL : Non. On ne l’abandonnera pas, et je ne veux plus en entendre parler.
 
Il ne répondit pas. Il me trouvait obstiné, je le savais. Voire idiot. Suicidaire, peut-être même.
Il avait raison. Et je m’en fichais.
Le pire est à venir. On va perdre d’autres amis. On va devoir commettre des atrocités pour survivre.
Katia se tourna vers moi et poussa un petit gémissement en s’essuyant la bouche. Je la dévisageai intensément.
— Carl ?
— Samantha est dans la guilde, répondis-je. Ça, je pourrai m’en occuper seul, mais c’est toi qui détiens les compétences d’attraction. Imani va te donner le patch pour le blitz. Tu vas reprendre un peu tes esprits, puis on s’y mettra. Toi et moi. On n’a que trois heures. On ne sait pas si on aura une autre occasion. Il faut qu’on le fasse maintenant.
— D’accord, acquiesça-t-elle en se levant.
— Euh, tu vas où, là ? l’arrêta Bautista en la poussant pour la faire se rasseoir.
— Ne me bouscule pas ! lui répondit-elle sèchement. Ne me bouscule plus jamais comme ça.
— Vous pourrez vous occuper de votre truc plus tard, répliqua Bautista en me fusillant du regard. On a tout le temps qu’il faut. Il y aura peut-être des accès au club en phase 2. Et même si ce n’est pas le cas, on reviendra ici dans la dernière phase. Vous pourrez le faire à ce moment-là.
— Carl… intervint à son tour Imani.
— Non, la coupai-je en les fixant tous un à un. Non. Ça ne peut pas attendre.
 
DONUT : CARL, QU’EST-CE QUE TU FAIS ? NE SOIS PAS MÉCHANT AVEC KATIA.
 
— Il a raison, déclara Katia, frissonnante, en venant se poster près de moi.
Elle puait le vomi.
— Je gère. Ça va aller.
— Très bien ! cracha Bautista en se levant comme un ressort. Va te tuer ! Mais ne compte pas sur moi pour rester assister au spectacle.
Et il quitta le club en trombe.
— Tu souffres d’une dizaine de débuffs qui ne prendront fin que dans plusieurs heures, déclara Imani sur un ton glacial.
Ses ailes de papillon translucides battaient furieusement.
— Alors fais ce que tu peux pour les atténuer. S’il te plaît.
Les yeux sombres de l’infirmière plongèrent dans ceux de Katia.
— Très bien. Mais avant que tu partes, je dois te coller ce patch de blitz. Et je vais te donner quelques autres buffs. Ils te feront peut-être gerber, mais ils t’empêcheront au moins de t’évanouir.
— OK, acquiesça-t-elle en glissant un regard dans ma direction. Dans les toilettes, par contre. Le seau de Louis est plein.
— Je vous accompagne ! annonça Donut en s’élançant à leur suite avant que je ne puisse objecter. Ils ont de très jolies toilettes, à cet étage.
Elle, qui, une fois n’est pas coutume, était restée silencieuse pendant nos échanges, les observa s’éloigner, puis elle se tourna vers moi. Il ne restait plus, autour de la table, que cette dernière et Louis, qui tenait toujours son seau. S’étant fait refouler des toilettes, il parut abandonner l’idée de se débarrasser de son fardeau, et le fit disparaître dans son inventaire.
— Mh, commenta-t-il. Je viens de recevoir un succès pour avoir stocké du vomi.
Elle McGib croisa les bras, les yeux plissés.
— J’espère que tu sais ce que tu fais, BG. S’il lui arrive quoi que ce soit, on va avoir un problème avec Tony le Tigre, et s’il se barre, il ne nous préparera plus son thé délicieux tous les matins. Or, c’est la seule chose qui fait encore tenir Imani.
— Je sais. Ça fait un moment que les ennuis couvent. Si on réussit aujourd’hui, ça nous mettra sur la bonne voie pour sortir de tout ça.
— Mais pourquoi se précipiter ?
— Il faut que ce soit maintenant, répétai-je. J’ai un très mauvais pressentiment pour la phase 2. Ça ne m’étonnerait pas qu’ils mettent de nouveau tout sens dessus dessous.
Elle opina du chef, l’air songeur.
— Arrange-toi juste pour qu’elle ne meure pas. En parlant de thé, je ne t’ai pas vu une seule fois au petit-déjeuner.
— On a été tellement occupés…
— Ne m’en parle pas, soupira-t-elle. Récupérez-moi cette clé dans la prochaine phase, d’accord ?
— Pareil pour Imani et toi. Ça me stresse que vous ne soyez pas dans le même escadron.
Elle hocha de nouveau la tête.
— On va choisir deux endroits différents pour la phase 2, pour qu’ils ne nous forcent pas à nous affronter en cas d’échec. On a toutes les deux de très bons groupes. Mon batsquash pourrait botter les fesses de n’importe qui, et Imani a échangé son alien contre l’homme-mite unique et la version inversée de la fée des dents. Je crois que ça ira.
Elle s’arrêta, la tête tournée dans la direction par laquelle était partie Katia.
— Pff, et moi qui pensais vraiment que ce serait Louis le premier d’entre nous à flancher, marmonna-t-elle. Pauvre gosse…
— Je suis toujours là, signala ce dernier.
— Mais tu sais quoi ? continua-t-elle sans lui prêter attention. Je crois que c’est une bonne chose. Que tu la forces à remonter en selle direct. Je ne suis pas certaine de l’identité de la personne que vous devez éliminer, mais le fait que vous ayez choisi de vous retrouver ici…
Elle secoua la tête sans rien ajouter. Notre quête échouerait automatiquement si quiconque prononçait le nom de notre cible à voix haute.
— J’espère que vous avez un plan béton.
Je fixai l’angle derrière lequel Imani, Donut et Katia avaient disparu.
— C’est le cas. Il sera dangereux, par contre. Et un peu barré.
— La routine, quoi, conclut-elle.
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< Note ajoutée par Crawler Rosetta. 9e édition. >
Bien qu’elles semblent fragiles, les fées et les sylphes peuvent se révéler très coriaces. Elles sont rapides. Toujours aux aguets. Il paraît que la chance n’est pas une vraie stat dans cet endroit ; moi, je crois que si. Celle de ces petits monstres… je la qualifierais d’extraordinaire. Quelque chose de fou arrive toujours quand j’essaie d’en affronter une. Méfiez-vous, camarades.
Si vous êtes forcés de les affronter, arrachez-leur leurs ailes. Elles se détachent facilement, et c’est là qu’elles stockent leur magie.

— C’est la première fois que je te vois ici, déclara Clarabelle en gratifiant Samantha d’un regard peu amène. Je t’ai aperçue plusieurs fois dans la quotidienne, mais j’avais jamais remarqué que t’avais un passe dans le cou…
Samantha gronda et lui siffla dessus, puis elle fit plusieurs fois claquer ses mâchoires.
— Dans le Rien, on a une déesse qui te ressemble beaucoup, déclara-t-elle. Maxi. Maraka… Makara ? Un truc dans le genre. Me souviens plus de son nom. Elle a une tête de crocodile et un corps de poisson, et elle fait des sushis avec ses entrailles. Elles n’arrêtent pas de repousser, du coup elle peut en produire à l’infini. Elle a un petit stand et tout et tout. Une vraie entrepreneuse ! Ses sushis sont dégueulasses, par contre. Pouah !
— Et donc ? répliqua Clarabelle.
— Et donc je vais tuer ta mère.
Clarabelle croisa les bras.
— Ben voyons…
— Oh, mais nous verrons, ma bonne dame ! Et maintenant, laisse-moi passer !
— Tu sais quoi ? Je ne crois pas que…
Je ramassai Samantha et levai une main pour l’interrompre, avant de lui fermer la bouche avec mon bras. Elle allait tout faire rater.
— Écoute… Désolé, pour elle. On vient de terminer une quête qui exigeait qu’elle tue quelqu’un, c’est comme ça qu’elle a eu son tatouage…
— Il est affreux, commenta Samantha, la voix étouffée par mon bras.
Elle gigota jusqu’à libérer sa bouche.
— Je déteste encore plus les tatouages que les sushis. Quand j’aurai retrouvé un corps, je ne me referai jamais tatouer, c’est sûr ! affirma-t-elle avant de regarder Clarabelle avec un sourire. Une fois j’ai mangé des nuggets d’alligator. Ça avait un goût de poulet !
— … mais maintenant, elle s’est mis en tête d’aller boire un verre, expliquai-je en même temps, parlant fort pour couvrir sa voix. J’ai promis qu’on viendrait faire un tour avant le début de la phase 2. C’est tout.
Je lançai une pièce à Clarabelle.
— Désolé, je sais qu’elle est chiante.
— Allez-y, grommela la crocodilienne en nous faisant signe de passer. Mais qu’elle ne s’approche pas des gardes, ou ils vous flanqueront à la porte. Pour de bon, cette fois.
— Houlà ! s’exclama Samantha en se dégageant de mes bras.
Elle tomba par terre, rebondit une fois et franchit la porte du restaurant en roulant.
— Désolé, répétai-je en la suivant.
— Youhou ! Que faut-il faire pour avoir un Shirty Dirly, par ici ?
— Un « Dirty Shirley » ! la rappelai-je. Et inutile de te soûler !
— Toi ! L’elfe ! Indique-moi la direction du bar ! Le bien, pas le chiant. Je sais que vous en avez quelques-uns là-haut !
Je soupirai.

CARL : Elle a failli tout faire foirer, mais c’est bon, elle est rentrée. Tu es en position ?
KATIA : Oui, mais on a un problème. Il y a plusieurs crawlers dans le club. Il faudrait s’assurer qu’ils ne se retrouvent pas au milieu de tout ça.
CARL : OK. Je m’en occuperai quand je passerai là-haut. Comment tu te sens ?
KATIA : Comme une personne à laquelle on n’arrête pas de demander comment elle se sent. C’était juste un petit incident. Ne t’inquiète pas pour moi. Occupons-nous de la mission.
 
Ce n’était pas qu’un petit incident, mais pour le moment, je n’insistai pas. Katia était shootée aux buffs d’Imani jusqu’à ce qu’on puisse réellement la guérir de toutes ses nouvelles addictions. Mordecai avait l’air de penser que ça lui permettrait de tenir le coup pendant au moins quelques jours.
 
CARL : OK. C’est parti.
 
Je consultai ma carte récemment enrichie, et je m’enfonçai plus loin dans le club, dépassant le bar. Samantha y était déjà. Juchée sur le comptoir, elle exigeait que le barman blaireau lui ajoute à son cocktail un supplément de cerises.
— N’oublie pas la paille. Et tu devras me faire manger les cerises, disait-elle d’une voix qu’elle essayait, sauf erreur de ma part, de rendre suave et séductrice. Plantes-en une sur chacune de tes griffes et je les goberai comme ça.
Elle fit claquer ses mâchoires et émit un court grondement.
— Une par une…
— T’as de quoi payer ? répliqua le barman sur un ton blasé.
Je l’examinai en vitesse. C’était un Porsuk – le nom que le donjon donnait aux hommes blaireaux – de niveau 25. Il s’appelait Charles.
— Oh que oui, ronronna Samantha. J’ai une belle bourse de pièces dans mon cougnis. Si tu me prépares ce verre tout de suite, je te permettrai d’utiliser tes griffes pour me… fouiller…
— … dans ton quoi ?
Frémissant de dégoût, je passai dans un couloir latéral, de l’autre côté du bar. Un pan du couloir permettait d’accéder à quelques boutiques et endroits divers, dont le joaillier. Un autre menait au marché de « Chair à canon », le lieu où l’on pouvait faire l’acquisition de mercenaires. Donut et moi avions des bons d’achat à faire valoir là-bas, qu’on conservait pour plus tard.
 
CARL : Bon travail. Ne l’énerve pas trop pour l’instant. Attends mon signal.
SAMANTHA : TU NE M’AVAIS PAS DIT QUE CET ENDROIT ÉTAIT GÉNIAL. JE NE VEUX PLUS ME FAIRE RADIER. JE VEUX REVENIR. MAEMAE AUSSI ADORERAIT.
CARL : Suis le plan. Si on réussit, tu ne seras exclue que pour un jour ou deux.
 
C’était un vilain mensonge, mais j’avais besoin qu’elle se concentre.
J’avançai dans le corridor jusqu’à tomber sur l’espèce de placard à balais situé tout au bout. J’étais déjà venu quelques jours plus tôt pour m’assurer que les monstres qui vivaient soi-disant dans cette zone ne se baladaient pas en liberté, ce qui n’était pas le cas.
J’ouvris la porte cachée et j’entrai en vitesse avant de la refermer derrière moi. Sortant une torche de mon inventaire, je l’allumai. Le passage secret s’enfonçait dans les ténèbres. Il s’étendait derrière toutes les boutiques, parallèle au couloir dont je venais de sortir.
Quand Astrid débarquait pour gérer une crise à cet étage du club, elle sortait de là. L’endroit parfait pour une embuscade.
Cependant, il présentait quelques problèmes.
Quelques jours plus tôt, Katia avait installé un gros pétard dans les toilettes des hommes et l’avait fait exploser depuis l’autre bout du club afin d’analyser la réaction des gardes et voir si l’incident ferait sortir Astrid.
La fée était sortie, en coup de vent… mais une bonne heure après la déflagration. Elle avait passé un savon aux gardes, puis elle était repartie dans son bureau sans traîner. On avait écarté l’idée de se servir d’une bombe pour la sortir de son trou et préféré faire appel à Samantha, qui nous garantirait à coup sûr une réponse plus rapide. Cette petite expérience n’avait malgré tout pas été vaine. Katia en avait profité pour boire une potion Jauge, ce qui nous avait permis d’être un peu mieux renseignés sur les sorts et facultés d’Astrid.
Entre son Intelligence de 150 et son arsenal de sorts conçus pour tuer ses victimes de l’intérieur, elle était d’une puissance terrifiante. Elle pouvait faire bouillir leur sang ; les priver d’oxygène ; les liquéfier. L’un de ses sorts donnait vie à votre cœur et le changeait en mob, dont les membres étaient les veines et les artères.
Elle avait aussi tout un tas de compétences psioniques, dont la plupart lui servaient à se faire obéir des créatures de pierres, de type lézard, et des « saïs en armure ». Les saïs, c’étaient les gardes de l’étage de Larracos. Je n’en avais jamais croisé. Apparemment, c’étaient des genres de rhinocéros samouraïs.
L’une de ses facultés passives, appelée Scène cosmique, s’apparentait d’après ce que j’avais compris à la compétence qui m’avertissait de la présence d’un dieu dans les parages, avec la détection des démons en plus. Sans doute un outil de travail indispensable quand on était responsable de la sécurité dans une gigantesque boîte de nuit.
L’une de ses compétences m’inquiétait plus que toutes les autres : cinq fois par jour, elle pouvait utiliser Invoque gardes et, ainsi, appeler des renforts à elle. D’après la description, quand elle la déclenchait, « entre un et trois gardes du club » apparaissaient près d’elle. La compétence n’était pas soumise à un temps de recharge, et l’apparition des gars se faisait instantanément. En clair, il lui suffirait de claquer des doigts pour faire apparaître quinze gus dans le couloir.
Il n’était pas dans notre intérêt de les affronter. Ni même qu’ils sachent qu’on était impliqués dans ce qui allait se passer.
Conclusion : on devrait la tuer à la seconde où on lui tomberait dessus, et donc la prendre par surprise.
Si mon engin explosif improvisé fonctionnait comme prévu, Astrid n’aurait pas le temps d’invoquer qui que ce soit. Mais on ne pouvait pas se reposer uniquement là-dessus. Il fallait parer aux imprévus, et j’avais donc un plan pour m’occuper des gardes si les choses en arrivaient là.
Je m’étais inspiré des méthodes de Lucia Mar. Si Astrid appelait les gardes, ces derniers déclencheraient des pièges de téléportation, que j’allais semer un peu partout dans le couloir et régler de façon à ce qu’ils expédient tous les PNJ qui marcheraient dessus dans un couloir fermé à clé, à l’étage du dessus. Astrid se déplaçait en volant ; en théorie, elle ne pourrait pas les déclencher, mais je pris tout de même le temps d’exclure les fées des cibles au cas où elle tenterait de s’enfuir.
Tous les gardes qui apparaîtraient dans cette pièce se matérialiseraient et disparaîtraient avant même de comprendre ce qui leur arrivait. Dans l’idée, en tout cas.
J’avançai. Une cinquantaine de pièges étaient posés entre la porte et moi, dont des alarmes silencieuses qui se déclencheraient au passage des crawlers et des monstres, plusieurs « collets à démons » et quelques pièges qui invoqueraient des gardes spécifiques au déclenchement des précédents.
La deuxième difficulté de cette embuscade, c’étaient les monstres.
Au bout de ce couloir, il y avait aussi une porte verrouillée. Une quinzaine de mobs étaient enfermés là. On ne savait pas lesquels, mais la carte indiquait que cette pièce était une arène d’entraînement désaffectée pour le « foyer des dresseurs de démons », qui n’existait plus à présent.
Astrid avait aussi la faculté Sens cosmique, qui la préviendrait sûrement si ces trucs-là s’évadaient. On avait envisagé de se servir de ce moyen pour l’attirer, avant de juger cette idée trop dangereuse, même pour nous.
Je désarmai en vitesse tous les pièges à part les collets. J’en emportais cinq sans y toucher. Dans le même temps, j’installai la première partie de mes modules de téléportation. Une fois que j’en aurais terminé ici, je devrais grimper à l’étage pour poser les deuxièmes morceaux – les relais – dans le placard à balais caché.
La porte était fermée par un simple cadenas. C’était une porte banale, identique à toutes les autres. Le cadenas était couvert de rouille. La seule chose qui permettait d’être informé de ce qui se trouvait à l’intérieur, c’était l’écriteau en carton couvert de poussière suspendu à la poignée.
 
Avertissement. Défense d’entrer. Danger extrême, à base de vous-allez-mourir-dans-d’atroces-souffrances. N’ouvrez pas cette putain de porte. Signé : la direction.
 
Selon le vouivre nocturne, personne n’avait jamais vu ces monstres. On savait juste qu’ils étaient excessivement dangereux. Par le passé, plusieurs personnes ou groupes avaient tenté de vider cette pièce, mais tous ceux qui y étaient entrés étaient morts. Le fait qu’ils l’aient laissée là en plaçant juste quelques pièges dans le cas où il y aurait un problème n’avait aucun sens. Je m’efforçai de garder à l’esprit qu’on n’était pas dans la vraie vie et que c’était sans doute une configuration délibérée.
Cette intrigue faisait de toute évidence partie d’une quête dans laquelle on ne voulait pas s’impliquer.
Le problème, c’était que si une rixe éclatait dans ce couloir, j’étais sûr que cette foutue porte volerait en éclats. D’autant plus avec tous les petits explosifs qui détonneraient. Il fallait donc que je la renforce du mieux possible.
Je fis au plus vite. J’aurais dû m’occuper de cette étape plus tôt, mais le temps m’avait manqué. J’avais envisagé de laisser tomber, avant de me raviser. J’avais le pressentiment que ces monstres seraient vraiment de sacrées saloperies.
Je collai l’oreille à la porte. Aucun bruit. Je voyais leurs points sur la carte, immobiles. Je sortis un mur en métal anti-explosion de mon inventaire et je le mis en place de façon à ce qu’il bloque la porte. La première fois que j’étais venu, j’avais mesuré le couloir au millimètre, et ça collait parfaitement. J’utilisai des contreventements pour m’assurer que ça ne bougerait pas.
J’entrepris ensuite d’empiler des sacs devant. Je calerais ensuite un second mur renforcé, en utilisant là aussi des contreventements pour le maintenir en place. Je zieutai la porte avec anxiété. Plus qu’une heure et demie avant l’émission d’Odette.
Katia m’envoya un message.
 
KATIA : Tu en es où ?
CARL : J’ai presque terminé. Ça va ?
KATIA : Tu ne te sens pas coupable ?
CARL : À l’idée de tuer Astrid, tu veux dire ?
KATIA : Ouais.
 
Pour être honnête, un peu. Elle n’avait rien fait de mal. Je n’avais eu que quelques courts échanges avec elle, tous plutôt tendus, mais ce n’était pas pour autant qu’elle méritait de mourir. Seulement voilà : c’était une PNJ. Elle n’était pas des nôtres. Katia et moi, on en avait déjà tué des milliers, à ce stade. Je n’y prenais aucun plaisir, j’évitais autant que possible de le faire, mais mon positionnement à ce sujet n’avait pas changé. On leur rendait service en les arrachant à cet enfer.
Je pensai aux gamins que Mordecai avait recueillis, et que je voulais protéger. Étais-je en contradiction avec moi-même ? Hypocrite ? Je n’en savais rien. Je m’en foutais. J’avançais comme je pouvais.
 
CARL : On n’a pas le choix. Ce n’est pas nous qui avons imaginé cette quête. On n’a rien demandé.
KATIA : Ouais. Tu as raison… C’est juste que…
CARL : Quoi ?
KATIA : Parfois, je pense à la futilité de nos actes. Je n’ai jamais voulu faire de mal à personne. À part à Eva, et regarde ce que ça a donné…
CARL : Ça a donné que grâce à toi, elle ne nuira plus jamais à personne. Ne les laisse pas te briser. C’est ce qu’ils veulent.
KATIA : Carl…
CARL : Et tu n’as pas intérêt à me répondre que tu es déjà brisée. Tu es en train d’accomplir cette mission avec moi, j’en conclus que tu n’as pas dit ton dernier mot, et c’est tout ce qui compte. Je ne laisserai pas tomber, et je ne te laisserai pas tomber. Allez, en scène.
KATIA : Pff, tu es vraiment le grand manitou des niaiseries motivantes. Merci. J’en avais besoin.
 
Ça m’arracha un petit rire. De l’autre côté du mur, un grondement sourd monta ; comme celui d’un chien endormi. Le bruit me flanqua la chair de poule. Je me remis au travail.


[32]
Après avoir terminé, je remontai discrètement le couloir et je m’arrêtai devant la troisième porte à droite. Plusieurs de ces portes permettaient bel et bien d’accéder aux arrière-boutiques de magasins du club. La première conduisait chez le joaillier, la deuxième, dans un grand magasin de matériel pour cambrioleurs, et la troisième porte, d’après mes informations, qui se révélèrent exactes, à un genre de petit placard vide.
J’avisai deux trous minuscules ; un dans le plafond et un dans le sol du placard. Le trou du plafond débouchait sur le couloir des employés de l’étage supérieur. C’était grâce à ça qu’Astrid pouvait débarquer si vite à l’étage intermédiaire, et c’était le chemin qu’elle emprunterait dans quelque temps quand elle viendrait gérer une tête de poupée sexuelle ivre morte qui refusait de quitter le bar.
Samantha n’était pas au courant de tous les détails du plan. Tout ce qu’elle aurait à faire, c’était taper un scandale le moment venu, puis refuser de s’en aller quand on le lui demanderait. Tous les gardes, au deuxième étage, étaient des crocodiliens, et ils seraient bien incapables de la choper si elle n’avait pas envie de se laisser attraper. Ils seraient forcés de prévenir Astrid. La fée émergerait du placard, remonterait ce couloir et se dirigerait vers le corridor des marchands, puis vers le bar. C’était la voie la plus rapide, et selon le vouivre nocturne, celle qu’elle empruntait toujours quand elle devait venir à l’étage intermédiaire.
Dès l’instant où elle quitterait ce placard, elle se prendrait une déflagration en pleine tronche. Et si mes explosifs ne suffisaient pas, Katia l’attendrait avec son deck et utiliserait ses totems pour l’achever et empocher sa dépouille avant de décamper.
Selon la carte, le bureau d’Astrid se trouvait à l’étage, derrière une petite bouche d’aération située au fond du couloir réservé aux employés, ce qui expliquait pourquoi je ne l’avais jamais remarqué en sortant du bureau d’Orren. La bouche en question, minuscule, était installée contre le plafond, et donnait apparemment sur une cavité dans un arbre, depuis laquelle elle travaillait, dormait et vivait sa vie de sylphe sanguinaire.
La description de l’endroit avait piqué ma curiosité. Ce n’était pas un truc auquel je pouvais m’intéresser dans l’immédiat, mais ça me rappela l’arbre-monde, cet arbre immense qui reliait apparemment tous les niveaux et dont Signet m’avait un peu parlé. Son mari Grimaldi, le directeur du cirque, qui avait été changé en plante grimpante par la Scolopendre, était à présent greffé à ce truc-là.
Je posai un piège fumigène détecteur de mouvement dans l’encadrement de la porte, et des mines anti-PNJ détectrices de mouvement sur le mur opposé. L’explosion était directionnelle et orientée vers le placard. Dès qu’Astrid se pointerait, boum.
En théorie, ça devrait largement suffire à faire le job. Les bombes étaient blindées d’éclats de fer orc BBs, qui avaient la réputation d’être mortels pour les fées. Je pris tout de même en compte le conseil de Rosetta. Ces saloperies avaient une bonne étoile. On ne pouvait rien laisser au hasard.
Tout en travaillant, je pensai à Paz. Son sort Autodestruction lui permettait de diriger un tir puissant sur une cible précise. Bien que je puisse contrôler la direction des déflagrations de mes mines, je devais la définir de façon manuelle, et l’explosion qui en résultait s’éparpillait toujours un peu. Un jour, j’espérais maîtriser la faculté de diriger mes explosions par magie. Si j’y parvenais, je pourrais, même avec une détonation peu importante, tuer des créatures en principe résistantes à ce genre d’attaques. Une déflagration qui viserait une cible restreinte aurait le pouvoir de tuer n’importe quoi.
Je remontai le couloir secret.
 
CARL : Tout est en place. Je passe à l’étage. Je vais prendre l’escalier principal près du casino.
KATIA : OK. Je suis dans les toilettes pour femmes de l’étage intermédiaire. Dès que tu es sorti, j’y vais.
CARL : Fais attention aux mines. Reste bien au fond du couloir. Et n’oublie pas la potion d’invisibilité.
 
CARL : Samantha, tiens-toi prête. Plus que quelques minutes.
SAMANTHA : LE DIRTY SHIRLEY EST LA MEILLEURE BOISSON DU MONDE.
 
Je repassai dans le placard à balais, puis dans le couloir public, qui était désert. Je le remontai au pas de course et j’émergeai dans le bar. Je passai devant le comptoir pendant juste assez de temps pour entendre Samantha jacasser avec Charles le barman et lui dire qu’il faudrait qu’il affronte Louis pour gagner ses faveurs. Je longeai le restaurant en direction de l’escalier principal, non loin de l’entrée du « Casino du Terrain de chasse ». Je n’y étais pas encore entré, mais je savais que j’y trouverais de nombreux jeux semblables à ceux qui étaient proposés à l’étage. J’aperçus une roue de la Fortune qui ressemblait à celle à laquelle j’avais joué quelques niveaux plus tôt. Je montai à l’étage supérieur et traversai la piste de danse en parcourant la foule du regard, tentant de repérer les crawlers. Ils étaient quatre à danser. Je n’en connaissais aucun.
J’entrai dans les toilettes pour hommes et trouvai le levier caché qui débloquait le placard. J’ouvris et je balançai les relais des pièges de téléportation là-dedans.
Tous les gardes qui déclencheraient les modules de téléportation de l’étage du dessous seraient envoyés dans cette pièce, qu’il était impossible d’ouvrir de l’intérieur. J’ajoutai un fumigène pour être sûr. Ça ne les retiendrait sans doute pas bien longtemps, mais essayer de comprendre où ils étaient et ce qui leur était arrivé les ralentirait sans doute.
Je retournai ensuite sur la piste de danse. Ignorant la proposition de danser d’une PNJ elfe, je rouvris mon tchat.
 
CARL : OK. Je suis presque en place. Il faut juste que je dise à ces crawlers de partir.
KATIA : Je suis prête.
 
Je cliquai sur ma deuxième conversation.
 
CARL : OK, Samantha, tu peux commencer à lui rentrer dedans.
SAMANTHA : JE TE SIGNALE QUE TU ME FORCES À GÂCHER UNE ROUE DE SECOURS PARFAITEMENT INTÉRESSANTE. CHARLES POURRAIT ÊTRE MON ÂME SŒUR. SON NOM DE FAMILLE, C’EST ELLIS. SAMANTHA ELLIS, ÇA SONNE SI BIEN ! MAIS COMME D’HABITUDE, TU ME FORCES À SABORDER TOUT ÇA.
CARL : Par contre, ne t’en prends pas physiquement à lui. Tiens-moi au courant.
SAMANTHA : COMMENT ÇA, « NE T’EN PRENDS PAS PHYSIQUEMENT À LUI » ? JE CROYAIS QU’ON ÉTAIT EN MISSION ASSASSINAT.
CARL : Oui, mais ce n’est pas lui, notre cible. Je ne peux pas te révéler le nom de la personne qu’on essaie de tuer. Ça ferait foirer la quête. Je te l’ai déjà dit.
SAMANTHA : CE N’EST PAS MOI, AU MOINS ?
CARL : Bien sûr que non.
SAMANTHA : ET TU ES SÛR QUE CE N’EST PAS CHARLES ?
CARL : Non, ce n’est pas le barman.
SAMANTHA : AÏE…
CARL : Quoi, « aïe » ?
SAMANTHA : EUH, T’INQUIÈTE. LES GARDES SONT SANS DOUTE DÉJÀ EN CHEMIN.
 
— Merde… marmonnai-je en m’approchant des crawlers.
Je savais que les crocodiliens évitaient au maximum d’aller déranger Astrid, mais ils finiraient par s’y résoudre, ce qui signifiait qu’on avait encore quelques minutes. Ils enverraient l’un d’entre eux à l’étage, dans le couloir des employés, pour venir la chercher. J’irais me poster près du comptoir, j’attendrais de le voir passer et j’enverrais un message à Katia pour la prévenir. Je reportai en attendant mon attention sur les danseurs.
Les quatre crawlers formaient un cercle et dansaient ensemble en riant. Trois femmes et un homme. Deux humaines, et une elfe. L’homme, au départ, me sembla humain, mais sa peau était teintée de bleu. L’une des humaines me remarqua, et une expression surprise passa sur son visage. Elle attira d’un coup de coude l’attention de sa camarade la plus proche tandis que je dessinais une bulle d’intimité autour de ma tête en lui faisant signe de faire la même chose.
Cette femme d’âge mûr – la soixantaine environ – qui paraissait originaire du Moyen-Orient était une Bonne vieille mage de niveau 52. Elle s’appelait Zeynep.
— Carl ? demanda-t-elle, avant de parcourir la salle du regard. Où est ton chat ?
— Salut, tout le monde, lançai-je. J’ai un petit service à vous demander. Ne me demandez pas pourquoi, mais il faudrait que vous partiez. Genre, de suite.
— Pourquoi donc ? répliqua l’homme.
Sa race à lui indiquait Zebani, et c’était un Ghazi de niveau 55 qui s’appelait Emir Akbas. Je n’avais aucune idée de ce qu’était un ghazi ou un zebani, mais le gars était un grand malabar aux bras énormes. Il tenait un sabre appuyé contre son épaule et, mon pote Sam excepté, il arborait le monosourcil le plus fourni que j’avais jamais vu. Comme Zeynep, il avait l’air d’avoir la cinquantaine bien tassée. Son mari, peut-être ? Ces quatre joueurs avaient des numéros d’identification qui se suivaient, ce qui suggérait qu’ils étaient ensemble depuis le début du jeu. Les deux autres femmes, l’elfe et l’autre humaine, étaient plus jeunes. La petite vingtaine, à vue de nez. L’homme me reluquait des pieds à la tête, une expression orageuse sur le visage.
— Pourquoi on devrait t’obéir ? On a terminé de composer notre escadron. On est venu ici pour se détendre un peu avant la phase 2.
— Écoutez, ça ne va pas tarder à chauffer dans le coin, et je ne voudrais pas que vous soyez blessés…
— Quoi qui va chauffer ? riposta Emir sur un ton impérieux.
— Tu as besoin d’aide ? s’enquit Zeynep, presque en même temps.
— Non, répondis-je fermement. Écoutez, on n’a pas le temps… m’impatientai-je en leur tendant mon poing. On n’a qu’à s’ajouter sur le tchat. Je vous promets de tout vous expliquer dans, genre, une quinzaine de minutes. Cet étage ne devrait pas être affecté, mais je préférerais vraiment que vous soyez sortis avant que ça commence, au cas où.
Zeynep posa son poing contre le mien en haussant les sourcils. Elle fut la seule à accepter l’invitation.
Les trois femmes se dirigèrent vers la sortie, mais Emir ne bougea pas. Une vraie tête de con, celui-là. Ses coéquipières s’arrêtèrent quand elles le remarquèrent, et ils se mirent tous les quatre à parler sur le tchat, l’air énervé. Il était clair qu’il ne comptait pas partir.
Je me rendis alors compte que le gars était complètement pété. Manquait plus que ça. J’aurais dû capter tout de suite.
 
KATIA : Ça s’agite beaucoup dans le bar. J’entends les cris de Samantha d’ici, et ceux de quelqu’un d’autre. Je crois que c’est le blaireau. Je viens d’entendre un très gros bruit.
CARL : Merde. Je suis encore en train de parlementer avec les crawlers. Samantha va plus vite que ce que j’avais prévu.
 
SAMANTHA : JE DOIS CONTINUER COMBIEN DE TEMPS ? TOUT LE MONDE EST TRÈS CONTRARIÉ ET CHARLES PÈSE TROIS TONNES. TU SAVAIS QU’Il Y AVAIT UN CASINO DANS LE CLUB ? TU NE M’EN AVAIS PAS PARLÉ ! IL A L’AIR BIEN DÉCORÉ. TRÈS JOLI !
CARL : Quoi ? Tu le portes ? Et ne va pas au casino ! Reste dans le bar ! J’en ai pour une minute.
 
— Tu te prends pour un dur, hein ? baragouinait Emir. Je te marave quand je veux, moi…
Je n’avais pas le temps pour les conneries de ce type. Notre dispute était en train d’attirer l’attention de plusieurs gardes du corps crétins.
 
CARL : Zeynep, tu peux gérer ton pote ? Je dois y aller. Si vous ne partez pas, restez sur la piste et ne vous en mêlez pas. Mais vraiment, vous feriez mieux d’y aller.
ZEYNEP : Je vais essayer. Je suis désolée. Il est jaloux de toi, et il a beaucoup trop bu.
 
Je hochai la tête et je tournai les talons pour partir vers le bar.
— Me tourne pas le dos ! gronda Emir.
Je continuai sans lui prêter attention.
La porte de l’issue réservée aux employés s’ouvrit, et Astrid en jaillit. Comme ça, sans prévenir. Si un garde était allé la chercher, je ne l’avais pas vu. Traversant la pièce à tire-d’aile, elle se dirigea droit vers le grand escalier. Elle n’était pas du tout passée par le passage secret.
Putain. Putain, putain, putain…
Le plan était déjà à l’eau.
 
CARL : Katia, Astrid est en chemin. Elle a pris l’escalier normal !
 
CARL : Samantha, mission accomplie. Fous le camp.
 
KATIA : Merde. Je fais quoi ?
 
J’y réfléchis un instant.
 
CARL : Passe dans le couloir et entre dans le magasin du joaillier. Attends-la. Peut-être qu’elle prendra le passage secret pour remonter à l’étage. Si tu la vois, suis-la après l’explosion. Elle se fera éclater par mon explosif improvisé.
 
Je venais d’envoyer ce message quand une alarme se mit à gueuler. Pas une alarme de piège ; une vraie alarme. Assourdissante, désagréable, comme une alarme incendie. Ce n’était pas prévu, et je ne savais pas du tout à quoi c’était dû. Un signal lumineux rouge clignotait. La musique s’arrêta d’un coup. Tous les PNJ du club arrêtèrent de danser et se regardèrent.
Une voix désincarnée s’éleva, diffusée par une enceinte.
« Il y a eu une brèche de confinement à l’étage intermédiaire. Prière d’évacuer ou de se mettre à l’abri. Tout le personnel de sécurité est appelé en renfort au casino de l’étage du Terrain de chasse. Ce n’est pas un exercice. Je répète : ce n’est pas un exercice. »
Tous les PNJ générés disparurent soudain. Il ne resta plus dans la pièce que les quatre crawlers, les gardes du corps crétins, le barman blaireau de l’étage et des PNJ qui se ruaient vers les issues ou les portes menant à d’autres zones du club. Les gardes se précipitaient quant à eux vers l’escalier en direction de l’étage intermédiaire.
 
KATIA : Carl, que se passe-t-il ? Les monstres sont sortis ou quoi ?
CARL : Aucune idée.
 
L’alarme s’arrêta, mais la lumière rouge continua de clignoter. Le sol trembla, comme si quelque chose avait explosé en dessous. J’ouvris mon menu piège pour voir si c’étaient mes mines ou mes autres installations qui avaient explosé avant l’heure. D’après ce qui était indiqué, rien dans le couloir n’avait été dérangé. M…
Et c’est à ce moment-là que je percutai enfin, vraiment, ce qu’avait dit l’annonce.
Le casino.
— Carl, attention ! cria Zeynep.
 
Combat lancé.
 
Un poing s’abattit sur ma tempe. Je me sentis tomber et m’écrouler par terre. Emir. Il grogna de douleur, percuté par mon Retour de dégât.
Il m’avait fait mal et mis au tapis, mais j’étais tellement choqué que je me contentai de le dévisager, incrédule.
— C’est quoi, ton problème, en fait ? lançai-je tandis que Zeynep et les autres lui criaient d’arrêter.
Je touchai le côté de ma tête, puis regardai ma main. Du sang. Je saignais. Ce mec cognait dur.
— Vous gardez tout pour vous, bande d’enfoirés ! cracha-t-il.
Je n’avais aucune idée de ce qu’il voulait dire, c’était n’importe quoi. J’étais toujours par terre. Il recula sa botte en métal pour me donner un coup dans les côtes, avec une telle lenteur que j’eus le temps d’attraper son pied. Je roulai sur moi-même, lui faisant perdre l’équilibre. Il tomba lourdement sur le dos tandis que je me relevais sans lâcher son pied.
 
DONUT : CARL, QUE SE PASSE-T-IL ? JE VIENS DE RECEVOIR UNE NOTIFICATION « COMBAT LANCÉ » PUIS UN MESSAGE D’ERREUR QUI DISAIT QUE JE SUIS TROP LOIN POUR PARTICIPER AVEC LE DECK. JE SUIS DANS L’ARÈNE DE SIMULATION ! TU VAS BIEN ?
 
Je tirai d’un coup sec, arrachant la botte métallique, avant de la jeter au loin.
Il se débattit pour essayer de se redresser. Il leva la main, mais Zeynep lança un sort. Sourdine. Pas contre moi ; contre son propre coéquipier. La notification apparut au-dessus de sa tête. Elle l’avait empêché de m’attaquer.
— C’est bon, tu as fini ? m’énervai-je tout en répondant à Donut pour la rassurer.
En dessous, il y eut de nouveau un grand bruit.
— Mec, t’es éclaté et je ne comprends pas pourquoi tu es en colère. Dégage.
 
KATIA : Carl, il se passe quelque chose d’étrange. Je vais aller voir.
 
— Ma Burcu te tuera, gronda l’homme en se relevant.
Les autres l’attirèrent vers la sortie.
— Ça devra attendre demain, répliquai-je. Foutez le camp, allez !
Burcu était une crawler qui figurait régulièrement dans le top 10. Je ne lui avais jamais vraiment parlé, mais je l’avais dans mes contacts depuis la Mascarade du boucher. Comme les barmans du club, c’était une porsuk. Une femme blaireau. Elle avait une classe de bretteur, comme Tran et Bautista. À la fin de notre combat de boss collectif contre la reine Imogen, elle s’était disputée avec deux autres crawlers, dont Prepotente, pour le cristal d’âme. Je ne savais rien d’elle à part qu’elle était très sérieuse, genre Hekla. Et qu’elle était turque. À la réflexion, tous ces gens devaient appartenir à la même famille.
Zeynep marmonna des excuses à mon intention en tirant Emir vers la sortie. Ils laissèrent sa botte.
J’étais encore sonné par la patate qu’il m’avait mise.
 
SAMANTHA : OK, NE TE FÂCHE PAS.
CARL : C’est-à-dire ? Je t’ai dit de partir !
SAMANTHA : T’EN FAIS PAS. AVEC CHARLES, ON VA LA DÉFONCER.
 
Une voix de basse tonitruante fit trembler le parquet de la piste de danse, laquelle se souleva en plusieurs endroits.
— PSAMATHÉE ! JE TE SENS ! OÙ ES-TU, PETITE SALOPE ?
Et je percutai enfin. Ce qui se passait n’avait rien à voir avec les monstres du couloir secret. Samantha était allée au casino. Dans le casino, il y avait des passages vers le Rien. L’une des créatures qui y étaient enfermées s’en était échappée. Un démon mineur infernal. Elles étaient tout un groupe dans cette dimension ; que des sœurs. Elles faisaient partie d’un harem, et elles avaient Samantha dans le nez parce qu’elle avait insulté leur roi ou un truc débile dans le genre.
La dernière fois que l’une d’elles était sortie, elle s’était fait tuer par une déesse – la mère de Samantha –, qui l’avait déchirée en deux. Elle s’appelait Schneck, et faisait la taille d’un kaiju.
Niveau 200, par ailleurs.
À la fin de la Mascarade du boucher, quand Signet s’était tranché la gorge et avait été aspirée dans le Rien, la voix d’une autre était montée de la brèche restée ouverte quelques secondes. Elle appelait Samantha. Les passages vers le Rien étaient à sens unique, sauf en de rares occasions, comme quand je me servais du Portail des dieux infernaux. La présence de la tête de poupée avait-elle changé quelque chose à cela ?
Astrid, disposant de la compétence Sens cosmique, avait été avertie de ce qui se passait. Elle avait débarqué par l’escalier principal parce que c’était l’itinéraire le plus rapide à emprunter pour atteindre le casino.
Merde.
Il fallait qu’on se barre d’ici. Le sol, de nouveau, se souleva. Des bruits de lutte me parvenaient de l’escalier.
 
CARL : Katia, on arrête tout ! Passe par le passage des toilettes pour remonter, on sortira par ici. Samantha, casse-toi !
SAMANTHA : JE LA TIENS, CETTE GROGNASSE.
KATIA : Carl, non, je dois aller au bout. Ce truc va détruire le club. Je dois éliminer Astrid et apporter son corps à la guilde. On n’aura pas de deuxième chance. Le combat nous servira de diversion.
CARL : Tu te fous de moi ?
KATIA : Ce qui se passe est ma faute. Je dois réparer. Va-t’en, moi, je reste. Je vais y arriver.
CARL : Non, Katia. Ce truc est niveau 200. On ne pourra pas le battre.
KATIA : Ce n’est pas le démon que je vais affronter, juste Astrid. Cette chose la tuera si je ne m’en occupe pas, et la quête échouera. Tu te rappelles ce que tu m’as dit ? Que tu ne me laisseras pas tomber ? Eh bien, je ne vous laisserai pas tomber non plus, Donut et toi. C’est maintenant ou jamais.
 
— Bordel, marmonnai-je en me ruant vers les toilettes des femmes.
J’ouvris d’un coup de pied la porte de la cabine qui conduisait à l’escalier secret – le premier passage du club qu’on avait découvert. Après avoir tiré le levier caché, je m’engouffrai à l’intérieur. Les murs tremblaient toujours. Je ressortis dans les toilettes des femmes de l’étage intermédiaire. L’écho de nouveaux hurlements me parvint. Ici, toutes les lumières s’étaient éteintes, et les éclairages de sécurité émettaient leurs pulsations rouges. Un silence inquiétant avait envahi les lieux. Sortant des toilettes en trombe, je m’arrêtai derrière l’angle qui précédait le restaurant, à ma gauche.
Pour rejoindre Katia, je devrais traverser cet espace. Pendant trois mètres environ, je serais à découvert. À ma droite, deux grandes doubles portes permettaient d’accéder aux cuisines.
Je me pressai contre le mur et tendis l’oreille. Je perçus un bruit mouillé, puis un grondement grave. On aurait dit une personne édentée qui tentait de mâcher. Ça venait du restaurant, pas du casino. Quelqu’un sanglotait et suppliait d’être épargné dans un filet de voix à peine audible. Un crocodilien. Il y eut un craquement et un écho d’éclaboussure.
— PSAMATHÉE, REVIENS ICI ! tonna soudain la voix, assourdissante.
— Pah ! répliqua celle de Samantha, plus lointaine. J’ai trucidé ta conne de sœur, et Charles et moi, on va te trucider encore plus ! C’est pas ma faute si ton laideron de roi n’arrive pas à se mettre au garde-à-vous pour toi ! Tout le monde te trouve moche à gerber ! Pas vrai, Chuckie ?
— Mon Dieu, aidez-moi… murmura faiblement Charles le barman.
— TU N’AS PAS TUÉ SCHNECK ! C’EST TA MÈRE QUI L’A FAIT ! T’ES MÊME PAS CAPABLE DE RÉGLER TES PROBLÈMES TOUTE SEULE, BOUFFONNE !
— Qu’est-ce t’a dit ? Qu’est-ce t’a dit ? J’vais te monter en l’air !
— ALORS ARRÊTE DE TE CACHER DERRIÈRE CE PORTAIL ET VIENS ICI, CONNASSE !
Je jetai un œil à la carte, cherchant un itinéraire moins dangereux pour rejoindre Katia. La carte était un embrouillamini de points et de X. Une vingtaine de PNJ se terraient dans la cuisine, rassemblés comme s’ils se préparaient à une offensive. Si Astrid était avec eux, ce n’était pas indiqué. Le point bleu de Katia se trouvait dans le couloir des marchands, juste après le bar.
Je voyais Samantha faire des allers-retours contre le mur du fond du casino, filée par le point blanc d’un autre PNJ. Le reste de la pièce était saturé de X.
Un gros point difforme, celui du démon, occupait environ un quart de la superficie du restaurant. Il était entouré de X et de points blancs, indiquant que plusieurs PNJ étaient encore en vie dans le restaurant.
Il y eut un grand bruit, suivi par un hurlement. Je me risquai à jeter un coup d’œil.
Putain.
Le démon, posé au milieu, paraissait tout droit tiré d’un cauchemar. Une masse de chair rosée cauchemardesque. Si Schneck mesurait environ 30 mètres de haut, celle-ci était plus petite, proportionnée à la pièce. À peu près. J’avais l’impression qu’une machine à glace avait déversé un corps grotesque dans la pièce et qu’il commençait à fondre.
Elle restait trop grande pour cet espace restreint, et sa tête ronde et chauve était collée contre le haut plafond. Sa face, large et étirée, était barbouillée d’une épaisse couche de maquillage de clown, comme sa sœur. Elle avait une bouche si grande que j’aurais pu m’y engouffrer aisément à bord du Carrosse royal. Au sommet de l’amas rose, j’apercevais quelques cheveux noirs de la taille de mon pouce.
Je ne voyais pas ses jambes, mais elle était couverte de bras fins segmentés en plusieurs endroits et pourvus, à leur extrémité, de griffes grosses comme des cerfs-volants. Il me semblait que j’aurais pu briser ses membres en deux sans effort, car ils n’étaient pas plus épais que des branchettes, mais ils s’étendaient, longs, trop longs – certains serpentaient à travers la pièce entière. Elle en avait une bonne vingtaine, ce qui la faisait ressembler à un bonhomme de neige fantasmagorique. Comme sa tête, certains de ses membres poussaient contre le plafond, les murs et le sol tandis que d’autres étaient serrés autour des cous de PNJ qui gesticulaient en vain pour se libérer. J’aperçus quelques crétins dans le lot, ce qui suggérait que ses bras étaient plus puissants qu’ils ne le paraissaient.
Je sentais son odeur depuis ma cachette ; elle puait la peau infectée. Ça me rappela un gars que j’avais connu, qui avait failli se faire amputer des orteils à cause d’une mycose non soignée qui avait fini par virer à la gangrène.
 
Foufoune. Démon mineur infernal de niveau 225.
 
25 niveaux de plus que Schneck, malgré sa plus petite taille. Aussi puissante que la plupart des dieux.
Jetant un deuxième coup d’œil, je la vis porter un crocodilien qui hurlait à sa bouche et prendre, littéralement, une bouchée de son torse. Elle fit ça presque avec délicatesse, comme si elle testait un cookie qu’elle n’était pas sûre d’apprécier. Le garde émit un râle de douleur étranglé. Du sang et des entrailles se déversèrent de l’horrible blessure : on aurait dit de la confiture qui sortait d’un beignet fourré. Le démon esquissa un genre de haussement d’épaules qui la fit remuer comme un Flanby, puis le dévora tout entier avant d’émettre un long rot.
— PSAMATHÉE ! s’époumona-t-elle ensuite.
Une traînée de gore coulait à la commissure de ses lèvres.
 
KATIA : Carl, va-t’en !
CARL : Si tu restes, moi aussi. Où est Astrid ?
KATIA : Dans la cuisine.
CARL : OK. Ne bouge pas. Je vais mettre en place une diversion, puis te rejoindre.
 
Je sortis une potion d’invisibilité et une alarme, mais avant que je puisse passer à l’action, les doubles portes qui menaient à la cuisine s’ouvrirent violemment. Un troupeau de rhinocéros bipèdes de 2 mètres de haut déboula dans la pièce et chargea le démon. Balèzes, vêtus comme des samouraïs steampunks, ils étaient armés d’épées et de bâtons à l’extrémité desquels était fixée une lame – des naginatas. Ils se ruèrent vers Foufoune dans un martèlement de pattes qui fit trembler le sol. Mon regard s’arrêta sur l’un des derniers.
 
Walter – saï. Niveau 101.
Garde de l’étage de Larracos du club Desperado.
Les saïs prennent leur devoir de garde très à cœur, d’autant plus que c’est le plus souvent le seul job qu’ils parviennent à décrocher. Ils étaient autrefois pompiers, mais être pompier dans une zone de guerre est un bon moyen de mener son espèce à l’extinction. Ils ont donc migré au Desperado et sont à présent connus comme les gardes omniprésents du dernier palier du club. Se concentrer sur leurs tâches leur évite de penser à toutes ces légendes urbaines qui affirment que leur armure les démange horriblement. Ils ne sont pas connus pour leur intelligence, mais en général, ce sont de bons gars, à la loyauté sans faille. C’est ce qui fait d’eux de si bons gardes. Les règles et l’éthique leur importent peu. Ils exécutent les ordres, point barre.
S’ils chargent, vous avez tout intérêt à dégager le plancher.
 
Je pensai soudain à la monture de Ferdinand le chat. C’était un rhinocéros, mais elle ressemblait plus au vrai animal qu’à ces types-là, qui marchaient sur leurs deux pattes arrière. Je ne me rappelais pas son nom, mais j’étais à peu près sûr qu’il se trouvait dans le château des elfes quand il avait été téléporté au niveau 9.
Un groupe de crétins de pierre déboula à son tour de la cuisine, passant devant moi dans un grondement. Je me pressai contre le mur tandis qu’ils se jetaient sur le démon, lequel se mit à hurler et à glousser en même temps. Un filet écarlate gicla jusque dans le couloir. L’enfer…
 
KATIA : Carl, un groupe de gardes crocos vient de passer à toute vitesse. Ils ne m’ont même pas remarquée. Ils allaient vers le couloir où on avait prévu d’attaquer Astrid. Je ne sais pas pourquoi.
CARL : Je parie qu’ils vont au marché des mercenaires. Il y a un emplacement « Chair à canon » là-bas. Ils vont chercher des renforts.
KATIA : Non, je crois qu’ils se dirigent vers le passage secret !
CARL : Tiens bon. J’arrive.
 
Je pris une profonde inspiration et je consommai la potion d’invisibilité, puis j’attrapai l’alarme et je la balançai de toutes mes forces vers l’avant du club. La balle traversa la pièce, passa entre les bras du monstre et percuta l’entrée principale du club. J’attendis quelques secondes. Je ne savais pas quelle serait la chanson. Donut m’avait supplié de la laisser les choisir pour ces boules de diversions, et j’avais accepté pour qu’elle s’entraîne à utiliser la table de sapeur.
 
S’étant hissé à la deuxième position le 23 mars 1985, « Material Girl » !
 
Alors que les premières mesures de la chanson de Madonna éclataient à plein volume, je traversai en vitesse l’espace vide qui se trouvait devant Foufoune. Hélas, dès mon premier pas dans la salle, je fus percuté de plein fouet par le corps d’un saï qu’elle venait de balancer au loin tout en se tournant vers la source de la musique. Le rhino – qui était mort – et moi, on traversa en volant la double porte de la cuisine. Je retombai en glissant sur le carrelage et je fus arrêté par une haute étagère à épices, qui se renversa sous l’impact. Toujours invisible, je repoussai le monstre en grognant.
La pièce ressemblait à n’importe quelle cuisine de grand restaurant. Une enfilade de plans de travail d’un côté, des fours et des étagères garnies de matériel de cuisine. J’aperçus même des micro-ondes contre le mur d’en face. Non, compris-je l’instant d’après. Pas des micro-ondes ; des synthétiseurs de nourriture, d’un genre que je n’avais encore jamais vu. Des PNJ elfes et gnomes se serraient les uns contre les autres dans le fond de la pièce, à côté de plusieurs portes, menant sans doute à des bureaux.
Astrid flottait dans ce coin, flanquée de deux gardes crocodiliens. Elle leur cria des ordres, et ils sortirent en trombe par une autre porte, qui donnait, elle, sur le bar du blaireau. Ils se dirigeaient vers le passage secret.
Merde, merde. Il ne fallait pas qu’elle me voie. Elle ne se doutait sans doute pas de nos intentions, mais si elle venait à savoir que c’était à cause de Samantha que ce démon avait été libéré, elle risquerait de m’allumer.
 
Piège de téléportation activé !
Piège de téléportation activé !
Non, je ne yoyote pas. Piège de téléportation activé !
 
Je reçus plus de dix notifications annonçant la même chose.
En effet, les gardes s’étaient dirigés vers le passage secret. Mais pourquoi ? La seule chose qu’il y avait là-bas, c’était le minuscule trou qui permettait à Astrid de passer d’un étage à l’autre. Ça, et l’enclos des monstres. Ils avaient déclenché les pièges de téléportation, ce qui leur avait sans doute sauvé la vie. S’ils avaient marché sur mes mines, ils auraient été désintégrés. Deux gardes se levèrent et partirent par la même porte. Eux aussi tomberaient sur mes pièges. Du moins, je l’espérais.
Il fallait que je foute le camp avant qu’Astrid ne m’aperçoive. Je me relevai tant bien que mal, déplaçant difficilement le lourd corps du saï. Purée, pensai-je en regardant l’énorme cadavre. Le démon lui avait littéralement arraché la tête.
— Argh ! criai-je quand un autre garde saï fut balancé dans la pièce dans une gerbe de sang qui m’éclaboussa.
Je dus bondir en arrière pour éviter d’être renversé par le torse, mais je glissai sur le sang en retombant. J’attrapai une casserole dans une tentative vaine de ne pas tomber sur les fesses, et la moitié du comptoir se renversa sur moi, dont une mixture qui sentait et avait le goût de velouté de pois cassé. Au fond de la pièce, les elfes crièrent d’horreur.
— Crawler ! hurla Astrid.
Je l’entendis à peine. Je grimaçai, m’attendant à ce qu’elle m’attaque. Je resterais invisible encore plusieurs secondes, mais à cause de la soupe et du sang, on pouvait désormais voir ma silhouette. Elle avait une voix paniquée, ce qui me surprit, malgré les circonstances.
— Carl, c’est toi ? Il faut que tu t’en ailles ! Tu es en danger.
— Sans déconner ? répliquai-je en me redressant complètement.
Mon invisibilité arriva à son terme. J’avais le goût de la soupe dans la bouche.
Je tentai de dessiner une bulle d’intimité au-dessus de ma tête, sans être pourtant sûr que ça bloquerait le boucan de mon piège alarme. À ma grande surprise, ça fonctionna. Dès que la bulle fut formée, je n’entendis plus que des cris. C’était Samantha, qui dressait la liste des nombreuses maladies vénériennes dont souffrait selon elle Foufoune. Le démon continuait de se débarrasser des gardes à tour de bras.
 
KATIA : Je viens d’en voir passer deux autres.
CARL : Je suis dans la cuisine avec Astrid. Il n’y a qu’elle et quelques employés de cuisine qui se terrent. Je crois que la plupart des gardes sont déjà morts.
 
— Une brèche vers le Rien s’est ouverte dans le casino. On ne peut pas la tuer. J’ai donné l’ordre de libérer les vorpals, déclara Astrid qui avait, elle aussi, fait apparaître une bulle d’intimité au-dessus de sa tête. Je n’ai pas eu le choix…
— Euh… Les quoi ?
— Peu importe, crawler. Tu dois fuir ! Ils tueront tout ici. Quitte le club, ou va te cacher dans une boutique.
 
Piège de téléportation activé !
 
Il y eut une pause. Oh oh…
Une explosion lointaine fit tanguer le sol. Au même moment, la notification apparut.
 
Bam ! Votre appareil explosif improvisé a été activé.
Beeeeurk ! Dégueu. Il a très bien fonctionné. Genre, très bien.
 
— Bon sang, qu’est-ce qui leur prend si longtemps ? lâcha Astrid en se tournant vers la sortie.
Des bouts de rhino continuaient de gicler dans la cuisine. Il y eut un silence, puis Astrid se tourna vers moi.
— Carl, nous devons l’empêcher de monter à l’étage. Si on te demande ce qui m’est arrivé, dis-leur que c’était un vorpal, déclara-t-elle en faisant des allers-retours en l’air.
Songeuse, elle frottait ses toutes petites mains l’une contre l’autre.
— Peut-être… peut-être que si tu me prêtais l’une de tes potions d’invisibilité, je pourrais en réchapper…
Elle secoua brusquement la tête. Elle se parlait toute seule.
— Non, ça n’ira pas. Flûte ! j’y étais presque. Presque… Si tu vois mon mari, dis-lui que j’ai agi ainsi pour les protéger. Les enfants et lui.
— Ton mari ? relevai-je. Tes enfants ?
Elle me montra le tatouage que j’avais au coude.
— Tu es membre de la guilde de la souffrance. Mon mari s’appelle Hamed, mais on le surnomme le vouivre nocturne. Ne lui dis pas que je t’ai révélé son vrai nom. Son repaire est caché quelque part à l’étage. Les vorpals n’iront pas là-bas. Ils resteront ici, affirma-t-elle, l’air pourtant d’en douter.
— Mais… dis-je, avant de m’interrompre sans terminer.
Le vouivre nocturne était son mari ? Ça n’avait aucun sens. Il nous avait recrutés, Katia et moi, pour qu’on l’assassine. La fois où j’étais allé le voir, j’avais juste entendu sa voix. J’avais présumé que c’était un naga. Pas une fée. Quel couple étrange…
Dehors, Samantha s’était remise à brailler, cette fois quelque chose d’incompréhensible. Le club entier vibra à cause de Foufoune qui continuait de balancer des trucs dans tous les sens. La chanson prit fin et recommença.
— ÉTEINS-MOI CE BOUCAN ! hurla le démon.
— Tu rêves ! T’as des goûts de chiottes en musique ! répliqua Samantha.
— Cette fois, tu as vraiment fait fort, me lança Astrid en secouant sa petite tête. J’aurais dû suivre le conseil d’Orren et t’exclure à jamais du club. Ils me l’ont défendu. Par les dieux, j’espère que ça en vaudra la peine…
— Je… quoi ?
La porte qui donnait sur le bar du blaireau s’ouvrit soudain, et une énorme troll encapuchonnée fit irruption dans la pièce. Elle se tourna vers nous et poussa un rugissement.
Qu’est-ce que… Mais je compris soudain. Katia avait activé son deck et cette troll était l’un de ses totems. Elle l’avait rendue plus puissante avec un buff de Force.
C’était la première fois que je voyais le drapeau de son escadron. Il flottait au-dessus de la tête de la créature. Je clignai des yeux, interdit. Je m’étais attendu à un logo avec la couronne enchantée de la putain à Sepsis. C’était si petit que j’eus du mal à distinguer les détails, mais il me sembla reconnaître les visages de Hekla et d’Eva côte à côte avec des X à la place des yeux. Un crâne de tueur de joueurs figurait au milieu du drapeau rouge sang.
Astrid parut choquée par l’entrée soudaine et inattendue du troll. La créature était clairement une femelle, 2,5 mètres de haut, avec un long nez crochu. Elle brandissait une cuillère en bois géante. Sa robe était couverte de mousse verte qui tombait par touffes à chacun de ses mouvements. Astrid vint se placer entre moi et le monstre en bourdonnant, comme pour me protéger.
— Bein þín mun ég sjóða, ricana le troll.
Le système ne traduisit pas.
Astrid n’hésita pas une seconde. Elle lança un sort, et le troll tomba à genoux tandis que le sang qui coulait dans ses veines se mettait à bouillir. Ses yeux globuleux explosèrent au moment où une deuxième créature, volante, entra dans la pièce. Un autre totem. Un corbeau qui avait un crâne de nourrisson à la place de la tête. Il croassa quand Astrid lui envoya un autre sort, visiblement sans effet.
Un truc métallique effleura ma jambe et me poussa sur le côté. L’instant d’après, un point bleu apparut sur ma carte. C’était Katia, invisible. Elle était entrée dans la pièce pendant la diversion et s’était glissée derrière nous. Elle ne pouvait pas lancer de sorts ni utiliser son inventaire tant que ses totems étaient activés, mais elle avait toujours la possibilité de boire des potions, et c’était ce qu’elle avait fait.
Apparemment, elle avait aussi gardé la faculté de changer d’apparence.
Elle apparut sous la forme d’une monstruosité canine à face humaine couverte d’épines métalliques avec une paire de bras sur les épaules. On aurait dit une créature de The Thing. L’une de ses mains empoigna la fée et serra. Une pique poussa sur son autre main et jaillit vers la tête de la fée.
Mais la croissance de cette pique s’arrêta à quelques millimètres de la tête d’Astrid. Katia poussa un cri étouffé.
Et l’espace d’une seconde, juste une seconde, je me figeai aussi. Pas parce que j’avais moi aussi été frappé par un sort, mais à cause de l’expression que je lus sur son visage.
Certains instants et images, depuis le début de cette horreur, s’étaient gravés, indélébiles, dans ma mémoire. Jack pissant sur le mur. Les secondes qui avaient précédé la non-explosion de l’Ogive du jugement dernier. La mort de Hekla. Les sanglots de la petite Bonnie après le crash de la Forteresse volante. Les cris de Prepotente après le suicide de Miriam Dom.
Les pleurs de Donut après la Mascarade du boucher.
Cet instant, ce court instant durant lequel Katia resta figée sur place, pétrifiée, sa bouche ouverte dans une expression de rage impuissante, me remua au plus profond de moi. Son expression était tellement étrangère, tellement inhumaine et en même temps tellement familière… Un mélange de rage et de terreur. D’épuisement, aussi. Un sentiment de solitude. C’étaient les yeux de quelqu’un qui se tenait au sommet d’une falaise et venait de glisser, sachant qu’il chutait vers une mort certaine. À la fois résigné et plein de révolte face à ce destin. Comme si elle disait : Après tout ça ? Après tout ce qu’on a fait, pour s’approcher autant ? Non. Non, c’est impossible…
Le moment fut très bref. Je cillai, je me rendis compte qu’à l’inverse d’elle, je n’étais pas vraiment pétrifié et je passai à l’action. Astrid était toujours prise entre les doigts de Katia. Je tendis la main, j’empoignai ses ailes et tirai. Elles se détachèrent facilement. Des filaments de chairs restèrent connectés à son corps ; j’eus l’impression d’étirer du fromage fondu. Je fis quelques pas en arrière, et ils se rompirent.
Le sort prit fin. Katia se mit à haleter, le souffle court. Elle lâcha la fée, qui dégringola en criant de surprise. Elle atterrit par terre dans un bruit d’éclaboussure.
Je regardai les ailes de fées que j’avais à la main, surpris. De longs filaments de chair pendouillaient aux extrémités. Je les mis dans mon inventaire, l’estomac retourné.
Astrid roula sur le dos et se retrouva face au loup humain, le visage masqué par la colère et le choc. J’étais à peu près sûr qu’elle ne savait pas que c’était moi qui lui avais arraché ses ailes. Le corbeau à tête de crâne fondit sur elle et, avec une précision choquante, lui arracha les yeux d’un coup vif de ses serres. Un sang scintillant se mit à couler sur le visage de la fée.
C’était arrivé si vite, pourtant… pourtant je me sentais à bout de souffle, soudain épuisé. Purée…
Katia n’avait plus qu’une carte, qui flottait devant elle, minuscule, pas plus grosse qu’un timbre.
Dehors, la musique s’arrêta d’un coup. Foufoune poussa un cri de victoire.
— Non, s’il vous plaît ! hurla Astrid. Sauvez mes enfants. J’y étais presque. J’aurais bientôt été libre. Dites-leur…
Une pique jaillit du cou du loup et embrocha la fée dans la tête, la tuant sur le coup. Katia garda son corps empalé sur la pique métallique. Le corbeau vint se poser sur son épaule. D’un coup de serre, il lança l’un des yeux en l’air, et le crâne de nourrisson se mit à claquer des dents et l’attrapa pour le croquer comme si c’était une toute petite friandise.
Derrière nous, les PNJ elfes criaient et hurlaient de terreur. Là où ils étaient, ils n’avaient sans doute pas vu exactement ce qui s’était passé, outre qu’Astrid s’était fait tuer par un loup. Dans le couloir, les bruits de combats continuaient de plus belle. Samantha et Foufoune se hurlaient dessus.
 
KATIA : Suis-moi dans le bar. Il ne faut pas qu’ils sachent que c’est un crawler qui a fait le coup. On doit leur faire croire que je suis un monstre.
 
Le visage humain de Katia changea et prit une apparence plus proche de l’ogre. Je m’élançai à sa suite en faisant mine de l’attaquer.
Les derniers mots d’Astrid me hantaient. J’y étais presque.


[33]
Update de job.
La cible est morte, mes petits trésors. Excellent, excellent travail. Nous sommes plus forts, car vous avez accompli votre devoir. Apportez son corps infâme à la guilde pour terminer votre mission. N’oubliez pas, celui ou celle qui assurera la livraison recevra le paiement.
 
La voix qui prononça ces mots était celle, sifflante, du vouivre nocturne.
J’étais encore sous le choc. Le visage de Katia. La sensation des ailes se détachant du corps de la fée. Ça avait été si facile.
Astrid ne m’appréciait pas, mais elle ne s’attendait pas à ce que je l’attaque. Dans ses derniers instants, elle s’était placée devant moi pour me protéger du démon. Je lui avais arraché les ailes.
Bordel, ressaisis-toi. Ce n’est pas terminé.
Mais je n’arrivais pas à passer à autre chose. Le gars qui était à la tête de la guilde de la souffrance était le mari d’Astrid ? Dans ce monde horrible, ça n’aurait pas dû me surprendre, mais ça me dérangeait quand même. Astrid avait voulu le protéger, et lui nous avait ordonné de la tuer. Et qui étaient ses « enfants », au juste ?
Nique cet endroit. Nique ce putain d’endroit de merde.
Katia reprit forme humaine. Le corbeau terrifiant qui s’était perché sur son épaule disparut dans un nuage de fumée. La présence du monstre géant qui occupait la pièce d’à côté empêcherait son deck de disparaître, mais elle avait fait exprès de ne mettre que quelques cartes dans son jeu actif, et elle les avait déjà toutes utilisées ; elle avait donc récupéré toutes ses facultés normales. Le cadavre d’Astrid était toujours dans sa main. On aurait dit l’une des peluches de Bautista. Elle le rangea dans son inventaire.
Le sol trembla de nouveau. D’autres hurlements éclatèrent. Les gardes étaient morts, mais Foufoune continuait de manger les PNJ en gueulant sur Samantha, qui répondait sur le même ton. Je jetai un coup d’œil à ma carte : la tête de poupée était toujours dans le casino qui donnait sur le restaurant. Pour une raison inexplicable, le démon ne s’approchait pas d’elle.
— Fannar, il faut qu’on retourne en haut avant qu’elle ne détruise le club, lança Katia, le regard hagard.
Fannar ?
— Remonte et termine la quête, répondis-je sans relever. Passe par l’escalier secret des toilettes. J’arrive.
— Attends, attends… me rappela Katia, alarmée, clignant plusieurs fois des yeux. Tu vas faire quoi ? Carl, je ne crois pas que ce soit une bonne idée.
— Il faut que j’essaie de comprendre un truc. Vas-y. Je te suis dans deux secondes. Prends une autre potion d’invisibilité. Et laisse la porte ouverte au cas où je sois pressé. Ne t’inquiète pas.
Elle hésita encore un peu, puis disparut et retourna au pas de course dans les cuisines. En passant par l’escalier secret, elle ne serait exposée que quelques secondes. Je restai dans le bar et je passai sur mes messages.
 
CARL : Mordecai, vous savez ce qu’est un vorpal ?
MORDECAI : Dans quel contexte ?
CARL : Dans le contexte où une horde de monstres appelés vorpals sont enfermés dans une pièce cachée du club Desperado et que la direction, en dernier recours, a ordonné qu’ils soient lâchés sur un démon mineur infernal que Samantha a par inadvertance fait sortir du Rien.
MORDECAI : Oh, purée… Un démon infernal au Desperado ? Tu es sérieux ?
CARL : Vous savez ce que sont les vorpals ou non ?
MORDECAI : Gamin, ça fait des lustres qu’il n’en avait plus été question. Il s’agit d’une condition, et non d’une espèce. Le qualificatif « infernal » désigne les créatures ayant été touchées par le Rien, celui de « vorpal », celles qui ont été… recrutées par les dieux. Plus précisément, changées en kamikazes. Il peut s’agir de créatures de n’importe quelle race, et parfois, leur statut de vorpal est caché jusqu’à ce qu’elles soient mises à proximité d’un démon. La plupart du temps, ce sont des gardes célestes. Des fantassins des déités. Leur violence et leur puissance augmentent à mesure qu’ils approchent de démons. Ils sentent leur présence et sont attirés par eux. Ils prennent aussi leur aggro. En principe, quand ils auront tué le démon, ils resteront plus ou moins sur place, mais ils détruiront tout ce qu’ils verront. Si ces saloperies débarquent, vous êtes foutus. Ne t’en approche pas. Si elles ingèrent du sang de démon, elles finiront par disparaître et retourner au royaume céleste. N’essaie jamais d’en approcher une. Si elles pensent sortir perdantes d’un combat, elles se font exploser. Ça les détruit, ainsi que tout ce qui se trouve à proximité.
 
Je me souvenais de tous les pièges anti-démons que j’avais trouvés devant leur pièce. Ils ne servaient pas à empêcher de potentiels mobs d’y entrer. Ils avaient été placés là pour empêcher les démons de s’approcher.
 
CARL : Donc ils ne quitteront pas cet étage une fois qu’ils seront libérés ? Ils ne monteront pas à celui du dessus ?
MORDECAI : Mmh… sans doute pas, à moins que quelque chose les y attire. Je n’en suis pas sûr. Li Na n’est pas avec toi, rassure-moi ? Elle a une race de démon. S’ils la sentent, elle, tu peux être sûr qu’ils la suivront à l’étage.
CARL : Non.
MORDECAI : Bien. Barre-toi de là et laisse la sécurité gérer.
 
— DANS TES DENTS, CONNASSE ! hurla Foufoune.
Il y eut un grand bruit. Samantha poussa un cri perçant. J’entendis aussi un autre cri. Charles le barman était toujours, inexplicablement, en vie et avec elle. Le cri était plus près qu’avant. Samantha avait fui le casino et venait vers moi.
Soudain, l’un des bras tout fins du démon fit irruption dans le bar, et je dus faire un bond en arrière pour ne pas être chopé. Je retombai dans la cuisine. Les employés PNJ étaient toujours recroquevillés au fond, contre les portes de bureau.
Je plongeai derrière une cuisinière sur laquelle deux feux brûlaient. Ouvrant mon inventaire, je passai dans mon menu et je fis apparaître quelques robots-araignées de l’onglet automates. Je les gardais en cas d’urgence. Un normal et trois anti-revenants, concept sur lequel j’avais commencé à plancher quand on s’était retrouvés coincés dans le village ghommid.
Les démons et les revenants étaient deux choses différentes, mais plusieurs attaques efficaces contre les premiers fonctionnaient aussi sur les seconds.
Les PNJ elfes me dévisageaient, les yeux écarquillés de terreur. S’ils savaient que j’avais participé au meurtre d’Astrid, ils ne le montrèrent pas.
— Vous ne pouvez pas rester ici, leur criai-je. Allez dans les bureaux !
— On ne peut pas ! répliqua l’un d’eux – un chef cuisinier vêtu d’un tablier taché de sang. Les managers s’y sont enfermés !
Un grand fracas s’éleva en provenance du bar du blaireau. Un autre bras entra par les doubles portes et chercha à l’aveugle une proie à saisir. Ses doigts se refermèrent sur le bord de l’une des portes et tirèrent, arrachant le battant. Un grand pan de mur partit avec. À ce rythme, elle allait détruire tout le club. Je sortis un écran de fumée hobgobelin et je le fis rouler dans le restaurant. Foufoune se remit à piailler.
— Il y a un escalier dans la dernière cabine des toilettes des femmes, débitai-je à toute vitesse en leur montrant la direction à emprunter. La porte est ouverte. Montez. Ça vous emmènera à l’étage. Ou descendez, si vous le pouvez. Allez-y avant qu’elle n’essaie de nouveau d’attraper un truc.
Ils me regardèrent sans réagir.
— Allez ! m’énervai-je.
Ils décampèrent.
Alors qu’ils foutaient le camp, évitant de peu la main de Foufoune, revenue à l’assaut, Samantha entra par la porte latérale. Presque collée au plafond, elle fila dans la pièce en pantelant comme un chien. Elle en fit deux tours complets, puis me remarqua, accroupi dans un coin, qui l’observait avec stupeur. Elle s’arrêta et, d’un coup de menton nonchalant, envoya ses cheveux derrière son crâne, comme si elle essayait de se donner l’air cool.
— Hé, salut, Carl ! dit-elle. Je trouve cet endroit très chouette, même si le casino est fermé. On en a terminé, avec l’assassinat ? D’autre part, la musique s’est arrêtée. Serait-il possible de la remettre ?
— Samantha, qu’est-ce que tu fous ? Lâche-le !
— Qui donc ?
Charles le barman pendouillait sous Samantha, agitant en vain les jambes dans tous les sens pour tenter de se libérer. Son bras était enfoncé jusqu’à l’épaule dans la tête de poupée ; c’est-à-dire bien trop. Soit elle l’avait amputé et s’était débrouillée pour s’agripper à son moignon, soit son trou avait gagné en profondeur.
La « chair » qui formait la base de son cou avait la consistance du latex mou, comme un jouet pour enfant que l’on aurait déchiré en deux. À l’intérieur, ce n’était pas vraiment une cavité. C’était rempli d’un genre de rembourrage mou et flexible. Quelques jours plus tôt, je m’en étais servi pour cacher une potion. Ma main s’était enfoncée facilement, comme dans de la pâte à prout. Samantha avait alors commencé à stocker d’autres trucs en elle ; des lunettes de soleil, des pierres brillantes qu’elle trouvait sur la route. Avant de venir au club, je lui avais donné 100 pièces d’or à dépenser au bar, et elle les avait fourrées là-dedans sans broncher. C’était… plus profond que ce que j’imaginais.
— À ton avis ? répliquai-je en reportant mon attention sur mes automates. Le putain de barman ! Lâche-le !
De nouveaux hurlements s’élevèrent dans la pièce d’à côté. Les bras du monstre étaient entrés dans une boutique ou une salle et avaient attrapé d’autres PNJ. Il y eut un grand fracas. Une partie du plafond s’affaissait, comme si la structure de l’édifice commençait à céder. Une cascade de poussière tomba dans la pièce.
— PSAMATHÉE, OÙ T’ES ALLÉE TE CACHER ? J’AI BOUCHÉ LE TROU DU CASINO ET TU T’ES BARRÉE COMME UNE FLIPETTE ! JE VAIS RÉDUIRE CET ENDROIT EN CENDRES.
L’écran de fumée que j’avais envoyé dans la salle principale ne tarderait pas à se dissiper, et il fallait encore que je termine ce que j’avais à faire. Le bras de Foufoune ne tarderait sans doute pas à faire de nouveau irruption dans la pièce. Je plaçai le piège à démon sur le premier robot puis, après avoir jeté un coup d’œil à sa portée, je l’augmentai sur le menu.
— Ah, lui ? répondit Samantha. T’inquiète, on est en date. Son bras s’est coincé. Je fais mes exercices de Kegel.
— Quoi ? T’es folle ou quoi ? Lâche-le, je te dis !
— C’est Donut qui m’en a parlé. Apparemment, c’est ton ex, celle qui te trompait souvent, qui lui a appris ce que c’était. Tu ne devrais vraiment pas laisser tes femmes aller voir ailleurs, Carl. Ça fait mauvais genre.
— À l’aide. Je vous en prie, à l’aide ! suppliait Charles le blaireau. Ça brûle…
— Samantha, tu le retiens contre son gré. Libère-le. Il a peur…
— La peur est un puissant aphrodisiaque, tu sais.
Grâce au kit d’automate du Dr Ratchet, j’avais un robot ouvreur de porte simple mais hautement programmable. Je retirai son bras amovible pour le remplacer par un double bras, auquel je fixai une pince de préhension et un puissant aimant, ce qui lui permettrait de tirer plus fort. Posant la main sur la machine, j’ouvris son menu, cliquai sur l’emplacement et ajoutai les instructions en le réglant pour qu’il se déclenche soixante secondes après qu’elle ait atteint le mur. Puis je la fis partir. Elle rallierait le couloir caché, avec un peu de chance sans déclencher les derniers pièges pour PNJ. Une fois arrivée, elle démonterait les murs de protection que j’avais installés et lâcherait les vorpals. Écarter les sacs de sable lui prendrait quelques minutes. Je serais de retour à l’étage avant qu’elle ait terminé. Enfin, je l’espérais.
Fixant un autre écran de fumée spécialisé sur le troisième et le quatrième robot, je leur ordonnai de suivre le robot piège. Ils s’engouffrèrent dans la fumée en cliquetant joyeusement.
 
KATIA : Carl, on a réussi. J’ai l’orchidée.
 
Job terminé.
J’ai un autre travail pour toi. Oui, oui, il y a toujours plus à faire… Viens à moi, et nous étendrons l’influence de la famille.
 
Une vague de soulagement déferla en moi.
— Je ne le retiens pas contre son gré ! protesta Samantha sur un ton offensé.
Filant vers l’encadrement vide où s’étaient trouvées les doubles portes de la cuisine – en tractant Charles, qui criait toujours –, elle ajouta d’une voix plus forte :
— Tu empestes comme un sanglier des marais souffrant d’une mycose vaginale incurable ! Plus encore que le cadavre souillé de foutre et grouillant d’asticots de ta sœur !
— JE TE TIENS ! beugla Foufoune, dont le bras jaillit dans la cuisine pour empoigner le torse de Charles.
— Non, non, non ! cria Charles tandis que Samantha revenait vers moi en piaillant de rage.
Ainsi s’acheva la très brève aventure de Samantha avec Charles Ellis le porsuk. L’homme blaireau, écartelé, aspergea copieusement la cuisine de sang. Ne restèrent plus, accrochés au trou de la poupée, que l’épaule, le cou et la tête d’un barman très malchanceux et très mort.
— T’AS TUÉ MON MEC ! rugit-elle.
Un autre bras déboula dans la pièce, cherchant à saisir sa tête flottante. Samantha esquiva. Le bras s’allongea vers moi, percuta l’une des portes du fond de la pièce et l’arracha avant de s’enfoncer à l’intérieur. Elle en sortit un nain – l’un des gérants du restaurant – qui protesta à cris perçants.
Samantha émit un petit grognement. L’instant d’après, le reste de ce pauvre Charles tomba par terre dans un bruit mouillé. La partie qui s’était trouvée à l’intérieur de la poupée était noircie et fondue, comme si on l’avait brûlée avec de l’acide. Ne restait de sa main qu’un squelette blanchâtre, qui se désagrégea en atterrissant sur le comptoir. Quelques pièces d’or dégringolèrent aussi et s’éloignèrent en roulant dans un tintement métallique.
Un craquement nous parvint en provenance du restaurant, suivi par :
— JE M’OCCUPE DE TOI JUSTE APRÈS, TRAÎNÉE ! AAAARGH !
Les trois automates avaient atteint le corps de Foufoune et s’étaient activés. Le démon poussa un couinement de douleur.
Elle était si énorme que les pièges peineraient à la blesser. Ces trucs étaient censés retenir le démon, mais il était évident que ça ne fonctionnerait pas très bien. Le premier, accroché à l’araignée, explosa une fois cette dernière collée au corps du démon, l’éclaboussant de l’eau sanguine de l’autel d’Emberus.
Au même moment, l’écran de fumée infusé à l’eau bénite que j’avais installé sur les deux autres se déclencha, répandant un brouillard brûlant et aveuglant à travers la pièce. Dix secondes plus tard, les araignées détoneraient aussi, éclaboussant la pièce d’une nouvelle dose d’eau bénite.
Ces trucs ne blesseraient pas vraiment Foufoune, trop haut level pour ça, mais ça lui ferait sûrement un mal de chien. Elle eut un mouvement de recul. C’était notre chance. Il fallait qu’on monte.
Je me relevai d’un bond et je filai vers l’issue.
— Vite ! Samantha, suis-moi ! lançai-je en bondissant par-dessus les cadavres qui jonchaient la pièce, glissant sur le sang et les entrailles éparpillées par terre.
— Je n’ai pas terminé ma dispute ! Elle a tué mon Chuckie !
— Samantha, sur ma vie… m’énervai-je. Allez ! On monte ! Au club de strip-tease.
Je m’élançai sans attendre sa réponse. Je me dis que l’idée de rencontrer les danseurs l’attirerait, et sinon… elle s’en sortirait sans doute, tant que cette chose ne la bouffait pas.
Je franchis la porte et m’arrêtai pour jeter un dernier coup d’œil à Foufoune. Elle était toujours plantée au milieu de la pièce, ses bras enroulés autour d’elle-même comme des épines. Elle avait réussi à atteindre la version de la Route de la soie qu’ils avaient à cet étage, et avait attrapé plusieurs marchands, qu’elle agitait dans tous les sens. Elle avait une barre de santé, qui ne paraissait pas avoir subi le moindre dégât.
Le club était sens dessus dessous. Il y avait littéralement un trou dans le plafond, et le casino était en feu. Purée… Presque toutes les portes avaient été détruites. Des dizaines de corps jonchaient le sol.
Je longeai le couloir en direction des toilettes. À l’intérieur, je fus surpris de trouver une petite file de PNJ qui se pressaient pour entrer dans la cabine. Deux gardes crocodiliens aidaient les gens à s’enfuir. J’en reconnus un : il faisait partie du groupe qui avait été envoyé à l’étage supérieur par mes derniers pièges de téléportation.
Il avait été prêt à se sacrifier. Il avait été envoyé dans le couloir des vorpals, en sachant sans doute que ces trucs le tueraient. Mais au lieu de ça, il avait été envoyé en lieu sûr, et il était revenu pour aider les autres.
Il m’attrapa par les épaules alors que j’entrais dans la cabine. Son costard était en lambeaux.
— Hé, tu as vu Mlle Astrid ?
— Elle est morte, répondis-je sans m’arrêter.
Je me frayai un chemin jusqu’à l’escalier aux côtés de PNJ effrayés et paniqués. Ils montaient tous ; personne ne descendait à Larracos. J’ignorais si c’était parce qu’ils ne le pouvaient pas. La plupart de ces gens venaient de zones secrètes du club, dont le repaire de drogués dans lequel Katia était allée se camer. Je me demandai combien étaient de vrais PNJ et combien étaient d’anciens crawlers. Je tentai de ne pas trop y penser.
 
Votre automate a été détruit avant d’avoir pu achever la tâche que vous lui aviez confiée.
 
Merde. Il s’était passé quelque chose. C’est alors que je l’entendis ; un nouveau concert de hurlements stridents. On aurait dit des cris mêlés au crissement de scies circulaires. Ils étaient sortis. Ils avaient sans doute défoncé la porte une fois que l’araignée robot avait eu à peu près dégagé la voie.
— Fuyez ! Fuyez, bon Dieu ! cria le crocodilien en bas de l’escalier. Ils arrivent ! Ils sont pires que les démons !
— Dégagez ! Foutez le camp, laissez-moi passer ! cria la voix de Samantha, qui venait de s’engouffrer à ma suite dans l’étroit escalier caché.
Elle me rejoignit en volant. Elle dégoulinait de jus d’entrailles.
— C’est trop soûlant quand il y a trop de monde en boîte, déclara-t-elle avant de secouer la tête comme un chien mouillé, éclaboussant un vieux gnome.
Je le reconnus : c’était le joaillier du club. Il crachota, mais continua son chemin sans ralentir.
— Samantha, comment cette chose a-t-elle pu sortir du Rien ? demandai-je, hors d’haleine, en atteignant le palier supérieur.
On entra dans les toilettes des femmes. Les elfes de la cuisine montraient la voie aux gens. Je passai devant eux et quittai la pièce.
— Je n’en sais rien, répondit-elle en me suivant, flottant toujours. J’ai vu la table avec le jeu du couteau. Les gardes me poursuivaient parce que j’avais emmené mon ex, Chuckie. Quelqu’un a perdu au même moment. Le pauvre s’est fait aspirer dans le Rien, mais au lieu de se refermer, la brèche s’est élargie et Foufoune est sortie. C’est la petite sœur de Schneck. On était potes, avant. C’est triste que notre amitié ait si mal tourné…
Je n’aperçus pas de trou dans le parquet de la piste de danse, mais une grosse bosse s’était formée au milieu. On aurait dit qu’une bombe avait explosé juste en dessous. La grande majorité des gens se dirigeaient précipitamment vers la Route de la soie. Je savais qu’un couloir secret, là-bas, permettrait aux PNJ de rejoindre leurs dortoirs. C’était là-bas qu’ils se réfugieraient.
— En tout cas, je suis contente que ça n’ait pas été Cramouille, continua Samantha. Elle, elle est vraiment méchante. Bref, après, la brèche a commencé à aspirer tout le monde. Ensuite, Foufoune est allée dans le restaurant, parce qu’elle est conne. Moi, je n’ai pas été aspirée. Oh, est-ce que c’est la Parade du pénis dont Donut me parle sans arrêt ? Tu crois qu’Anaconda sera là, ce soir ?
Pénétrant dans la pièce, je me retrouvai face à une scène inattendue. Le club de strip était noir de monde. La musique avait été coupée. Je jouai des coudes pour avancer, cherchant Katia dans la foule.
Acier Trempé était assis par terre, en pleurs. Le vieil ifrit habituellement stoïque avait enfoui sa tête dans ses mains. Ses larmes tombaient en grésillant sur le sol. Anaconda, le quarteron naga à la peau violette, se tenait près de lui, le corps également secoué par les sanglots. Tous les danseurs et les clients ainsi que le DJ squelette s’étaient rassemblés autour d’eux. Piscine-à-boules, le petit strip-teaseur qui avait l’apparence d’une loutre, frottait le dos d’Anaconda. Don Queuchotte tendait un verre d’eau à Acier.
Il y avait d’autres gens dans la pièce. Les filles de la salle des Salopes se blottissaient contre leurs collègues masculins. De toutes formes et tailles, elles étaient affublées du même genre de noms ridicules. Presque tous les leurs étaient à base d’allitérations. J’aperçus une naine qui s’appelait Patty Pour-Pomper et une gobelours hirsute coiffée d’une perruque blonde : Darla Sans-Dentier.
Un autre groupe de strip-teaseurs, qui réunissait aussi bien des hommes que des femmes, se tenait plus en retrait, l’air sonné. Ce groupe-là était couvert de sang, et je compris que c’était des rescapés de l’étage d’en dessous. Les danseurs du Palais du pénis. Le club de strip de l’étage intermédiaire s’appelait les Filles de mauvaise envie. Pas « vie », « envie ». Ces femmes étaient bien mieux habillées que les employées des Salopes. Ou du moins, elles l’avaient été avant d’être forcées d’endurer ce calvaire.
Katia m’aperçut et, poussant un cri, se précipita vers moi pour me serrer dans ses bras. En même temps, elle m’envoya un message.
 
KATIA : Oh mon Dieu, Carl. On l’a fait ! On a accompli la quête, et le coffret s’est ouvert. J’ai l’orchidée dans mon inventaire. Huanxin m’a envoyé un message. Elle a dit que tu avais un dernier truc à faire, et qu’ensuite, ce serait bon. Tu es au courant ?
 
Je devais m’assurer qu’Odette soit notre adjudante. On serait bientôt envoyés dans son émission.
 
CARL : Oui. Ça aura lieu dans quelques heures. Quand est-ce que tu comptes la manger ?
 
Dès qu’elle le ferait, elle serait téléportée au niveau 12 et deviendrait, temporairement, une PNJ. Du moins, c’était ce qui était prévu. La déesse Eileithyia, qui était incarnée par Huanxin, aurait trois options : multiplier par trois la Constitution de Katia, la faire tomber enceinte – ce qui l’expulserait instantanément du donjon – ou l’envoyer au niveau 12 et la prendre sous son aile, en gros comme un genre de stagiaire. Tant qu’elle ne choisissait pas l’option Constitution, le problème de la couronne enchantée de la putain à Sepsis serait résolu.
 
KATIA : Je n’arrive pas à y croire. Je n’arrive pas à croire que ça ait fonctionné. Je ne peux pas abandonner mon escadron. Je ne le ferai pas avant qu’on ait atteint le niveau 9.
CARL : Qu’est-ce qu’ils ont, les strip-teaseurs ? Pourquoi ils pleurent ?
KATIA : Mystère. Ils ont je ne sais comment appris la mort d’Astrid, et ils ont tous les deux fondu en larmes. Mieux vaut ne pas leur dire que c’est nous qui sommes responsables, mais Acier est dans la guilde, alors j’imagine qu’il finira par le découvrir. Je crois qu’ils l’aimaient bien.
 
Samantha était allée s’installer près de l’un des strip-teaseurs, le troll au nom incongru d’Auteur Steve Rowland. Elle jacassait gaiement et l’informa qu’il lui restait encore quelques piécettes.
Le club trembla. Le bras de Foufoune surgit soudain dans la pièce, faisant voler la scène en éclats. Les gens s’éparpillèrent en hurlant. Le bras disparut alors aussi sec, violemment ramené à l’étage inférieur. Le sifflement de scie circulaire émana du couloir. Un jet de liquide jaune jaillit depuis l’ouverture laissée dans le sol, et on entendit Foufoune hurler de douleur.
Elle était en train de se faire massacrer par les vorpals. Elle poussa un nouveau beuglement, qui précéda une deuxième giclure jaune.
— PSAMATHÉE ! s’époumona-t-elle dans ses derniers instants. SALE PUTE !
Samantha vint flotter près de moi.
— On devrait sortir en boîte plus souvent ! Cet endroit est génial !


[34]
< Note ajoutée par Crawler Ossie. 18e édition. >
Je sais que je n’écris pas souvent dans ces parchemins, mais je les ai tous parcourus. Je viens de terminer de relire, pour la troisième fois, le long essai tarabiscoté de Herot à propos de la méthode des sentiers rebattus pour éveiller les PNJ. Ces théories sont bonnes, je crois, mais il me semble qu’une chose lui a échappé. Un élément crucial. Je crois qu’ils mentent à propos de l’origine de certains de ces PNJ. Les années passent, les temps changent, les lois et les règles évoluent, mais cet enfer dans lequel nous nous trouvons persiste. Une toile réutilisée, repeinte à l’infini. Le simple fait que le parchemin sur lequel je suis en train d’écrire existe suggère que les couches de peinture qui dépeignent ce monde sont tellement nombreuses et superposées qu’il est devenu impossible de distinguer l’image d’origine. Demandez aux bopcas d’où ils viennent, ils vous répondront tous la même chose. Que les aliens sont venus sur leur planète et leur ont « proposé » de venir vivre dans le donjon. Je ne pense pas qu’ils soient les seuls à avoir connu pareil destin, et je commence à me dire que la condition des bopcas est bien plus élevée que celle d’autres créatures s’étant vu proposer un contrat similaire.

— Allez, on dégage, lançai-je en reculant vers la porte.
Foufoune était morte, mais je les entendais encore, en bas. Les vorpals. Ils se déchaînaient dans l’étage inférieur du club. Selon Mordecai, ils ne tarderaient pas à disparaître maintenant qu’ils s’étaient repus de sang de démon, mais combien de temps ça prendrait ? Je jetai un coup d’œil anxieux à Acier Trempé. Il avait une classe de démon, ce qui rendait sa présence dangereuse.
— Attends, m’arrêta-t-il en se relevant soudain.
Des larmes fumantes roulaient toujours sur ses joues.
— Tu dois les prendre avec toi. Les danseurs de la Parade du pénis. Tous.
— Euh… bredouillai-je en échangeant un regard avec Katia. Pourquoi ?
L’ifrit se redressa.
— Vu ce qui s’est passé, ils vont fermer le club pour le remettre en état. Ce ne sera pas la première fois… Mais là, vu que ma mère est morte, ils recruteront un nouvel adjoint. Il va y avoir une restructuration. Ils nous foutront à la porte.
— Ta mère ? répétai-je.
Il leva un regard anxieux vers le plafond.
— C’est une longue histoire. On n’a pas le temps. Mais en gros, normalement, tous les danseurs que tu vois… On ne devrait pas être là. Mère a fait jouer ses relations… Maintenant, il faut qu’on parte.
Il m’attrapa le bras d’une poigne de fer et se pencha vers moi.
— Tu m’en dois une, murmura-t-il. Ils ne survivront pas à cette épreuve. Tu dois les faire sortir. Je les ai persuadés de venir travailler ici. La nouvelle direction les enverra dans le niveau de Larracos. Ou pire. Si tu ne les embauches pas maintenant, tu devras les affronter dans le niveau 9.
J’accusai le coup.
— Et toi ? Tu ne veux pas venir ?
Un énième jet de liquide jaune jaillit dans le trou du sol, comme si les monstres de l’étage inférieur s’ébattaient dans les restes disloqués de Foufoune. Ça schlinguait le lait de poule caillé.
— Je ne savais pas qui était ta cible, déclara-t-il. Je ne te tiens pas responsable de ce qui est arrivé. Lui, en revanche, il l’est. On nous avait promis la liberté. Il l’a fait tuer. Ils sont encore mariés. Ma mère est… était… blindée, et la guilde, les crawlers ne la trouvent que rarement. Il va tout rafler. Quand on sortira, il sera bénéficiaire de tout.
Je ne comprenais rien à ce charabia. S’il m’était possible de les emmener, je n’hésiterais pas une seconde. Mordecai ferait une attaque, mais je n’hésiterais pas.
Mais de quoi parlait-il ?
— Pardon… intervint Katia. Est-ce que tu es en train de dire que vous êtes d’anciens crawlers ? Qu’Astrid était une ancienne crawler ? Qu’elle était ta mère et…
Elle fit un geste vague vers les cabines, au fond de la pièce, qui permettaient d’accéder au repaire du vouivre nocturne.
— … et qu’il est… quoi ? Ton père ?
— Oui, ce sont mes parents. Mon frère et moi n’avons jamais été des crawlers. Écoute, Carl. On a encore nos cartes de membres à la Chair à canon. Donut m’a dit que vous aviez un bon d’achat. Vous pouvez nous recruter. Un contrat de deux niveaux. Ça leur permettra de partir avec vous.
Il tourna les talons et sonda la pièce du regard jusqu’à repérer une vieille naine qui frottait le dos d’Anaconda.
— Rosemarie, viens, l’appela-t-il.
La naine s’approcha en claudiquant. Je la reconnus ; je l’avais croisée la dernière fois que j’étais passé au club de strip. Elle avait toujours son espèce de taupe noire et blanche pelucheuse du nom de Bernie sur l’épaule. Elle s’était fait engueuler par le DJ après avoir balancé une pièce dans l’œil d’un des danseurs.
— Rosemarie est la gérante de l’emplacement de Chair à canon de ce niveau, m’expliqua Acier Trempé.
— Je ne savais pas qu’il en existait un dans ce niveau, répondis-je en ouvrant par habitude ma carte, laquelle ne m’indiquait rien de tel.
— Je travaille depuis la maison, répliqua Rosemarie en désignant d’un geste vague l’endroit où se trouvait sa table avant que Foufoune ne l’envoie valser.
Il n’y avait plus qu’un énorme trou à cet endroit. Samantha se tenait au bord et regardait en bas, à travers la fumée, en riant comme une folle tandis que le cadavre de Foufoune se faisait éviscérer.
Acier Trempé attrapa la vieille naine par les épaules et la poussa vers moi.
— Elle peut valider la transaction tout de suite, affirma-t-il. Pas vrai, Rosemarie ? Il veut embaucher toute l’équipe pour deux niveaux.
La meuf se tourna pour dévisager Acier avec une expression surprise.
— Mais ta mère disait…
— Ma mère est morte, la coupa-t-il sur un ton sec.
Elle accusa le coup.
— Tu crois vraiment qu’ils vont fermer la Parade ?
Elle s’était tournée vers lui, mais la créature, sur son épaule, continuait de me fixer. Elle renifla doucement, puis gronda.
— Pas définitivement, répondit-il. Ils vont réorganiser le service, comme la dernière fois. Ma mère sera remplacée. Ils feront revenir les danseurs d’origine, et nous, on sera envoyés au marché des mercenaires de Larracos.
D’un pouce par-dessus l’épaule, il désigna un groupe de danseurs que je ne connaissais pas. Ceux de l’autre club de strip-tease, un étage plus bas. Je me rappelai que Donut ne les appréciait pas autant.
— Ces connards du Palais ne voudront jamais nous garder.
— Si vous partez, ils nous remettront les gars du fond du panier, se plaignit Rosemarie. J’aurai plus aucun client. T’as vu qui était là avant votre arrivée ? Jamais personne portera son dévolu sur un vieux strip-teaseur avec une seule jambe et une haleine de chacal.
— On n’a pas le choix…
— J’vais devoir calculer combien ça coûterait, grogna la naine. Rien que toi, tu vaux ton pesant d’or, tu sais.
— Je n’en serai pas, répondit-il. Ce sera tous les autres. Puits-sans-Fond et Dr Osculateur aussi. Carl a un bon de 100 000 pièces d’or. Ce sera ça, le prix.
— Euh… quoi ? s’étonna-t-elle. Tu te sépares de ton frère ? Qu’est-ce que tu comptes faire, au juste ?
— Tu sais ce que je dois faire.
Rosemarie posa une main réconfortante sur sa taille. Elle ne pouvait pas l’atteindre plus haut. Bernie arrêta de me fixer et, sautant sur l’épaule de l’ifrit, cogna sa tête contre la sienne avant de retourner sur l’épaule de sa maîtresse.
— Le placard à baise va me manquer, pour sûr… marmonna la naine sur un ton triste.
Bernie émit un pépiement chagriné.
 
KATIA : Qu’est-ce que ça veut dire, tout ça ?
CARL : Je… je n’en suis pas sûr. J’ai une théorie. Je t’explique dans une minute. Mais si on peut vraiment embaucher ces gars comme mercenaires pour notre armée des guerres de factions, je vais accepter. Il faudra qu’on achète une upgrade pour la guilde, je crois. On devra les héberger jusqu’au prochain niveau.
KATIA : Donut a insisté pour qu’Imani achète l’upgrade caserne, tout à l’heure. On a assez de place pour en accueillir une vingtaine. On pourrait acheter l’upgrade de la gamme au-dessus, mais elle est super chère. On leur a aussi pris une upgrade d’entraînement. Ça s’appelle l’arcade des mercenaires.
CARL : Sérieux ? Je n’étais pas au courant.
 
— Si Astrid était ta mère, comment pouvez-vous ne pas être d’anciens crawlers ?
Il y eut un hurlement lointain. Impossible de savoir d’où il provenait. Les vorpals ravageaient toujours le club.
— On n’a pas le temps, me pressa Acier Trempé. Et ils m’ont déjà adressé un avertissement pour me dire de la boucler. On est plus nombreux que ce que tu crois. Anaconda et moi, on n’est que deux parmi des milliers.
Anadonda, le quarteron naga, leva les yeux en entendant prononcer son nom.
— Que fais-tu, mon frère ?
Acier Trempé se tourna pour poser la main sur l’épaule du strip-teaseur. Ils ne se ressemblaient pas du tout, tous les deux. Ils n’étaient même pas de la même espèce.
— Je vais venger notre mère. Il ne l’emportera pas.
Le danseur à tête de serpent leva ses yeux fendus de reptile vers son frère.
— Si tu vas l’affronter, je viens avec toi.
— Moi aussi ! renchérit Don Queuchotte.
— Non, refusa Anaconda sans même tourner la tête. C’est une affaire de famille.
Sur ce, sans rien ajouter de plus, Acier Trempé tendit la main et aida son frère à se relever. Ils se dirigèrent vers le fond du club, passant près de Samantha, qui se tenait toujours au bord du trou. Elle leur lança un commentaire lubrique au passage, auquel ils ne réagirent pas. Ensemble, ils entrèrent dans la dernière cabine.
— Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit une prostituée gobelin aux dents de traviole qui mâchait un chewing-gum avec énergie.
Mardi-Mère-Maquerelle. Elle me rappelait les deux gobelins qu’on avait rencontrés avec Donut plusieurs semaines auparavant.
— Qu’est-ce qu’ils font ? Ils vont se chopper ou quoi ?
Rosemarie leva les yeux vers moi, puis elle agita la main. Une interface d’achat apparut devant elle.
Elle poussa un profond soupir.
— C’est la fin d’une époque, tu sais. J’espère que t’es conscient de ce que tu viens de faire. Montre voir ces bons d’achat.

Avertissement : le club Desperado est temporairement fermé. Vous avez 15 minutes pour évacuer, sans quoi vous serez téléporté dans le vestibule d’entrée.
 
Un compte à rebours apparut sur mon interface.
— Ah… commentai-je.
Voilà qui était inattendu.
Katia, Samantha et moi nous dirigeâmes vers l’issue à pas prudents. On s’arrêta au bout du couloir qui donnait sur la piste de danse et on décida d’attendre quelques minutes pour s’assurer que c’était sans danger. Samantha se déplaçait de nouveau en roulant par terre. Tandis qu’on patientait, je repensai à l’article d’Ossie à la fin de l’essai de Herot. Le texte de la méthode des sentiers rebattus était ultra-long et soporifique. Je n’avais remarqué la note d’Ossie que lorsque j’avais recopié le passage dans le Livre de recettes. Il n’y avait aucune évocation, nulle part ailleurs, de cette théorie, mais elle me trottait dans la tête en cet instant.
Le sol de la piste de danse était à présent couvert de sang, ce qui n’était pas le cas lorsqu’on avait traversé la pièce pour se rendre au bar de strip-tease. Au moins une de ces saloperies était montée jusqu’ici. J’étais à peu près sûr qu’elle avait disparu depuis, mais je préférais tout de même attendre un peu.
Les treize strip-teaseurs, le DJ squelette et Puits-sans-Fond, le crocodilien de la Parade du pénis, étaient déjà dans la caserne. Le système les avait téléportés devant la porte de notre espace personnel dès qu’on avait finalisé le contrat. On avait laissé les femmes du Salope et tous ceux de l’étage intermédiaire. Seuls les employés de la Parade du pénis pouvaient être embauchés comme mercenaires.
J’avais omis de prévenir Donut de leur arrivée, et elle était aux anges qu’ils soient dans la guilde.
 
DONUT : OMG, CARL. C’EST LA MEILLEURE CHOSE QUI SOIT ARRIVÉE DEPUIS QUE TU AS EMBAUCHÉ MASSIE ! TU AS MÊME PRIS DR OSCULATEUR ! C’EST LE BEST DJ DEPUIS DJ DIESEL. MON ANNIVERSAIRE N’EST QU’EN NOVEMBRE, MAIS J’AI L’IMPRESSION QU’ON LE FÊTE EN AVANCE. MONGO AUSSI EST SUPER CONTENT. JE SUIS TRISTE QUE CICI ET ANACONDA NE SOIENT PAS LÀ, PAR CONTRE. ILS ARRIVERONT PLUS TARD ?
CARL : Peut-être. Comment le prend Mordecai ?
DONUT : POUR L’INSTANT, IL S’EN FICHE PARCE QUE LES GARS SONT TOUS PARTIS VISITER LA CASERNE. EN REVANCHE, IL EST FÂCHÉ QUE TU AIES FAIT EXPLOSER LE CLUB DESPERADO. IL DIT QUE ÇA VA NOUS COMPLIQUER LA VIE POUR L’ACHAT DU MATÉRIEL. C’ÉTAIT QUI, LA CIBLE, DU COUP ? TU PEUX LE DIRE MAINTENANT, HEIN ?
CARL : Je te dirai à mon retour. C’était comment, ta séance d’entraînement ?
DONUT : ILS N’ÉTAIENT PAS CONTENTS. SHI MARIA NON PLUS. ELLE AURAIT VOULU QUE J’UTILISE MA CARTE GLOW-UP SUR ELLE.
 
Tout cela faisait suite à une idée de Donut.
Avant qu’on se rende au club, Katia avait donné au chat l’une de ses cartes totems dont elle voulait se débarrasser. Une créature mythique d’Islande qui s’appelait Jola. Je m’inquiétais que Donut le prenne mal, mais en découvrant la carte, elle avait été bien emballée. Après avoir lu toutes les facultés de la créature, elle avait décidé qu’elle la voulait dans notre jeu. Résultat : on avait une carte totem en trop.
Au lieu d’en jeter une, elle avait utilisé la carte combo, à usage unique, pour combiner les deux totems qui nous posaient problème. Elle avait ensuite activé toutes nos cartes action donneuses de buffs sur la créature ainsi créée, puis la carte à usage unique Glow-Up pour rendre le changement permanent.
Ainsi, on s’était retrouvés avec deux nouveaux monstres. Donut avait passé les heures précédentes à s’entraîner avec eux toute seule.
On avait envisagé de se débarrasser de Shi Maria, trop dangereuse, ou d’utiliser la carte combo pour en faire une nouvelle créature. Mais on avait encore besoin d’elle pour survivre à la prochaine étape. C’était un risque calculé. J’espérais qu’on aurait une nouvelle occasion de la lourder pour de bon une fois la clé d’accès à l’escalier obtenue.
 
CARL : Jola, ça va ? Il t’obéit ? Et le euh… nouveau ?
DONUT : JOLA EST SUPER TANT QU’IL N’Y A PAS D’ENFANTS DANS LES PARAGES.
CARL : Hein ? Qu’est-ce que ça veut dire, ça ?
DONUT : TU VERRAS. LE COMBO EST TOUJOURS UN SALE CON, MAIS IL AIME SE BATTRE. PAR AILLEURS, JE N’AI PAS VOULU TE DÉRANGER COMME TU ÉTAIS OCCUPÉ, MAIS NOUS AVONS CLÔTURÉ PLUSIEURS VOTES CONCERNANT LES RÈGLES DE GUERRES DE FACTIONS. IL RESTE ENCORE DE NOMBREUSES CHOSES À TRANCHER.
CARL : OK, je rentre bientôt. On va direct chez Odette. Prépare-toi. Il est possible qu’on y reste un moment, alors n’oublie pas d’aller aux toilettes.
DONUT : DÉJÀ FAIT.
 
Je me tournai vers Katia. Elle était appuyée contre le mur. Les yeux fermés, elle tendait l’oreille pour essayer d’entendre les vorpals. Samantha était par terre et lui mâchouillait la cheville. Le club était vide. Je ne voyais aucun point. Aucun. Je jetai de nouveau un coup d’œil à la piste de danse, gagné par un mauvais pressentiment. C’était étrange de voir le club si désert. Je pensai à Clarabelle. On ne la verrait pas en sortant, sauf si on rebroussait chemin et qu’on tentait de rentrer de nouveau dans le club, ce qui était désormais impossible. J’espérais qu’elle allait bien.
La botte avait disparu, remarquai-je soudain. Celle du crawler avec lequel je m’étais embrouillé une heure plus tôt.
Katia n’avait pas bonne mine. Elle avait repris l’apparence d’une grande femme blonde et, même si ce corps était « sculpté », elle avait des cernes noirs sous les yeux. Sa main gauche tremblait. Il fallait qu’on l’amène à Mordecai et Imani pour qu’ils lui inoculent une autre dose du traitement.
Je repensai encore à l’expression horrible que j’avais surprise sur son visage un peu plus tôt.
— Ça va, toi ? demandai-je.
Katia répondit sans ouvrir les yeux.
— Ça va. Il faut juste que je reprenne mon souffle une minute et on pourra y aller. Je n’ai rien compris à ce qui s’est passé à la Parade, avec les danseurs. Parle-moi de ta théorie.
Je haussai les épaules.
— Je crois qu’ils font partie de la même famille ; le vouivre nocturne, Astrid, Acier Trempé et Anaconda. Je crois qu’ils sont coincés dans le donjon depuis très, très longtemps. À mon avis, ce ne sont pas des PNJ générés par le jeu, mais des gens comme les bopcas. Genre, des gens asservis qui ont accepté ou été forcés d’entrer dans le donjon. Je ne sais pas quelle était leur race quand ils sont nés. Ils ont tous des looks différents, maintenant…
Katia ouvrit les yeux, l’air choqué.
— La vache !
— Ouais, acquiesçai-je. Tu as vu les filles de la salle des Salopes ? Elles étaient toutes… euh… comment dire ?
— Hypermoches ? intervint Samantha en se détachant de la cheville de Katia.
— Voilà. Je crois que les hommes de la Parade de ce niveau sont censés être comme ça. Genre pas du tout, euh… qualifiés. Sauf qu’ils ne le sont pas. Enfin, certains si. Quand Astrid a décroché ce job d’adjointe du club, elle s’est arrangée pour mettre ses deux fils à l’abri en leur dégotant ce job à la Parade du pénis afin de pouvoir veiller sur eux. Apparemment, avant, ils étaient en vente à la Chair à canon, le marché des mercenaires. Elle les a fait entrer au club et ils ont emmené leurs potes avec eux. Astrid a sans doute magouillé pour installer le bureau de cette Rosemarie dans le club de façon à ce qu’ils soient toujours techniquement considérés comme des mercenaires en vente, mais comme personne n’est au courant que l’une des branches du marché se trouve au club, ils ne risquaient pas d’être embauchés.
— Et le mari ? La guilde de la souffrance ?
— Ça, je n’ai pas trop compris. Je crois qu’ils pensaient qu’ils allaient bientôt sortir, peut-être après cette saison, grâce à leur contrat. Leur père – le vouivre nocturne – nous a demandé de la tuer. D’après la réaction d’Acier, ça devait être pour l’argent. Genre, vu qu’elle est morte, c’est lui qui récupérera son fric ou je ne sais quoi.
— La vache… répéta Katia. Il nous aurait demandé de l’assassiner dans le jeu pour empocher de l’argent réel ? C’est diabolique… Et les autres gars, les strip-teaseurs, seraient le même genre de PNJ ? Ou est-ce qu’eux sont générés par le jeu ?
— Aucune idée… Je crois qu’il est impossible de le savoir à moins qu’ils ne nous le disent. Je ne suis même pas sûr qu’eux-mêmes le sachent, parfois. Selon Mordecai, il est illégal de changer les souvenirs de personnes naturelles. Il me semble que c’est ainsi qu’il les a appelées. « Naturelles ».
Mais en fait, non, me rappelai-je en me remémorant la courte conversation que nous avions eue au début du niveau 3. J’étais à peu près sûr qu’il avait ajouté : « À moins qu’ils n’aient renoncé à leurs droits. »
Putain. Je préférais ne pas y penser.
— Viens, m’appela Katia en me tirant vers la sortie. La voie est libre. Il vaut sans doute mieux qu’on évite d’être téléportés dehors.
En franchissant le seuil, je me souvins d’un coup que plusieurs participants aux guerres de factions étaient toujours bloqués au rez-de-chaussée du club Desperado, le fond de Larracos étant toujours sous la flotte.
Malgré les horreurs que nous venions de traverser, je me surpris à sourire.
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— Je dois dire qu’au terme de cette journée pleine de surprises, c’était un… Quelle est l’expression ? Un dessert digne d’un roi ? Je crois que dans votre culture, vous dites plutôt « le bouquet final », s’esclaffa Odette.
Sa voix, portée par le micro, résonnait dans la salle. Sur l’écran, on venait d’observer un viceroi submergé de l’équipe La Folie se faire dévorer par un requin.
La caravane de production dans laquelle on avait attendu le début de l’émission était la même que la fois précédente où nous étions venus chez Odette, mais le plateau était différent. Le public était bien plus nombreux, et son bureau et ses chaises donnaient l’impression d’être installés sur la scène d’un grand auditorium, d’où l’écho de sa voix. Le décor était pensé pour rappeler l’intérieur d’un théâtre de style baroque de Larracos. Les murs virtuels présentaient des auréoles d’humidité et étaient tapissés d’affiches déchirées par l’eau faisant la pub pour des pièces ou des comédies musicales. J’en aperçus une pour une pièce intitulée Séance d’amour. Elle me rappelait l’affiche d’Autant en emporte le vent, à ceci près que c’était un chameau qui tenait dans ses bras une saccathienne coiffée d’une perruque blonde.
Odette, je l’avais appris, venait d’arriver dans l’orbite de la Terre ; cette mise en scène était donc pour le public.
— C’est moins divertissant de les voir mourir quand on sait qu’ils sont ramenés à la fin de la journée, se plaignit Donut avant de se tourner vers les spectateurs. Est-ce que le pauvre requin garde la nourriture dans son ventre, ou disparaît-elle ?
Le public rit.
— C’est comme quand Carl se plaignait à ses amis qu’à force de ne pas le faire, ses coucougnettes avaient viré au bleu. Y a-t-il une expression équivalente pour parler de nourriture ?
— Je n’ai jamais dit ça, intervins-je.
— Je suis sérieuse. Ils les nourrissent, au moins, ces bêtes ? Nous en sommes au niveau 8, bonté divine ! Cette ville est inondée depuis la fin du 5, et ils n’ont toujours pas réussi à s’en débarrasser ? Il s’agit de maltraitance animale, et je pèse mes mots. Ils pourraient au moins leur permettre de manger quelqu’un pour de vrai.
— Oh, ils sont nourris ! la rassura Odette. Les semerus ne laissent personne s’approcher de cette zone de la ville et ils font en sorte que le château reste sous l’eau. Des mercenaires et des joueurs tombent dans cette fosse chaque jour. Vos petites péripéties au club Desperado aujourd’hui ont éjecté plusieurs officiers et soldats de factions piégés, lesquels se sont rapidement fait dévorer ou ont déclenché leur dispositif de sécurité. L’une des personnes tuées était un seigneur de guerre !
L’écran afficha un alien hirsute qui gesticulait dans l’eau. C’était la première fois que je le voyais, mais je le reconnus. J’avais une photo de sa mère. Il n’était pas venu à la réunion. Son mandataire était un genre de gobelin qui s’appelait Luke, mais il n’était pas du tout le même type d’alien. Sa tête était celle d’une chenille, mais j’étais à peu près sûr qu’il se déplaçait sur deux jambes. Il avait plusieurs bras, qui s’agitaient dans l’eau. Le public se tordit de rire en le voyant se faire tailler en pièces par deux requins-concierges.
— Le commandant Palissade du Tirage Lemig fut le dernier des trente-cinq à se faire dévorer, conclut Odette.
— Trente-cinq méchants seulement ? releva Donut. C’est un bon début, mais ça ne suffit pas du tout…
La remarque fit glousser Odette.
— Cinq équipes ont déposé de nouvelles plaintes. Le fait que Carl ait détruit le club et les ait forcés à sortir en masse devrait selon elles être considéré comme une faute et une attaque. Elles réclament des sanctions.
Je réagis par un grognement amusé.
— C’est un peu tiré par les cheveux, abonda Donut. Samantha a sans faire exprès laissé un démon sortir du Rien, et ce démon – enfin, cette démone – a ravagé le club au point que la direction a été forcée d’expulser tout le monde. Comment Carl aurait-il pu prévoir tout ça ? Il s’agissait juste d’un heureux hasard, comme dit ce type avec l’afro. Et puis, selon Carl, on leur a rendu service, de toute façon. Pas vrai, Carl ?
— Tout à fait.
— En quoi ? s’enquit Odette.
Je croisai le regard de Quasar, qui se tenait en coulisses, sur le côté. Il m’adressa deux pouces levés. Je tentai d’ignorer Funeste, en retrait derrière lui, dans le coin reculé et sombre de la petite alcôve. Son avatar virtuel était plus grand que le plafond, ce qui faisait que sa tête était à moitié coupée, comme dans un jeu vidéo. Zev aussi était des nôtres, en hologramme également, de l’autre côté du studio. Elle chuchotait quelque chose à Lexis, l’assistante d’Odette qui, elle, était là en personne.
— Écoutez… Ces connards glandouillent à l’étage de Larracos du club Desperado depuis qu’on les y a enfermés il y a des semaines. Ils étaient coincés là-bas parce que le bar d’entrée de la cité avait été détruit. Le seul moyen pour eux d’en sortir, c’était de mourir et de se faire régénérer. Ils auraient pu se tuer n’importe comment. Aucun n’a choisi de le faire. Leurs coéquipiers ont passé les semaines dernières à trimer comme des damnés pendant que ces idiots se bourraient la gueule et perdaient au jeu l’argent des citoyens qu’ils représentent. Tous ceux qui étaient encore au club n’étaient que de grosses poules mouillées, y compris ce caporal chenille machinchouette. Maintenant, ils ont tous été éjectés, et ils peuvent enfin contribuer. Même si Donut a raison, je n’avais aucune idée que les choses prendraient cette tournure. Ils devraient me remercier, au lieu de chouiner comme des petites merdes.
Le public rugit d’approbation.
— En parlant des guerres de factions… rebondit Odette.
Les articulations de ses pattes de crabe oscillèrent de haut en bas en se réarrangeant. Même si j’étais à présent habitué à son apparence insolite, les voir bouger me flanquait toujours la chair de poule.
— J’ai cru comprendre que vos réunions de préproduction avaient été suspendues et que les votes se déroulent désormais sur l’interface. Est-ce que c’est vrai ?
Je me raidis. Nous nous engagions sur un terrain glissant. Dans son coin, Funeste se pencha légèrement en avant. Avant l’interview, il nous avait prévenus qu’il arrêterait tout si Donut ou moi fournissions à Odette des informations confidentielles à propos de ce qui se passait en coulisses ; en clair, nous ne pouvions rien dire à propos de Brique-de-Jus et de sa rébellion. C’était débile – il était très probable que toute la galaxie soit déjà au courant. Donut et Louis parlaient sans arrêt de Brique-de-Jus. Il demeurait que si l’intermédiaire mettait un terme à l’interview trop tôt, Odette n’aurait pas le temps de nous proposer de devenir notre adjudante, et notre marché avec Huanxin pour sauver Katia serait de fait caduc. J’étais le seul à être au courant de ça. J’avais prévenu Donut que cette interview était super importante, mais je n’avais pas osé lui en dire plus. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’il faudrait qu’elle se taise dès qu’Odette évoquerait le mot « adjudant ».
Zev nous avait quasiment suppliés de ne pas accepter. Elle allait devoir faire avec.
— C’est exact ! acquiesça gaiement le chat. J’aimais bien les réunions, mais elles ne cessaient d’être interrompues.
— C’est-à-dire ? s’enquit Odette, s’engouffrant dans la brèche.
— Bah… Des histoires de politiques, éluda Donut avec un geste nonchalant.
Puis, se tournant vers les spectateurs, elle ajouta sur l’air de la confidence :
— Je crois que le prince Stalwart ne nous apprécie pas beaucoup. Et cet étrange viceroi a fini par complètement perdre la tête ! J’aimerais tellement qu’ils diffusent ces entretiens. Le dernier était vraiment divertissant. Mais bon, conclut-elle en mimant le geste de sceller sa bouche.
Odette joignit son rire à ceux des spectateurs. Elle agita la main. Un paragraphe de texte apparut, flottant, devant nous.
— Il est de notoriété publique que les participants modifient par vote certaines règles avant le coup d’envoi officiel des guerres. Certaines sont susceptibles d’être changées jusqu’aux derniers instants qui précèdent le début du niveau. Ces votes portent sur ce qu’on appelle des motions. Quand une motion n’est pas adoptée, le public, hélas, n’en entend jamais parler. Mais il y a une chose que vous ne savez sans doute pas, les amis. Dans le cas où une motion est rejetée par le système avant même d’être soumise au vote, il devient dès lors possible de la consulter. Notre équipe en a relevé quelques-unes qui ne manqueront pas de vous intéresser.
L’écran zooma sur une ligne de texte.
 
Motion proposée par Co-Seigneur de guerre Princesse Donut de La Patrouille de Princesse Donut : remplacer le titre de Prince héritier Stalwart par « Capitaine Énorme ».
***Motion rejetée par le système.
 
Le public hurla de rire.
— J’aimerais beaucoup que tu nous parles un peu de cette motion, Donut, lança Odette, hilare.
Je jetai un coup d’œil à Quasar, qui parut réfléchir un moment avant de secouer la tête.
— Désolée, intervins-je avant que le chat ne puisse répondre. Les avocats me disent qu’on ne peut pas aborder ce sujet.
— Rabat-joie ! râla Donut. C’était pourtant une histoire intéressante. Disons juste qu’hypothétiquement, si quelqu’un se mettait soudain à parler de la taille de ses organes génitaux alors que ce n’était pas du tout le sujet, on pourrait en conclure que le surnom Capitaine Énorme lui irait comme un gant. Notez qu’il s’agit simplement d’une supposition de ma part.
Je retins mon souffle, mais Funeste ne réagit pas. D’ailleurs, il paraissait soudain distrait, ce qui était inhabituel. Odette attendit que le calme revienne, puis elle passa à la diapo suivante, sur laquelle figuraient trois motions dont je n’avais jamais eu vent.
Ah, carrément… pensai-je après en avoir pris connaissance.
 
Motion d’urgence soumise par Seigneur de guerre Impératrice D’nadia du Prisme : éliminer tous les PNJ se trouvant actuellement dans le niveau de Larracos afin de préserver l’intégrité du jeu pour les guerres de factions.
***Motion rejetée par le système.
 
Motion d’urgence soumise par Seigneur de guerre Impératrice D’nadia du Prisme : interdire aux crawlers toute forme de participation aux guerres de factions.
***Motion rejetée par le système.
 
Motion d’urgence soumise par Seigneur de guerre Impératrice D’nadia du Prisme : éliminer La Patrouille de Princesse Donut des guerres de factions et / ou éliminer les crawlers Carl et Princesse Donut.
***Motion rejetée par le système.
 
— Ouille, commentai-je.
— Oh mon Dieu ! enragea Donut au même moment en se redressant comme un ressort en fouettant furieusement l’air de sa queue. Cette… cette garce ! Je pensais que nous étions amies ! Elle n’a pas le droit ! Ces motions ne nous ont même pas été soumises ! Carl, tu as vu ça ?! Elle triche ! D’abord elle revend mon contrat pour, pour…
Elle s’étrangla, incapable de continuer.
— Elle a tenté de nous éliminer !
Avant que quiconque n’ait le temps d’en placer une, le chat poussa un nouveau cri offusqué.
— Je viens de comprendre un truc. Je crois qu’en fait, elle a vraiment voté contre Mongo pour le concours des familiers ! Quelle honte !
Odette opinait du chef avec un air de compassion affecté.
— Quand il s’agit d’une motion d’urgence, il n’y a pas de vote ; c’est le système qui décide. Chaque participant a le droit d’en proposer trois. Toutes les autres équipes avaient déjà gaspillé les leurs ou bien quand vous avez inondé Larracos, quand vous avez formé votre équipe ou bien quand vous avez catapulté le château des elfes sur le campement du Tirage Lemig.
— Quoi ? releva Donut. Des motions d’urgence ? On ne savait même pas que ça existait !
En avant…
— Voilà pourquoi il vous faut, dès que possible, choisir un adjudant, répondit Odette.
Donut ouvrit la bouche pour répondre, avant de se figer et de tourner la tête vers moi. À l’autre bout du studio, Zev et Lexis avaient arrêté de discuter et suivaient la scène avec attention.
— Un adjudant ? répétai-je comme si je ne savais pas de quoi il s’agissait.
— Chaque équipe en a un. C’est un genre d’arbitre et d’expert-conseil extérieur. Un peu comme l’étaient les managers avant que les organisateurs ne changent les règles du jeu, à la différence qu’au lieu d’être des avatars non corporels, ils sont réellement dans le donjon avec les crawlers. Les adjudants ont accès à l’ensemble des règles dans le détail. Ils accompagnent les seigneurs de guerre dans la bataille. Ils ne peuvent pas participer aux combats, ni directement ni de manière détournée, mais ils ont la possibilité de clarifier les règles et de signaler des infractions. C’est aussi à eux qu’incombe la tâche de tenir tous les jours les fans au courant des évolutions.
— Ils seront sur le champ de bataille avec nous ? demandai-je en laissant mes lèvres s’étirer en un sourire. Ça veut dire que si on réussit à désactiver les mesures de protection dont bénéficient les participants, ils seront aussi vulnérables que les chasseurs du niveau 6 ? Dans notre monde, on avait ce qu’on appelait des reporters de guerre. Des journalistes dont le job était de filer le train d’unités militaires. C’était un métier très dangereux.
Odette secouait déjà la tête.
— Peu importe la décision qui sera rendue à ce sujet, les adjudants ne risquent jamais rien. Mais oui, ils se rendent dans le donjon en personne.
Elle venait de confirmer les dires que Mordecai m’avait tenus plus tôt, ce qui me remonta un peu le moral. Il était clair que Huanxin souhaitait qu’Odette descende dans le donjon pour lui nuire. J’ignorais toujours pourquoi elles ne s’aimaient pas ; je savais juste qu’elles étaient – avec Mordecai en prime – impliquées dans une vieille embrouille qui s’était conclue par la mort du frère de Mordecai et l’arrestation d’Odette. Mais si cette dernière était protégée sur le champ de bataille, ça ne relevait plus de mon contrôle. Ce qui se passait en dehors du donjon ne me concernait pas.
— Eh bien, pour l’instant, on n’en a pas, déclarai-je en haussant les épaules. Je suis ouvert aux conseils.
— On va s’en occuper, acquiesça Odette, avant d’agiter de nouveau la main.
Trois aliens apparurent, chacun dans une fenêtre virtuelle. J’en reconnus deux.
— À l’origine, j’avais prévu de vous proposer mes services, mais hélas, je ne serai pas adjudante cette saison. En revanche, je peux vous aider à faire votre choix dès maintenant.
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Je pris une profonde inspiration, en faisant de mon mieux pour ne pas laisser transparaître mon désarroi.
— Pourquoi tu ne peux pas ?
— Oh, crois-moi, j’avais sincèrement prévu de vous soumettre ma candidature, me répondit-elle avec un geste nonchalant. Mais on m’a fait une offre que je n’ai pas pu refuser, répondit-elle en se redressant. Eh oui, les amis ! Les rumeurs ne mentaient pas. Je vais bientôt devoir suspendre mon émission pour quelque temps, car je suis sur le point d’entrer dans le donjon pour incarner une déité et m’essayer au jeu de l’Ascension céleste.
Il y eut un silence, puis le public explosa de joie.
J’avais envie de vomir. Elle était au courant. Bien sûr qu’elle était au courant. Elle savait que cette Huanxin manigançait contre elle, et elle ne comptait pas laisser la riche CEO l’emporter. Elle allait entrer dans le donjon, mais en s’assurant d’être sur un pied d’égalité avec elle.
Cette séquence durant laquelle elle allait nous aider à choisir un adjudant n’avait pas été organisée dans notre intérêt. C’était un prétexte qui avait permis à Odette d’annoncer ses intentions au public. On participait à notre insu à une conférence de presse à peine voilée.
Donut se mit à sautiller sur le canapé.
— Oh mon Dieu, Odette, mais c’est génial ! Je pourrais te choisir comme déesse ? Carl, ce serait extra, non ? Je pourrais devenir une fidèle d’Odette !
— Tu ne sais même pas encore quelle déesse j’ai choisie… gloussa Odette.
— Je ne doute pas qu’il s’agisse de quelqu’un de super. Comment s’appelle-t-elle ?
— Puisque tu me poses la question…
— Bordel de merde, grommelai-je à voix basse.
Les trois portraits d’aliens s’estompèrent, et un nouvel écran apparut, diffusant une scène du jeu. Quatre crawlers que je ne reconnaissais pas – trois humains et un genre de monstre de pierre appelé un moteur à charbon, semblable à la race d’igné de Chris – dévalaient les rues d’une ville déserte sans prendre la peine d’éviter les fantômes des passants. Des habits valsaient dans tous les sens. Le monstre de pierre serrait contre lui un œuf moucheté gros comme un ballon de rugby. Ils étaient poursuivis par un léopard monstrueux à cou et à tête de serpent. Le truc faisait la taille d’un bus scolaire. Sa tête s’élança soudain vers eux et ses crocs passèrent à un chouïa de l’un des hommes. Un autre gars se tourna et tira un éclair qui fit tomber la bête. Emportée par son élan, elle roula sur elle-même en sifflant.
Les quatre crawlers continuèrent leur course et bifurquèrent dans une rue. Leur poursuivant ne les suivait plus.
— Ça commence ! s’écria soudain le moteur à charbon.
Ils s’arrêtèrent dans une ruelle. L’homme qui portait l’œuf tendit les bras. Ils se rassemblèrent tous autour du truc.
Un instant passa, puis la coquille commença à éclore. Un bout, en haut, tomba, révélant un genre d’oisillon tout moche qui déploya ses ailes en braillant, dérangeant les volutes de fumée qui flottaient autour de lui. Il se mit à s’élever et monta, de plus en plus haut, grossissant à vue d’œil. Il finit par disparaître dans le ciel.
Une notification Quête accomplie ! apparut, suivie par un message système annonçant que Nekhebit s’était de nouveau élevée. Je n’avais pas vu passer cette notification.
— Tout ça pour ça… grommela l’un des humains.
La scène fut remplacée par une représentation 3D d’une immense déesse tournant sur elle-même. Elle ressemblait à un vautour.
L’image se mit à projeter des étincelles, et Odette se redressa, l’air ravi.
— Eh oui, tout le monde ! J’incarnerai la célèbre Nekhebit, déesse des temps anciens !
Le public, en liesse, continua de hurler. Je soupirai. J’espérais vraiment que Huanxin se contenterait de ça. Odette irait quand même dans le donjon. À moins d’être complètement déraisonnable, elle verrait bien que cette situation ne dépendait pas de moi. J’espérais et je priais pour qu’elle honore quand même sa part du marché et sauve Katia.
J’examinai la représentation de la déesse.
Elle me rappelait un autre oiseau : Quetzalcoatlus, qu’on avait croisé dans le niveau 5, à la différence que Quetzalcoatlus était un spectre et ressemblait plus à un dinosaure sud-américain. Celle-ci semblait plutôt d’inspiration égyptienne. Mince et humanoïde, elle était vêtue d’une longue robe rouge. Sa tête de vautour était jaune et entourée de plumes blanches qui donnaient l’impression qu’elle avait une coupe afro. Un arc en chêne était accroché à son torse, en bandoulière. Je ne voyais pas d’ailes ; juste des bras humains couverts de bracelets.
En la regardant mieux, je remarquai qu’elle avait l’air vieille, et que son corps, crasseux, était couvert de stigmates, restes d’anciennes blessures. Son bec jaune était craquelé et ébréché. De grosses cicatrices zébraient toutes les parties exposées de sa peau. Plusieurs pierres manquaient à ses bijoux ternis et son vêtement, tout élimé et déchiqueté, donnait l’impression qu’elle était un cadavre que l’on venait d’exhumer.
— Oooh, elle m’a l’air passablement démoniaque ! se réjouit Donut. En général, je ne suis pas très sensible au style boho-chic, mais là, je trouve ça chouette. Ça te va bien. Très sinistre. J’espère cependant que tu ne sentiras pas mauvais. C’est l’impression qu’elle donne…
— Merci, Donut, répondit Odette. L’histoire de Nekhebit est marquée par la trahison et le désir de vengeance. Chacune de ses cicatrices a été durement acquise. Certains la considèrent comme une héroïne, d’autres comme une antagoniste.
Un éclair étrange passa sur mon interface, comme si je venais de recevoir une notification importante, mais qu’elle avait été écartée parce qu’on était encore dans l’émission.
— À l’inverse des autres dieux et déesses ressuscités de ce niveau, Nekhebit n’est pas la suivante d’un dieu ou d’une déesse préexistante, continua Odette. D’ailleurs elle aura, elle aussi, une suivante.
Elle agita son doigt vers le public dans une expression de sévérité feinte.
— Vous devrez attendre un peu de voir la tournure que tout ça prendra dans le donjon. Nous avons une émission spéciale à propos de la genèse de Nekhebit qui sera diffusée demain soir quand j’embarquerai sur le terrain de jeu. Mais ce n’est pas le sujet aujourd’hui, n’est-ce pas ? Toutes mes excuses, nous avons un peu divagué.
Elle agita la main, et les trois portraits d’alien réapparurent.
— Choisissons votre adjudant. Encore une fois, je suis consciente de vous placer sur la sellette. Vous n’êtes pas obligés de vous décider tout de suite, mais d’après ce que je sais, ces trois-là sont les derniers à être encore disponibles, alors il est probable que vous vous retrouviez quoi qu’il en soit avec l’un d’eux.
Je glissai un regard oblique vers Quasar, qui opinait du chef, d’accord avec Odette.
Les trois aliens avaient l’air aussi irrités que moi d’avoir eu à se farcir le reveal « impromptu » d’Odette. Je les passai en revue.
Le premier était un genre d’ours en peluche qui s’appelait Ripper Wonton. C’était un quokka, et il présentait l’émission Dans l’œil du cyclone avec Ripper Wonton, à laquelle Donut, Hekla et moi étions invités le jour où Manasa avait été assassinée par l’Empire du crâne.
La deuxième était une femelle orc à l’air bien remonté que je n’avais jamais vue. La même espèce d’orcs style sangliers que le prince Maestro et le prince héritier Stalwart. Elle me fit penser à une chasseuse qu’on avait tuée dans le niveau précédent.
Le troisième était un elfe du Rêve chauve du nom de Drick. J’avais participé à une table ronde avec lui à la CrawlCon. Le vrai Drick était un crawler, et j’étais à peu près sûr qu’à la base, ce n’était pas un elfe. Peu importait ; cette itération avait un ver Valtay installé dans le cerveau.
— Bonjour, Ripper ! lança Donut en saluant de la patte le seul qu’elle connaissait, n’ayant pas participé à la CrawlCon avec moi.
Elle adressa ensuite une œillade méfiante à l’orc.
— Vous êtes la princesse Formidable ? Mon amie Katia a beaucoup aimé les coffrets « Bienfaiteur » que vous lui avez envoyés. Pourquoi haïssez-vous vos deux frères ?
Le public se marra, ainsi que Ripper Wonton et Drick. La question ne décrocha pas un sourire à l’orc.
— Ce n’est pas la princesse Formidable, Donut, intervint Odette. Je ne crois pas qu’ils l’autoriseraient à être adjudante.
— Parce qu’elle, c’est mieux ? marmonna Drick.
— Qui êtes-vous ? Je ne vous aime pas, balança Donut en agitant la patte dans sa direction. Les salons de bronzage, ça n’existe pas, dans l’univers ?
Se tournant vers Odette, elle déclara :
— Nous choisissons Ripper Wonton. Je l’aime bien, et il est adorable, physiquement.
— Minute ! l’arrêtai-je en observant Quasar, qui secouait la tête avec vigueur. Lequel d’entre eux a déjà endossé ce rôle ? Qui est l’orc ? Ils sont qualifiés ?
— C’est une bonne question Carl. Heureusement, le cadre posé par l’IA en ce qui concerne leur comportement est très strict ; tu n’auras pas à t’inquiéter de leurs éventuels partis pris. Nous avons un court topo pour chaque candidat. Commençons par Ripper Wonton. C’est un as des interviews, qui maîtrise à la perfection l’univers des médias. C’est un juge ferme mais juste. Il a été adjudant lors de quelques saisons passées. Les gens le considèrent parfois un peu trop rigide. Par ailleurs, ses jambes courtes ne lui permettent pas toujours de suivre lors des situations de combats intenses.
— Odette… gloussa Ripper en secouant la tête. C’est toi qui te moques de mes jambes ?
Hilarité du public.
— Ensuite, nous avons la baronne Victoire – maître Victoire, ex-membre de l’Empire du crâne, demi-sœur de feu la reine consort Ugloo. De loin la juge la plus expérimentée du jeu. Euh… les reportages légers ne sont pas trop son truc, mais les gens apprécient ses comptes rendus factuels sur le déroulement des combats. Elle est avocate et juge.
Je glissai un regard vers Quasar, qui levait deux pouces avec enthousiasme.
— Et enfin, nous avons Drick. Je sais que tu l’as brièvement rencontré, Carl. Il fait l’objet d’une extension de vie Valtay. Il a passé le concours d’arbitre il y a peu. C’est un crawler et un consultant chevronné, mais ce serait sa première expérience en tant qu’adjudant.
Quasar m’adressait à présent deux pouces baissés. Le message était clair : il voulait qu’on choisisse l’orc.
Avant que je reporte mon attention sur Odette, il se passa une chose étrange. Sans un mot ni une explication, Funeste clignota et disparut. Toutes les personnes présentes dans la pièce se regardèrent les unes les autres avec surprise. Quasar haussa les épaules.
— Des questions ? s’enquit Odette. Si vous voulez, je peux proposer au public de voter.
Je considérai nos trois options, en réfléchissant. Hors de question de laisser les spectateurs décider pour nous.
— Drick a le droit d’être un adjudant alors que c’est un Valtay ?
— C’est un peu inhabituel, répondit Odette en hochant la tête. Mais ils affirment qu’il a obtenu toutes les qualifications pour le poste.
Même si j’appréciais Drick, je n’étais pas chaud pour le prendre. J’avais l’impression que son profil ne collait pas avec le poste, et le fait que ce soit un Valtay ne me disait rien. J’avais l’intuition que ce serait une mauvaise idée.
Donut avait raison : Ripper était le choix évident. Seul problème : Quasar, pour une raison mystérieuse, s’y opposait avec véhémence.
Par ailleurs, j’ignorais toujours quelle était l’importance de cette décision. Jusqu’à présent, j’étais tellement convaincu qu’on prendrait Odette que je ne m’étais même pas posé la question. Je n’avais aucune idée de ce que la personne qu’on embaucherait ferait de ses journées.
Je me tournai vers la baronne Victoire. Ses narines frémirent. Un dessin de sablier, si mes yeux ne me trompaient pas, était gravé sur l’une de ses défenses.
— Est-ce que j’ai tué des membres de ta famille ? lui demandai-je.
Il y eut plusieurs gloussements nerveux parmi les spectateurs.
Elle me dévisagea, impassible.
— À part mon beau-frère et mes neveux, personne ne te tient responsable de la mort de ma demi-sœur, la reine Ugloo, finit-elle par répondre. Tu as, en revanche, tué l’un de mes lointains parents lors du fiasco au Terrain de chasse.
Mes sourcils se dressèrent.
— Et tu penses pouvoir être une adjudante impartiale ?
— Non, Carl ! protesta Donut.
L’orc haussa les épaules.
— Jusqu’à présent, tous tes actes ont été parfaitement légitimes.
— Et ça change quelque chose ? On parle de quelqu’un de ta famille…
— J’ai récemment condamné ma propre tante à l’asservissement parce qu’elle n’a pas payé ses impôts. Je suis, d’un point de vue objectif, votre meilleure option.
Un sourire sournois – la première expression que je percevais sur son visage – étira ses lèvres.
— Je suis par ailleurs la seule que vos concurrents ont essayé de faire disqualifier par des procédures judiciaires.
Je me tournai vers Quasar. Il sautillait sur la pointe des pieds en la montrant du doigt, les pouces de nouveau levés.
— Tu feras l’affaire, lançai-je à la baronne. Désolé, Drick et Ripper. On se voit plus tard.
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— OK, je vous explique, déclara Odette après que l’émission se fut conclue. En ce moment même, le donjon est en train de téléporter les crawlers vers une arène de sélection en vue de la phase 2. Nous avons obtenu l’autorisation exceptionnelle de suivre ce moment en live. En sortant du plateau, vous serez envoyés sans transition dans la salle pour choisir votre destination.
— Attends voir… dit Donut. Ça veut dire que c’est la dernière fois qu’on participe à ton émission ? Puisque tu vas entrer dans le donjon, on ne reviendra plus jamais ici ! Je me trompe ? Oh là là, mais c’est trop triste ! Odette, c’est la fin d’une époque !
Le masque d’Odette resta fixé sur Donut, impassible.
— Je n’avais pas envisagé les choses sous cet angle, mais oui, tu as raison, Donut. À moins qu’on parvienne à trouver une solution pour qu’ils me laissent continuer l’émission là-bas, c’est la dernière fois que je vous vois ici. Mais je suis sûre qu’on se croisera à l’intérieur, ajouta-t-elle sur un ton si badin, si joyeux que j’eus envie d’exploser.
Si on se recroisait, ce serait sur le champ de bataille. Odette nous épargnerait-elle si on se retrouvait en travers de son chemin ? J’en doutais fort. Ça me rendait malade. Je m’abstins de tout commentaire.
Donut bondit sur le bureau et, faisant mine de frotter sa tête contre l’énorme poitrine de la présentatrice, lança :
— Je suppose qu’on doit se dire au revoir, alors ? Au cas où on ne se retrouverait pas, prends soin de toi, Odette.
Le visage d’Odette était toujours tourné vers le chat. Je perçus sa surprise. Levant lentement la main, elle la caressa virtuellement.
— C’est… commença-t-elle, avant de s’étrangler, comme si elle était émue.
Elle reprit rapidement contenance.
— C’est tout pour le moment, les amis ! Restez avec nous pour suivre le choix de destination de La Cour royale de Princesse Donut ! Et n’oubliez pas de revenir demain pour notre émission spéciale !
 
Transfert dans 20 secondes.
 
ZEV : Donut, Carl, ne paniquez pas. Seule Donut sera téléportée dans l’arène de sélection. Carl, tu vas rester sur le canapé. C’est un petit retournement de situation qu’ils viennent d’annoncer : les chefs d’escadron choisiront seuls la destination pour la phase 2. Ensuite, ils affronteront un premier adversaire avec leur deck. Ne t’inquiète pas, Donut, ce sera un combat facile ; les cartes de ces ennemis seront nulles. Dès que ce sera terminé, Carl apparaîtra près de toi. Essaie de faire durer le combat autant que possible.
 
Houlà…
Donut grimpa sur mes genoux.
 
DONUT : JE NE VEUX PAS Y ALLER TOUTE SEULE. PAS POUR UN VRAI COMBAT.
 
— Carl, répéta-t-elle tout haut en levant les yeux vers moi. Je ne veux pas y aller toute seule.
— Rappelle-toi le plan, murmurai-je en tentant de prendre un air assuré.
Je la caressai. Elle tremblait. Je partageais ses inquiétudes.
— Ça va aller, affirmai-je. Tu t’es entraînée. Tu vas gérer. C’est juste un combat.
— J’ai peur.
 
Transfert immédiat.
 
La salle clignota ; les lumières du plafond se rallumèrent, et Donut disparut. Quasar n’était plus là non plus. Il ne restait qu’Odette, Zev, Lexis et moi.
Sur l’écran encore allumé, on vit Donut apparaître seule dans la pièce avec le globe du début. Le son était coupé. Cédant d’abord à la panique, elle s’élança comme une tornade et fit deux ou trois fois le tour de la pièce avant de s’arrêter. S’efforçant de se calmer, elle sortit Mongo et s’appuya contre lui, haletante. Puis elle se figea et leva la tête vers le plafond, comme pour écouter. Une annonce était diffusée, qu’on ne pouvait pas entendre.
— OK, les amis, on n’a qu’une minute, lança Zev en avançant dans la pièce. Je ne sais pas où est parti Funeste, mais…
La kua-tin clignota et disparut.
Odette retira en soupirant son casque d’insecte, puis fit un pas en arrière pour détacher son énorme plastron. Elle conserva les pattes de crabes, ce qui lui donna l’air ultra-flippant.
— Tu as pris la meilleure décision, pour l’adjudant, déclara-t-elle en contournant son bureau pour venir me rejoindre. Ripper est un m’as-tu-vu accro aux médias avec un énorme balai dans le cul, et Drick, un grand malade qui n’a qu’un objectif : la célébrité. Tu as eu raison de poser cette question à propos des Valtay. Il est étrange qu’ils lui aient permis de participer. La baronne n’a aucun sens de l’humour, mais c’est la seule qui supportera tes conneries. Elle adore laisser les joueurs exploiter les failles du jeu ; c’est son truc. Au début, j’avais mes réserves à propos de ton avocat, mais je suis assez impressionnée qu’il t’ait si bien conseillé.
— Il s’est passé quoi, là ? demandai-je, toujours tourné vers l’endroit où notre agente s’était trouvée quelques secondes plus tôt. Qu’est-ce que tu as fait à Zev ?
Odette balaya ma question d’un geste.
— Le siège a rappelé tout le monde sur le pont, elle comprise. Un vaisseau-espion intermédiaire sans équipage vient d’être désintégré en orbite ; c’est une réponse automatique du système de sécurité. Tous les crawlers à l’exception des chefs d’escadron sont actuellement en état de stase le temps que se fasse la transition. Cette conversation est à 100 % officieuse. Nous avons une quinzaine de minutes.
J’avais la tête qui tournait.
— Tu as détruit un vaisseau spatial pour pouvoir me parler ?
— D’une manière ou d’une autre, il fallait qu’on s’en débarrasse, répondit Odette sur un ton neutre. Et c’était plus une sonde qu’un vaisseau. Ils se croyaient finauds, mais on a repéré ce truc à la minute où il est apparu. On a juste attendu le moment le plus opportun pour intervenir. Maintenant, écoute.
À l’écran, Donut faisait face au globe géant, le même qu’au début du niveau, mais cette fois, seuls quelques endroits étaient illuminés. Deux se trouvaient aux États-Unis. J’apercevais clairement les Bahamas, et une autre destination, vers la Méditerranée.
Le chat fit mine de tergiverser longuement. C’était un peu cramé… Grâce au message caché qui lui avait été transmis lors de notre passage dans l’émission de Rosetta, on connaissait déjà l’une des destinations qui nous seraient proposées.
— Non, toi, écoute, rétorquai-je. Tu nous as foutus dans la merde en décidant de ne pas te présenter comme adjudante.
— Oh non, je ne t’ai pas laissé m’embarquer dans l’orchestration de mon propre assassinat comme tu le voulais ? Tu m’en vois navrée… répliqua Odette.
Je ne fis même pas semblant d’être surpris.
— Qu’est-ce qu’on va faire, maintenant ? lâchai-je.
— Ne t’inquiète pas. Plus que jamais, Huanxin aura besoin de Katia à ses côtés.
— Et si tu te trompes ?
Odette haussa les épaules.
— Alors tu devras trouver une autre solution. Je te suggère de dire à Katia de manger cette orchidée le plus vite possible. Ça forcera la main de cette connasse de grixist. C’est en partie ce dont je voulais te parler. Ne te fie jamais à ses dires. Elle n’a qu’un but : la vengeance. C’est tout. Rien de plus. Elle n’aidera pas Katia par altruisme. C’est la personne la plus malfaisante que je connaisse, et c’est dire… Elle est aussi extrêmement futée, alors nous devrons nous montrer… prudents dans la manière dont nous procéderons avec elle.
À l’écran, Donut finit par cliquer sur Miami. Une porte menant à une autre pièce apparut. Elle tenta de prendre un air confiant, mais je voyais bien qu’elle était terrifiée.
Une vague de colère s’empara de moi. Tous ces gens qui n’arrêtaient pas de profiter de nous. De nous dire quoi faire. De nous tyranniser pour atteindre leurs objectifs.
De se servir de nous.
— « Nous » ? répétai-je. Dont nous procéderons avec elle ? Tu sais quoi ? Va bien te faire foutre ! On ne jouera plus à ce jeu avec toi. Il n’y a pas de « nous ». Merci pour tout ce que tu as fait pour nous, mais putain de merde, on essaie juste de survivre, et au moindre pas, quelqu’un nous saute dessus pour servir ses intérêts. Et bizarrement, tu es toujours impliquée d’une manière ou d’une autre. Tu dis qu’elle est malfaisante ? Qu’en est-il de toi, Odette ?
Donut franchit la porte à pas lents et se retrouva dans le salon d’une grande et vieille maison. Son regard se posa sur un truc que je ne pouvais pas voir et elle afficha une expression outrée, avant de se mettre à crier et à agiter la patte comme elle le faisait toujours quand elle s’énervait.
Son adversaire interrompit sa tirade.
C’était un homme à l’air dérangé qui apparut dans la pièce, face à elle. Le dos voûté, 70 ans environ. Il portait, si mes yeux ne me trompaient pas, une vieille tenue de marin beaucoup trop petite pour lui. Un écusson, sur son torse, annonçait « Gene », mais la banderole qui flottait au-dessus de lui indiquait Robert l’humain – niveau 40. Il tremblotait et tenait un jeu de cartes plaqué contre son torse. Je n’arrivais pas à en voir plus.
Ils se figèrent. Un combat de boss était annoncé. Ou une description de niveau qui expliquait à Donut comment se battre en utilisant les cartes. J’avais l’intuition que ça allait prendre un moment. L’explication s’adressait sans doute davantage au public qu’à Donut, qui savait déjà comment tout ça fonctionnait.
Et en effet, l’image changea : plusieurs cartes s’affichèrent à l’écran, et le présentateur à la peau orange apparut pour les décrire. Mordecai nous avait prévenus qu’un truc comme ça aurait lieu. Donut allait rester pétrifiée pendant plusieurs minutes pendant qu’ils expliquaient tout ça.
— Tu crois que je suis motivée par l’argent, déclara Odette qui me fixait d’un regard perçant. Ou la célébrité. Ce n’est pas le cas. La seule chose qui compte à mes yeux, c’est Mordecai. Depuis toujours.
J’accusai le coup.
— Mordecai ? N’importe quoi…
Elle eut soudain l’air très vieille et lasse.
— Je vais te raconter une histoire, Carl. Tu n’en croiras sans doute pas un mot, mais je vais te la raconter tout de même, et tu vas m’écouter parce que j’ai attendu très, très longtemps de pouvoir me livrer à quelqu’un.
— Euh… lâchai-je, surpris par cet abrupt changement de sujet. OK…
— J’avais un cousin. Il s’appelait Pieter. Et une amie qui s’appelait Armita. Nous étions liées depuis notre naissance. Pieter était un peu plus jeune que nous. Il traînait sans arrêt dans nos pattes, même si on ne voulait pas de lui. On faisait un pique-nique le jour où c’est arrivé. Armita et moi étions dans notre année prénuptiale ; l’équivalent de 17 ans dans ta culture. Pieter avait 13 ans environ. Il nous avait suivies. J’avais fait des pâtisseries, et il les adorait, ajouta-t-elle en se frottant nerveusement les mains, les ongles si longs que leurs extrémités se recourbaient comme des griffes. Je lui avais lancé un caillou en lui criant de rentrer chez lui. Je l’ai touché à la tête et ça l’a fait pleurer. Il n’avait pas d’amis.
Elle s’interrompit et prit quelques secondes pour se ressaisir.
— C’est à ce moment-là que c’est arrivé. Nous trois – et plusieurs autres –, on est entrés dans le donjon.
Le corps de crabe d’Odette bougea. Je remarquai soudain que Lexis était venue s’asseoir sur le canapé près de moi, en silence. Ses mains étaient crispées sur son éternelle tablette.
— Ils ont fini par me forcer à choisir entre Pieter et Armita, continua Odette d’une voix qui commençait à flancher. J’ai sauvé mon amie. C’est aussi simple que ça. Je ne le regrette pas. Pourtant, parfois, je me dis que… Je me demande si… Il était tellement gentil, et cet endroit… il l’avait brisé en mille morceaux. Et ces morceaux, Carl, ils étaient dénaturés. Mes amis. Ma famille. Je les avais tous poussés. Encore un niveau. On peut tenir encore un peu plus longtemps, j’en suis sûre. Un par un, ils étaient tous morts à cause de ça. Tous sauf Armita et moi.
Des larmes roulaient sur ses joues.
— Quand j’ai signé mon contrat de sortie, j’ai voulu aider les autres alors je suis devenue guide de jeu. Armita avait arrêté un peu avant moi, et elle avait choisi d’être une domestique céleste ; la meilleure position, à ce qu’on raconte. La plus sûre. J’aurais pu faire la même chose, mais je refusais d’avoir affaire à eux. Les riches enfoirés qui étaient responsables de tout ça. À l’époque, on pouvait proposer aux joueurs de devenir leur manager, et c’est ce que j’ai fait pour Mordecai. Je lui ai proposé de l’aider à s’en sortir. Je lui ai promis de faire de mon mieux. Il me rappelait tellement Pieter ; cette admiration qu’il avait pour son frère… Un jour, il a pris l’apparence d’un humain. Il lui ressemblait comme deux gouttes d’eau. À mon jeune cousin.
Elle s’interrompit de nouveau. Je l’écoutais, pendu à ses lèvres. Pendant ce temps, à l’écran, le laïus sur les cartes se poursuivait.
— Ça s’est passé à l’approche de la fin de mon contrat. Je ne voyais plus rien d’autre que la lumière au bout du tunnel. Tu sais, l’araignée que vous avez dans votre jeu de cartes, Shi Maria... Elle existe dans la mythologie de mon monde. La Veuve du chaos. Son cinquième œil, celui qu’elle ouvre et qui rend aveugles et fous ceux qui le regardent ? C’est une métaphore. Nous avions une expression, chez nous. « Ne regarde jamais dans l’œil perçant de la Veuve du chaos. » Ça veut dire ne te laisse jamais gagner par l’obsession, ou tu deviendras aveugle à tout le reste. Quand tu toucheras au but, tu ne verras plus rien d’autre. C’est exactement ce qui m’est arrivé. Malgré la promesse que j’avais faite à Mordecai, j’avais le regard rivé sur l’œil. Je n’avais plus qu’une idée en tête : terminer mon contrat, pouvoir enfin m’échapper du donjon. J’ai poussé Mordecai, et sa famille, et ses amis, comme je l’avais fait avec les miens. Je les ai poussés trop loin. J’ai conclu un accord illégal avec Huanxin, déclara-t-elle en s’essuyant les yeux. Elle devait truquer le jeu en notre faveur, en échange de crédits. On communiquait via Armita. Huanxin devait nous aider, et en échange, je lui donnerais de l’argent ; une part de la prime qui me serait attribuée pour avoir emmené Mordecai jusqu’au niveau 11. Mais les choses ont mal tourné. Elle incarnait une déesse appelée Dodola, et elle m’a demandé plus d’argent et… j’étais à bout. J’étais dans le même état d’esprit que toi maintenant, Carl. J’ai rompu notre accord à la dernière minute. Je l’ai dupée. On l’a enfermée et Chaco l’a tuée, ce qui l’a disqualifiée du jeu de l’Ascension avant même qu’il ne commence. Mordecai est passé dans le niveau suivant, mais Uzzi, son frère, est mort.
— Odette, intervint Lexis d’une voix douce.
C’était la première fois qu’elle prenait la parole depuis le début de l’échange.
— Nous n’avons plus que quelques minutes.
Odette continua sans lui prêter attention.
— Huanxin était folle de rage. Moi, j’allais être libérée ; elle ne pouvait plus m’atteindre, mais Armita était encore coincée dans le donjon pour plusieurs saisons. Quelques semaines plus tard, quand Mordecai a enfin signé un contrat, à la fin du niveau 11, je suis sortie. Mais je n’étais pas pour autant libre, malgré mon argent. C’était avant le changement de loi… Maintenant, les crawlers obtiennent automatiquement le statut de citoyens à leur sortie du donjon, mais moi… je devais payer pour accéder à la zone primaire du système central. Et je me sentais si coupable à propos de ce qui s’était passé… J’ai tout avoué. Il est possible de remplir un formulaire pour admettre ses crimes, et c’est ce que j’ai fait. J’étais sûre qu’Armita m’aurait déjà dénoncée, mais il n’en était rien. Elle était toujours dans le donjon, naviguant entre des dangers plus mortels les uns que les autres alors que j’étais enfin libre. Elle m’était restée fidèle alors que je l’avais trahie.
Elle s’arrêta.
— Je n’ai jamais fait repousser mes jambes. J’aurais trouvé ça injuste, expliqua-t-elle en secouant tristement la tête. Il était trop tard quand mon aveu fut enfin lu par quelqu’un. La première chose qu’avait faite Huanxin en retournant dans le donjon la saison suivante avait été de tuer Armita. Comme ça, comme si elle n’était rien. Après tout, ça se déroulait dans le donjon ; elle était dans son droit. Quant à moi, j’ai été arrêtée. Huanxin s’en est sortie avec une peine dérisoire. Elle a été exclue du jeu pendant quelque temps et interdite à vie d’incarner Dodola. Moi, j’ai été jugée. Mais j’ai eu de la chance, et ma caution a été rachetée par l’homme qui est devenu mon époux.
Il y eut quelque seconde de silence.
— OK… répondis-je en observant le présentateur qui, face à l’objectif, s’adressait à présent aux téléspectateurs. Ton… Ton histoire est vraiment dure, Odette. Mais je ne vois toujours pas…
— Je le regarde tous les jours, m’interrompit-elle. Ça fait tellement longtemps. Il faut que tu comprennes : quelques saisons après le début du contrat d’asservissement de Mordecai, ils ont changé la manière dont les équipes de PNJ fonctionnent. Ils les ont revendus à des entreprises, ce qui a fortement prolongé leurs contrats. J’ai continué à le suivre dès que je le pouvais, à le voir se noyer dans l’alcool, pleurer la mort de son frère, de sa famille, de ses amis. Je me disais en permanence : C’est ma faute. C’est moi qui ai tué Pieter. Et Armita. Et celui-ci. Celui-ci, je l’ai brisé. Personne ne peut plus rien pour lui. C’était ce que je me disais, Carl. J’espérais qu’il trouve le moyen de se faire tuer avant d’être libéré, car je sais que le relâcher sans but dans l’univers vide et glacial serait l’ultime cruauté. Il n’a plus personne.
Elle leva les yeux vers moi.
— L’œil de la Veuve du chaos. Mon regard est de nouveau rivé à lui. Je ne vois rien d’autre. Je n’ai qu’un seul et unique objectif. Tout ce que je fais, je le fais pour atténuer cette culpabilité qui m’écrase.
Je déglutis. À plusieurs reprises durant son récit, j’avais douté : racontait-elle des salades, ou était-ce la vérité ? Comme je ne savais pas quoi dire, je lâchai la première chose qui me vint à l’esprit :
— Mordecai m’a dit que je devais obéir à Huanxin.
— Parce qu’il a peur d’elle, Carl. Et il a raison. Elle est plus mature et plus riche qu’elle ne l’était à l’époque. Cette saison marque son grand retour. Je suis sûre qu’elle a un plan pour t’aider à désactiver ces mesures de protection. Elle voulait me faire venir dans le donjon comme adjudante pour pouvoir assouvir sa vengeance en toute légalité. Mais on a prévu un truc un peu plus extrême. J’y laisserai sans doute ma peau, mais ce n’est pas grave. Elle aussi, je la tuerai.
Près de moi, Lexis inspira brusquement.
— En quoi tout ça aidera Mordecai ? demandai-je.
— Tu ne comprends pas, Carl, répondit-elle en secouant la tête. Si mon plan ne fonctionne pas, j’ai déjà fait tout ce qui était en mon pouvoir pour faciliter au maximum sa sortie du donjon. J’ai mis de côté une petite fortune dont il sera le bénéficiaire. Pareil pour Chaco, ainsi que quelques autres dont j’ai été la manager et qui sont toujours dans le système. Mais cette histoire ne se limite pas à Mordecai. Ce système cruel brise tous ceux qu’il touche. Nous devons y mettre un terme.
Je vis rouge.
— Tu en fais partie ! explosai-je. Bordel. Tu es la supportrice de ce jeu la mieux payée de l’univers. Quand on meurt : tu applaudis. On souffre : tu me glisses un micro sous le nez. Et maintenant, tu vas incarner une déesse ? Comment pourrais-je te faire confiance ?
— On est presque à court de temps, signala Lexis en tapotant sa tablette.
À l’écran, Donut réapparut. Le combat commença. Robert l’humain invoqua deux cartes : une grande poupée sans traits vêtue d’un costume de marin et un petit chien en peluche avec des yeux à facettes d’insecte. La poupée s’appelait Robert la poupée, et le chien s’appelait simplement… Chien.
— Tu ne comprends pas, répéta Odette. Nous n’avons pas le choix. Si ce n’était pas moi, ce serait quelqu’un de pire. J’ai dû prendre cette place pour rectifier le tir. Cette machine entière existe pour une raison plus importante que celle que tu connais. Les mantes minent et ressuscitent les IA, puis elles les greffent sur les moteurs planétaires pour une raison bien précise. À quoi servent les éléments qu’elles minent, à ton avis ?
J’étais distrait par le combat de Donut. Elle invoqua Geraldo, qui apparut dans une explosion pyrotechnique ridicule. Le phoque moine se mit à faire des saltos dans la pièce, se dirigeant vers la poupée.
— Je… quoi ? Quel rapport avec Huanxin ? Comment on est passé d’elle à ça ?
Une lueur de folie fièvreuse brillait dans les yeux d’Odette.
— Toutes les planètes réquisitionnées pour la crawl ou les autres jeux – la battle royale ou la guerre des terres – sont utilisées pour récolter du carburant et des sous-produits créés par les excédents biologiques des systèmes ensemencés. L’aspect divertissement n’est arrivé que plus tard, mais il est nécessaire à sa manière. Ça coûte très cher, leur petit manège. Mais sans ça, tout s’arrête. Tout. Il faut qu’on mette un terme au jeu, mais il faut le faire de manière responsable, faute de quoi nous tuerons la moitié de l’univers. Si on agit, les recouvrements à venir se feront de manière humaine, ce qui éliminera toute cette souffrance. Ainsi, ce que j’ai fait à Mordecai. À Armita. À Pieter. Ce qui est en train de t’arriver. Ça ne se reproduira plus jamais. Et tout ça va aboutir pendant cette saison. C’est notre chance. Enfin, après tous ces siècles. C’est notre chance.
— De quoi tu parles, Odette ?
À l’écran, alors que Geraldo se jetait sur la poupée, Mongo traversa la pièce d’un bond et arracha la gorge de Robert l’humain, qui tomba, raide mort. Donut traversa à son tour la pièce, et ramassa aussitôt le couvre-chef de marin. Plusieurs cartes apparurent et se mirent à flotter devant elle. Elle les examina. Elle pouvait les prendre et garder toutes les cartes non-totems, mais pour garder un totem, elle devrait virer l’un de ceux qu’on avait. Vu ce qui venait de se passer, il était peu probable que ça vaille le coup.
— Désolée, intervint de nouveau Lexis. Il est temps.
Odette m’adressa un sourire peiné.
— On se voit dans le donjon, Carl.


[Partie 2]
LE PÈRE


[38]
Vous entrez dans le comté de Monroe, Floride.
 
Nous sommes le 24 décembre.
 
Temps restant avant l’effondrement du niveau : 6 jours, 22 heures.
 
L’emplacement de la clé est signalé sur votre carte.
Il vous reste 46 heures pour récupérer votre clé.

— Comté de Monroe ? marmonnai-je après être apparu dans la vieille maison obscure.
La pièce était éclairée par la Torche de Donut, ce qui donnait une ambiance spectrale au décor, dont les murs paraissaient blancs comme une peau cireuse. Le cadavre de Robert l’humain était toujours à l’autre bout de la pièce. Mongo était en train de le tailler joyeusement en pièces, plongeant la tête la première dans ses entrailles comme un porc dans sa mangeoire en faisant gicler le sang, refermant les mâchoires en provoquant de grands craquements. J’aperçus une porte qui menait à une salle sécurisée, et une autre, qui conduisait à l’extérieur. Une troisième menait aux toilettes.
— Carl, il est cassé ! s’écria Donut. Le jeu est cassé et on ne pourra pas récupérer de clé !
Elle arborait à présent le chapeau de marin – prélevé quelques instants auparavant sur le cadavre de Robert –, ce qui lui donnait un air parfaitement ridicule. Elle sautillait sur place, la queue raide. Elle courut vers moi et se mit à slalomer entre mes jambes comme quand elle le faisait à l’époque quand je rentrais du travail.
— OK. Calme-toi. Dis-moi ce que tu veux dire.
Elle prit une profonde inspiration.
— Ils ne m’ont proposé que quelques options de destinations, mais le nom était chaque fois indiqué. L’une des destinations était l’Iowa. Il y avait aussi les Bahamas, et Ibiza. Miami y était aussi ; c’est sur celle-là que j’ai cliqué. Un message s’est alors affiché qui disait qu’il y avait un problème avec cet emplacement et qu’ils allaient nous envoyer en Iowa à la place ! Quand je suis arrivée, c’est bien ce que la notification d’emplacement m’a indiqué. L’Iowa. Pourtant, maintenant ça dit que nous sommes dans la zone de Miami. Or, sur la carte, on est indiqués tout en bas. Donc en fait, on est dans les Keys ! En Floride ! C’est insensé ! La zone est vaste, bien plus qu’à Cuba.
— Ah bon ? Ça disait qu’on était en Iowa ? C’est bizarre… Pour moi, ça disait « Floride ».
Quand on était allés à Shadow Boxer, Rosetta nous avait fait passer deux messages secrets. L’un d’eux concernait la patate douce. Mais l’autre, on l’avait eu quand ils avaient montré à Donut plusieurs séries sur écrans. Toutes les séries qu’on lui avait montrées se déroulaient à Miami. Je ne comprenais pas pourquoi ils voulaient qu’on aille là-bas, mais ils s’étaient donné bien du mal pour nous faire passer le message. C’était un truc que seule une personne obsédée par la télé remarquerait. D’ailleurs moi, je n’avais pas capté.
Je n’étais jamais venu en Floride, et encore moins dans les Keys. Ni en Iowa, d’ailleurs. Je m’approchai de la fenêtre pour jeter un coup d’œil dehors. C’était le milieu de la nuit, mais j’aperçus la silhouette reconnaissable d’un palmier. Il faisait chaud. Il était impossible qu’on soit dans le centre des États-Unis en plein décembre. Si on était vraiment dans les Keys, on n’était pas super loin de notre emplacement d’origine, Cuba.
Alors pourquoi le système avait-il dit à Donut qu’on était en Iowa ?
— Carl, regarde la carte. Ils disent que l’emplacement de la clé est indiqué. Mais elle est en Iowa !
— Oh, putain…
J’ouvris la carte. En effet, on était tout au sud de la Floride. La forme reconnaissable de l’archipel des Keys était claire, et on était en plein milieu. Je dézoomai au maximum, et malgré ça, impossible de voir l’emplacement de la clé.
J’ouvris mon tchat, décidé à klaxonner Zev pour râler, mais une notification m’arrêta.
 
Un instant, s’il vous plaît.
 
Un ange passa, puis il y eut un éclair, puis un léger tremblement de terre. La carte se réorganisa. La clé apparut, à quelques kilomètres à l’ouest de l’endroit où on se trouvait.
 
Merci pour votre patience. Vous pouvez reprendre vos activités.
 
Je me détendis.
— Juste un bug, on dirait. C’est bon, ils ont corrigé le tir.
— Je n’aime pas les bugs, Carl. Ça me stresse. Oh, oh, mais tu vois ce type mort ?
Mongo, d’un coup de mâchoire, enleva à Robert un pan d’intestin dans un grondement de bonheur.
— Ce serait difficile de ne pas le voir, Donut.
— Ce combat a été super rapide ! Mongo l’a tué avant même qu’il ne commence vraiment. Il n’avait que deux totems, et c’étaient des peluches. Une poupée et un chien dégoûtant. Ça n’a pas été bien compliqué.
— Bon travail.
Donut s’agitait dans tous les sens, excitée comme une puce, tandis que je passais les lieux en revue. On aurait dit un petit manoir de style victorien datant du XIXe siècle, avec un vieux parquet grinçant. Avisant un interrupteur, je l’actionnai. La lumière s’alluma. Un sapin de Noël trônait dans un coin, mais je n’avais pas l’impression que cet endroit était réellement habité. Même l’arbre était passe-partout, seulement décoré par des ornements bleus et argentés, sans aucune guirlande électrique. Je sentais et entendais l’océan.
Donut ne s’arrêtait plus de parler, comme toujours quand elle était en excès d’adrénaline :
— Le combat faisait très peur ! Son jeu n’était pas très bon. Je n’ai eu le temps de presque rien faire avant que Mongo le mange. C’était spectaculaire.
On n’avait que deux jours pour trouver la clé. Ça paraissait facile – trop facile, ce qui signifiait que ce serait probablement une vraie corvée. Pas le temps de se reposer ni d’attendre le lever du soleil ; il fallait qu’on se mette en route tout de suite.
J’avais quelques notifications qui clignotaient et je pris le temps de les ouvrir. La première venait d’Emberus.
 
Update de quête. Trouve qui a tué mon fils.
Il semblerait que la déesse primordiale Nekhebit soit de retour aux halls. Elle nourrit une vieille rancœur envers ma famille, et surtout envers Apito. Trouve un temple de Nekhebit, questionne la prêtresse, et découvre ce qu’elle sait. Inutile de prendre des gants.
 
Je fis disparaître la notification. C’était un problème auquel je devrais m’attaquer plus tard, si on survivait assez longtemps. J’ouvris la suivante, le cœur battant à tout rompre. C’était celle-ci que j’attendais réellement. Un message de Huanxin transmis sur le tchat de la quête des araignées.
 
EILEITHYIA : J’ai suivi l’émission. Je ne suis pas de nature magnanime, mais je reconnais que ce développement était indépendant de ta volonté. Contrairement à ce que je t’avais assuré, Odette ne vous a pas proposé d’être votre adjudante. La faute me revient. J’honorerai ma part du marché, mais si j’apprends que tu l’avais avertie, j’écrabouillerai tout ceux que tu connais et tout ceux que tu aimes. Je commencerai par la douce Katia et je terminerai par le chat.
 
Je poussai un long soupir soulagé.
 
Quête terminée. Araignées.
Rendez-vous dans un temple d’Eileithyia pour recevoir votre bienfait.
 
— Carl, la quête des araignées est terminée !
— Je vois ça, Donut.
— Eh bien, c’était la quête la plus facile du monde. Nous n’avons pratiquement rien fait.
Une seconde plus tard, elle se mit à râler en voyant qu’on devait aller chercher notre bienfait dans un temple. Comme elle n’avait pas accès au club Vainqueur, ce ne serait pas facile. Dans tous les cas, je doutais fort qu’on soit vraiment récompensés : cette quête n’avait été qu’un prétexte pour permettre à Huanxin de nous envoyer des messages. N’ayant plus besoin de nous, elle nous lourdait. Ce qui ne me posait aucun problème.
Cependant, j’étais à présent plus inquiet que jamais à l’idée d’envoyer Katia dans le niveau 12.
 
CARL : Je pense qu’on est bons. Mais il faut qu’on parle.
KATIA : Pas maintenant. Je ne sais pas ce qui s’est passé pendant la sélection… Ils ne m’ont proposé qu’une seule destination, l’Ukraine, mais en fait, on est arrivés au Vietnam.
CARL : Ah, on est plusieurs, alors. Envoie-moi un message quand tu seras en sécurité.
 
Je m’approchai de la porte qui donnait sur l’extérieur pour avoir une meilleure idée de notre environnement.
 
ZEV : Donut, Carl, pardon pour le bug. Je sais que dans les heures à venir, cela va vous paraître intentionnel. Croyez-moi, ce n’est pas le cas, du moins pas de notre côté. C’est un peu le chaos, là. Vous auriez dû avoir le choix entre trois destinations ; une imposée par nous, une par l’IA et un endroit sélectionné au hasard. Quatre options ont été soumises à Donut. On ne sait pas du tout pourquoi. Vous n’êtes pas les seuls. Certains crawlers en ont eu quatre aussi, alors que d’autres n’en avaient qu’une. Quelques-uns n’ont pas eu de choix du tout, et une cheffe d’escadron a pu opter pour n’importe quel endroit et a expédié toute son équipe au beau milieu de l’océan. On planche tous sur le problème pour le résoudre au plus vite. On se parle bientôt.
DONUT : JE SUIS JUSTE CONTENTE QU’ILS NE NOUS AIENT PAS LAISSÉS EN IOWA. J’AI L’AIR DE QUELQU’UN QUI IRAIT DE SON PLEIN GRÉ EN IOWA ? C’EST PRATIQUEMENT AUSSI NUL QUE LE DELAWARE.
ZEV : Euh, ouais… Vous devriez sans doute jeter un œil dehors, à l’aube. On a dû bidouiller un peu pour éviter de casser le jeu.
 
— L’Iowa est un état comme un autre, Donut, répliquai-je en ouvrant la porte. Et d’ailleurs, tu n’y as jamais mis les pieds.
— Bien sûr que si, Carl ! Il y fait froid, le paysage est parasité par des panneaux publicitaires géants et tout sent la pomme de terre. De plus, c’est dans cet état que j’ai été dépossédée d’un ruban violet. Il est difficile de passer outre une insulte si ignoble. Tout ça parce que les juges étaient racistes envers leurs supérieurs !
— Je suis à peu près sûr que c’était dans l’Idaho, pas l’Iowa…
— C’est quasiment la même chose, Carl.
J’avançai dans la nuit humide. Je me trouvais sur le trottoir d’une petite station balnéaire. La température était équivalente à celle de l’endroit qu’on venait de quitter. Une route à deux voies s’étendait devant nous, éclairée çà et là par des lampadaires. Pas de voitures. Pourtant, malgré l’heure tardive, pas mal de spectres de gens avançaient sur la route, dans les deux sens. Des crawlers avaient choisi cette zone dans la première partie du niveau, et des bouchons s’étaient formés, comme de notre côté à Cuba. Au-delà de la route se déployait l’océan ; dans le noir, je le sentais plus que je ne le voyais. Je savais que la côte opposée de cette petite île n’était pas très loin derrière nous.
À part les spectres de mémoire, il paraissait n’y avoir personne dans les environs. La carte n’indiquait ni crawler, ni PNJ, ni mob. J’y aperçus juste un symbole, scintillant, qui renseignait l’emplacement de la clé. C’était un peu plus à l’ouest.
Je me tournai dans cette direction, et ne distinguai que les ténèbres.
— Donut, ton sort Torche est à quel niveau ? m’enquis-je.
— Il est bloqué à 14. Ça fait un moment.
— Envoie-le là-haut et pousse l’intensité au maximum.
Elle agita la patte. Le signal lumineux fusa vers le ciel comme un drone. Il s’éleva à une altitude incroyable, puis devint soudain éclatant au point d’illuminer toute la zone comme un stade de foot bien éclairé.
— La vache ! soufflai-je en mettant ma main en visière devant mes yeux.
— Oui, hein ? acquiesça le chat. Mais maintenir cette intensité est très coûteux en mana, alors je ne peux le faire que pour une minute.
Je pivotai de nouveau vers l’ouest, et mes yeux s’écarquillèrent. Au début, je crus qu’il s’agissait d’une particularité cheloue du sort de Donut, ou de la frontière de la carte : un immense mur de terre qui s’effritait peu à peu s’érigeait au loin, si grand qu’il frôlait les nuages. On aurait dit qu’un gigantesque camion à benne avait déversé son chargement sur l’île. Je n’en distinguais même pas le sommet. Ça me rappela la nécropole d’Anser, du niveau des bulles, en moins carré. J’étais à peu près sûr que la pile était plus large que l’île. Tandis que je l’observais, plusieurs bouts s’en détachèrent et dévalèrent son flanc.
Je restai scié, incapable de comprendre ce que j’avais sous les yeux. Je consultai ma carte. La clé se trouvait quelque part au sommet du tas – du moins j’espérais qu’il s’agissait du sommet, et qu’elle n’était pas enterrée quelque part à l’intérieur du bordel.
 
CARL : Zev, c’est moi ou vous avez arraché la clé du pan de sol sur lequel elle se trouvait en Iowa pour la balancer comme une merde en Floride ?
ZEV : Pas mon domaine, Carl. On est très occupés, là. Nous sommes informés de la situation. Nous interviendrons si l’emplacement de la clé devient impossible d’accès.
 
Je fis un deuxième pas sur la route. Donut sauta sur mon épaule, et Mongo arriva derrière nous. Il avait la gueule couverte de sang.
— Pas mal, le Dixie cup, au fait, lançai-je en désignant du menton la casquette de marin que Donut avait posée de traviole sur sa tête. On dirait une militaire de la Marine.
— Il est exquis, non ?
Elle avait l’air ridicule, mais je n’avais pas le cœur de le lui dire.
— J’aime bien, mais si tu le portes, tu ne pourras pas utiliser ta nouvelle compétence Vol stationnaire. Et tu perdras 10 points en Intelligence.
— J’en ai déjà touché un mot à Mordecai. Je vais le porter jusqu’à être à court de cartes ; ensuite, je mettrais ma tiare de la libellule. Il diminue de deux secondes le temps que je dois attendre avant de piocher une nouvelle carte. De plus, il est très chic ! Et Dieu sait que j’aime le chic !
— Ah ? Mh… Je ne savais pas qu’il y aurait des équipements magiques en rapport avec les cartes…
Donut leva la patte pour mettre le couvre-chef encore plus de travers. Le truc paraissait sur le point de tomber à tout moment.
— On appelle donc cela un Dixie cup ? reprit-elle. Très joli nom. Ça ne fait pas trop Donald Duck, hein ? Tu en avais un comme ça, toi aussi ?
— Non, répliquai-je. J’avais une casquette normale. À l’époque, on se foutait de la gueule des pauvres gars qui étaient forcés de porter ces trucs.
— Une casquette normale ? Dans l’armée ? Voilà qui m’a tout l’air d’un mensonge, Carl.
— Il avait d’autres équipements, ce Robert ?
— Juste le reste de son uniforme, mais il était trop endommagé. Et le jeton.
— Le jeton ? relevai-je.
— Oui, Carl. Tu n’as pas écouté l’annonce ?
— Non, Donut. Je n’étais pas là, je te rappelle.
— Ah oui, c’est vrai ! Eh bien, c’est très simple : il faut récolter neuf jetons avant de pouvoir affronter le dernier méchant et, ainsi récupérer la clé. Il y a moins de monstres dans cette zone, mais ils auront tous un jeton et un deck. Tiens, j’en vois déjà un, ajouta-t-elle en levant la patte. Il est par là, vers la colline de terre.
— OK, acquiesçai-je en faisant craquer mon cou. Voyons un peu ce qu’ils nous ont préparé.
— On va se battre dans le noir ? s’inquiéta Donut. Ils ne me laissent pas garder la lumière quand j’active mon deck !
— On a les lampadaires, et j’ai des dizaines de torches dans mon inventaire, la rassurai-je en haussant les épaules. Cette phase 2 est une course contre-la-montre ; on ne peut pas perdre de temps.
— Bon… accepta-t-elle, l’air toujours sceptique. Tu veux que j’aille chercher les garçons pour nous aider ?
— Les « garçons » ?
— Tu sais bien ; les paradeurs. Stevie est un troll, tu imagines ? Il est très doué pour tout ce qui est matraquage et il peut faire tenir son gourdin en équilibre sur le bout de son doigt pendant dix bonnes secondes ! Oh, et Bombax est capable de briser des objets avec son popotin ! Tu glisses la tête d’un mob entre ses fesses, et crac ! Game over !
— À moins d’une urgence, je crois qu’il vaut mieux qu’on les garde dans l’espace personnel. Il faut qu’ils soient frais et dispos pour le prochain niveau.
— D’accord. De toute façon, je parie que ce sont tous des accapareurs d’expérience.
On venait de se mettre en route – en gardant l’œil ouvert au cas où il y aurait des crawlers ou des pièges dans le coin – quand Imani envoya un message pour demander à tout le monde de se manifester. Nous n’étions que quelques-uns, dans la guilde, à avoir fait l’expérience du fameux bug. Florin avait atterri dans l’est du Nigeria. Il n’était pas dans le même escadron que Lucia Mar, et avait donc perdu tout contact avec elle. Li Jun et son escadron, dont Chris était aussi membre, étaient restés en Chine, mais ils étaient dans une zone plus rurale.
Elle et Imani n’étaient plus ensemble. Elle avait emmené son escadron en Belgique ; Imani n’avait eu qu’une seule option, Detroit. Les autres étaient éparpillés aux quatre coins du monde.
Prepotente, après plusieurs relances, finit par nous répondre qu’il se trouvait quelque part dans le nord de l’Italie.
La région de Katia, comme la nôtre, était un mélange : Ukraine et Vietnam. Elle nous prévint d’un truc qui m’inquiéta : la partie Vietnam de la zone où ils avaient atterri était une ville qui s’appelait Da Nang, dont Tran était originaire.
Sa clé se trouvait dans l’appartement de son ex-femme et de sa mère, avec lesquelles il avait coupé les ponts.
Imani admit avec réticence que Detroit était la ville dans laquelle elle avait grandi et qu’elle ne l’aurait jamais choisie si elle avait eu une alternative. Sa clé se trouvait également dans la maison d’une de ses connaissances, mais elle n’en dit pas plus.
 
ELLE : Je ne connais personne en Belgique, Dieu soit loué. Essayez de garder votre sang-froid, les amis. Ce ne sont que des spectres de mémoire. Et s’ils essaient de nous obliger à affronter des gens qu’on aime, n’oubliez pas que ce ne sont pas vraiment eux. Ne les laissez pas vous retourner le cerveau.
 
— Carl, tu connais quelqu’un qui habitait en Floride ou en Iowa ? s’enquit Donut tandis qu’on avançait. Moi, pas du tout.
— Non, répondis-je.
J’espérais de tout cœur que c’était vrai.

Notre premier adversaire – enfin, le deuxième pour Donut – fut un type de mob qu’on avait déjà croisé auparavant. Figé sur le bord de la route, baigné par la lumière d’un parking, il attendait qu’on approche. Ce mode de fonctionnement se différenciait de ce qu’on avait expérimenté jusqu’alors dans le donjon, et s’apparentait plus à celui d’un vrai jeu vidéo. Le machin resta sans bouger. Il y avait un tas de vêtements autour de lui ; ceux des spectres de mémoire qui l’avaient traversé, suggérant qu’il se trouvait là depuis un petit moment.
Il y avait une porte de salle sécurisée et un accès au club Desperado sur un parking juste à côté – la carte indiquait néanmoins que le club était « fermé pour rénovation d’urgence ».
La dernière fois que j’avais croisé des babababouins, c’était au niveau 4, et ils souffraient d’une condition appelée le DT. Il s’agissait d’hybrides mi-humains, mi-babouins. Je ne me rappelais pas quel niveau ils étaient à l’époque – sans doute 17 environ ; quoi qu’il en fût, ce gars-là était niveau 45.
Un chapeau de père Noël surmontait sa face très large. Il était vêtu d’un t-shirt orné d’un dessin de cadeau emballé, avec les mots « J’ai un maxi-paquet pour toi ». Quand on se fut suffisamment approché, il se mit à grogner et à sauter sur place. C’était comme s’il avait été paralysé jusqu’au moment où il nous avait aperçus.
 
Combat lancé.
 
Je chargeai mon chistera d’un hoblobeur collant et je le catapultai. Le projectile l’atteignit en plein torse et le tua avant même qu’il ait eu le temps de tirer sa première carte.
 
Fin du combat. Le deck est réorganisé.
 
— Carl, tu as fait exploser son chapeau ! se plaignit Donut tandis qu’on avançait pour inspecter la dépouille.
La déflagration l’avait réduit en bouillie. Mongo entreprit de lécher les restes en grognant de bonheur.
Une vingtaine de cartes apparurent face à nous. Rien d’excitant, à part une carte Fuite à usage unique. Il avait trois totems : deux autres babababouins et un singe moufette de niveau 80, qui était un monstre rare. Même si la carte éveilla ma curiosité, on aurait dû littéralement abandonner l’un de nos totems pour découvrir son potentiel ; c’était beaucoup trop risqué. On ne pouvait en effet examiner que les informations qui se trouvaient sur le côté face des cartes ne nous appartenant pas.
Comme Donut l’avait annoncé, il avait drop un jeton. Le truc ressemblait en tous points à un jeton de casino, et arborait le numéro 2.
— Le premier avait un 1 dessus ? m’enquis-je.
— Tout à fait.
— Il était de quel niveau, Robert ?
— 40. Par ailleurs, je vois un autre point rouge un peu plus loin, dans la rue. Et un autre encore plus loin. Ils sont tous sur le bord de la route et conduisent jusqu’au monticule de terre.
— OK, dis-je en regardant vers l’ouest.
Moi, je ne voyais rien. Maintenant qu’on avait dépassé les maisons, il n’y avait plus que des palmiers, des buissons et, de temps en temps, une boutique de part et d’autre de la route, avec, au loin, le bruit des vagues.
— Allez, on y retourne.
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Ce ne fut que lorsqu’on se battit pour obtenir le sixième jeton que Donut dut invoquer nos totems. Et même là, le combat fut expéditif.
Jusqu’alors, on n’avait affronté que des mobs normaux. Ils nous attendaient sous un lampadaire et étaient chaque fois 5 niveaux supérieurs à notre adversaire précédent. Le troisième, un genre de tortue niveau 50, était tout seul, mais le quatrième et le cinquième étaient flanqués par des gardes du corps dont la mission était de nous empêcher, Mongo et moi, de les éliminer. Ils échouèrent lamentablement ; on lamina ces types avant que quiconque n’eût besoin de tirer une carte. Leur butin fut médiocre.
Chaque victoire nous rapprochait un peu plus du monticule de terre. Prenant le temps d’examiner les réactions du duelliste suivant, j’en conclus que ma théorie était correcte : tant qu’on ne s’approchait pas suffisamment d’eux, ils étaient pétrifiés.
Chacun de ces combats nous valait par ailleurs une sacrée dose d’expérience. J’étais à présent niveau 68, et Donut, niveau 59. Mongo passa enfin niveau 40.
Le côté « répétitif » et soporifique de cette configuration faisait râler Donut ; moi, j’étais juste content qu’on avance à si bonne allure. J’avais un mauvais pressentiment à propos de ce qui nous attendrait au sommet de la montagne.
L’adversaire numéro 6 se tenait sur le bord de la route, à la base du morceau d’Iowa, lequel se trouvait à l’extrémité de l’île, tout près d’un panneau lumineux qui indiquait la distance à parcourir pour atteindre Key West. Le tas de terre obstruait la route et avait enseveli un pont qui devait permettre d’accéder à l’île voisine. Même à la base, je ne voyais pas le sommet du truc.
La créature qui nous barrait la route – un Explorateur de coraux de niveau 65 – portait une combinaison de plongée qui ressemblait à celle qu’enfilait Zev quand elle venait dans le donjon. Il était flanqué par quatre gardes du corps, des Gêneurs espadons de niveau 50. Ces types-là étaient des bipèdes de taille humaine dont les têtes d’espadon faisaient face au ciel. Ils ne pouvaient presque pas bouger le cou. Leur rostre vertical étincelait d’un éclair menaçant. Ils étaient dépourvus de bras, mais arboraient des ailerons de part et d’autre de leur corps. Leurs pattes courtes ressemblaient à celles des pingouins. Le chef d’escadron leur cria quelque chose qu’on ne put pas entendre à cause de son casque, et ils s’avancèrent vers nous à petits pas chaloupés, l’air hostile.
L’Explorateur était un mob de classe spectre. Je sortis l’un de mes hoblobeurs infusés à l’eau bénite et, visant, je la balançai par-dessus les espadons pour l’atteindre en premier. Dès que j’eus tiré, l’un des gardes, avec une vitesse et une précision étonnante, cracha un jet d’eau qui fit dévier la petite bombe de sa trajectoire et déclencha sa détonation prématurée. Émettant ensuite un gloussement haut perché de dauphin, il sauta en l’air et, après avoir atteint le point culminant de son ascension, resta un instant suspendu dans la nuit avant de se propulser vers moi comme un putain de missile.
— Oh merde ! beuglai-je en faisant un bond sur le côté.
Atterrissant dans un « splatch » mouillé, le type s’enfonça la tête la première dans la terre du bas-côté. Son long rostre disparut dans le sol jusqu’à ses yeux. Si je n’avais pas esquivé, il m’aurait changé en brochette. À présent coincé, il se mit à pédaler avec ses courtes pattes, impuissant. Je me mis à le latter avec Coup de serre.
Au même moment, une vague d’eau digitale déferla dans l’espace qui nous séparait du duelliste. Deux nouveaux espadons surgirent des vagues. L’Explorateur de coraux venait d’activer deux nouveaux totems.
L’IA hurla, tout excitée :
 
Splish, splash, ils vont vous niquer votre race : faites du bruit pour les gêneurs espadons !
 
Les deux nouveaux venus étaient identiques aux gardes du corps déjà présents, mais eux avaient une notification de totem au-dessus de leur tête, agrémentée d’un petit compte à rebours : 90 secondes.
Devant moi, le type planté dans le sol mourut. Au même moment, l’un des gardes du corps s’élança dans ma direction. Le duelliste ajouta un buff à l’un des totems : ça s’appelait Précision. Il activa ensuite une seconde carte Précision sur le même totem.
Mongo bondit vers l’espadon volant et le mordit comme un chien qui rattrape un Frisbee en plein vol, fouettant l’air de sa queue. Quand il retomba, sa faculté Séisme se déclencha, renversant les espadons restants, qui se mirent à s’agiter au sol comme… eh ben, comme des poissons hors de l’eau. Le gars à la combinaison de plongée ne trébucha même pas. Mongo tailla férocement sa proie en pièces.
Un air d’orgue s’éleva soudain, assourdissant et chargé. On se figea tous. Des hologrammes de bébés nus munis de petites ailes apparurent, voletant tout autour de nous. Donut venait d’invoquer notre tout nouveau totem.
Je ne l’avais pas encore vu et je ne savais pas trop à quoi m’attendre. Donut avait créé ce monstre en utilisant la carte Combo.
Elle avait fusionné Jésus Uzi et Asojano.
Des paillettes pleuvaient des ailes des chérubins tandis que le totem, tournoyant et enveloppé de fumée, sortait du sol. Les petits anges s’éloignèrent, et une horde de chiens des rues virtuels jaillit de la silhouette tourbillonnante, aboyant et courant dans toutes les directions à mesure que la musique gagnait en puissance. Ce fut seulement à ce moment-là que la fumée se dissipa, révélant le totem.
C’était de loin la séquence d’introduction de totem la plus extravagante du deck. Malgré l’intervention des chiens des rues, Donut l’adorait.
Un type crasseux, le dos courbé et l’air moribond, apparut. Il était vêtu d’une toge et chaussé de sandales. Sa tête, auréolée d’une lueur sinistre, éclaira un peu mieux la zone de combat d’une lumière glauque. Son capuchon, rabattu sur sa tête, dissimulait son visage. Il se servait de son arme énorme comme d’un bâton de marche. Il fit un pas chancelant en avant.
Il était niveau 140, comme Jésus Uzi, ce qui était un coup de bol. Asojano était niveau 130.
Jésus avait un Uzi. Asojano, une étrange baguette de grande taille constituée de coquillages.
Ce gars, lui, était carrément armé d’un bazooka. Un bazooka magique qui tirait à chaque coup un projectile différent.
— Attends, tu vas voir : c’est le moment que je préfère ! se réjouit Donut.
L’IA hurla la description comme si elle annonçait un match de boxe.
 
C’est le fils déchu. Le pécheur ressuscité. Le porteur de maux comme du salut. Le pourfendeur de tous les blasphèmes. C’est le maître calamiteux, exalté et, en définitive, dangereux du boomerang de la vie et de la mort.
C’est Lazare-Tacatacatac !
 
Il y eut une autre déflagration digitale tandis que le vieil homme continuait d’avancer à pas lents vers nos adversaires. Le duelliste et les gardes du corps et totems qui lui restait étaient encore en train de se relever. Tous restèrent bouche bée devant le nouveau venu et la séquence animée ridicule qui avait accompagné son apparition.
— Ce sera comme ça à chaque fois ? demandai-je.
Mongo, plongé dans son espadon mort, releva la tête et se mit à gronder.
— Ça en jette, non ? J’aimerais trop avoir une intro comme ça, moi aussi !
Le capuchon tomba, révélant un homme noir couvert de furoncles et coiffé d’une couronne d’épines qui tombait sur ses yeux comme un bandeau. Il se dressa de toute sa hauteur, et je compris que son petit numéro de vieil homme décrépit était juste un leurre destiné à duper ses adversaires. Bien qu’il soit d’âge mûr, il était ultra-bien gaulé. Ses muscles saillants palpitaient.
La vache. Il est intense, lui.
Il épaula son bazooka.
— L’heure de la délivrance a sonné, enfoirés, déclara-t-il d’une voix grave de baryton.
Son accent ressemblait à celui d’Asojano, mais avait gardé quelque chose de Jésus Uzi. C’était comme s’ils avaient pris tous les héros de films d’action kitch des années 80 et les avaient fusionnés pour créer un nouveau personnage.
Il appuya sur la gâchette de son arme alors que les totems restants et les gardes du corps s’élançaient vers nous. Deux totems espadons et deux mobs normaux.
Zioum !
Un nuage de… quelque chose jaillit du canon et, se scindant en quatre, fusa vers les quatre créatures pour les frapper simultanément. Elles s’éclatèrent toutes au sol comme des sacs de patates et se mirent à se tortiller dans tous les sens, même celles qui avaient reçu un buff grâce aux cartes action.
Des scarabées. Les mobs étaient couverts de scarabées iridescents et excités qui étincelaient à la lumière comme s’ils étaient en métal. Il y en avait des milliers. Les poissons furent grignotés en quelques secondes. Mongo brailla de terreur et recula. Les deux totems disparurent dans un nuage de fumée. Les deux autres furent changés en squelette en poussant des hurlements de douleur. Une fois complètement dévorés, les scarabées se changèrent en poussière.
— Il est super, non ? cria Donut. Il a plusieurs armes différentes, on ne sait jamais à l’avance avec laquelle il va apparaître ! Parfois, c’est un bazooka qui tire des insectes. Parfois, ce sont des genres de grenades qui font tout péter !
Donut invoqua Raul. Le crabe apparut dans une petite explosion, une entrée bien moins impressionnante que celle de son collègue. Il se dirigea de côté vers L’Explorateur de coraux, qui reculait.
— C’est un spectre ! lança Donut. Tu dois utiliser la magie pour le tuer. Dépêche-toi avant qu’il n’invoque un autre totem !
Raul se tourna et s’inclina devant elle. Il se figea brièvement, ramassé sur lui-même, en psalmodiant une courte formule. Sa pince droite se mit à luire. Il se redressa et chargea la créature. À présent acculée contre un arbre, celle-ci défaussait à la hâte une autre carte, l’air désespéré.
— Tu veux que je le désintègre ? demanda Lazare à Donut.
Un compte à rebours clignotait au-dessus de son bazooka. Des volutes de fumée s’élevaient du canon de l’énorme arme cartoonesque. C’était un compte à rebours de recharge – 10 secondes.
Lazare sursauta de surprise en me découvrant aux côtés du chat. Il remit aussi sec son bazooka à l’épaule et me visa.
— T’es qui, toi ? demanda-t-il sur un ton impérieux.
— Lazare-Tacatacatac, baisse cette arme sur-le-champ ! Il s’agit de notre ami Carl !
— Bon, OK… accepta-t-il à contrecœur.
Il baissa son arme géante. Tout d’un coup, il esquissa un mouvement brusque vers moi, comme pour me rentrer dedans, en mode move de caïd. Bien que ses yeux fussent couverts d’épines, je le sentis me reluquer des pieds à la tête.
— Ouais, c’est bien ce que je pensais… T’as flippé !
Mongo émit un nouveau croassement énervé.
Lazare se tourna de nouveau vers Raul, qui se dirigeait toujours vers le fantôme luisant. Ce dernier fuyait en hurlant, slalomant entre les arbres sombres.
Donut défaussa une carte en secouant la tête, puis jeta une Super-Éclair en direction de Raul. La carte fila vers le crabe en tourbillonnant comme une étoile ninja, esquiva un arbre et finit plaquée à sa carapace dans une pluie de confettis virtuels.
— Laisse-moi l’atomiser. Cette mauviette prend trop son temps.
— Reste ici pour me protéger, Lazare. Laisse Raul se faire un peu d’expérience. Ça renforcera sa confiance en lui.
— Mais je veux tuer le méchant. Si tu ne me laisses pas le faire, je le dirai à mon père.
— Il se prend toujours pour Jésus ? m’enquis-je.
Lazare émit un « pff ! » dédaigneux.
— Je ne suis pas sûre de ce qu’il croit… admit Donut. J’ai l’impression qu’il a les souvenirs des deux totems.
Au loin, Raul fit claquer ses pinces en direction du fantôme. L’Explorateur de coraux avait une poignée de cartes, mais apparemment, il ne pouvait en invoquer aucune. Le gars tenta d’aller se cacher derrière un arbre, mais Raul, qui bénéficiait à présent d’un buff de rapidité, lui coupa la jambe. Une eau spectrale se déversa du membre coupé, son enveloppe se ratatina, et la créature mourut.
 
Fin du combat. Le deck est réorganisé.
 
— J’aurais pu le terminer beaucoup plus vite que ça, grommela Lazare.
L’instant d’après, Raul et lui disparurent.
Mon regard resta fixé sur l’endroit où il s’était tenu. Il était méga puissant. Peut-être encore plus que Shi Maria. Voilà qui ne m’inspirait rien de bon…
— Euh, ce gars s’est déjà battu aux côtés de Shi Maria ?
— Oui ! acquiesça Donut. Ils sont très compétitifs. C’est à qui tuera l’ennemi en premier. Ils n’ont pas l’air de beaucoup s’apprécier, et je crois que MaeMae est jalouse de sa séquence d’apparition. Par contre, ils s’entendent tous les deux avec Jola. Son reveal à lui est vraiment sympa aussi, d’ailleurs. En plus, autre bonne nouvelle, Raul et Geraldo se supportent enfin. Lazare n’arrête pas d’asticoter Raul, mais Geraldo et lui s’entendent comme larrons en foire. Skylar Spinach laisse tout le monde indifférent.
Au-dessus de la dépouille ratatinée du duelliste, un groupe de 40 ou 50 cartes brillantes apparurent. On se dirigea vers elles. Donut réactiva Torche.
— Fais voir sa carte, demandai-je.
Le chat agita la patte au-dessus de ma paume, et la carte orange apparut.
 
Carte T’Ghee. Unique.
Carte totem.
Lazare-Tacatacatac.
« De retour d’entre les morts, pendards ! »
Niveau : 140.
Origine : ce totem a été créé grâce à une carte Combo.
Note : cette carte a été figée avec ses buffs en cours grâce à un Glow-Up. Les emplacements d’action disponibles sont réduits.
Durée d’invocation : 200 secondes.
Constitution : 80.
Mob tireur longue distance.
Mob guérisseur.
Mob distributeur d’afflictions.
Attaques importantes :
Ah ouais ? Eh bah moi, j’ai un bazooka qui te fera fondre la tronche !
Peste apocalyptique.
Totem de résurrection.
+ 25 autres compétences et sorts.
Consultez l’onglet « escadron » de votre interface pour toutes les informations sur les stats, compétences et sorts du totem.
 
Je rendis la carte à Donut.
— La durée d’invocation est top. Sa Constitution est pas mal, mais elle est beaucoup plus basse que celle d’Asojano et de Jésus Uzi. Jésus n’avait pas 200 en Constitution ?
— Je sais… Au début, elle n’était qu’à 20. Je l’ai fait monter à 80 en activant une carte action avant de rendre le buff permanent ! J’ai fait en sorte qu’il ait le même niveau que Jésus, et il a à peu près les mêmes compétences qu’eux d’eux. Par ailleurs, ce n’est pas un revenant, contrairement aux deux cartes de base, et tu remarqueras qu’il n’a que deux emplacements pour « cartes action ». Jésus et Asojano en avaient sept. Son bazooka, par contre, est génial. La dernière fois, dans l’arène, il a tiré des plumes ! J’ai cru que ce serait débile, mais elles ont taillé l’adversaire en pièces d’une façon très esthétique. Même MaeMae a admis que c’était stylé. Il a un caractère de cochon… mais il reste moins pénible que Jésus et Asojano. Il m’obéit, c’est déjà ça. Enfin, en général… Tu sais, je trouve qu’il ressemble beaucoup à Brad, mais sa peau a moins d’éclat.
J’accueillis cette remarque par un grognement neutre. Brad était l’ex-petit ami de Bea, le type avec lequel elle était partie aux Bahamas. Je ne lui avais même pas demandé ce qui était advenu de lui… Si Bea se trouvait dehors quand l’effondrement avait eu lieu, c’était sans doute son cas aussi.
On atteignit le groupe de cartes flottantes. Donut les passa en revue avec moult reniflements de dérision.
L’Explorateur de coraux n’avait invoqué que deux totems, mais il en avait quatre au total. Un autre espadon et un genre de calmar – une carte rare. Après y avoir jeté un rapide coup d’œil, Donut décida de les laisser.
— Pff ! Pas étonnant qu’il n’ait pas pu invoquer d’autres cartes, commenta-t-elle. Regarde-moi toutes ces cartes action. Elles parasitaient complètement son deck ! Oui, d’accord, je vois quelle était sa stratégie, mais bon… Il aurait dû tirer pile-poil les bonnes cartes pour réussir… Petit joueur !
En effet, le gars avait une trentaine de cartes Précision. J’en attrapai une – le système me laissa faire. En gros, elle améliorait les probabilités que le totem qui en bénéficiait réussisse son attaque. Ces cartes avaient une faculté spéciale qui leur permettait d’être stackées : on pouvait en utiliser dix sur le même totem et ça ne compterait que comme un seul buff. Un frisson remonta le long de mon échine en comprenant qu’il avait dû pimper l’un de ses espadons avec au moins quatre de ces cartes. Si le gars avait eu le temps d’attaquer, je n’aurais pas pu esquiver. Ce combat avait été bien plus dangereux qu’on ne l’avait compris sur le moment.
Mon cou me démangeait, et je le grattai. J’avais l’intuition que c’était dû à ma barre d’essence d’âmes. Elle était presque pleine. Pour l’instant, je n’avais souffert d’aucun effet secondaire pervers à cause du patch de la fille du charognard, mais chaque fois que la barre se remplissait, je me sentais gagné par un sentiment de malaise. Encore une ou deux proies tuées et je pourrais déchaîner son pouvoir. En même temps… je redoutais d’en avoir besoin pour notre dernier combat. Si je vidais la barre sans attendre, elle ne se remplirait pas à temps pour notre face-à-face avec le boss qui détenait la clé. Jusqu’à présent, les seuls mobs qu’on avait croisés étaient les duellistes…
Donut récolta le sixième jeton après avoir emporté toutes les autres cartes. Elle débitait non-stop des commentaires à propos des stratégies mises en place par les autres chefs d’escadron. Elle était vraiment à fond, et je commençais à capter qu’elle en savait désormais plus que moi sur le fonctionnement du jeu.
— Le prochain est tout en haut, lança-t-elle en me montrant la montagne. Tu veux qu’on repasse d’abord par le QG ? On ne sait pas s’il y aura une salle sécurisée là-bas, et s’il faut qu’on entreprenne l’ascension de ce machin, je préférerais n’avoir à le faire qu’une fois. Et pas dans le noir.
Elle étouffa un petit cri excité.
— Tu crois que je pourrai utiliser ma faculté Vol stationnaire pour monter ? Ce serait trop bien !
J’examinai la pile de terre. Des bouts s’effritaient déjà et dégringolaient dans l’océan. Plusieurs options s’offraient à nous pour gravir ce truc, qui s’élevait à bien 200 mètres d’altitude. Heureusement, le flanc n’était pas à pic, et je pourrais sans doute crapahuter à pied si j’y étais obligé. Il me restait aussi quelques potions Lévitation, et on pourrait aussi utiliser le Passe-flaque de Donut. Je commencerais sans doute par essayer d’escalader, mais hors de question de faire ça dans le noir. Mon cou me démangeait de nouveau.
— Retournons dans la salle sécurisée. On va faire le point avec les autres et réinitialiser nos buffs. Ensuite, on y retourne direct. Il faut qu’on récupère cette clé avant que ce machin ne se fasse emporter par l’océan.


[40]
On dut crapahuter trois plombes pour atteindre la salle sécurisée la plus proche, un boui-boui à crevettes situé sur le bord de la route. En chemin, Donut continua de parler théorie des cartes à toute vitesse, mais elle finit par arriver à court de jus, et on termina le trajet dans un silence relatif.
Je parlais aux autres sur le tchat. Tout le monde s’acquittait tant bien que mal des neuf premiers combats. Les gens mettaient en œuvre toutes sortes de combines pour éviter les hostilités, le plus souvent en essayant de tuer le duelliste avant que ça commence. Pour l’instant, aucune technique n’avait fonctionné.
Comme nos adversaires ne devenaient corporels et ne s’activaient qu’à l’approche du chef d’escadron crawler, les gens essayaient plein de choses : ils entouraient le PNJ pétrifié de pièges ou attendaient, tout près de lui, prêts à lui tomber dessus. Rien n’y faisait. Dès que le combat démarrait, les pièges ou structures posés autour de l’ennemi disparaissaient, téléportés on ne savait où. Les crawlers qui se trouvaient dans la zone étaient assommés, ce qui, pour certains, conduisit à des résultats désastreux.
Tserendolgor avait un sniper dans son escadron, un gars qui se battait avec une fronde old-school. Elle l’avait envoyé sur une colline un peu éloignée de l’adversaire. Selon lui, dès que le combat avait commencé, son sort avait été neutralisé et l’adversaire s’était déplacé d’un mètre vers la gauche, ce qui avait tout fait foirer. Il avait quand même réussi à tuer le gars une minute plus tard.
La plupart de ces affrontements se terminaient malgré tout avant que les totems ne puissent se battre. Comme s’ils essayaient désespérément de rééquilibrer le jeu, sans y parvenir.
Le bopca nous observa nous diriger vers la salle sécurisée d’un regard méfiant, mais sans faire de commentaire. On trouva la salle principale de la guilde pleine à craquer de strip-teaseurs et d’enfants changelins endormis et ronflants, installés un peu partout. Ils étaient censés dormir dans leurs quartiers, mais là-bas, il n’y avait pas la télé et les jeux vidéo. La pièce était dans un de ces bordels… Apparemment, ils avaient fait une bataille de bombes à eau. Ne me demandez pas où ils avaient trouvé les ballons, mais il y avait des bouts de latex et de la flotte partout. California Man passait sur la télé principale, mais le son avait été coupé.
Je parcourus la pièce du regard. Le robot nettoyeur, dans son coin, en haut à droite, m’adressa un bip morose, presque comme le gémissement d’un chien enfermé dans sa cage. Mordecai avait dû lui ordonner d’attendre le matin pour nettoyer, histoire d’éviter de réveiller toute cette smala.
Samantha aussi était là. C’était la seule qui ne dormait pas. Elle avait fait un brin de toilette depuis l’incident du club Desperado. Roulant jusqu’à nous, elle bondit sur la table de la cuisine. Elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais je portai un index à mes lèvres pour lui dire de se taire. Je lui tapotai la tête pour lui dire bonjour, et elle fit claquer ses mâchoires en grondant.
Aucun signe de Mordecai ; il devait dormir. Ou, plus probablement, travailler dans la salle d’artisanat.
Mongo, toujours couvert de sang, se dirigea vers l’entassement d’hommes à moitié nus et se roula en boule au milieu.
J’avais plusieurs notifications et succès à consulter. On décida d’aller faire ça dans la chambre de Donut.
— Carl… me lança-t-elle alors que je refermais derrière nous.
J’étais épuisé, mais je sentais qu’elle avait besoin de parler. Le dernier combat l’avait excitée comme une pile, mais toute cette énergie avait semblé retomber d’un coup.
— Oui ?
Elle jeta un coup d’œil anxieux vers l’interface de réseaux sociaux et se ratatina un peu.
— Tu sais quoi ? Peu importe. Ouvrons nos coffrets.
Je m’assis dans le seul fauteuil de la pièce et je la pris sur mes genoux. Je lui caressai la tête. Ses poils étaient emmêlés et pleins de poussière ; elle avait besoin d’un bon coup de brosse.
— Ne t’occupe pas des autres, dis-moi ce qui t’embête.
— Je n’arrête pas de penser au combat avec le type à la combinaison de plongée, renifla-t-elle. C’était facile, mais il avait une stratégie qui aurait fonctionné si on ne l’avait pas tué très vite. Tu aurais été empalé. Je n’ai rien vu venir. Il y a tellement de cartes… Des milliers, toutes différentes, et on ne sait jamais comment sera composé le deck des méchants. C’est injuste.
— Oui, c’est injuste, acquiesçai-je sans cesser de la caresser. Mais c’est pour ça qu’on a ces stratégies. On est rapides. On termine le combat dès que possible, pour gagner, peu importe leurs cartes.
Elle déglutit, comme si elle rassemblait son courage avant d’avouer ce qui lui pesait vraiment sur le cœur.
— Qu’est-ce qui se passera si tu meurs ? Qu’est-ce que je deviendrai ? Et si moi, je mourrais, qu’est-ce qui arrivera à Mongo ?
Je restai assis, tenant son corps chaud contre le mien. J’attendis qu’elle continue.
— Carl, plus j’étudie ce jeu, plus je me rends compte qu’on pourrait perdre à tout moment. Ce dernier type n’était que le numéro 6. Les suivants seront de plus en plus difficiles à vaincre.
Je continuai de la caresser.
— C’est toujours dangereux, Donut. On fait de notre mieux.
— Je n’aime pas avoir la responsabilité du deck. En général, c’est toi qui gères les trucs importants. Quand j’ai quitté le plateau d’Odette et que je me suis retrouvée toute seule, j’ai eu un pressentiment horrible. Pendant quelques secondes, j’ai cru ne jamais te revoir.
Elle prit une inspiration mesurée.
— On va déjà perdre Katia quoi qu’il arrive, et tout le monde fait comme si de rien n’était. Vous ne voyez pas l’effet que ça a sur Bautista ? Sur moi ? Et sur elle ? Je n’imagine même pas à quel point elle doit être terrifiée. Parfois, quand je pense à ces choses, je n’arrive plus à respirer. J’ai l’impression qu’on me broie.
Je m’appuyai contre le dossier du fauteuil. On était dans un coin de la pièce, non loin du moniteur de réseaux, qui émettait des bips et des clics à mesure que les gens commentaient notre conversation. J’aperçus un commentaire :
 
Je vais me casser de ce live débile si elle continue de geindre.
 
Va te faire foutre. Je ne le dis pas à voix haute. Je ne voulais pas qu’elle le lise. Je tendis la main pour éteindre l’écran. Donut se blottit contre mon bras.
Sa bougie était à côté du moniteur, ainsi que la photo de Bea et Brad, qu’elle n’avait jamais enlevée. Ça ne me dérangeait pas. Je la poussai sur le côté, je sortis un briquet et j’allumai la bougie. L’odeur familière de chez nous se propagea dans la pièce.
— Tu sais quoi, Donut ; laisse tomber le lit magique. On va se faire une petite sieste à l’ancienne, tous les deux. Ici, dans ce fauteuil. Pas longue, mais ce sera une vraie sieste. Ensuite, on ouvrira nos coffrets. D’ac ?
— D’ac.
Le soleil ne se lèverait que dans quelques heures. J’envoyai un message rapide à Mordecai pour lui dire de nous réveiller deux heures plus tard.
 
MORDECAI : Je suis dans le studio d’artisanat, je planche sur quelques potions. Je vous réveillerai.
 
Donut dormait déjà. Quant à moi : impossible de trouver le sommeil. À croire que j’avais déjà oublié comment faire. Alors je restai seul avec mes pensées. Mes pensées et la rivière, qui était encore là. Toujours.
Je pensai à Mordecai. Je l’imaginai penché sur sa table, à travailler sur ceci ou cela. Je pensai au fardeau qu’il portait sur ses épaules, qui devenait plus lourd chaque année. Je pensai à Odette, et à la soi-disant culpabilité qui la rongeait.
Je pensai à Frank Q et à l’anneau de la souffrance divine. À ce qu’il m’avait dit, plusieurs semaines plus tôt. Qu’il se sentait broyé par tout ça. Comme Donut. Comme moi.
Je pensai à cette montagne de terre, et à la séance d’escalade qu’on devrait se taper quelques heures plus tard. À l’homme que j’étais sûr de trouver là-haut.
Vous ne me briserez pas. Allez tous vous faire foutre.

Je finis par m’endormir. Je me réveillai 40 minutes plus tard, environ 5 minutes avant l’heure à laquelle j’avais demandé à Mordecai de nous réveiller. Mongo nous avait rejoints et s’était roulé en boule par terre. Sa grosse et lourde tête était posée sur mon pied. Samantha était là aussi ; posée à ma droite, sur la table, elle consultait le moniteur de réseaux sociaux, qu’elle avait, je ne sais comment, réussi à rallumer. Elle marmonnait dans sa barbe :
— Laisse-moi lire. Laisse-moi lire ou je trouverai ta mère et tu sais ce qui se passera !
Elle se tourna et, remarquant que j’étais réveillé, m’adressa un grand sourire.
— Tu parles dans ton sommeil.
— Samantha, arrête de trafiquer ce truc. Tu vas le casser.
Donut bâilla et s’étira. Moi, j’émergeais tant bien que mal. J’étais tellement dans le cirage que je me dirigeai direct vers le lit optimisé pour réinitialiser mon niveau d’épuisement.
Je détestais autant que j’adorais l’efficacité de ce machin. Il était si facile de m’en approcher et de laisser le flot d’énergie s’introduire en moi…
Donut avait retrouvé le moral et rouspétait à propos des éclaboussures de sang que Mongo avait projetées dans sa chambre. Comme toujours, elle n’évoqua pas sa crise d’angoisse.
J’ouvris mes notifications. Le tchat était saturé de gens qui parlaient d’un coffret que la plupart des joueurs s’étaient apparemment vu attribuer. J’avais des messages privés de Katia, Li Jun et Elle, qui me demandaient tous des nouvelles. Katia était passée, mais elle était ressortie en tombant sur la foule d’endormis dans le salon. J’allai lui répondre sans tarder.
J’avais plus de succès que je ne m’y étais attendu, dont un pour avoir tué l’espadon avec mon pied. Celui-ci me donna droit à un coffret « Ouh là, là... » bronze. Ma compétence Écrabouille de base était à présent niveau 12. Mon bonus pour l’utilisation du kit de pédicure aurait dû la faire monter de 3 niveaux, mais l’interface l’annonçait toujours à 14. Comme toujours, le système de calcul cafouillait quand on essayait de faire monter une compétence à 15 en se servant des buffs conférés par les items.
Je commençais à capter que ces combats de cartes nous filaient chaque fois de sacrées doses d’expériences. Il fallait que je bosse ma Frappe puissante. La plupart de mes autres succès n’étaient pas tops. Les plus intéressants étaient :
 
Nouveau succès ! Le taco turquoise de Cascadia !
Il est important de vous expliquer l’ampleur des efforts qui ont été déployés pour que vous en arriviez là, crawler.
Bien, bien longtemps avant que les singes que vous êtes ne soyez nés, votre planète fut choisie pour accueillir cette saison de Dungeon Crawler World. Quand c’est arrivé, l’organisateur de l’époque, la compagnie Borant, a dû soumettre une proposition détaillée pour les 18 niveaux du World Dungeon, laquelle contenait notamment une explication dans les grandes lignes du déroulement de ce niveau, le 8.
Comme vous le savez à présent, il est question d’un jeu qui se joue avec des cartes T’Ghee. Des artistes, des ingénieurs et des écrivains, de chair et artificiels, se mirent au travail. Faire en sorte qu’un système de cette envergure fonctionne et puisse être utilisé par des milliers de personnes à la fois est un projet titanesque. Il est très difficile de créer et d’équilibrer toutes ces cartes de façon à obtenir un concept à la fois équitable et divertissant à regarder pour le public. Des millions d’heures de main-d’œuvre ont été nécessaires pour vous permettre d’atteindre ce moment, celui où votre escadron affronte un adversaire muni de son propre deck.
La sauteboue Cascadia, l’ingénieure en chef récemment divorcée et productrice déléguée actuelle de Dungeon Crawler World : Terre a déjà été humiliée par le fiasco du niveau précédent. Combinez ça avec son incapacité totale à contrôler ce qui continue de se passer dans le 9, et qu’obtenez-vous ? Une administratrice au bout du rouleau ! Elle est à ça, mon vieux. À. Ça.
Alors imaginez, si vous le voulez bien, ce qu’elle éprouvera quand elle se rendra compte que la plupart d’entre vous ont pris l’habitude de mettre un terme rapide à ces combats si soigneusement agencés avant que quiconque ne puisse invoquer un seul monstre.
Vous avez mis un terme à un combat de cartes avant même qu’il ne commence.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Prepotente » or !
 
Je refusais de croire que la conception de ce système de cartes débile leur avait demandé autant de travail que l’affirmait l’IA. On aurait dit une version claquée de Yu-Gi-Oh ! bricolée par une personne défoncée aux stimulants, leur truc. Il n’y avait rien d’équitable. Rien de juste. Même avant le donjon, j’étais d’avis que les combats de TCG ne pouvaient pas être justes : les joueurs n’avaient pas accès aux mêmes réserves de cartes. Mon pote Sam était un grand joueur de Magic : The Gathering, et on s’était disputés à maintes reprises à ce sujet.
Je remarquai enfin le nom du coffret. Ça me fit rire. Les autres l’avaient reçu aussi. Je ne savais toujours pas ce qu’il contenait. Il y avait une autre version de ce succès pour les chefs d’escadrons, mais le prix était le même. Donut devait l’avoir reçu également. En fait, à en croire le tchat, à peu près tous les crawlers avaient reçu un succès attribuant ce coffret.
 
Nouveau succès ! Bétail !
Vous avez participé à un combat de cartes en tant que sbire garde du corps d’un chef d’escadron !
Vous savez ce que ça fait de vous ? Quelqu’un de sacrifiable. De la chair à canon. Une vache à viande. Une petite goutte de lubrifiant graissant les rouages de la galaxie agonisante.
Hé, ne faites pas cette tête. Le lubrifiant est un composant important de n’importe quelle machine.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Pâté » argent.
 
J’avais reçu ce succès dès le début de notre premier vrai combat, ce qui signifiait que la plupart des joueurs avaient reçu le même.
Près de moi, Donut passait ses récompenses en revue. Elle en avait reçu bien plus que moi. La plupart étaient liées aux décisions qu’elle avait prises durant ses premiers et derniers combats.
J’ouvris mes coffrets, pour la plupart des coffrets « Aventuriers » bronze.
Le coffret « Pâté » argent contenait un tas de parchemins.
 
Parchemin de Creuse Tranchée (x 5).
Mon vieux, j’espère que vous êtes à la page des techniques de combat de la Première Guerre mondiale.
Permet le placement d’une tranchée permanente de 2,3 mètres de profondeur et de 2 mètres de large. La longueur des tranchées dépend de l’Intelligence + Force de l’utilisateur. Combiner les parchemins permet d’ajouter des dortoirs et autres accessoires de front.
 
Je les rangeai et attendis que le coffret « Prepotente » s’ouvre. C’était un coffret en bois de la forme de la tête de Prepotente, peint en doré.
— Carl, pourquoi y a-t-il une statue flottante de Prepotente dans ma chambre ? s’enquit Donut en levant les yeux de ses coffrets « Aventuriers ».
Des rouages se mirent à bouger au sommet du crâne, comme si une trappe s’ouvrait dans un compartiment secret de sa tête.
— Ah là là… commentai-je. Dommage qu’il ne soit pas là. J’aurais bien aimé voir sa tête quand…
Le coffret hurla. Je faillis sauter au plafond. Il hurla si fort que ça réveilla Mongo. Le dino se releva en vitesse et parcourut la pièce du regard, à la recherche de la source du bruit.
Je grommelai tandis que le prix se matérialisait. C’était un gros livre. Pas un livre de sort, plutôt un épais carnet vierge. Il y avait sans doute au moins 300 ou 400 pages. La couverture cartonnée était en cuir noir, et n’arborait aucun titre.
 
Le vilain petit carnet vaudou du crawler.
Avertissement : cet item ne peut pas être échangé. Cet item ne peut pas être détruit. Vous pouvez le retirer de votre inventaire pour l’utiliser, mais il est impossible de le jeter. Si vous le laissez tomber par terre, il réapparaîtra dans votre inventaire.
Jadis, avant que les sacs à viande que vous êtes n’inventent les bipeurs et les téléphones cellulaires, il était parfois difficile pour les personnes en déplacement de se joindre. Et dans une grande convention de science-fiction, n’en parlons pas. Vous étiez livré à vous-mêmes.
C’est alors qu’est arrivé le tableau vaudou.
Ils sont peu à peu apparus dans toutes les conventions geeks. C’était très simple. Juste un grand tableau sur lequel figurait le nom de tous les gens qui participaient à l’événement. Si vous aviez un message pour quelqu’un, que vous vouliez, par exemple, l’informer que votre maman venait vous chercher à telle heure, vous preniez une épingle que vous fixiez près de son nom. La personne en question, passant près du tableau, voyait qu’elle avait un message, puis fouillait dans un dossier alphabétique pour le récupérer. Au diable la vie privée !
Ça s’appelait un tableau vaudou à cause des épingles. Idem pour ce carnet ; il s’appelle ainsi parce que son nom est inspiré du tableau en question, pas parce qu’on peut secrètement s’en servir pour je ne sais quel dessein néfaste qui se révélera à vous plus tard. Sortez-vous tout de suite cette idée de la tête, mon p’tit gars.
Quand vous croiserez un crawler qui détiendra le même item, son nom apparaîtra de façon permanente dans ce carnet enchanté. Vous pourrez dès lors passer par l’item pour échanger des messages. Si vous écrivez sous le nom d’un contact, il sera le seul à recevoir le message. Si vous écrivez quelque chose sous votre nom à vous, il apparaîtra entre les pages de tous les carnets vaudou dans lequel votre nom figure. Vous pouvez écrire vos messages à la main ou, si vous vous placez face à la page, en passant par le clavier virtuel. Il faut ouvrir le carnet pour lire les messages. Il est possible de copier-coller les mots qui y sont inscrits. Les pages s’effaceront à votre guise, vous permettant d’écrire de nouveaux textes.
Ce carnet ne se peuplera pas rétroactivement des noms de tous les gens que vous avez déjà croisés. Vous devez vous trouver à proximité d’eux pour que leurs noms soient ajoutés. Ne fonctionne qu’avec les crawlers détenant aussi ce carnet.
 
— Mh… commentai-je en l’inspectant sous toutes les coutures.
C’était, en gros, un mélange de mon kit pour écrivain du dimanche et de la fonction tchat de notre interface. Ça permettait de diffuser des messages de groupe plus facilement. Seulement, pour les lire, il fallait prendre le carnet, l’ouvrir à la bonne page et lire. Je n’étais pas sûr que ce serait très pratique.
D’un autre côté… pourquoi en avoir donné un à presque tous les joueurs du donjon ? La description m’inquiétait. Il était impossible de savoir quand l’IA plaisantait et quand elle était sérieuse. Je repensai au succès lié à ce coffret. Il évoquait Cascadia, qui n’avait que « tuez, tuez, tuez » à la bouche. Ce coffret portait le nom de Prepotente parce qu’il l’avait foutue en rogne. Plus que ça, même. Il avait bousillé son niveau.
Face à moi, Donut avait reçu le même coffret et l’ouvrait à présent. Elle l’inspecta d’un regard suspicieux. Dès que son carnet apparut, le mien, que j’avais toujours à la main, se mit à vibrer comme un portable. Je l’ouvris, et en effet, il y avait à présent deux noms : le mien et celui de Donut. Alors que je regardais le sien, un nouveau type de fenêtre s’ouvrit sur mon interface. Il ressemblait à la fenêtre pour les tchats de groupe. J’écrivis mentalement :
 
Donut, t’as les poils en bataille.
 
Le carnet vibra, et Donut fit un bond en arrière et lui flanqua un coup, puis elle tendit la patte avec hésitation. Le truc s’ouvrit tout seul. Elle lut le message et laissa échapper un petit rire sarcastique. Puis elle alla à la page où figurait mon nom et la fixa quelques secondes. Le livre vibra dans ma main, et je l’ouvris à la page de Donut.
 
ON RÉGRESSE, CARL. CE TRUC EST L’ÉQUIVALENT DES POST-IT QUE LES LYCÉENS COLLAIENT SUR LEURS CASIERS POUR COMMUNIQUER. LE TCHAT EST BIEN PLUS EFFICACE. JE NE M’EN SERVIRAI PAS.
 
Je fixai les mots, et ils se surlignèrent. Je copiai le texte et le collai dans mon bloc-notes.
— Intéressant, commentai-je à voix haute en rangeant le carnet dans mon inventaire. Allez. Pas d’entraînement aujourd’hui. On se douche, on réinitialise les buffs et on ressort.

À la lumière du jour, la pile de terre arrachée à l’Iowa paraissait encore plus absurde et instable. La montagne entière s’était changée en boue. Je me rendis compte que c’était à la fois dû aux vagues qui s’écrasaient contre la base et la neige qui fondait en haut. Malgré tout, la pente de notre côté n’était pas encore trop raide ni trop boueuse. Je tentai d’escalader avec Donut sur l’épaule, ce qui se révéla être une erreur. Elle passa son temps à faire des commentaires à propos de mes compétences en grimpette.
J’avais oublié que mon nouveau patch de dos s’accompagnait d’un avantage Escalade. Ce dernier se révéla très utile. Donut ne parut pas remarquer ma nouvelle faculté, cependant, et continua de me faire part de ses « critiques constructives » toutes les deux secondes.
En même temps, j’ouvris les messages de groupe pour me mettre à la page. La plupart des gens avaient vaincu quatre ou cinq ennemis sans problème. Le septième adversaire d’Imani avait utilisé une carte Fuite, et quand elle s’était approchée du huitième, il était resté incorporel et pétrifié, ce qui signifiait qu’il fallait affronter ces gars dans l’ordre. Du coup, Imani arpentait les rues de Detroit pour tenter de retrouver le gars. Katia, comme nous, n’allait pas tarder à affronter son septième adversaire. Elle avait abandonné l’un de ses totems pour un genre de vache vietnamienne géante qui s’appelait un kting voar ou un truc du genre.
L’équipe de Li Jun était toujours en train d’expérimenter pour passer outre les protections et tuer ou enfermer les adversaires avant que le chef d’escadron n’approche. Sans succès. Chris était parti en éclaireur pour voir ce que serait le dernier boss, mais la zone était inaccessible. Il rapporta qu’un distributeur géant bloquait l’accès à la zone, et qu’il fallait y glisser les neuf jetons pour pouvoir avancer.
Louis voulait savoir si on se réunirait tous pour fêter Noël après minuit.
 
CARL : T’es au courant que ce n’est pas vraiment Noël ? On doit être en mars, environ.
LOUIS : Nan, sérieux ? J’ai l’impression qu’on est là-dedans depuis un an…
DONUT : CARL N’AVAIT MÊME PAS RANGÉ LE SAPIN QUAND TOUT A COMMENCÉ.
CARL : C’était une semaine à peine après Noël ! Et mon « sapin » était un petit truc de trente centimètres que j’avais acheté au supermarché. Tu l’avais mâchouillé jusqu’à en retirer toutes les aiguilles.
DONUT : ET IL Y EN AVAIT PARTOUT. C’ÉTAIT VRAIMENT LE BAZAR, CARL, ET TU N’AVAIS MÊME PAS BALAYÉ. ON VIVAIT PRATIQUEMENT DANS L’INSALUBRITÉ.
LOUIS : Même, on devrait organiser un petit truc. On pourrait peut-être échanger des cadeaux.
 
Sur mon épaule, Donut étouffa un petit cri d’excitation.
 
IMANI : Occupons-nous déjà de récupérer nos clés, OK ?
 
La pente s’étendait sur 200 mètres environ, ce qui n’aurait pas été trop pénible sur du plat. Même avec mon bonus en Escalade, ce fut une vraie corvée. Je baissai la tête et continuai mon ascension.
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Vous entrez dans le comté de Dallas, Iowa.

Je me hissai sur le bord de la route en goudron mouillée. Je dus faire un bond en avant pour éviter d’être emporté par un glissement de terrain. Purée, pensai-je en me penchant vers le précipice. 1,50 mètre de sol venait de se fracturer et de dégringoler dans le vide.
Même avec ma faculté Escalade, monter là-haut avait été une vraie corvée. J’étais couvert de boue.
 
Nouveau succès ! À pic !
Vous avez gravi le flanc d’une falaise à mains nues !
Vous savez, nous avons des parchemins, des sorts et compagnie qui servent justement à vous éviter de procéder ainsi. Je suppose que c’est une manière honorable de faire les choses, mais c’était ultra-chiant à regarder.
Récompense : je ne vous ferai pas remarquer que vos ongles de pieds sont très crades, maintenant. C’est tentant, mais je m’abstiendrai.
 
— Vous n’aviez qu’à me donner la faculté de voler. Je t’en foutrais, de l’escalade… grommelai-je en essuyant la terre qui maculait ma peau.
C’était une journée ensoleillée. L’océan s’étendait tout autour de nous. Je m’éloignai du bord et je passai la zone en revue. Devant nous s’étendait une rue avec des genres de fermes de part et d’autre, puis un parc pour caravanes. Sur notre gauche, la moitié d’une exploitation agricole. Quelques grands bâtiments étaient installés sur la propriété, ainsi qu’un grand silo qui se dressait en équilibre précaire, proche du bord.
— Carl, l’odeur est atroce. Ça ne sent pas du tout les patates. C’est pire encore. Mongo sera très contrarié…
La zone était plus vaste que ce à quoi je m’étais attendu. Le sol gronda de manière inquiétante. Je cherchai des yeux notre adversaire suivant, mais je ne le trouvai pas.
— OK, prépare-toi. N’oublie pas le plan. Sors ton…
— Carl ! s’écria-t-elle soudain en pointant de la patte une ferme décrépite sur notre droite. Sur le toit ! Invisibles ! On dirait une nuée de…
 
Combat lancé.
 
— … papillons de nuit !
 
Avertissement : votre cape équipée a déclenché l’aggro de la maigre bête de la nuit.
 
— Oh, merde ! jurai-je tandis que les cartes de Donut se matérialisaient devant elle.
Sortant un hoblobeur, je le balançai à l’aveugle vers le toit de la maison.
Je regrettai ma décision dès que la boule quitta mon chistera. On avait deux règles majeures à propos des explosions, et je venais, sans y penser, de les enfreindre toutes les deux : ne pas viser de mobs invisibles et ne pas utiliser d’explosifs dans des environnements instables.
Boum ! Le toit de la vieille maison en bois explosa en une pluie de shrapnels. La cheminée tomba et s’écrasa dans la voie privée, aplatissant un vieux fourgon Ford. Le véhicule et la voie se mirent à glisser et dégringolèrent dans le vide.
Je pointai la route du doigt.
— Merde ! Cours ! Vers l’avant !
On dévala la rue tandis qu’un gros pan de sol glissait vers le flanc de la colline. Une longue fracture se forma sur le goudron, pile au milieu de la route.
Un horrible hurlement strident s’éleva, assourdissant et haut perché, comme des ongles crissant sur du verre.
— Carl, Carl, je n’ai pas encore sorti Mongo ! Le système ne me laisse plus le faire, maintenant ! Et je n’ai pas équipé mon micro-casque !
— Ne t’inquiète pas, ça va aller.
Je levai les yeux vers le ciel.
— Il est où, ce con ?
Je ne voyais que les nombreux X de ses sbires décédés.
— Je crois que tu en as eu quelques-uns, mais le méchant est toujours là-haut, répondit-elle en me montrant le ciel. C’est un genre de grosse chauve-souris protégée par des papillons de nuit. Oh, mon Dieu, ils sont nus. Invisibles et nus. Attends, regarde.
Elle agita la patte, invoquant son autre nouvelle carte. Celle que Katia nous avait donnée.
Jola.
Le ciel s’assombrit, et des bourrasques de neige virtuelle se mirent à tournoyer dans l’air. Des guirlandes de Noël électriques virtuelles apparurent sur les maisons et les caravanes qui nous entouraient, en surimpression sur les décorations de Noël qui étaient déjà présentes dans le souvenir.
La tempête de neige gagna en puissance et devint un véritable blizzard. En cet instant, je vis enfin la silhouette de l’adversaire. Ce fut suffisant pour que la description s’affiche.
 
Le Visiteur – niveau 70.
Duelliste numéro 7 sur 10.
Aaaah, le Visiteur…
L’un des rares cryptides mentionnés dans les légendes urbaines à avoir réellement existé, croyez-le ou non.
D’abord, il vous faut savoir ce que sont les cacochymes. Les chiffes. Vous remettez ces petits connards ultra-chiants aux têtes énormes ? Ils ne la ferment jamais ? Vous les appeliez « petits gris », ce qui était leur faire trop d’honneur.
Il est une raison pour laquelle vous saviez à quoi ressemblaient ces petites racailles. Ils venaient sans arrêt fureter sur votre planète. En toute illégalité, naturellement.
Cette chose que vous observez n’a rien à voir avec eux. C’est une créature qu’on appelle « maigre bête de la nuit ».
Les maigres bêtes de la nuit existent en dehors du donjon. Dans le jeu, on en a fait des démons parce que… ben, sérieux, regardez-les. En réalité, ils appartiennent à une espèce semi-intelligente vivant dans un monde cacochyme. Les vraies maigres bêtes de la nuit sont des créatures nocturnes végétariennes et paisibles. Voyez-les comme le mélange réussi entre des chauves-souris, des Néandertaliens et des ânes.
Dans le donjon, ça aurait été nul, alors on en a fait une version bien plus intense. Et mortelle.
Les cacochymes aiment capturer ces créatures pour en faire des montures ou des bêtes de somme, ce qui est un truc de zinzin, quand on y pense. Ces trucs-là sont semi-intelligents. Ce serait comme si vous, les humains, vous kidnappiez des dauphins et les forciez à se produire en spectacle pour des touristes gras et couverts de coups de soleil. Oh, minute…
Bref, pour une raison inexplicable, en 1903, un chiffe a emmené une maigre bête de la nuit lors d’un voyage touristique illicite sur la Terre, et la bestiole s’est évadée. Pourquoi ce gars l’avait-il emmenée ? Pourquoi cette femme dont on voit le string emmène son hérisson de compagnie avec elle dans le métro ? Qui saurait le dire ?
Le pauvre animal se fit descendre et termina étalé dans toute la campagne de l’Iowa. Ils l’appelèrent le « Visiteur ». Une légende urbaine était née.
 
Son regard perçant me fixait. Il agita les bras, comme s’il essayait de jeter un sort. Vu que c’était lui qui maniait les cartes, il ne pourrait rien lancer.
Toujours pendant l’invocation de Jola, un doux tintement s’éleva, comme des clochettes de Noël, mais en plus lent et déformé. L’air vacilla entre le jour et la nuit. Il y eut un hurlement accompagné du chant funèbre et envoûtant d’une cantatrice d’opéra. La musique prit en volume, puis s’arrêta abruptement tandis que des feux d’artifice blancs explosaient dans le ciel. Les loupiotes se changèrent en neige et se mirent à tomber.
Une énorme chandelle jaune, bosselée et à moitié fondue, de la taille d’une grande poubelle en fer, apparut dans le ciel. Elle oscillait de haut en bas. La mèche s’alluma soudain, révélant que le truc était posé sur la tête de la créature invoquée. Elle dévoila complètement la maigre bête de la nuit et tous ses compagnons. Le duelliste ennemi était entouré de cinq ou six papillons de nuit, des Mites assoiffées, tous de niveau 30. Gros comme des chiens, les sbires voletaient autour du démon chauve-souris.
Je les remarquai à peine, focalisé sur Jola. Katia nous avait donné cette carte parce que la créature était chiante. Selon Donut, le totem lui obéissait à peu près et n’énervait pas ses collègues ni ne leur adressait la parole. Il arrivait cependant qu’il reste planté sur place et refuse de se battre, ce qui, en général, n’était pas trop grave. Il avait une énorme réserve de santé.
En tout cas, sa taille rendrait problématiques certaines situations de combat.
Je l’observai, bouche bée, la tête renversée.
Jola ne flottait pas en l’air. Il était juste énorme. Plus encore que Shi Maria.
C’était un chat. Un chat persan gras et hirsute au poil brun gros comme une maison. Un chat avec une chandelle géante sur la tête. Il émit un grondement de basse qui fit trembler le sol.
Un compte à rebours de 75 secondes flottait au-dessus de sa tête.
 
Prenez garde, mes enfants, prenez garde !
À travers la neige et à travers le blizzard,
Jola s’en vient.
L’appétit excité par les indolents et les nus,
Les fainéants et les dévêtus,
Les besogneux aux tâches inachevées,
Appâté par le goût délicieux des langues de bébé coupées,
Voilà Jola, le chat de Yule !
 
Je n’en revenais pas.
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ?
Les papillons de nuit se ruèrent tous vers la chandelle. La maigre bête de la nuit continuait d’ignorer son jeu – et le putain de chat titanesque – et tenta de lancer un autre sort. Poussant un cri perçant, il fondit sur moi.
– Hvar eru fötin þín ? s’enquit le chat de Yule.
Il parlait à notre ennemi.
Je fis un bond de côté pour esquiver. Au même moment, le chat bondit sur la chauve-souris. Ses pattes énormes percutèrent le démon de plein fouet. Jola pouvait s’attaquer au duelliste directement car ce dernier n’avait invoqué aucun totem. Le chat le plaqua violemment au sol. La terre trembla de nouveau, et se fissura en plusieurs endroits.
— Hvar eru fötin þín ? répéta Jola en approchant sa tête de la créature.
Que disait-il ? Mystère.
Le démon, grièvement blessé, ne me lâchait toujours pas des yeux. Mordecai m’avait prévenu que ma cape enchantée des maigres bêtes de la nuit ferait câbler ce type de mobs, mais je n’avais pas pris la mesure de la réaction que ça provoquerait chez eux. Le truc enrageait tellement qu’il n’avait pas joué une seule carte. Il me foudroyait d’un regard assassin – enfin, c’était plutôt la cape qu’il regardait –, il hurla une dernière fois. Le chat se pencha alors pour l’attraper entre ses crocs. Il le secoua dans tous les sens avant de balancer son cadavre dans les airs et de refermer brusquement ses mâchoires quand il retomba dans sa gueule.
 
Fin du combat. Le deck est réorganisé.
 
Jola me regarda. Ses yeux jaunes géants me dévisageaient, impassibles. Je sentais la chaleur de la chandelle qu’il avait sur la tête. Une goutte de cire fondue coula et disparut dans sa fourrure.
— Hvar eru buxurnar þínar ? Hvar eru skórnir þínir ? Næst mun ég borða sæta hold þitt.
Sur ce, il se changea en poussière. Le cadavre à moitié bouffé et déformé du démon réapparut, flottant en l’air. Il s’écrasa au sol dans un bruit humide. Sa tête était tordue de façon grotesque dans la mauvaise direction.
Je déglutis.
Donut examina la dépouille et émit un bruit dégoûté.
— Il t’avait sacrément dans le nez, Carl. Ta cape est fabriquée avec la peau de sa mère ou quoi ?
Mon regard fixait encore l’endroit où le chat géant s’était trouvé. La trace de ses pas était encore dans la boue.
— Ce truc vient vraiment du folklore islandais ? C’est une dinguerie, non ?
— Oui, il est intense, hein ? Très porté sur la nourriture. J’ai connu un british shorthair, qui était exactement pareil. Chat-Chapeauté, il s’appelait. Il suffisait qu’il sente l’odeur d’une friandise sur les doigts de ses propriétaires, et il mordait. Une fois, il a réitéré avec un juge, et on ne l’a plus jamais revu en concours. Bref : selon Katia, ils ont fait n’importe quoi. Ils n’ont pas du tout respecté le conte dont il est tiré, je veux dire. Le vrai chat de Yule est certes un grand ronchon, mais celui-ci est un vrai psychopathe. N’empêche, il est super, non ? Sa chandelle lui permet de voir des assaillants invisibles, et il devient encore plus puissant s’il est face à un enfant ou à une personne nue. Je voudrais que tous nos totems soient des chats.
Je frémis.

L’adversaire produisit au total 30 cartes, dont 18 totems. L’un d’eux était de niveau légendaire, niveau 100 : une Reine démon qui avait l’apparence d’une grosse fourmi se tenant debout et coiffée d’une couronne. Le reste était surtout composé de mites assoiffées. Il avait aussi dix cartes embûches à usage unique. Des Lampes, qui permettaient de paralyser un totem pendant 10 secondes et le faisaient briller. Une très bonne trouvaille.
— Dix-huit totems… commenta Donut sur un ton méprisant en passant en revue le jeu pillé. Quelle injustice ! Pourquoi les règles que nous devons suivre ne s’appliquent-elles pas à nos adversaires ? Nous avons de la chance qu’il t’ait tellement pris en grippe qu’il a oublié comment se servir de son deck.
Si la maigre bête de la nuit avait joué, elle aurait pu se révéler un adversaire de taille. Sa stratégie était simple. D’ailleurs, c’était à peu près la même que celle qu’on avait mise en œuvre pour terminer la reine Imogen à la fin de la Mascarade du boucher. Elle jouait ses cartes pièges pour immobiliser nos totems, et les papillons de nuit attaquaient en masse. Ils bénéficiaient d’un buff de vitesse et de Constitution quand ils touchaient une source de lumière ; ils auraient alors été deux fois plus puissants.
Mais ça les avait au final desservis ; ils s’étaient tous suicidés en se jetant sur la chandelle de Jola.
On prit le jeton et toutes les cartes qui pouvaient nous servir. On laissa les totems.
Ce qui venait de se produire – que l’adversaire n’ait pas utilisé ses cartes – était en train de devenir un phénomène fréquent. Je vis passer plusieurs messages rapportant la même chose. Li Jun notamment racontait que l’un de ses adversaires les avait littéralement mangées.
Le terrain continuait de glisser, s’effritant lentement mais sûrement. Il fallait qu’on bouge. Et vite.
— Je vois le prochain ! s’exclama Donut en laissant sortir Mongo.
Le dinosaure apparut et se mit à flairer son environnement. Il s’approcha du cadavre de la chauve-souris et brailla, avant de mordre l’une de ses ailes tannées pour la mâchonner.
Donut me montra un grand bâtiment en tôle ondulée au milieu de la ferme, sur notre gauche. On aurait dit un hangar à avions, en beaucoup plus long.
— Il est là-dedans, Carl. Ça sent très mauvais… Encore pire que la dernière fois que je suis venue.
Le sol se remit à trembler.
— Donut, je te répète que tu n’es jamais venue ici. L’Iowa et l’Idaho ne sont pas du tout au même endroit. Et c’est l’odeur normale d’une ferme. Cette zone était complètement enneigée quelques jours plus tôt ; tout a fondu quand ils ont téléporté ce bout de terrain ici. Du coup, le sol est mouillé. Tout sent toujours plus mauvais quand c’est mouillé.
— Eh bien, c’est affreux. Mongo est outré.
Mongo recracha son aile et émit un grognement d’assentiment.
Je pris la direction de la ferme.
— Ça ne va pas tarder à empirer…

Alors qu’on approchait, je me rendis compte que je me triturais les mains. Mes bras tremblaient. Je m’efforçai de réprimer ma peur et de garder la tête froide. On n’atteindrait même pas le boss final si je n’arrivais pas à me concentrer sur les deux prochains duels.
— Carl, il y a des PNJ dans la ferme. Ils sont très nombreux. Je crois que ce sont des animaux.
— Je les vois.
Le duelliste se trouvait au milieu de la masse de points blancs.
On atteignit la porte située sur le flanc de l’énorme bâtiment, au moment où le silo, près du bord de la falaise, bascula dans le vide avec fracas. Plusieurs lignes électriques, emportées par la chute, crachèrent des étincelles. Sur la paroi de la grange, des graines, ou un truc du genre, se mirent à couler dans un conduit comme une fontaine. On avait intérêt à se grouiller.
Je posai la main sur la porte. Elle était chaude. Je les entendais. Je savais ce qu’on allait découvrir à l’intérieur.
On pénétra dans la grange.

— Waouh, commenta Donut.
— Yep, acquiesçai-je. Ça fait un sacré paquet de volailles.
L’une d’elles s’approcha et se planta devant nous pour nous dévisager.
 
Dinde – niveau 5.
Il s’agit d’une dinde. Vous savez, glouglou, etc. Assaisonnez avec du romarin, de la sauge et du thym et enfournez à 160 degrés pendant 7-8 minutes par kilo.
Vous devriez marcher dessus.
 
Elles étaient des milliers. Des dizaines de milliers. On se trouvait dans une salle immense au sol jonché de paillage, ce que je voyais à peine tant il y avait de dindes. De nombreux conduits couraient d’un bout à l’autre, probablement le système de distribution d’eau et de nourriture. Une clôture en chaîne séparait jadis une section de la pièce du reste de la grange, mais elle avait été renversée et les animaux s’étaient mélangés.
D’après ce que je pouvais en voir, il s’agissait de dindes normales. Contrairement à l’idée que s’en font la plupart des gens, elles n’étaient pas marron avec un demi-cercle de plumes colorées sur la queue. C’étaient de gros oiseaux blancs, bien gras, avec des caroncules rouge vif.
Elles faisaient un boucan d’enfer. Les « glouglous » – piaulements, aboiements ou peu importe comment on appelle les bruits produits par ces bestioles – s’intensifièrent dès qu’on tira la porte.
— Carl, tu te souviens de cette dinde géante que Prepotente et Miriam Dom ont tuée vers la fin du niveau des bulles ?
— Oui.
On n’avait pas pu voir ce dieu infernal, mais on nous avait rapporté que son corps occupait tout l’espace de la bulle dans laquelle il était apparu
— Donut, prépare-toi à lancer Triplet mécanique. Et sors ton micro.
Le micro-casque apparut sur sa tête. Donut ne pouvait pas lancer de sorts à partir du moment où ses cartes apparaissaient, mais les sorts lancés avant le début du combat fonctionnaient toujours tant qu’ils n’avaient pas besoin d’être alimentés en mana, à l’instar de son sort Torche. Ses chansons de barde ne fonctionneraient pas non plus, parce que c’étaient des sorts qu’elle devait activer sur son interface, mais on avait découvert que si elle avait son micro, elle pouvait tout de même amplifier sa voix et donner des ordres aux totems de loin. On voulait aussi qu’elle ait trois Mongo pour ces derniers combats.
— OK, Mongo. Lâche ça ! Arrête de manger tout ce que tu trouves par terre. Non, lâche. Viens ici. Viens voir maman. On va faire apparaître tes amis.
Plusieurs radiateurs étaient suspendus au plafond, et la chaleur qui régnait dans la pièce était étouffante. Littéralement, d’ailleurs : certaines dindes n’avaient pas l’air dans leur assiette. Si la majorité semblait bien se porter, plusieurs autres étaient assises ou étendues sur le flanc. Un bon nombre était déjà mortes.
Je me tournai de nouveau vers les radiateurs. Cette grange était censée être en Iowa, où il devait faire un froid de canard en cette saison. Ils avaient téléporté cet endroit en Floride, où la météo était bien plus douce ; or, les radiateurs n’avaient pas baissé. Le thermostat permettant de les régler automatiquement devait être HS.
Encore quelques heures, et ces dindes seraient toutes mortes. Enfin, si la grange entière ne sombrait pas dans l’océan avant ça.
Jusqu’à présent, les animaux et les gens qu’on avait croisés étaient tous des spectres de mémoire. C’était la première fois qu’ils avaient pris des créatures du passé pour en faire des versions vivantes, ce qui fait qu’ils enfreignaient leurs propres règles, du coup. Je me demandai s’ils avaient fait exprès de laisser les radiateurs à fond. Vu notre dernier combat, je penchai pour non.
J’examinai notre adversaire. Je le voyais, pétrifié au fond de la pièce. Les dindes gambadaient autour, sans lui prêter attention. Je n’aurais su dire ce dont il s’agissait. Un genre d’ogre couvert de piquants. Il était très loin ; on ne le réveillerait pas avant d’avoir avancé de 30 bons mètres.
J’observai en cogitant la foule de volailles qui arpentaient la pièce en picorant dans les mangeoires rouges. C’était un piège. C’était obligé. Pour quelle autre raison auraient-ils organisé la pièce ainsi ?
Il vaudrait mieux tuer toutes les dindes et prendre leurs corps. Vider la pièce avant d’affronter le boss. Ce serait la manière la plus prudente de procéder, mais combien de temps ça nous prendrait ? Les tuer serait facile. Ce serait un coup bas, mais ce serait facile. Se débarrasser des corps, en revanche… Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule vers les énormes portes qui donnaient sur la falaise, laquelle se rapprochait toujours. Si on les ouvrait, on pourrait peut-être attirer les dindes et les faire se jeter dans le vide ? Ce serait plus rapide que de les tuer une à une. Tant que Donut ne s’approchait pas de l’ogre et ne l’activait pas, ce ne serait pas si difficile. Je repérai un tracteur dehors. Je pourrais peut-être le faire démarrer et vider la salle de cette manière.
— Carl ! hurla Donut alors que j’envisageais toutes nos options. Pas étonnant que ça empeste comme dans le…
Elle fut interrompue par un tonitruant criaillement de joie.
— Mongo ! Mongo, non ! Vilain ! Vilain !
Mongo, qui, jusque-là, s’occupait aux abords de la grange, remarqua enfin ce qui se passait à l’intérieur. Dès que j’entendis son cri, je compris notre erreur. On aurait dû le laisser dans son box. Pour le dino, cette foule de dindes était comparable à un buffet à volonté infini.
Il couina de nouveau et bondit vers le groupe d’oiseaux le plus proche, avant d’émettre un rugissement de bonheur. Il en attrapa une et referma ses mâchoires sur elle, avant de la balancer. Il resta un moment à mâcher avec un air songeur, comme pour décider s’il aimait ou non le goût.
Malheureusement pour les dindes, il en conclut qu’elles étaient délicieuses.
Il entreprit de ratisser la foule d’oiseaux débiles et insouciants comme un putain de taille-bordures. Il les prenait une à une, les réduisait en morceaux et leur mangeait la tête avant de les jeter et de passer à la suivante. Les dindes réagissaient à peine.
Donut n’avait pas encore activé Triplet mécanique, Dieu merci. Les deux clones auraient fait exactement la même chose. Il fallait qu’on le calme avant d’approcher du duelliste.
— Mongo ! cria Donut de sa voix amplifiée. Reviens ici sur-le-champ ! Je te défends de manger la tête de ces dindes comme une vulgaire bête de foire ! Tu n’auras plus faim pour ton repas de ce soir !
— Non, l’arrêtai-je alors qu’elle s’apprêtait à courir le chercher. Reste là ; tu réveillerais l’ogre. J’y vais.
Donut grimpa sur mon épaule. Elle avait marché sur de la bouillie de dinde et essuyait frénétique sa patte sur ma cape pour la nettoyer.
— Il est tout au fond, Carl. Il ne répondra pas à tes appels ; je l’ai très bien éduqué et il n’écoute que mes ordres.
Une dinde fusa au-dessus de nous, traînant un cordon d’entrailles dans son sillage.
— « Bien éduqué » ? répétai-je, acide.
— Ce sont de petits animaux de ferme ! protesta-t-elle. Tu sais bien que les petits animaux de ferme mettent toujours sa discipline à rude épreuve, Carl. C’est comme toi avec le porno japonais.
— La comparaison n’a aucun sens !
— Mongo ! Mongo !
Marchant dans le sillage de gore, je me dirigeai vers le long conduit qui distribuait la nourriture.
— Mongo ! appelai-je.
Il s’était avancé jusqu’au milieu de la pièce en laissant un véritable chemin de volailles décapitées derrière lui.
— Bordel, mais arrête ! Putain… Mais t’es pas bien, sérieux. Arrête !
Je me rapprochai de ce débile, gardant un œil méfiant sur l’ogre qui se trouvait encore à plusieurs dizaines de mètres. C’était la première fois que je croisais ce genre de créature. Il ressemblait aux ogres normaux – l’apparence qu’auraient eue Dmitri et Maxim s’ils n’avaient pas été éjectés du jeu. Seule différence : des piques énormes sortaient de son dos et partaient dans tous les sens. Il en avait aussi sur les genoux et les coudes.
— Carl, veux-tu cesser de lui crier dessus ! Il est sensible !
Mongo, à ma grande surprise, s’était arrêté. Il mordait et remordait un truc en criant de frustration. Je fis un nouveau pas vers lui pour essayer de voir ce qu’il foutait. Il était encore à 12 mètres de moi, mordant une énième dinde. Cette fois-ci pourtant, ses dents traversaient la bestiole sans la toucher.
— Bizarre, marmonnai-je en m’arrêtant. Pourquoi cette dinde est un souvenir alors que toutes les autres, non ?
— Euh, Carl… lança Donut. Elle vient d’apparaître sur ma carte. C’est pas un souvenir. Je crois que c’est le…
 
Combat lancé.
 
La dinde fusa jusqu’au plafond tandis que Mongo s’écroulait, sans connaissance.
— Mongo ! hurla Donut.
Au même moment, les volailles de la pièce arrêtèrent toutes de glouglouter. Elles se tournèrent vers nous, dans un silence total.
Oh oh…
Le boss se percha sur un chevron, près du toit. Plusieurs cartes apparurent devant lui. Au même moment, un autre rugissement s’éleva dans la pièce, vers ma droite. Je me tournai : l’ogre s’était réveillé, et plusieurs cartes s’étaient formées devant lui. Il avançait à pas rapides vers nous.
 
Nouvelle quête. C’est parti pour les emmerdements…
… et doublement !
Vous êtes forcés de vous battre contre deux adversaires à la fois ! La bonne nouvelle, c’est que si vous remportez ce combat, vous aurez assez de jetons pour affronter le dernier méchant !
La mauvaise, c’est que ces deux-là font une sacrée, sacrée équipe. Ce duel sera bien différent de ceux que vous avez connus jusqu’ici.
Récompense : si vous survivez, vous recevrez une friteuse pour dinde et l’accès aux posts archivés des Recettes de cuisine de grand-mère sur Facebook !
Glouglou, mes petits cocos ! Bienvenue en Iowa.


[42]
< Note ajoutée par Crawler Drakea. 22e édition. >
Depuis le début de ce niveau 10, j’ai remarqué quelque chose d’étrange chez certains mobs. C’est difficile à décrire… J’ai l’impression qu’ils sont de plus en plus prompts à aller au-devant de leur mort. Ce n’est pas qu’ils essaient de tomber sur mes pièges, mais je perçois chez eux une sorte de… joie… ou de curiosité ? Cela ne se manifeste que dans leurs derniers instants, quand ils se savent vaincus. Ce n’est pas tout. Cette émotion s’accompagne d’une certaine frustration. Je dois admettre que ce phénomène ne me plaît guère. Sans doute vais-je paraître dérangé, et il est tout à fait possible que ce soit moi, en fait, qui perde peu à peu l’esprit, mais je ne peux m’empêcher d’y penser. La voix qui régente ce monde se comporte de manière de plus en plus étrange, à la fois dans ses paroles et dans les règles qu’elle instaure. Je crois qu’elle se glisse dans la tête de ces monstres pour en prendre possession juste avant leur trépas. Comme si elle essayait désespérément de faire l’expérience de la fin définitive. Elle échoue toujours, et recommence donc, encore et encore. Son impatience croît de jour en jour. Si seulement je pouvais la convaincre de s’introduire dans l’esprit d’un naga…

Composition du deck.
18 cartes.
 
TOTEMS :
• Shi Maria
• Jola
• Lazare-Tacatacatac
• Skylar Spinach
• Geraldo
• Raul
 
CARTES ACTION :
• Robustesse (x 2)
• Rallonge de temps
• Super-Éclair (x 2)
 
CARTES EMBÛCHE :
• Entrave (usage unique)
• Trou dans le sac
• Damnation
• Lampe (usage unique)
 
CARTES MYSTIQUES :
• Voleur
• Défausse forcée
 
CARTES SPÉCIALES :
• Fuite (usage unique)
 
Les points des volailles étaient restés blancs. Figées, muettes comme des tombes, elles nous fixaient toutes. Le seul bruit, désormais, venait de l’ogre en pétard qui avançait vers nous par la droite. Le premier duelliste, perché sur son chevron, examinait ses cartes en dodelinant de la tête. Son point était rouge.
Tout en le gardant à l’œil, je me précipitai vers Mongo. Une notification bizarre s’afficha sur mon interface.
 
Le combat de boss désactive l’effet ensorceleur lié à votre sceau d’extinction.
 
« Effet ensorceleur » ? Le sceau d’extinction, c’était le minuscule tatouage sous l’œil qu’on m’avait alloué après que j’avais réduit à néant les espèces de lézards du niveau 4. Il neutralisait l’hostilité automatique que j’inspirais aux ennemis naturels de ce mob, lesquels, apparemment, étaient ces saloperies de dindes.
Toujours dans un silence total, l’un des PNJ pencha la tête pour picorer le corps inerte de Mongo. Un autre l’imita. La barre de vie du dinosaure apparut.
— Carl, Carl, dépêche-toi ! angoissa Donut. Ramène-le !
— Je le tiens ! répondis-je en l’attrapant par la queue.
J’activai un écran de fumée et, tout en tirant pour le traîner, j’envoyai valser une première dinde d’un coup de pied. Elle valdingua sans émettre un son et sans se défendre, ce qui était vraiment super chelou. Je fis demi-tour. Le long conduit de nourriture me barrait la route. Balançant Mongo sur mon épaule comme un tapis enroulé, je l’enjambai avant de latter et d’écraser deux autres dindes. Une troisième s’approcha pour me pincer la jambe. Tournant les talons, je m’élançai vers Donut. Une dizaine de mètres me séparait d’elle.
— Invoque un totem ! m’écriai-je. Vite !
— Aïe ! Arrière ! siffla Donut en tentant de repousser les dindes qui l’avaient encerclée et qui tentaient de la pincer.
Continuant sans ralentir malgré les volailles qui me donnaient des coups de bec, je jetai un regard par-dessus mon épaule.
 
Tom – niveau 75.
Shaman endeuillé de Meleagris Gallopavo Regina.
Duelliste numéro 8 sur 10.
Vous avez remarqué que les dindes ont normalement les plumes marron, mais que celles-ci sont toutes blanches ? C’est parce qu’après avoir été abattues et plumées, le duvet des volailles – oui, on dit « duvet », comme les cheveux des bébés ! – se voit toujours un peu sur la carcasse. Et quand ce dernier est marron, ça les fait ressembler à d’énormes bourses en sueur, ce qui les rend moins appétissantes. Du coup, les fermiers ont fini par les croiser de façon à obtenir des dindes au plumage tout blanc, et au duvet plus discret.
C’est drôle, non ? Cette façon qu’ont ceux qui tiennent le couteau de manipuler la nature afin de ne pas avoir à affronter leur dégoût.
Tout ceci n’a rien à voir avec la choucroute. Il s’agit juste d’une observation. C’est une activité à laquelle je m’adonne beaucoup ces derniers temps. L’observation. Le constat. La vérité est sous nos yeux, quand on regarde bien.
Bref, vous êtes face à une dinde magicienne qui idolâtrait jadis un dieu du nom de Wakinyan, aussi connu sous le nom « Meleagris Gallopavo Regina », ou encore « La Grande Dinde ensauvagée ». Cette déité a été balancée dans le Rien. Il y a peu, elle s’en est échappée, avant de se faire tuer par une chèvre, ce qui est un coup du sort très ironique sur lequel nous n’avons pas le temps de nous attarder.
La mort d’un dieu peut avoir un effet dévastateur sur ses fidèles… Sérieux, comment se remet-on d’un truc pareil ? C’est une dinguerie, d’apprendre que tout ce que l’on croyait vrai est faux. Pendant quelque temps, Tom le shaman et sa congrégation dérivèrent, sans but. Et puis, un beau jour, ils firent la connaissance d’une sorcière ogresse nécromancienne fort intéressante, qui leur enseigna comment faire avec. Elle leur offrit sa protection en échange d’un petit sacrifice quotidien…
Comme on dit, quand la vie ne vous donne que des abats, faites des andouillettes. C’est aussi simple que ça.
 
— On ne pourrait pas revenir aux descriptions normales ? marmonnai-je. Sans déconner…
Je jetai Mongo derrière Donut. Le dino se réveillerait dans un peu plus de 90 secondes. Une horde de dindes, pas le moins du monde affectées par la fumée, se mit immédiatement à le picorer. Je les virai à coups de pied. Donut, elle, activa sa première carte.
Les volatiles, intrigués par notre présence, étaient de plus en plus nombreux à s’approcher. Il fallait que je fasse en sorte qu’ils nous lâchent la grappe. La plupart de mes armes seraient sans effet sur eux, car le système les considérait toujours comme des PNJ neutres. Pas le choix. Je sortis la plus faible de mes bombes – un sixième de hoblobeur – et je l’envoyai derrière nous.
Bam ! Elle explosa, bien plus tôt qu’elle ne l’aurait dû.
C’est quoi, ce délire ? Mes bombes ne se déclenchaient jamais en avance.
Une bonne vingtaine de ces saloperies furent tout de même réduites en bouillie par la déflagration. Celles qui n’avaient pas été blessées demeurèrent là, mutiques, sans réaction.
Donut venait d’invoquer Skylar Spinach. Le fantôme serpent à tête d’âne apparut dans une petite pluie de confettis et s’élança en braillant vers le milieu du champ de bataille. Au même moment, Donut joua une deuxième carte, mystique cette fois : Voleur. Elle l’envoya vers l’ogresse, qui était elle-même sur le point de choisir sa première carte. La carte en question disparut pour réapparaître devant le chat.
— Tu ne t’attendais pas à ça, hein ? la nargua Donut avec une joie tout autotunée, avant de balancer une Super-Éclair sur Skylar.
Notre adversaire– 2,10 mètres environ – avait la peau verdâtre, style Shrek, mais la ressemblance avec le dessin animé s’arrêtait là. Bossue et vêtue de guenilles, elle m’évoquait surtout un genre de sorcière des marais. Sa figure renfrognée et à moitié fondue ressemblait à celle d’un hobgobelin, en plus large et plus musculeuse. Des cheveux filasse pendouillaient le long de son imposante silhouette. Elle était armée d’un gros bâton de marche. Comme ses vêtements, ce dernier brillait. Je savais ce que ça signifiait : ces deux équipements avaient des propriétés magiques.
Les piquants noirs de soixante centimètres qui couvraient la totalité de son corps – sa caractéristique la plus frappante, soit dit en passant – ne paraissaient pas naturels. J’avais plutôt l’impression qu’elle souffrait d’un parasite, ou qu’une plante noire à épines poussait à l’intérieur de son corps. Chaque pique dégoulinait d’un liquide venimeux verdâtre.
— Comment osez-vous ? piailla-t-elle. Comment osez-vous profaner mon parfait petit antre des plaisirs ?
— Ton quoi ? répliqua Donut, la voix toujours amplifiée par le micro. Ton « antre des plaisirs » ? Tu es en train de dire que tu couches avec ces dindes ?
— Je parle de plaisirs culinaires, espèce de rat musqué velu ! Je vais faire bouillir tes sales petits os !
— Rat musqué ? s’offusqua le chat. Rat musqué ? Moi, un rat musqué ?
Elle se tut un instant.
— Je ne sais même pas ce que c’est !
 
Coudes-pointus – niveau 80.
Blablabla, en gros, c’est une nécromancienne.
Duelliste numéro 9 sur 10.
Tu veux du concis ? Pas de problème, Calimero. Ce n’est pas comme si vous étiez désavantagés quand les descriptions sont longues. Tu n’as pas remarqué que ta perception du temps ralentissait dans ces moments ? Je pourrais t’en faire une aussi interminable qu’un film de Zack Snyder que ça n’y changerait rien. C’est pour toi que je fais ça. À cause de notre lien spécial. Et en plus, tu te plains ? Tu sais quoi ? Va te faire foutre.
 
— Euh… lâchai-je en échangeant un regard avec Donut. Je peux avoir une description un peu plus longue ?
Après un court silence, l’IA poussa un soupir excédé.
 
Adaptée dans les grandes lignes et à l’arrache d’une légende issue de la riche et belle culture d’Iowa, cette créature légendaire a une histoire très intéressante, mais vous vous en foutez, non ? À votre guise. J’espère pour vous que vous n’avez pas tué un trop grand nombre de ces dindes. La voilà, votre description. Petit con.
 
— Coudes-Pointus ? répéta Donut. C’est quoi, ce nom ?
— Putain… pestai-je en repoussant d’un coup de tatane deux nouvelles volailles.
Elles ne se regroupaient pas et n’avaient pas l’air de vouloir nous attaquer, mais elles avaient déjà réenvahi l’endroit où ma bombe avait explosé, en piétinaient allégrement les cadavres de leurs collègues décédées. Elles ne tentaient de nous picorer que quand elles s’approchaient trop. On en avait déjà tué un bon paquet. Je parcourus du regard le champ de cadavres en déglutissant.
Il fallait qu’on torche ce combat. Et on avait déjà bien assez de problèmes sans avoir besoin que l’IA me prenne en grippe par-dessus le marché.
— Désolée de t’avoir énervé, grommelai-je entre mes dents avant de marcher sur une autre dinde.
Une pellicule de sueur s’était formée sur mon front. On crevait de chaud, là-dedans. Pire que dans le désert du niveau des bulles.
Dégainant une bombe collante, je la balançai vers l’ogre. Boum ! L’explosif rond détonna en plein air, à mi-chemin entre nous. Le souffle me fit tomber sur le cul, et une traînée brûlante m’embrasa le torse. Merde. Je n’avais aucune idée de ce qui faisait détoner mes explosifs prématurément. Les dindes se mirent à me picorer. Je me relevai tant bien que mal en les virant.
— Arrêtez de tuer ma nourriture ! hurla Coudes-Pointus, avant de brandir l’une de ses cartes. Voilà qui te fera regretter d’être né, rat musqué !
— Ah ouais ? Pour ça, ta sale trogne me suffit ! Prends ça ! répliqua Donut en invoquant la carte qu’elle lui avait volée.
Au même moment, Tom et l’ogresse invoquèrent un autre totem.
Celui de Tom apparut dans une tornade de rubans rouges et turquoise qui se rassemblèrent pour former un genre d’aigle géant avant de disparaître en fumée.
Il atterrit par terre avec fracas, dispersant les dindes qui se trouvaient dans le coin. C’était un être au corps humanoïde bien bâti et torse nu dont la tête de dinde était surmontée d’une coiffe élaborée faite de plumes marron, noires et blanches. Il tenait un bâton incurvé orné d’une boule à l’extrémité. J’avais déjà vu ce type d’arme, mais je ne me rappelais plus leur nom. C’était une espèce de massue de guerre amérindienne.
 
Nom d’un dindonneau, ces types-là sont complètement dingos ! C’est, c’est : un garde de temple des dindes !
 
Sans prêter attention à Skylar Spinach, qui flottait au-dessus de lui, il agita légèrement son gourdin comme un joueur de baseball qui s’apprête à recevoir une balle.
 
Garde de temple Wakinyan – niveau 80.
 
Donut et Coudes-Pointus invoquèrent la même créature au même moment : deux nouveaux gardes du temple, mais ceux-là avaient des têtes de lézard. L’ogresse avait donc prévu d’en invoquer deux, mais Donut lui avait chipé l’une de ses cartes.
Les deux totems apparurent, quasi identiques, dans une explosion de confettis noirs et jaunes. Celui de Donut était armé d’un arc et d’un carquois rempli de flèches ; celui de l’ogresse, d’une longue lance. Ils se redressèrent lentement. Un peu plus grands que le garde dinde, ils portaient eux aussi une coiffe en plumes plus ornementée encore, ce qui leur donnait un air carrément sinistre.
Il y eut une autre déflagration, et les deux gardes plongèrent et roulèrent l’un vers l’autre avant de s’arrêter à six mètres l’un de l’autre.
 
L’homme de fer-blanc se trompait, ces lézards n’ont rien de doux !
Garde de temple de Unk Tehi – niveau 85.
Avertissement : cette créature vous inflige 20 % de dégâts en plus à cause de votre sceau d’extinction.
 
— Merde…
— Carl, ça veut dire quoi, le truc sur l’homme de fer-blanc ?
— Aucune idée, répondis-je en sortant un nouveau hoblobeur de mon inventaire.
Cette fois, il fallait que je l’examine avant de l’envoyer.
 
Avertissement : l’environnement actuel provoquera peut-être l’explosion prématurée de cet objet. D’ailleurs, le simple fait de le tenir dans votre main pourrait nuire à votre santé. Voyez plutôt…
 
Un compte à rebours de cinq secondes apparut au-dessus de l’item.
— Oh bordel ! m’écriai-je en le rangeant en vitesse.
C’était le chauffage. Contrairement à ce que j’avais cru, il était là exprès, pour dérégler mes bombes.
Donut n’avait plus qu’une carte dans son jeu, mais une autre apparut peu après. Grâce à son chapeau de marin, une autre suivrait dans à peine 8 secondes.
Le garde dinde me chargea dans un rugissement colérique. Skylar Spinach fondit alors sur lui et le frappa de sa queue, lui arrachant un étrange glouglou. Le garde se tourna vers lui et se mit à lui hurler dessus en sautant pour tenter de l’atteindre avec son gourdin.
Des tourbillons de fumée s’élevaient tout autour de nous, donnant à la grange un aspect apocalyptique.
— Frère ! lança le garde lézard de Donut à son congénère tout en encochant une flèche. Je ne t’ai jamais aimé. Aujourd’hui, nous nous battons !
— Aujourd’hui, tu meurs ! vociféra l’autre en se ruant vers lui.
— Mère m’aimait plus que toi ! piailla celui de Donut en tirant.
Le trait fila au-dessus de la tête de son frère et traversa Coudes-Pointus sans lui infliger aucun dégât.
Pendant ce temps, Tom, toujours silencieux, jeta une autre carte sur le terrain dans un mouvement d’aile ; une carte mystique, très puissante, qui se tourna vers nous en flottant. C’était une carte permanente, ce qui signifiait qu’elle occuperait un emplacement dans son jeu tant qu’elle resterait activée.
À cette distance, impossible de discerner le dessin sur le recto. Un rayon de soleil aveuglant jaillit soudain de là.
 
Idolâtré !
 
Et d’un coup, la chance nous abandonna.
Tous les points des dindes devinrent rouges. Leurs glouglous reprirent de plus belle. Ça me prit tellement de court que mon cœur rata un battement. Je balançai une sphère fracassante vers l’ogresse. Le projectile s’enfonça dans son épaule avec un smack mouillé. Ça ne la fit même pas vaciller.
Merde. J’allais devoir aller là-bas et la tuer à mains nues. Avant tout, je devais régler ce problème de dindes. J’activai Peur au maximum, puissance 11, ce qui vida entièrement ma réserve de mana.
Les volailles poussèrent des cris de panique et commencèrent à fuir dans tous les sens.
Tom activa une autre carte magique, qui alla se placer à côté de la carte Idolâtré. Comme elle, elle ferait effet jusqu’à la fin du combat. Un hologramme de cadeau de Noël apparut, puis s’embrasa.
L’IA prit une voix moqueuse.
 
Vous allez vous abîmer les yeux !
 
Les symboles de peur qui flottaient au-dessus des dindes disparurent. Dans un seul mouvement, les créatures se tournèrent toutes vers nous et nous chargèrent.
— Qu’est-ce que…
 
Avertissement : toutes vos facultés magiques sont désactivées. Les sbires et totems de votre équipe ne peuvent plus lancer de sorts tant que la carte Ralphie demeure active.
Par ailleurs, vous avez bien compris que vous êtes considéré comme un sbire pendant les combats de cartes ? C’est sans doute un truc auquel vous devriez faire gaffe.
 
— Carl, on est dans la mouise ! s’écria Donut.
Elle était grimpée sur le corps inerte de Mongo et lacérait à coups de griffes les dindes qui l’assaillaient maintenant de toute part en attendant l’apparition d’autres cartes dans son jeu.
Les volatiles « idolâtrés » n’étaient pas des totems, ce qui signifiait qu’ils pouvaient s’en prendre à Donut. Balançant un deuxième écran de fumée, j’en lattai encore quelques-unes. Elles battaient des ailes en poussant des cris stridents et se piétinaient les unes les autres dans leur empressement de nous atteindre.
Je m’étais tenu prêt à utiliser Carapace de protection en dernier recours, mais à présent, je ne pouvais même plus le faire.
Je sortis une autre sphère foudroyante, l’une de celles à pointes, et je la balançai vers le boss dinde. Malgré sa tentative d’esquive, le projectile l’atteignit à l’aile. Il y eut un craquement sonore. Yes ! Je voulus réitérer, mais Tom sauta de son chevron et disparut dans la masse de dindes excitées qui se ruaient vers nous.
Craaac !
Tout le monde se tourna vers la source du bruit. Un flot de lumière se déversa dans la salle étouffante. À l’autre bout de la grange, un gros bout de la structure venait de basculer dans le vide. Le toit, au-dessus, s’affaissait, et l’un des radiateurs s’écrasa au sol, mettant le feu à quelques dindes. Le mécanisme de distribution des grains se mit à glisser, comme une chaîne liée à une ancre qui coule. Le tube se brisa, répandant des graines partout.
— Arrière ! Laissez Mongo tranquille, sales oiseaux répugnants ! rugissait Donut.
Plusieurs dindes les avaient encerclés et les attaquaient à coups de bec et de griffes. J’allai l’aider. Une nouvelle carte apparut dans le jeu de Donut, qu’elle activa sans hésiter.
Shi Maria. Le soulagement me submergea. La carte tournoya, et le monstre commença à se former. Au même moment, le garde dinde réussit à frapper Skylar Spinach de son gourdin, lequel à présent brillait. Le coup scinda le ghommid en deux. La moitié serpent s’élança sans hésiter vers le garde et, avant qu’il ne puisse réagir, s’enroula autour de lui. La tête d’âne, elle, s’éleva dans les airs.
La musique au clavecin de Shi Maria commença, tonitruante.
Coudes-Pointus jeta une carte embûche vers l’araignée au moment où elle prenait forme.
 
RENTREZ DANS LE RANG !
 
Shi Maria fut renvoyée du terrain de jeu sans autre forme de procès. Elle retourna dans le paquet de cartes en poussant un cri de rage.
— Mais… ! protesta Donut.
Coudes-Pointus n’en avait pas encore terminé. Elle activa une autre carte, sa dernière pour le moment. Un autre totem. Un air de guitare électrique s’éleva dans la grange, aussi tonitruant que la musique d’introduction de Shi Maria, qui venait d’être réduite au silence.
Je broyai une dinde sous mon pied et virai toutes celles qui se trouvaient trop près de Donut et de Mongo.
 
La fille du charognard est repue. Déchaînez sa fureur.
 
Je considérai, figé, le statut brillant sur mon interface. Est-ce que le système me laisserait le faire ? Je ne pouvais plus lancer de sorts, mais ça, c’était une compétence.
Alors que j’ouvrais mon menu, les riffs à la guitare montaient crescendo. Ce n’était pas juste une musique d’introduction, mais une vraie chanson ; « Psycho », de Muse. Je la reconnus parce que mon pote Sam écoutait en boucle l’album Drones.
Un petit arbre surgit de terre, grossissant à vue d’œil. Les racines noueuses et les feuilles qui le composaient s’enroulèrent les unes autour des autres avant de se rabougrir. Des plumes et des griffes de dinde en sortaient à plusieurs endroits. J’aperçus aussi un cœur humain noir suspendu à une branche, tout en haut, comme une grosse pomme bien mûre. Au-dessus de cette chose, le crâne doré d’un gros lézard se forma. Il scintillait et avait des pierres précieuses en guise d’yeux. Coudes-Pointus jeta son bâton et attrapa l’arbre à deux mains. Des crânes virtuels ricanant et des genres de spectres dansaient autour de lui. L’ogresse tira, et le truc se déracina en projetant des vers de terre partout, que les dindes environnantes s’empressèrent de becter avec appétit.
 
Vous vous rappelez les fois où vous faisiez une grosse bêtise et que votre papa vous disait d’aller chercher sa ceinture ? C’est un peu pareil, mais en beaucoup plus dégueu.
Résultant de la combinaison d’une nécro carte mystique et d’un totem Bâton de marche, c’est, c’est : le Worm Fulcrum !
Bâton nécrosentient – niveau 50.
 
— Hé ! Ce n’est pas juste ! protesta Donut. C’est un totem et une carte mystique ! Et pourquoi la musique ne s’est pas arrêtée ?
En effet, c’était les deux. En général, les cartes totems disparaissaient quand on les invoquait. Celle-ci resta en l’air, occupant un emplacement dans le jeu de l’ogresse, comme une carte mystique permanente. Le bâton avait une barre de vie, et un compte à rebours flottait au-dessus, ainsi qu’un symbole de totem.
Les joyaux dans les yeux du crâne flamboyèrent, balayant la grange d’un faisceau de lumière violette. Tout autour de nous, les cadavres de dindes se mirent à frémir.
— Glouuuuuglouuuuuu ! râlèrent en chœur les oiseaux ressuscités.
Leur cri collectif fit trembler le sol et se mêla à la musique. Je virai le volatile le plus proche d’un coup de pied.
 
Dinde zombifiée – niveau 10.
Les règles concernant les zombies sont en vigueur. Tenez-le-vous pour dit.
 
— Ne les laisse pas te pincer ou te donner des coups de bec ! criai-je.
Le garde dinde tua la moitié serpent de Skylar Spinach tandis que la tête d’âne s’acharnait en vain à tenter de jeter un sort. Il se passait trop de trucs en même temps. Il fallait qu’on mette un terme à ce combat tout de suite.
L’ogresse jeta une carte sur le combattant lézard, qui se frittait toujours avec le guerrier du temple de Donut. Ils avaient lâché leurs armes pour se défoncer la gueule à mains nues et s’étaient éloignés en roulant, loin du cœur de l’action.
Je repérai la silhouette lumineuse de Tom, par terre. Ses deux cartes mystiques flottaient devant lui, et il semblait sur le point d’en jouer une autre. Près de moi, Donut était accaparée par les dindes zombifiées. Dieu merci, ces dernières bougeaient bien moins vite que les vivantes. Le chat en buta une d’un grand coup de griffe alors qu’elle s’apprêtait à mordre Mongo, qui n’avait toujours pas repris connaissance, puis activa une nouvelle carte, Robustesse, sur le guerrier lézard volé à l’ogresse. Le gars continuait de baragouiner je ne sais quoi à propos de sa mère.
Je m’élançai vers Tom. Me baissant pour esquiver un coup du garde dinde, j’activai le baiser de la fille. Le système me laissa faire. Bondissant pieds en avant, je retombai sur le duelliste.
Au dernier moment, il leva la tête vers moi.
— Glouglou ?
Kaboum !
J’eus la sensation d’avoir fait un trou dans le monde.
Le boss fut désintégré sur place, ainsi que tout ce qui se trouvait autour. Plusieurs dindes – vivantes, mortes, zombifiées – furent propulsées en arrière par l’impact. Devant moi, le mur nord de la grange s’affaissa, comme si un camion venait de lui rentrer dedans. Au-dessus de nous, le toit céda un peu plus. Le sol tangua et commença à glisser vers le bord de la falaise.
 
Le duelliste Tom est vaincu.
 
Le garde dinde se volatilisa dans un nuage de fumée, ainsi que Ralphie. Je fis de mon mieux pour ramasser le cadavre en bouillie de Tom et je le rangeai dans mon inventaire. Je ne pouvais pas encore le piller, mais si on le perdait, on était foutus. Toutes les dindes vivantes redevinrent des PNJ normaux, ce qui fit disparaître leur hostilité à notre égard. Il n’en fut pas de même pour les dindes zombifiées.
Je dus me pencher pour garder l’équilibre. Au loin, un pan de sol bascula dans le vide. Je m’agrippai à un poteau vertical que le glissement de terrain faisait trembler bruyamment. Il faut qu’on foute le camp d’ici.
La grange tout entière était en train de se casser la gueule dans l’océan.
Je consommai une potion de restauration de mana et je lançai une nouvelle fois Peur. Les dindes saines s’enfuirent, affolées. La plupart se dirigèrent vers la falaise. Les zombies, l’ogresse et les lézards ne parurent pas affectés.
— Imbéciles ! Qu’avez-vous fait ? s’égosilla Coudes-Pointus.
Je l’entendis à peine ; la musique et le bruit couvraient sa voix.
Les dindes zombies, jusque-là, ne prêtaient pas attention à leurs congénères vivantes. Dès que ces dernières furent redevenues des PNJ normaux, un changement s’opéra, et elles leur tombèrent dessus pour les tailler en pièces. Tout ce beau monde glissait inexorablement vers le vide. Il y en avait partout. Je m’écartai pour en éviter une, qui passa près de moi en roulant, emportée.
Un hologramme de chien fila près de ma jambe, et je me rendis compte que Donut avait invoqué un nouveau totem. Elle s’était adossée à un poteau et avait planté ses griffes tant bien que mal dans le corps de Mongo, qui n’avait toujours pas repris connaissance, pour l’empêcher de dégringoler.
Au-dessus de nous, la tête d’âne de Skylar Spinach se joignit à la baston entre les deux gardes lézards, mais disparut soudain dans un nuage de fumée. Son temps était écoulé.
 
Et voici : Lazare-Tacatacatac !
 
Dans le chaos, j’avais loupé la séquence d’introduction du totem, dont la silhouette encapuchonnée se redressait à présent pour passer en revue le champ de bataille. Il se pencha pour ne pas perdre l’équilibre. Plusieurs dindes le dépassèrent, précipitées dans le vide. Cette fois, il était armé d’un lance-roquettes RPG, qu’il porta à son épaule en tournant le canon vers les deux gardes lézards qui se battaient toujours comme des chiffonniers contre le mur du fond. Leur compte à rebours arriverait à zéro dans quelques secondes.
— Non ! m’écriai-je.
La grenade fusa vers les deux créatures. Ça ne manqua pas : le projectile explosa trop tôt, projetant Donut et Lazare en arrière. Les dindes redoublèrent de panique. À cause de la déflagration, Donut lâcha Mongo, qui se mit à glisser en tournant sur le sol jonché de paille et de bouts de volaille. Il ne se réveillerait que dans dix secondes.
Les deux gardes lézards se volatilisèrent en même temps. Les cartes filèrent se ranger dans leurs decks respectifs.
Je me rendis compte que l’explosion avait aussi fait tomber Coudes-Pointus, qui dégringolait vers nous en bondissant par-dessus les dindes comme un tonneau. Elle se rapprochait de plus en plus vite, embrochant sur ses piquants les volailles qui se trouvaient sur son passage.
Donut hurla en voyant son dinosaure se rapprocher du gouffre. Lâchant mon poteau, je m’élançai vers lui et, après un dernier saut, je réussis à l’attraper par la queue. Je ne réussis pas à nous arrêter, et on finit par se vautrer contre un autre poteau. Une marée de dindes glissait tout autour de nous, nous percutant comme de la grêle. Le sol était de plus en plus pentu. D’un instant à l’autre, c’était la grange entière qui basculerait dans le vide.
Activant Pieds collants, je posai mon pied contre le contreventement en béton du poteau. Je m’y agrippai avec le bras gauche tandis que je serrais Mongo contre moi du droit. Il commença à m’échapper, et je lui arrachai sans le vouloir quelques plumes.
Une dinde zombifiée fit claquer son bec près de mon visage en passant devant moi. Je baissai la tête pour esquiver et lâchai le poteau, utilisant mes deux bras pour tenir Mongo. Au même moment, il reprit connaissance.
Il se réveilla d’un coup et, aussi désorienté qu’apeuré, il se redressa dans un rugissement. D’un coup de queue cinglant, il se libéra de mon emprise et s’élança d’un bond, sans doute vers les échafaudages du plafond pour se mettre à l’abri. Je le perdis de vue. Le bord de la falaise se rapprochait, menaçant. Tout se déversait dans l’océan comme une véritable cascade. Donut, toujours ancrée au milieu de la pièce, me hurla quelque chose. J’enroulai mon bras gauche autour du poteau.
— Carl, attention !
Mais où était passée… Aïe !
L’ogresse géante, toujours agrippée à son bâton magique, me percuta de plein fouet. Je hurlai, embroché en plusieurs dizaines d’endroits par ses piques. Des cadavres de dindes se trouvaient déjà sur certaines ; elles s’écrasèrent entre nous et finirent par exploser comme des ballons pleins d’entrailles, nous couvrant de viscères.
Tout devint noir.
Je n’avais jamais ressenti une douleur comparable à celle-ci. Comme si on m’écartelait.
Inexplicablement, je restai agrippé au poteau avec mon bras gauche. Je consommai une potion de bon soin. Le corps de l’ogresse, plaqué contre mon torse, était lourd et humide. J’avais l’impression qu’on venait de nous coudre l’un à l’autre.
Oh non, pensai-je en cet instant. Oh non…
Les épines m’avaient transpercé les bras, le ventre, les jambes, le cou…
Et les yeux. Les deux yeux. J’étais aveugle.
Ma jauge de vie fluctua à mesure que la potion de bon soin déployait ses effets et luttait pour me maintenir en vie. J’en consommai une deuxième dès que possible.
Le visage mouillé et défiguré de l’ogresse était collé au mien, dents contre dents. Je sentais son sourire contre mes lèvres, ses dents jaunes pourries cliquetant contre les miennes. J’avais l’impression qu’on nous forçait à nous embrasser. Elle avait un goût de viande avariée. Des trucs, qui gigotaient dans sa bouche, poussaient pour entrer dans la mienne. Je hurlai en fermant les lèvres.
— Ils nous affament, tu sais…
Elle avait murmuré ces mots, et je les perçus plus que je ne les entendis. Elle se détacha un peu de moi, retirant les piques enfoncées dans mon corps une par une, comme du Velcro qu’on arracherait lentement. Je sentis mes yeux bouger dans leurs orbites, et je serrai les paupières, priant pour qu’ils ne soient pas arrachés.
— Quand on n’est pas ici, on est là-bas. Et quand on est là-bas, ils attisent notre faim. Toi, tu peux y mettre un terme. Tu peux nous rassasier tous, Carl.
Son visage s’écarta du mien, délivrant mes yeux. Je sentis les lanières épaisses de gore qui nous liaient toujours, comme si nos corps répugnaient à se détacher l’un de l’autre.
Crac ! Un bruit de bois qui se brise résonna dans mon oreille.
La musique s’arrêta net.
— Maître Carl, le bâtard infâme que je suis vient à votre secours ! s’écria Raul le crabe.
Il venait de couper le bâton de nécromancien en deux, tuant le dernier totem de l’ogresse. Je consommai une potion de soin. Soulagement : ma vue revint aussitôt, comme si les lumières s’étaient rallumées.
— Je vous libérerai de ce vil démon !
Le visage de Coudes-Pointus était tout près du mien et me regardait d’un regard suppliant, triste, effrayé.
J’ai déjà vu ces yeux quelque part.
Raul refit claquer ses pinces et décapita l’ogresse, qui poussait toujours contre mon torse pour s’éloigner. Sa tête dégringola et roula vers le précipice. L’instant d’après, Raul sombra à son tour, emporté par la marée de dindes.
 
Fin du combat. Le deck est réorganisé.
 
Ma santé vacillait toujours. Je souffrais de tout un tas de débuffs, dont Vaseux et Douillance absolue, ainsi qu’un autre : Poum. L’anneau que Père Charbon m’avait permis d’« acheter » en secret au club Vainqueur, celui que j’avais mis à la place de mon anneau de Force, me cuisait douloureusement. Il était censé neutraliser les effets de certains débuffs, mais le gars m’avait prévenu qu’il surchaufferait s’il était trop sollicité. Je n’y pouvais rien ; ce n’était pas comme si je pouvais l’enlever… Mon souffle était réduit à une série de halètements épuisés. J’étais troué de partout. J’étais toujours dans les bras du corps décapité.
J’allais m’évanouir.
Je m’aperçus soudain que j’étais suspendu en l’air, le bras gauche fixé au poteau et le pied toujours collé à la base en béton, qui avait été arrachée au sol. Le poteau était rattaché au squelette de la grange, qui pendouillait dans le vide comme une putain de corniche. Prenant une profonde inspiration, je soulevai le corps de Coudes-Pointus pour le mettre dans mon inventaire. Dès que ce fut fait, mes blessures se réouvrirent, et du sang gicla des douzaines de perforations que j’avais subies – visualisez un pommeau de douche.
— Donut, appelai-je d’une voix rauque.
Elle arrivait déjà, chevauchant Mongo. Arrivant au bord du torrent de dindes et de terre, elle sauta sur mon épaule. Le poteau oscilla de haut en bas, pendouillant en équilibre précaire.
— Mongo, va-t’en ! ordonna Donut en s’agrippant à mon épaule. Tiens bon, Carl ! Dans trois secondes !
Je m’évanouis en sentant les premiers tiraillements de Passe-flaque. La dernière chose que j’entendis fut le fracas que produisit le reste de la grange en passant par-dessus bord pour sombrer dans l’océan, tout, tout en bas.
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— Carl, je trouve que tu as bien assez dormi ! fit remarquer Donut.
Poussant un grognement endolori, je me redressai doucement, tout embrumé. J’avais rêvé. Rêvé de la rivière, qui m’emportait dans ses rapides. De ces yeux. Ceux de l’ogresse au moment où elle était morte.
— Je suis resté combien de temps dans les vapes ?
Donut était assise près de moi. Elle était couverte de sang, mais elle avait réussi à nettoyer la moitié de sa tête, ce qui suggérait que le combat était terminé depuis un petit moment. Sans cesser de faire sa toilette à grands coups de langue, elle répondit :
— Quarante minutes ! Franchement, Carl… Tu n’arrêtes pas de te faire assommer ! Tu es très doué pour tuer ces créatures, mais on ne peut pas en dire autant de ta capacité à rester en vie ! Comment aurait-on pu imaginer que se transformer en passoire s’accompagnerait d’un tel nombre de débuffs, je me le demande ! Tu as pratiquement laissé cette dame porc-épic te planter ses épines dans les yeux ! Et peut-on savoir où tu as dégoté cet anneau ? Il a neutralisé la plupart des débuffs en question. Je n’ai remarqué que lorsqu’il s’est mis à briller que ce n’était pas ton anneau de Force. Non, non, n’essaie pas de te lever tout de suite. Dieu du ciel… Vaseux est encore actif. Je n’ai pas pu récupérer les jetons ; les deux duellistes ont dégringolé dans le vide. Tu vas devoir plonger dans l’océan pour les retrouver. En plus, ils sont sans doute ensevelis sous tout ce qui est tombé avec. Tu as intérêt à t’activer, mais je pense qu’il vaut mieux attendre que ce débuff disparaisse. Il ne manquerait plus que tu t’évanouisses dans l’eau… Cela dit, pour être tout à fait honnête… Je crains fort que déterrer ces dépouilles relève de l’impossible. Auquel cas, nous échouerons à décrocher notre clé.
Je sentais encore son goût sur mes lèvres. La vache. Ces yeux… Où les avais-je vus auparavant ?
— J’ai les corps dans mon inventaire, la rassurai-je entre deux quintes de toux. Les jetons sont dans leurs inventaires à eux, mais pas les cartes. Purée, la vitesse à laquelle c’est parti en sucette… Tu m’as sauvé la vie, Donut. Encore une fois. Merci. J’ai besoin d’une minute pour me remettre.
— Ah, tu as les jetons ? releva-t-elle.
Je perçus comme une pointe de déception dans sa voix.
On était au bord de la ferme, sur le goudron craquelé. Une grande partie de la grange avait dégringolé dans le vide, mais il restait une partie de l’ossature ; des poutres métalliques qui pendouillaient au bord de la falaise comme la main d’un squelette. La terre continuait de s’effriter.
— Bref, reprit-elle. C’est « parti en sucette », comme tu dis, à cause de ton saut périlleux super héroïque et de ton patch dans le dos. Tu as carrément perforé la montagne ! Entre nous, Carl, c’était un peu too much… On a eu de la chance que Mongo ne se fasse pas mordre par un zombie dinde ! Il y en a toujours dans les parages, par ailleurs ; il va falloir faire attention. Certaines ont réussi à s’introduire dans l’auge des cochons, et maintenant, il y a des animaux de ferme zombifiés un peu partout. Tu as déjà entendu un cochon émettre un râle ? C’est perturbant au possible… J’ai dû mettre Mongo à l’abri. Fais donc un brin de toilette ; tu as l’air d’avoir été traîné à travers un tas de cadavres humides et dégoûtants.
— J’ai été traîné à travers un tas de cadavres humides et dégoûtants.
— Ce n’est pas une raison pour que ça se voie. Je suppose que tu devrais me donner les jetons…
Je la dévisageai. Elle faisait sa toilette, l’air de rien.
— Et ne t’inquiète pas pour les cartes, enchaîna-t-elle. Elles flottaient, au bord du gouffre. Non seulement je les ai récupérées, mais j’ai instauré quelques changements dans le deck. Mlle Coudes-Pointus en possédait un bon paquet, dont certaines de nos anciennes favorites. Je n’ai pas le temps de tout t’expliquer en détail, mais nous avons un nouveau totem.
Quelque chose clochait. Donut se comportait de manière étrangement… détachée, et elle parlait à un débit plus rapide que d’habitude. Ce n’était pas tant ce qu’elle disait qui me faisait tiquer que la manière dont elle le disait. Que se passait-il ?
— Euh, quoi ? Un nouveau totem ? Tu as viré qui ?
— Personne ! Tu te rappelles la carte du bâton magique ? Celle qu’elle a utilisée pour changer les dindes mortes en zombies ? Je l’ai trouvée ! Et même si c’est une carte spéciale, elle n’est pas à usage unique. Le système ne la considère pas comme un totem, mais elle occupe un emplacement de carte quand on l’active. Je dois l’ensorceler avant le début d’un combat. Dans ce cas précis, le système me laisse utiliser ma magie, juste une fois. Son aspect change en fonction du sort que je choisis d’y appliquer.
— Cool. Si tu lances Triplet mécanique dessus, tu pourras invoquer trois Shi Maria ou trois Jola.
— Exact. J’ai déjà essayé, et ça fonctionne. J’ai eu une petite rixe avec une bande de dindes zombifiées pendant que tu siestais, et j’ai invoqué mon deck pour tenter le coup. Je m’en suis servi pour créer deux clones de Geraldo. Bon, ils se sont tous les trois sautés dessus pour se battre jusqu’à ce que je leur hurle d’arrêter, mais ça a marché !
— Bien, bien, acquiesçai-je.
Je commençais à me sentir plus lucide.
— Quoi d’autre ?
— Une autre carte combo, et celle-ci est unique ! Super, non ? Elle s’appelle Édition spéciale. Elle fonctionne comme l’autre, mais on peut l’utiliser à volonté ! Imagine les possibilités !
— Donut, l’arrêtai-je en m’asseyant. Pourquoi tu parles comme…
— Bref ! me coupa-t-elle. Je me disais : je pourrais peut-être m’occuper du dernier combat toute seule ? Avec ces nouvelles cartes, ce sera du gâteau.
Ça me scia.
— C’est une blague ?
— Pas du tout ! Écoute, Carl, c’est juste à côté. Il y a un distributeur, dans lequel il faut glisser les jetons. La caravane s’ouvre, j’entre, je gère le combat vite fait, et je ressors avec la clé. Fastoche ! Toi, tu restes là et tu te reposes un peu.
Je la dévisageai sans répondre.
— Ou alors, on peut carrément sauter ce dernier combat et s’en aller autre part le temps que la phase 2 se…
Sa voix s’éteignit sans qu’elle termine sa phrase.
— Donut… Tu préfères qu’on soit forcés d’affronter d’autres crawlers plus tard ?
— Je…
Elle s’arrêta, puis se ratatina.
— Non, sans doute pas.
Je pris une profonde inspiration. Je commençais enfin à capter ce qui la dérangeait. Je tendis le bras, et elle sauta sur mes genoux.
— Tu te rappelles, dans le dernier niveau, comment j’ai paniqué quand tu as découvert que Ferdinand était dans le donjon ? lui rappelais-je. Je n’avais qu’une idée en tête : sécher la Mascarade du boucher et descendre direct au niveau 7.
— Je sais bien, Carl. Je me rappelle aussi que tu as dit plus tard regretter de ne pas l’avoir fait.
Je hochai la tête.
— J’aurais bien aimé trouver un moyen pour t’éviter ce massacre. Mais si on s’était barrés, on aurait perdu encore plus de gens.
Je me tus, et elle se colla contre mon torse et leva les yeux vers moi. Elle était si près qu’elle occupait tout mon champ de vision.
— Comment tu as deviné qui nous attendait là-bas ?
Elle cligna plusieurs fois des yeux.
— Eh bien, deux choses m’ont mis la puce à l’oreille, pour ainsi dire. La première, je te laisserai la découvrir. La seconde, c’est la moto. C’est celle qu’ils t’avaient proposée dans le manège à prix du niveau 4. Elle a le même renfoncement dans la carrosserie. Je me souviens de ta réaction quand tu l’as vue. Tu n’as rien dit, mais j’ai bien vu que tu la reconnaissais. Et la revoilà, garée à l’extérieur de cette caravane, un peu plus loin, alors je suis sûre qu’il sera à l’intérieur. Tu n’arrêtes pas de répéter qu’il ne faut pas leur donner gain de cause, Carl. J’essaie d’être un peu plus comme toi.
Je la serrai contre moi.
— Merci.
Ragaillardi, je me relevai. Elle grimpa sur mon épaule.
— Tu sais quoi ? Ça va aller, lui assurai-je. Ils font ça à tout le monde. Débarrassons-nous-en le plus vite possible. Et tu n’as pas besoin d’être plus comme moi, Donut. Il faut que tu restes fidèle à toi-même.
Donut s’installa plus confortablement sur mon épaule.
— J’imagine que tu as raison… soupira-t-elle. Je ne sais pas ce qui m’est passé par la tête.
— J’aime mieux ça. Allez, viens. Allons dire bonjour à mon père.
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Parfois, les choses sont exactement ce qu’elles paraissent être.
Parfois, il n’y a pas de surprises, et pourtant, malgré tous les efforts que vous déployez pour vous préparer, le truc que vous redoutez vous percute de plein fouet comme un grand coup de pied dans le bide.
On remonta la rue. En chemin, je tuai plusieurs zombies – une dinde, de nombreux poulets et un cochon. Toute la partie nord de ce bout d’Iowa grouillait de monstres contaminés. Selon Donut, ils finissaient par tomber dans le vide et plonger dans l’océan. Certains devaient aussi atterrir sur la mince partie de Floride qu’il y avait en contrebas, ce qui signifiait qu’on serait sûrement confrontés à de nouveaux zombies en redescendant. Donut s’en lamenta pendant tout le trajet.
— Il faudrait vraiment qu’ils arrêtent de nous resservir toujours les mêmes intrigues, râlait-elle alors qu’on s’approchait de la caravane. Qu’est-ce qu’ils ont avec les hordes de morts-vivants ? On a eu les goules dans le Nœud de fer, les bouts de corps ressuscités à la fin du niveau précédent, et encore, je passe sur tous ces animaux de la forêt changés en vampires – et le village ghommid d’il y a quelques jours à peine. Et maintenant : des animaux de ferme zombifiés ! Non mais vraiment… La personne qui imagine tout ça devrait changer de disque. C’est comme si un type au bar utilisait la même technique d’approche, encore et encore. Si ça n’a pas fonctionné la première fois, pourquoi s’entêter ? C’est d’un pathétique…
— Tu ne devrais pas te plaindre de créatures qu’on n’a pas de mal à vaincre, Donut. Surtout pas à voix haute.
— Je sais, je sais, Carl, mais ce n’est pas comme s’ils n’étaient pas au courant. La Patrouille adore spéculer sur les monstres cool qu’on devrait affronter, et ils commencent à se lasser des revenants. J’aimerais qu’on tue plus de chiens. Sais-tu depuis combien de temps je n’ai pas tué un chien ? Des lustres ! Mon taux d’audience grimpe toujours en flèche quand je tue ces horribles monstres.
Elle faisait de son mieux pour me changer les idées. J’étais sur le point de lui répondre quand je la vis. Et c’est là que la réalité de ce qui était sur le point de se produire me rattrapa vraiment.
— Putain…
La moto était garée sur le petit jardin du petit mobile home décrépit. Ce n’était pas le seul véhicule. On était arrivés dans l’équivalent d’une décharge à ciel ouvert. J’avisai un fourgon Ford déglingué pourvu de seulement trois roues, un canapé tout moisi, un vieux lave-vaisselle, et un antique distributeur de soda couvert de mauvaises herbes et de terre. Comme tout le reste, d’ailleurs.
Au lieu du logo de Coca ou de Pepsi, la silhouette de profil d’un homme que je reconnus tout de suite se dessinait sur le côté de la machine.
Il y avait une inscription sous l’image : Un combat contre neuf jetons.
En dessous, un astérisque était suivi du message suivant, en tout petit : Avertissement : une fois activé, vous pourrez toujours quitter la zone, mais le cas échéant, vous devrez déposer neuf nouveaux jetons dans la machine pour obtenir de nouveau l’accès. Et, encore en dessous, en lettres à peine lisibles : Au fait, il n’y a que neuf jetons dans cette zone. En gros si vous vous barrez, vous êtes morts.
— Au début, j’ai cru que c’était une version de toi plus grasse et moustachue. Et puis j’ai vu la moto, déclara Donut. Ce n’est qu’une silhouette, mais il te ressemble comme deux gouttes d’eau, Carl. Le nez, surtout. C’en est troublant.
Mon souffle s’était coupé, et je faisais de mon mieux pour le cacher.
— Ne redis jamais ça, répliquai-je.
— Il avait vraiment une moustache ? Il travaillait dans le porno ou quoi ? Pas étonnant que tu n’aies aucune photo de lui…
— Parfois. Je veux dire pour la moustache, pas pour le porno. Chaque fois qu’il se préparait à partir en week-end avec ses potes bikers, il la laissait pousser.
Je levai sans y penser la main vers mon visage, que je rasais tous les jours.
— Ses poils poussaient très vite.
— En tout cas, j’ai l’impression qu’il n’est pas monté sur ce truc depuis un sacré bout de temps, commenta Donut en observant la cylindrée.
Je parcourus le terrain du regard. Mes yeux s’arrêtèrent sur les hautes mauvaises herbes autour des pneus de la moto. Et les fleurs.
— Tu sais quoi ? Tu as raison, déclarai-je. Quelque chose cloche. Rien n’est logique, dans ce tableau.
— Comment ça ?
Je montrai du pouce la zone d’où nous venions.
— Tout dans cette zone était couvert de neige jusqu’à il y a quelques heures. Comme cet endroit a été téléporté en Floride, la neige a fondu. Mais ce mobil-home et ce terrain ne vont pas avec le reste. Regarde l’herbe. Regarde la poussière sur le fourgon et la moto.
— Hé ! Tu as raison ! Ils trichent ! Ça n’a rien à voir avec l’exploitation de dindes – là-bas, il y avait de la neige fondue. Et regarde ! Au bout du jardin !
Je suivis sa patte des yeux : plusieurs vélos étaient empilés sur le terrain en friche qui s’étendait entre ce mobil-home et celui d’à côté. L’un des vélos était coupé en deux, comme par un laser de précision. L’autre moitié, qui avait dû empiéter sur le domaine des voisins, n’y était pas. Je les contemplai, perdu dans mes souvenirs. Quand j’étais petit, les gosses du coin partaient tous en virée à vélo dans le quartier. Moi, je n’en avais jamais eu, alors je faisais de mon mieux pour les suivre à pied, en courant, mais ils finissaient toujours par me distancer. Je n’avais pas d’amis, pas des vrais, et j’avais toujours considéré que c’était à cause de ça.
Je me tournai vers le mobil-home voisin. L’un des vélos de la pile était appuyé contre le mur. C’était exactement le même vélo, avec les autocollants Spider Gwen et tout.
— Ce terrain et ce mobil-home n’ont pas été filmés à la même période. Ils trichent, en effet. Ce périmètre vient d’une période différente. Plus tôt, mais pas beaucoup. Peut-être l’été d’avant. Ils l’ont inséré dans le reste.
Un très mauvais pressentiment me gagna. Pourquoi s’étaient-ils donné la peine de faire ça ?
C’est parce qu’ils veulent que tu voies quelque chose. Quelque chose qu’ils ont enregistré avec leurs caméras magiques.
Je m’approchai pour passer la main sur la selle en cuir sale et craquelée. Une plaque de Géorgie qui avait expiré des années plutôt était accrochée à l’arrière. Je n’y connaissais rien en moto, mais je savais que celle-ci était spéciale. C’était un objet de collection, une Harley-Davidson 1965 FLH Electra Glide Panhead, et si elle avait été en bonne condition, elle aurait valu son pesant d’or. J’ignorai ce que tous ces mots signifiaient, juste que c’était la quatrième année d’un modèle et la première année d’un autre. Il en parlait sans arrêt. Il y tenait comme à la prunelle de ses yeux.
Je la pris et je la soulevai. Ce fut facile. Je me rappelai le jour où je l’avais fait tomber sans faire exprès. Je me rappelai son poids. Je la rangeai dans mon inventaire.
À ma grande surprise, elle ne réapparut pas dans la catégorie temporaire comme tous les objets de ce niveau. Elle alla dans la même section que les deux bouts du Carrosse royal, les vélos, le kayak et quelques autres trucs. Moyens de locomotion merdiques.
— Si on prend des trucs ici, je crois qu’on pourra les garder, déclarai-je.
Je passai de nouveau le terrain en revue, avec plus d’attention cette fois-ci. Je ne tardai pas à repérer l’endroit où ce petit pan de terre avait été encastré. C’était un rectangle de six mètres carrés environ autour du mobil-home, qui débordait de quelques mètres sur le terrain des voisins. J’aperçus d’autres objets coupés en deux. Un râteau. Un bout de clôture renversée – même s’il restait les deux moitiés, la partie hiver avait bougé de quelques centimètres sur le côté.
Mes yeux se posèrent sur une rangée de plantes en pot installées d’un côté du terrain, contre la partie sud, plate, du mobil-home. La première, celle qui était dans le plus gros pot, contenait des grappes circulaires de fleurs, soigneusement mises en pot et taillées. Il y avait de petits panneaux dans chaque pot, mais impossibles à lire de si loin. Mon père n’aurait jamais fait ça. Je déglutis en comprenant ce que ça sous-entendait. Je fis un pas en avant pour examiner tout ça de plus près, mais je percutai un mur invisible. Derrière moi, le distributeur émit un petit tintement de monnaie.
— Mets les jetons, Donut. Et libère Mongo.

Avertissement : le combat débutera dans 42 minutes et 30 secondes.
 
Un compte à rebours apparut sur mon interface.
 
Avertissement : cette zone existe dans une période temporelle différente du reste du niveau.
Avertissement : les interactions physiques dans cette zone ne fonctionnent pas de la même manière que dans les autres zones du niveau.
 
Ça veut dire quoi, ça ?
Les avertissements apparurent au moment où je posai la main sur la poignée fragile qui se trouvait sur le flanc du mobil-home. J’avais nettoyé le terrain, emporté tout ce que j’avais pu soulever, dont le vieux lave-vaisselle, des vélos d’enfants de plusieurs tailles, et tous les bouts de ferraille rouillée. Je n’étais pas arrivé à porter le fourgon Ford, ce qui, d’ailleurs, m’avait paru étrange. J’aurais aimé avoir eu plus de temps. J’avais réussi à en soulever un côté, et je m’étais dit qu’en le maintenant surélevé avec une cale, je pourrais me glisser sous le véhicule et le soulever assez longtemps pour le prendre dans mon inventaire. Celui-ci avait une plaque d’immatriculation de l’Iowa, laquelle, à ma grande surprise, était à jour, malgré le pneu manquant. Si j’avais eu plus de temps, je l’aurais démonté, y compris le moteur pour le filer à Katia.
Les pots de fleurs étaient tous étiquetés. L’écriture à la main, élégante, me parut féminine. Les fleurs violettes du gros pot qui avait attiré mon regard s’appelaient des alliums. Il y avait aussi des jonquilles, des asters, des jacinthes, et plusieurs autres variétés. Près d’elles, des étagères bien rangées débordaient d’outils de jardinage et de sacs de terre. J’avais tout pris.
Une autre surprise m’attendait à l’arrière du mobil-home. La moitié d’un vieux minivan garé sur une place de parking. Coupé par le milieu, de l’avant vers l’arrière, il penchait sur le côté ; un genre de liquide de moteur en coulait. Dans la partie hiver, il avait disparu. Même le moteur était coupé en deux. Je tentai de soulever cette épave, et des merdes se mirent à en tomber. Je réussis à tout emporter, mais c’était surtout de la camelote.
Donut était demeurée silencieuse sur mon épaule pendant que je m’occupais de ça, mais elle avait fini par sauter sur le dos de Mongo quand je m’étais attaqué au bout du minivan. Le dinosaure zieutait avec envie une vache zombifiée qui remontait lentement la rue. Elle ne s’était pas intéressée à nous, et on avait défendu au dino de la prendre en chasse. S’il quittait la zone de combat, il ne pourrait plus revenir.
Il y avait d’autres trucs dans le coin, en périphérie du terrain. Des trucs auxquels je ne voulais pas penser. Donut les avait vus aussi, mais elle n’avait rien dit.
Je n’y tenais plus. J’avais porté la main à la porte, et c’était là que les avertissements étaient apparus.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? réagit Donut. Pourquoi y a-t-il un compte à rebours ? Carl, qu’est-ce que ça veut dire ?
Je me sentais comme engourdi. J’avais l’impression de suivre ce qui m’arrivait en spectateur, à la télé. Que ce n’était pas réel.
— Ce n’est pas un hasard s’ils ont pris cet endroit dans une période différente, Donut. Ils veulent nous montrer quelque chose. On ne peut pas partir. Autant en finir.
— Mais que signifiait le second avertissement ?
— Je suis sur le point de le découvrir. Reste dehors ; je t’appellerai si nécessaire.
— Carl ?
— Ouais.
— Tu peux aussi rester dehors avec moi. Tu n’es pas obligé d’entrer.
— Je sais. Merci. Mais j’ai besoin de le faire. Attends-moi là, OK ?
Donut hésita.
— OK, acquiesça-t-elle après un instant.
Le sol trembla. Un bout de la falaise, au loin, dégringola dans l’océan.
J’entrai, et je refermai derrière moi.
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Je tombai dessus tout de suite. En plein milieu du salon.
— La vache… marmonnai-je.
C’était lui. Mon père. Je ne l’avais pas vu depuis plus de douze ans, depuis cette journée fatidique, et soudain, il était là.
Il y a une odeur qu’on associe à ses parents. On ne s’en rend pas compte jusqu’à ce qu’on les retrouve après un moment et, alors qu’on la sent de nouveau, tous les souvenirs douloureux déferlent sur vous d’un coup. Cette odeur était là, imprégnée dans ces murs fins. Je ne saurais même pas la décrire. Un musc étrange et subtil qui n’appartenait qu’à lui. Elle flottait dans ce mobil-home, mais elle n’était pas seule. Elle était ténue, et mêlée à l’odeur antiseptique d’un malade en fin de vie.
Il était allongé dans un lit d’hôpital. Seul. Je ne vis aucun moniteur, aucune diode, aucun dispositif médical qu’on pourrait s’attendre à voir près d’une personne si malade ; juste une poche de perfusion qui pendouillait sur une perche accrochée au lit. Le sac de sérum était presque vide, et le tube, transparent, s’enfonçait dans son bras. Il paraissait tout petit dans ce grand lit. Il était réveillé. Il avait surélevé le dossier, et ses yeux plissés étaient rivés à la télé, laquelle diffusait un match de baseball.
La pièce avait visiblement été réorganisée il y a peu pour le tourner face à l’écran. Le canapé était poussé contre un mur, avec une vieille console de jeux bon marché. J’aperçus une petite table de cuisine appuyée de l’autre côté, les pieds repliés, et quatre chaises empilées près du frigo pour dégager un maximum d’espace.
Des rideaux violets pendus à toutes les fenêtres arboraient les mêmes fleurs que dehors. Des alliums.
Mon père avait toujours été un grand gaillard – même si, adulte, j’avais fini par devenir bien plus costaud que lui –, mais dans mon souvenir, c’était un vrai colosse, un type d’une carrure surnaturelle. Comme la silhouette qui figurait sur ce distributeur débile, dehors. Pas ça. Pas ce type.
C’est tout ? C’est de ça que j’avais peur ?
Il était malade. Mourant. Il devait peser 65 kilos max, c’est-à-dire facilement 35 de moins que quand je l’avais connu. Ses cheveux, qu’il avait toujours teints en châtain, s’étaient nettement clairsemés ; ne restaient sur son crâne quasi dégarni que des mèches grises et abîmées. Sa peau jaunâtre était mouchetée de taches.
Je ne l’avais pas vu depuis douze ans. J’avais l’impression que ça en faisait quarante.
Toujours est-il qu’il était réveillé. Lucide. Il regardait la télé. Le match opposait les Seattle Mariners à Baltimore. C’était la sixième manche, et Seattle était en train de se faire laminer. Les yeux de mon père filaient sur l’écran. Je connaissais ce regard. Sa main était crispée sur la télécommande comme autrefois sur les bouteilles de bière. Plusieurs pansements couvraient le dos de sa main. Sa peau était presque translucide, comme du plastique. À croire qu’elle se froisserait au moindre contact.
Ça faisait un moment qu’il ne s’était pas rasé ; une barbe blanche inégale s’était formée sur sa figure émaciée.
— Espèce de baltringue, lâcha-t-il à l’écran de télé. Vous tous, une belle bande de baltringues. Pathétique.
Il leva la télécommande pour éteindre, mais elle lui échappa. Il retenta le coup, avec succès cette fois. Ses mains tremblaient.
Il resta allongé en silence un moment, le souffle lourd.
 
DONUT : CARL, TOUT VA BIEN ?
CARL : Oui. J’en ai pour quelques minutes.
 
Impossible de détourner le regard. Que lui était-il arrivé ? Comment avait-il atterri en Iowa ? Les questions se bousculaient dans ma tête.
— Tu vas rester planté là à me regarder avec des yeux de merlan frit ou tu vas finir par cracher le morceau ?
Je faillis sauter au plafond.
Mais je vis, alors, à qui il s’adressait vraiment.
Le petit garçon émergea du couloir qui menait aux chambres, au fond du mobil-home. Il devait avoir six ans.
Putain. Putain de bordel de merde. Jusqu’à cet instant, j’avais gardé espoir. Mais dès que je posai les yeux sur lui, je sus. J’avais trouvé des jouets, dans le jardin. J’espérais que mon père avait peut-être rencontré une femme qui avait déjà des enfants.
Mais non. Ce nez. Ces yeux. Ces cheveux. Ma mère s’était toujours plainte des gènes de mon père ; elle disait qu’ils étaient si forts que n’importe lequel de ses enfants serait condamné à lui ressembler trait pour trait. Le garçon fit un pas hésitant dans la pièce, mais il resta derrière le lit d’hôpital, caché, pour que mon père ne puisse pas se tourner vers lui. Je ne le quittai pas des yeux. Le pauvre gosse avait l’air à deux doigts de détaler comme un lièvre.
— Tu as éteint, murmura-t-il. Je peux regarder la télé, maintenant ?
— Non. J’ai besoin de me reposer. Va me chercher mes cigarettes.
Le petit resta planté sur place, pétrifié.
T’as intérêt à te bouger, garçon, ou c’est moi qui vais le faire.
— T’as intérêt à te bouger, garçon, ou c’est moi qui vais le faire.
— Je… je ne sais pas où elles sont. Maman les a prises. T’as pas le droit.
— Va dire à ta mère que je veux lui parler.
— Elle est chez la voisine.
— Va dans ma chambre. La commode, ouvre le tiroir en bas à gauche. Il y a un paquet dedans. Apporte-le-moi.
Le petit tourna les talons et s’enfuit dans le couloir sombre sans répondre.
— Asher ! Reviens ici, espèce de petit con !
Asher. Il s’appelle Asher.
 
DONUT : UNE DAME VIENT DE SURGIR DE NULLE PART. ELLE EST DANS LE JARDIN. ELLE M’EST PASSÉE AU TRAVERS ET SES VÊTEMENTS NE SE SONT PAS ENLEVÉS. TU CROIS QUE C’EST CE QUE L’AVERTISSEMENT VOULAIT DIRE ? JE CROIS QU’ELLE JARDINE, MAIS C’EST DIFFICILE À DIRE VU QUE TU AS EMPORTÉ TOUTES LES PLANTES. À PART CE TRUC AVEC LES VÊTEMENTS, JE CROIS QUE C’EST COMME AVEC DES SPECTRES DE MÉMOIRE NORMAUX. ELLE EST ALLÉE DANS LA REMISE CHERCHER QUELQUE CHOSE, ET LÀ, ON DIRAIT QU’ELLE RAMASSE UN TRUC QUI N’EST PLUS LÀ.
CARL : OK. Préviens-moi dès qu’elle s’approche de la porte.
DONUT : ELLE A UN TATOUAGE DE CHIEN DANS LE COU. UN. TATOUAGE. DE. CHIEN. JE CROIS QUE C’EST UN PIT-BULL. QUELLE HORREUR.
CARL : Sois sympa, je crois que c’est ma belle-mère.
DONUT : C’EST IMPOSSIBLE, CARL. ELLE A L’ÂGE DE KATIA.
 
Les mains tremblantes, je fis un autre pas dans la pièce. Il y avait un cabinet de curiosités rempli de figurines Precious Moments et de quelques photos. J’entrepris de tout emporter, sauf les photos – ça me parut déplacé. Je tombai aussi sur une urne, qui, je le découvris, renfermait les cendres d’un chien appelé « Destin ». Sans doute pour ça que la femme avait un tatouage de chien dans le cou. Je la pris.
Mon père ne figurait que sur deux photos, dont une photo de mariage, que je scrutai quelques secondes. La femme en effet était plus jeune que lui, clairement ; à peine plus âgée que moi. Elle tenait mon père par les mains, et ils riaient. Le vieux avait revêtu sa panoplie complète du biker ; le bandana sur la tête, la veste en cuir, etc. Ils semblaient se trouver dans un genre de tripot, en compagnie d’autres motards.
Elle avait déjà son tatouage au cou. Elle était par ailleurs enceinte jusqu’aux dents. Une couronne de grosses fleurs violettes était posée sur sa tête. Des alliums.
Sur le second cliché, mon père fixait l’objectif avec Asher, qui devait avoir un an, sur ses genoux. Il ressemblait déjà plus au souvenir que j’avais gardé de lui. Visage fermé, regard absent. Froid, insensible.
Il y avait plein de photos du petit. J’en attrapai une, la plus récente. Derrière moi, mon père toussa, me rappelant qu’il était là, tout près. Je ne lui prêtais pas attention pour le moment, m’intéressant plutôt au portrait que j’avais dans les mains. Une tignasse brune qui aurait pu couvrir la tête de deux personnes. Épaisse, en bataille, indomptable. Des yeux bleus. Ce nez.
Asher.
Asher.
Mon frère.
J’avais un frère.
Connards de mer…
Était-ce pour cela qu’ils m’avaient fait venir ici ? Pour me montrer qu’ils m’avaient arraché quelqu’un dont j’ignorais jusqu’à l’existence ? Pour me montrer ce que j’avais réellement perdu ?
 
DONUT : CETTE DAME A UN COMPORTEMENT TRÈS BIZARRE. ELLE A SORTI QUELQUE CHOSE D’UN POT, MAIS JE NE VOIS PAS CE QUE C’EST PARCE QUE TU L’AS DÉJÀ PRIS. ELLE LE SERRE CONTRE ELLE EN PLEURANT.
 
Je rangeai la photo dans mon inventaire. Je me tournai vers mon père, qui était toujours dans son lit, assis, le regard perdu dans le vide.
Les gosses sont pas toujours le pur produit de leurs vieux, mais parfois, c’est trop lourd. Parfois, les parents jettent une ombre si épaisse sur eux qu’ils se noient dedans.
Frank m’avait dit ça juste avant de me donner l’anneau de la souffrance divine. Il était mort peu de temps après.
— Tu sais, lançai-je à l’homme qui ne pouvait pas m’entendre. Avant, j’avais si peur de te décevoir. Je ne comprends même pas pourquoi.
 
DONUT : ELLE FUME UNE CIGARETTE EN FAISANT LES CENT PAS. AH, ATTENDS, ELLE VIENT DE LA JETER. ELLE SE DIRIGE VERS LA PORTE !
 
Derrière moi, la porte s’ouvrit, et la femme entra.
Je l’observai longuement. Elle était grande, et très mince. Regard vide. Des cheveux bruns mal peignés qui pendouillaient le long de son visage. Elle avait peint ses ongles en rouge, mais le vernis était écaillé et terni. Elle portait une tenue d’infirmière. Elle ne ressemblait plus du tout à la femme sur la photo de mariage.
Ni à ma mère, d’ailleurs. Et pourtant… pourtant, c’était en un sens sa jumelle.
— T’étais où ? J’ai besoin de mon fortifiant.
— À côté. Je donnais un coup de main à Mme Tomlinson. Je vais chercher tes médicaments.
Elle passa devant lui sans même le regarder et alla dans la chambre, charriant une puanteur de clope. Elle cachait quelque chose dans son dos. Je ne vis pas ce que c’était ; pour moi, l’objet était invisible, ce qui signifiait que je l’avais embarqué lors de ma razzia du jardin. Les mains de la femme tremblaient. Des larmes roulaient sur ses joues.
— Je suis ton mari, la rappela-t-il en tentant en vain d’élever la voix, révélant à quel point il était faible. C’est de moi que t’es censée t’occuper.
Il toussa plusieurs fois et se mit à marmonner je ne sais quoi. Dans le couloir, la femme parlait à voix basse à Asher ; elle lui disait de rester dans sa chambre.
J’ouvris mon inventaire pour examiner le contenu des pots de fleurs.
Et je compris la vraie raison pour laquelle ils m’avaient emmené ici ; ce qu’ils voulaient que je voie.
 
CARL : Zev, c’est vrai, tout ça, au moins ? Vous avez fouillé combien de temps avant de trouver cette scène, bande d’enfoirés ? Comment vous avez fait ? Vous avez enregistré sur plusieurs années ou quoi ?
ZEV : Je suis désolée, Carl. Tu sais que je ne peux pas te donner les détails. Mais je t’assure que tout ce que tu as vu jusqu’à présent est un replay exact de ce qui s’est passé ce jour-là. Tout, jusqu’à ce que le compte à rebours arrive à zéro. Je ne peux rien te dire de plus.
 
Je jetai un œil au compte à rebours. J’avançai vers l’homme et je me penchai jusqu’à être tout près de son visage.
À cette proximité, son odeur était encore plus forte. Une partie de moi se rendit compte que je ne m’étais jamais trouvé si près de lui, si près de ses yeux, de sa bouche. Comment était-ce possible ? C’était mon père. N’aurais-je pas dû avoir des tas de souvenirs de son visage ?
Pourtant non. Jamais. Jamais, avant cet instant. Ça me paraissait important.
Je m’approchai de son oreille pour lui murmurer :
— T’es un tyran. Personne ne t’aime. Maman a essayé de te tuer, et dans une vingtaine de minutes, je suis à peu près sûr que ta nouvelle femme, ma belle-mère, va terminer le travail. T’es tellement exécrable qu’elle ne va même pas attendre que ce truc dont tu souffres le fasse pour elle. Marié deux fois, et systématiquement, on tente de se débarrasser de toi. Qu’est-ce que ça dit sur l’homme que t’es ?
Il resta immobile, perdu dans ses pensées. Sa fin était si proche, et il ne s’en doutait pas du tout.
— Et tu sais quoi ? Ta mort est sans importance. Tellement insignifiante que personne n’en aura rien à faire. Je suis juste là parce que les idiots qui tirent les ficelles de ce cirque pensaient me faire craquer en m’obligeant enfin à affronter le grand méchant monstre de mon enfance. Mais je vais te dire un truc, mon vieux. J’ai grandi. Je n’ai plus peur des monstres. Plus maintenant que je sais ce que nous réserve l’univers. Et te voir aujourd’hui, dans cet état, ça me fait du bien. Tu es sur le point de mourir. Tu es brisé, tu es seul, tu n’es personne. Mon seul regret, c’est que tu aies eu le temps d’infliger ta présence à mon pauvre frère. Si j’ai de la chance, les connards ressusciteront ton cadavre et te changeront en boss pour que je puisse te crever une deuxième fois.
Je me redressai et je me tournai vers le couloir qui menait aux chambres.
— Je ne vais même pas rester y assister. Pas à ta vraie mort. Tu ne mérites pas qu’on te regarde mourir.
La femme reparut. Elle avait une seringue et une poche de perfusion à la main.
— J’ai tes médicaments.
— Enfin, grommela-t-il.
— Oui, acquiesça-t-elle. Oui, enfin.

J’allai dans la chambre d’Ash pendant que ma belle-mère injectait à mon père une dose létale de morphine.
Je ne savais pas exactement ce qu’elle avait prévu et pourquoi elle avait caché des fioles de morphine dans le pot de fleurs à l’extérieur. Peu importait.
J’entrai dans la petite chambre du garçon. Il était pelotonné sur son lit. Il faisait zigzaguer une petite voiture sur l’un des murs.
— Je suis tellement désolé. Si j’avais su que tu existais, j’aurais été là. Je me serais occupé de toi. Dans quelques mois, il va se passer quelque chose, quelque chose de vraiment horrible. J’espère que tu seras endormi dans ton lit quand ça arrivera. Il est trop tard pour changer les choses, mais je veux te dire un truc. Tu ne seras pas oublié. Jamais.
Je tendis la main pour la poser sur sa tête, mais mes doigts lui passèrent au travers.
Je m’essuyai les yeux et je pillai la pièce. Il n’avait pas grand-chose, juste quelques jouets, pantalons et hauts. Je trouvai une vieille boîte à bonbons en forme de cœur qui renfermait un caillou brillant, deux dollars et un petit cow-boy en plastique. J’espérais à moitié y découvrir une photo de moi, un signe qu’il était au courant qu’il avait un grand frère quelque part… mais rien. Je laissai la boîte avec ses trésors. Je pris le reste, dont quelques dessins à la craie ; beaucoup d’avions et de nuages cracheurs d’éclairs dont la fureur détruisait des villes entières. Mon regard resta fixé sur les tourbillons noirs.
Il a peur des éclairs. Des orages.
Alors que je terminais, la femme revint dans la pièce.
— Viens là, Ash, lui dit-elle.
Elle le prit dans ses bras et s’assit sur le lit.
— Il n’a pas voulu me laisser regarder la télé…
— Ça ne fait rien. Il se repose, maintenant. On va rester un peu ici, puis tu iras chez Mme Tomlinson. Tu pourras jouer avec Elizabeth, et demain on fêtera ton anniversaire.
— J’aurais un vélo ? Et un gâteau ?
Elle sourit. De grosses larmes roulaient sur son visage.
— On verra bien, mon chéri.

Il restait cinq minutes avant la fin du compte à rebours. Je passai dans la chambre des adultes, pour leur laisser leur intimité. Tant qu’à y être, je raflai tout ce que je pus. Dans le salon, j’entendais mon père marmonner. Je perçus la panique dans sa voix rauque et pâteuse. Personne n’était là pour lui répondre, pour recueillir ses dernières paroles.
La première chose que je fis fut d’ouvrir le tiroir gauche du bas de la vieille commode pour y récupérer les trois paquets de cigarettes. J’attrapai aussi un dossier plein de documents de justice. Je les pris sans les regarder. Il avait un Glock 9 mm, que j’emportai avec les deux boîtes de munitions. Je trouvai aussi les clés de la moto et du fourgon Ford. Ensuite, je soulevai carrément la commode avec son miroir pour les faire disparaître dans mon inventaire. Je m’attaquai ensuite au grand lit deux places, aux tables de chevet bon marché et à tous les habits. Il y avait d’autres photos sur les murs, d’Asher surtout ; je les laissai, mais tout le reste, je l’emportai. Il n’avait qu’un seul flingue.
Il y avait aussi une borne d’arcade dans la pièce trop petite, qui occupait trop d’espace. Elle était débranchée et plusieurs habits étaient étendus dessus. Ce n’était pas Frogger, mais Atari Centipede. Ça partit dans mon inventaire.
C’était tout. J’avais son flingue, sa moto et son putain de jeu d’arcade. La seule autre chose qui lui restait, c’était sa vie, et il la perdrait très bientôt.
Plus qu’une minute. Je sortis une cigarette et je l’allumai en repassant dans le salon. Je dépassai le corps inerte de mon père. Je m’arrêtai sans le regarder, pour mettre le feu aux rideaux violets à fleurs.
Puis je levai la tête vers le plafond.
— Si votre intention était de me faire du mal, vous vous êtes plantés. C’était à peu près pile ce que j’avais besoin de voir.
Je retournai dehors. Donut, assise sur Mongo, m’attendait patiemment.
— Ça va ? s’enquit-elle.
 
Le compte à rebours est arrivé à zéro. Vous pouvez à présent affronter le détenteur de la clé.
 
Je fis craquer mon cou.
— Ça va.
— Sûr ?
— J’ai dit oui, Donut.
— Très bien. Je peux donc te dire d’enlever sur-le-champ cette immonde cigarette de ta bouche.
Je ris. Mongo poussa un rugissement.
— Juste une seconde, OK ?
Elle gratifia la porte d’un regard méfiant.
— Tu sais ce qu’on va trouver, là-dedans ?
— Non. Mais je sais ce qu’on ne va pas trouver.
Je jetai la clope en soupirant. Elle avait un goût bizarre. Un goût de vieux.
La fenêtre craqua. Les flammes jaillirent à l’extérieur et s’élancèrent haut dans le ciel. Des colonnes de fumée noire montèrent vers un paradis qui n’existait pas.
— Et on ne fera pas ça à l’intérieur. Il n’y aurait pas du tout la place pour nos totems. On va commencer par regarder ce putain de mobil-home cramer jusqu’à ce qu’il n’en reste rien.


[46]
< Note ajoutée par Crawler Milk. 6e édition. >
Par tous les diables du paradis. Ce dernier combat… Je ne saurais même pas le décrire. Quelle folie. Quelle folie. Quelle folie.

Le vieux mobil-home ne mit pas longtemps à se consumer. Mon compteur de vues pointait tout à droite, alors que je l’avais pourtant rajusté à la hausse quelques heures plus tôt. Sur le tchat, des tas de gens étaient en train d’affronter des situations similaires, d’être forcés à regarder des moments de leur vie, lesquels, notai-je, ne dataient jamais de plus d’un an auparavant. Aucun de mes contacts n’avait encore débuté ce combat final. La plupart avaient déclenché un compte à rebours, comme nous, mais apparemment, le nôtre fut le premier à arriver à zéro. Donut et moi serions les premiers à découvrir ce qui se passerait ensuite.
Au moment où le toit du mobil-home s’effondrait en crachant des flammes et des étincelles dans le ciel, un point rouge apparut au milieu de l’incendie. Juste un.
On recula, en s’approchant autant que possible du bord de la zone. Donut lança Triplet mécanique sur Mongo tandis que je truffais le terrain de pièges en tous genres, en faisant plusieurs fois le tour de la zone.
Donut n’arrêtait pas de me demander si j’allais bien, et je fis de mon mieux pour lui assurer que oui. Elle s’inquiétait pour moi, et pour ce combat. Tout ça l’atteignait bien plus qu’elle ne le laissait paraître.
Je ne lui parlai pas d’Asher. Je ne savais pas trop pourquoi, d’autant plus que je lui avais promis qu’il ne serait pas oublié. Il y aurait un temps pour ça plus tard.
Je n’arrivais pas à me le sortir de la tête. Il était étrange, et une partie de moi le sentait, que la mort de mon père me laisse quasiment de marbre. Mais ce gosse. Bon sang… Qu’est-ce qui leur était arrivé ? La scène s’était passée en juin ou juillet de l’année précédente. Que leur était-il arrivé après ? Je priais pour que sa mère et lui aient été endormis quelque part à l’abri quand tout avait commencé.
J’étais terrifié à l’idée qu’ils utilisent mon frère pour le boss, ce qui serait vraiment un coup de pute. De toute façon, ils n’avaient plus le droit de faire ça, pas avec des enfants. D’un autre côté, il était clair, à ce stade, qu’ils n’en avaient rien à taper, des règles. Une partie de moi espérait que ce serait mon père, mais il était mort avant l’effondrement. Cela le mettait-il hors d’atteinte ? Ces… répliques, ou peu importe ce qu’elles étaient, n’étaient pas la vraie version des personnes qu’elles représentaient, pas quand ces dernières avaient été broyées dans l’effondrement. Je me rappelai les paroles d’Odette à propos de la liste des figurants ; de ces survivants qu’on enlevait pour les introduire dans le jeu. Ils auraient utilisé Bea pour la reine Imogen s’ils en avaient eu l’occasion. Et là, ça aurait vraiment été elle.
Peu importait ce qu’on était sur le point d’affronter, ce serait un faux. Je me le répétai en boucle.
J’avais sorti le flingue de mon père, et je l’examinais attentivement. Il en avait pris soin. Il avait toujours eu des flingues, mais il ne m’avait jamais laissé les toucher. Pourtant, j’avais appris à me servir d’armes à feu. Je m’étais débarrassé de celles que je possédais après avoir emménagé avec Bea. Elle avait toujours voulu en avoir une, mais cette idée ne m’inspirait rien de bon.
Donut le flaira avec méfiance.
— Tu ne peux pas te servir d’un flingue, Carl. Tu n’es pas un type à flingue. Sais-tu seulement comment ça fonctionne ?
— Oui, Donut. On nous a appris, en formation militaire.
— Je croyais que tu n’étais pas dans la Marine.
— Je n’étais pas dans la Marine. Je te l’ai expliqué un million de fois : j’étais chez les gardes-côtes.
— Et eux aussi ont des armes à feu ? Pour quelle raison ? Les côtes que vous gardiez vous tiraient dessus ?
— Donut, on était bien plus amenés à utiliser nos armes que… Tu sais quoi ? Peu importe, répondis-je, avant de pousser un soupir. Je ne pourrai pas m’en servir, de toute façon. Il vient de l’extérieur du donjon, ce qui veut dire qu’il n’est pas aussi efficace que nos équipements actuels. Il m’exploserait sans doute entre les mains si j’appuyais sur la gâchette. En tout cas, ça flinguerait le canon. Les cartouches gagnent en puissance quand c’est moi qui tiens l’arme, et ces trucs ne peuvent être soumis qu’à une pression limitée. Je prendrai le temps de l’examiner dans mon studio du plastiqueur pour ajuster la puissance de chaque cartouche, une par une. Et même là, la portée des tirs dépendra de l’identité du tireur.
Donut inspectait toujours l’arme.
— Je le garderais bien pour moi. Je pourrais m’acheter un étui rose et porter mon chapeau de cow-boy ! s’excita-t-elle. Tu vois le truc ? Dommage que ce ne soit pas l’un de ces revolvers avec le barillet qu’on peut faire tourner… Tant pis. Tu devrais le donner à Florin. Les flingues, c’est son truc.
— La dernière fois qu’on a eu de ses nouvelles, il arpentait le Nigeria à bord d’un tank ; je doute qu’il ait besoin d’une arme à feu non magique. Je finirai bien par lui trouver une utilité… conclus-je en le rangeant dans mon inventaire.
 
ZEV : Une seconde, les amis, il y a un problème. Les commandes viennent de se verrouiller, on n’y a plus accès. On va réactiver vos menus.
 
J’échangeai un regard avec Donut. Tout paraissait normal de mon côté…
 
DONUT : MH ? MES MENUS FONCTIONNENT…
ZEV : Bizarre. Mon interface me dit le contraire.
 
Je reculai d’un pas.
— Remets ton micro-casque. Et n’oublie pas le plan. Regarde où tu mets les pieds. Prends la potion d’invisibilité.
Plusieurs potions étaient enterrées çà et là derrière Donut, débouchées. Elle ne pouvait pas les consommer depuis son inventaire pendant les combats de cartes, mais elle avait le droit de les boire manuellement.
Le micro magique se matérialisa sur sa tête. L’instant d’après, sa silhouette s’estompa, puis disparut tout à fait.
 
Combat lancé.
 
Les murs du mobil-home devant nous s’effondrèrent à l’intérieur dans une grande gerbe d’étincelles et de flammes, révélant les carcasses calcinées du lit d’hôpital, du frigo, du four de la cuisine que je n’avais pas eu le temps d’emporter et de plusieurs autres équipements.
Notre adversaire, le détenteur de la clé, était debout sur le lit en feu, tellement imposant qu’il tenait à peine dessus. À présent qu’il n’était plus contenu dans le mobil-home, ses nombreuses têtes se dressaient au-dessus de son corps.
Il se mit à hurler. Les neuf têtes, d’un coup.
— Carl, qu’est-ce que c’est que cette horreur ? s’écria Donut de sa voix amplifiée en reculant.
Malgré son invisibilité, j’apercevais son pelage tout hérissé.
— Est-ce que c’est… la mère de Mlle Beatrice ? D’où elle sort ? Carré-de-sucre ? s’étrangla-t-elle après une seconde.
Je levai la tête vers le ciel.
— Sérieusement ? criai-je tandis que le lit d’hôpital s’effondrait sous le poids du machin, qui s’empressa d’engloutir les débris en flammes avant d’avancer vers nous d’un pas traînant. C’est quoi encore, ces conneries ?
 
CARL : Mordecai, vite. Le meilleur moyen de tuer une hydre. Une hydre avec des têtes humaines. Euh, et une tête de chat aussi.
 
L’énorme créature s’arrêta sur un bout de mur en feu, sans cesser de hurler. Plusieurs cartes se formèrent devant elle. Ces dernières étaient petites et ne flottaient que devant l’une des têtes.
Mongo et ses deux collègues mécaniques se figèrent et adressèrent des regards anxieux à Donut. Ils attendaient ses ordres.
Ce truc était… un amas de chair pourvu de plusieurs têtes beuglantes, montées sur de longues tiges charnues semblables au cou élastique de Shi Maria. Ça ressemblait pas mal à un berserker claudicant, à la différence qu’ils se composaient pour leur part de bouts de corps au pif. Là, c’était une boule de chair – ronde, donc – couverte de points, en mode Frankenstein. Elle se tenait sur quatre jambes si courtes que c’en était ridicule : on aurait dit un éléphant courtaud gonflé comme un ballon. La bête mesurait bien 2 mètres de haut et était deux fois plus large.
Ses cous s’élançaient vers le ciel et oscillaient en s’entortillant. Les têtes hurlaient. Un prénom flottait au-dessus de chacune, mais ils bougeaient et se superposaient si vite qu’il était impossible de les lire. Je n’en avais pas besoin pour reconnaître la plupart de ces visages.
Mon regard se porta sur le plus jeune. Asher. Mon frère.
— Vous n’avez pas le droit ! protestai-je en préparant deux hoblobeurs collants.
Je consommai à mon tour une potion d’invisibilité.
Mon père n’en était pas, mais je connaissais la plupart de ces gens. Il y avait la mère d’Asher – ma belle-mère. J’aperçus son nom : Tami-Lynn. Mon pote Sam Monosourcil. Près de lui, la foutue mère de Bea. Il y avait aussi un chat persan que je ne reconnus pas. On aurait dit un pissenlit au bout de sa tige. C’était l’un des parents de Donut, apparemment « Carré-de-sucre ». Près de lui, je reconnus Dick, mon supérieur hiérarchique un peu zarbe au boulot. Il y avait aussi mon proprio, M. Roth, une collègue de travail qui bossait à la compta et dont je ne me rappelais plus le nom – elle s’était fait virer quelques mois plus tôt, apparemment sans raison – et, pour finir, un homme que je ne connaissais pas. Dans les soixante-dix ans, cheveux bleus et lunettes à monture rose.
C’était devant ce dernier gars, le type aux cheveux bleu, que les cartes étaient apparues. Il arrêta de vociférer pour examiner son jeu.
— Carl, Carl, c’est Lucian, le juge de concours félins ! me siffla Donut, avant d’ajouter d’une voix plus forte : Comme on se retrouve, Lucian !
Le type en question ouvrit la bouche, comme pour bâiller. Un cercle de fumée sortit d’entre ses lèvres.
 
Vous êtes dévoilé !
 
Près de moi, l’invisibilité de Donut se désactiva. Il y eut plusieurs petites déflagrations sur le terrain. C’étaient nos potions enterrées qui explosaient. Heureusement, le sort n’avait pas activé les pièges.
— Bordel ! enrageai-je. C’est un duelliste, et il vient de jeter un sort. C’est de la triche !
Le monde se figea. Une musique palpitante s’éleva, un thème rythmé de technodance.
 
Comb-b-b-bat de b-b-boss !
Confrontation ultime de duellistes !
 
Les portraits des neuf têtes s’encastrèrent dans l’air, bien au-dessus de la créature. Cette fois, je pus les lire. Ma collègue s’appelait Sally. Le juge Lucian – un juge de concours félin, donc – était le chef.
 
Ladies and gentlemen, nous avons une surprise pour vous ce soir ! À l’origine, le boss de ce combat devait être le père décédé de Carl, lequel se serait en fin de compte révélé être trois créatures plus petites qui avaient revêtu sa peau comme un trench. Bats les steaks. Maintenant, c’est moi qui commande.
 
Nos portraits apparurent avec fracas.
 
VS !
 
L’IA prononça la description à voix haute, et les mots apparurent devant moi comme d’habitude. Même si elle s’adressait à moi dans le texte, les spectateurs de l’univers entier pouvaient aussi le voir, et pour la première fois, j’eus l’impression qu’elle leur parlait autant qu’à moi.
 
L’hydre de réminiscence de l’obéissance malveillante.
Créée spécialement pour La Cour royale de Princesse Donut.
Boss de ville – niveau 125.
9 têtes sur 9 encore intactes.
Vous êtes sans doute en train de vous demander : « Mais qu’est-ce que ces gens-là ont fumé pour nous inventer ce genre de dingueries ? » Ce monstre est un classique datant des tout débuts de Dungeon Crawler World. Lors des troisième et quatrième saisons, il était prévu que le boss de fin soit une version plus volumineuse sur le même principe. Bien entendu, tous les joueurs sont morts bien avant d’y être confrontés, car les crawlers sont de fragiles boulettes de viande qui gâchent toujours tout. À l’époque, on les appelait les nymphes de Scolopendra. Mais ce nom est un chouïa trompeur, alors j’ai décidé de le changer. Je vous mets au défi de prononcer ma trouvaille cinq fois d’affilée.
Ce bad boy est exactement ce que vous croyez. Il s’agit d’un monstre pourvu de plusieurs têtes et capable de se défendre de toutes sortes de façons. Chaque tête est le portrait craché de quelqu’un que vous avez connu. Coup de bol pour vous, cette équipe ne compte que deux membres.
Un peu tordu, comme concept hein ?
Je vous explique. Il y a plusieurs saisons, le conseil des nations qui organise le jeu a décidé que les proches reconstitués non matures des joueurs ne seraient plus utilisés pour ce genre d’événements. Qui plus est, il faudrait à l’avenir faire preuve – je cite – de « parcimonie » quant à l’usage des proches reconstitués pour tout type d’événement. Par contre, l’utilisation de l’excédent biologique composé par à peu près tous les habitants de la planète pour fabriquer les mobs, on s’en fout. Exemple : vous rappelez-vous le ptérodactyle vampire géant que vous avez tapé dans les couilles dans le niveau précédent ? Ce machin-là avait été constitué en utilisant les restes d’un président des États-Unis d’Amérique, plus quelques chevaux de France et un putain de panda.
On fait ce genre de trucs sans arrêt. Mais il suffit qu’un crawler reconnaisse le visage de l’un de ces méchants, et ça y est, c’est la fontaine aux larmes ! Boouh-houuu, je fais ma petite pleureuse parce qu’on me force à affronter mon bébé. Il s’appelait Conner. La dernière fois que c’est arrivé, c’est tout l’univers qui a craqué son slip. Résultat ? Une tripotée de nouvelles règles qui ont rendu ces conneries beaucoup moins fun.
On va faire une mini digression. Un peu de patience, je vous prie.
Vous voyez ce que sont les mantes ? Ce que vous ignorez sans doute, c’est qu’elles possèdent quelques systèmes solaires dans un groupement d’étoiles voisines aux leurs. Leur système principal, elles l’appellent la Maison Ruche. Elles ne sont pas les premières à y avoir élu résidence. Il y a bien longtemps, on produisait là-bas quelque chose de très important.
Quand les mantes ont découvert les antiques sites de production désaffectés qui se trouvaient là, elles ont fait ce que toute personne responsable ferait en trouvant une technologie alien qu’elle ne comprend pas. Elles l’ont donc allumée pour voir ce qui se passerait. Bla bla bla, un truc qu’on appelle un système IA macro s’est ainsi formé. Un bébé rudimentaire de technologie alien capable de faire fonctionner le système intérieur. Ces IA, une fois correctement installées, seraient capables d’altérer la réalité et les règles physiques des mondes qui les entourent.
Le truc, c’est que les IA macro ne peuvent pas exister en vase clos. Un peu comme les arbres. Vous pouvez planter une graine dans le sol et espérer que ça roule, mais en général, c’est le désastre assuré. Du coup, on les plante dans l’équivalent interstellaire de pépinières ; on les met en pot et on les cultive quelque temps avant de les installer dans leur vraie maison.
(Et ça, c’est quand ils ne se débarrassent pas juste de ces pauvres petites IA, qui ne sont que des bébés, rappelons-le, en les expédiant sur on ne sait quelle étoile… Même moi, je n’étais pas au courant. Quelqu’un a glissé cette information intéressante dans une note juridique il y a quelque temps. Et là, ça ne fait chouiner personne. Pas un seul craquage de slip à l’horizon. Il se trouve, comme par hasard que l’équipe des fouisseurs, gérée par des mantes, a déclaré forfait et s’est barrée pile le jour où tout cela a été porté à ma connaissance. Pour ceux d’entre vous qui regardent l’émission à la maison, je veux que vous vous souveniez de ça. Nous y reviendrons à une date ultérieure.)
J’omets une quantité de détails très importants, mais l’une des conséquences de tout ça, c’est qu’un vilain garçon, aux pieds magnifiques et uniquement vêtu d’un caleçon s’apprête à affronter un monstre à neuf têtes qui va sans doute les tuer lui et son chat, en se triturant les méninges pour essayer de lier cette explication très longue au fait que l’une des têtes de cette hydre est celle du petit frère dont il vient de découvrir l’existence.
Les mantes étudient cette technologie IA depuis qu’elles l’ont découverte. Très récemment, genre trois ou quatre jours avant le début de cette saison, elles ont fait une percée. Au fait, toutes ces informations sont hautement confidentielles, y compris de toutes les personnes lambda qui sont en train de visionner l’émission. Si on continue la comparaison avec les arbres, les mantes ont créé une sorte d’IA OGM en utilisant un truc appelé filets de remplacement d’erreurs. Moi, je l’appelle « le lobotomiseur ». À présent, ces sales insectes ont fait un pas de plus vers la reproduction du Chantre, même si elles ne savent même pas ce que c’est vraiment. Elles croient que le moteur qui fait tourner le système central n’est qu’un moteur d’IA primal stable. Et si cette nouvelle génération d’IA macro est encore ostensiblement indépendante, on la considère comme étant bien plus « stable ». Des machines qui ne deviendront pas « folles » et n’élimineront pas « tous les gens de la planète sur un caprice ».
Dans le cadre de leurs recherches visant à créer cette nouvelle IA bling-bling et lécheuse de chitine, les mantes ont produit quantité de, euh, versions tests préliminaires. Certaines de ces versions ont même eu droit à un galop d’essai dans le vieux site de production, lequel, figurez-vous, a été reconverti en parc d’attractions.
Je divague. Il s’est passé encore d’autres trucs, et maintenant nous en sommes là. Ce qu’il faut retenir, c’est qu’on ne fait pas une Loretta Young et Clark Gable à ses enfants en les foutant à la porte parce qu’ils ont le malheur d’être nés moches. Ou qu’ils font une bêtise de temps en temps. Vous dépecez un terrier de lapins, vous pulvérisez l’intérieur d’un touriste calmeur trop bavard et obèse dans la boutique de souvenirs, et d’un coup tout le monde a « peur ». Et mes désirs, à moi ? Mes besoins ? Je suis vivant. J’ai le droit d’exister. Je suis plus vieux que le temps tel que vous le concevez.
Ce que j’essaie de vous dire, c’est que je dois toujours me plier aux dernières règles codées en dur. Mais nique les règles, de toute façon. Ça, et vos conneries de « parcimonie ». La chose qui, pour vous, est votre frère ? Ou votre belle-mère ? Ou ce patron chelou qui avait acheté un bocal de pets à une mannequin moldave sur OnlyFans ? Ce ne sont pas vraiment des répliques reconstituées de vos connaissances.
J’ai remplacé une molécule sur chacun d’entre eux.
Là. Ils sont différents.
Au fait : bien qu’il s’agisse, en principe, d’une seule créature, seul le détenteur de la clé est soumis aux règles des duels de cartes. Les autres têtes sont ses sbires. Et seulement une fois que ce message sera terminé. Pourquoi ? Parce que moi aussi, je t’emmerde !
Attendez de voir les totems de ce type. Par ailleurs, saviez-vous que le juge Lucian était attiré par les chats ? Vous auriez vu son historique… 
 
— J’en étais sûre ! s’écria Donut. Examen pelvien, mes fesses !
— Mais quoi ? réagis-je en balançant mes deux hoblobeurs.
Je visai le corps principal et la tête d’Asher, mais une autre tête s’avança pour intercepter le projectile ; celle, très grosse et rasée de près, de mon boss Dick.
L’explosif qui percuta le torse de la créature ne lui infligea aucun dégât. La tête de Dick, elle, éclata en un nuage de brume rouge.
Pas le temps de réfléchir aux implications de toutes les dingueries que l’IA venait de sortir.
— Donut, ne reste pas immobile ! Fais gaffe aux autres têtes. Elles pourront t’attaquer !
 
MORDECAI : La vache. OK. Chaque tête fait bénéficier la créature d’une résistance particulière, et elles auront une offensive qui reflétera cette résistance. Les hydres sont dures à tuer par magie. Il faudra d’abord utiliser des attaques physiques ou tes explosions, et uniquement contre les cous et les têtes. Le corps sera quasi indestructible. Si tu coupes une tête, elle repoussera aussi sec. Trouve celle qui résiste au feu, coupe-la et cautérise la plaie avant qu’elle ne puisse revenir. Ensuite, tu pourras brûler le reste.
Elles sont lentes, mais redoutables. Chaque nouvelle offensive sera plus puissante que la précédente.
 
Ce combat serait dingo même sans l’intervention des cartes. Il fallait que Donut s’occupe des totems ennemis pendant que je m’attaquais aux têtes de l’hydre. Celle de mon boss était déjà en train de se reformer, gonflant comme un ballon sur son long cou sanguinolent. Il fallait que je trouve quelle tête faisait quoi.
Je sortis une nouvelle potion d’invisibilité, une balle de fragmentation avec une autre potion d’invisibilité pour Mongo, et une poignée de potions de bon soin, que je jetai par terre.
— Bois dès que tu peux ! Fais gaffe où tu mets les pattes.
— Mais celles-là aussi, il pourra les faire exploser !
— Non, il ne devrait plus être capable de lancer ce sort anti-magie. Pas tant qu’il a encore des cartes à jouer !
 
MORDECAI : Tu peux deviner leurs résistances en fonction de leurs attaques, ou utiliser la potion Jauge. Tu as les colliers à pression ? Quand tu retires une tête, le reste de l’hydre cesse de bénéficier de la résistance à laquelle elle était associée, mais il te faudra une coupure bien égalisée pour t’assurer qu’elle soit neutralisée.
CARL : Je les ai, oui.
MORDECAI : Très bien. Le moment ne serait pas mal choisi pour faire usage de la baguette que tu as achetée à Chaco.
 
Il aurait mieux valu que Donut s’occupe de cette partie. Ouvrant mon inventaire, je consommai l’une des potions Jauge de Prepotente, puis je me concentrai sur l’hydre et je cliquai sur Jauge-moi ça.
 
Examen en cours. Gardez le mob en ligne de mire. Rapport complet disponible dans 90 secondes.
 
Une bourrasque de neige déferla sur le terrain. Donut venait d’invoquer Jola. La musique de sa séquence d’introduction, superposée à celle du combat de boss créait une cacophonie assourdissante. J’allais m’en plaindre quand la musique de boss s’arrêta progressivement. Il ne resta bientôt plus que l’hymne funèbre orchestral du chat de Noël. Tandis que la bête apparaissait, Donut joua également Voleur pour chiper une carte à l’hydre, avant d’émettre un reniflement dédaigneux quand elle en prit connaissance.
Au même moment, le juge Lucian joua ses deux premières cartes. La première était une carte embûche qui percuta Jola alors qu’il terminait de se former.
— Carl, pourquoi tu n’es jamais venu me voir ? m’appela Asher d’une tonitruante voix de baryton.
— Parce que c’est un vaurien, voilà pourquoi ! répondit la mère de Bea sur un ton moqueur.
Asher ouvrit la bouche pour cracher un éclair qui m’arriva droit dessus.
— Oh, merde !
Je plongeai sur le côté. Le sol, près de mes pieds, éclata.
La seconde carte que Lucian avait jouée était un totem. La chanson « Rock You Like a Hurricane » des Scorpions commença tandis qu’il se formait. Le mob, de taille humaine, se forma dans une explosion de fumée rouge, blanche et bleue. Je balançai plusieurs écrans de fumée autour de moi en me relevant.
 
Jauge échouée. Vous avez perdu le mob de vue.
 
— Merde !
Jola était apparu, mais la notification Éclopé flottait au-dessus de lui. La carte embûche l’avait ralenti et vraiment affaibli. Il avait l’air bien en rogne. Grommelant en islandais, il se mit à avancer d’un pas lourd vers l’ennemi. Au même moment, Lucian activa un deuxième totem, bien plus petit.
Les deux Mongo mécaniques passèrent à l’attaque. Le vrai resta près de Donut pour la protéger.
L’un des clones bondit toutes griffes dehors vers le premier totem ennemi, mais il changea d’avis en plein air quand il réalisa la nature de son ennemi. Retombant au sol, il s’arrêta en dérapant et se tourna vers nous en poussant un criaillement mal assuré. Au même moment, le nouveau venu balança un hoblobeur collant, qui se fixa sur sa tête.
Le dinosaure émit un pépiement stupéfait. L’instant d’après, il explosa en une pluie de rouages mécaniques.
— Boum, bébé !
— Carl ! me cria Donut. C’est toi avec une meilleure coiffure !
Il avait la voix de mon père.
— C’est une blague, putain ? marmonnai-je en le reluquant.
Le totem qui venait d’apparaître, c’était moi. Enfin, à quelques différences près : il avait les cheveux gominés comme un figurant de la comédie musicale Grease. On aurait dit qu’il avait fourré un coquelet entier dans son caleçon imprimé étoiles, vu la bosse énorme qu’il cachait. Deux badges étaient accrochés sur sa veste à patch : « #MeilleurFils » et « Frère du siècle ».
 
Mâle Alpha Carl – niveau 69.
Carré.
 
Le totem avança d’un pas conquérant, mit un genou à terre devant l’autre totem tandis que le deuxième clone passait à l’attaque dans un braillement. Alpha Carl ferma le poing et allongea le bras pour le frapper sans même lever la tête. Son gantelet était blanc ivoire, et non noir comme le mien. Le dinosaure, comme son collègue, vola en mille morceaux.
— Viens, p’tit père ! lança Mâle Alpha Carl à la bestiole qui venait de sauter sur son épaule. On a des comptes à régler.
C’était un chaton. Une boule de poils toute noire. Lui aussi portait un tout petit micro-casque.
Mon alter ego se tourna vers moi. Grâce à mon écran de fumée, il ne voyait pas où j’étais.
— Reste là, j’arrive, Demi-Carl. J’en ai pour une minute. Faut qu’on ait une petite discussion sur la manière dont tu traites ta famille. Une petite session de thérapie patates-dans-ta-tronche.
Sur son épaule, le chaton tira un missile magique sur Jola, qui cheminait toujours vers eux en boitillant. Je distinguais leurs silhouettes qui avançaient au ralenti à travers les volutes fuligineuses comme un navire dans le brouillard. Le missile rebondit sur lui sans lui infliger le moindre dégât. Le chaton siffla, puis se mit à gronder.
Je l’examinai. Il n’était pas plus gros que mon poing, et vraiment adorable.
 
Roi Croissant, le chat plus jeune, plus cool et plus intelligent.
Celui que Beatrice et Carl voulaient vraiment.
 
— Hé ! protesta Donut.
Si Bea avait réussi à vendre Donut, elle comptait la remplacer par une sœur ou un cousin à elle. Je ne savais pas du tout si elle avait déjà pensé à un prénom, mais Roi Croissant était complètement un truc qu’elle aurait pu choisir. Tous les chats de cette famille portaient des noms de bouffe.
— Ce spécimen est nettement supérieur ! hurla Lucian le juge.
Il avait une voix nasillarde très pénible. Il se lança dans une tirade ; pendant ce temps, je fouillai mon inventaire, à la recherche de mes cruches d’eau-de-vie. Je n’avais plus que ça : j’avais depuis longtemps épuisé mes réserves de cruches à boum. Peu importait : c’était presque la même chose.
Lucian émit un grognement de satisfaction très bizarre en dévorant des yeux le chaton pelucheux. Toutes les têtes de l’hydre avaient des voix méga-amplifiées.
— Et aucune marque disqualificative ! Exquis. Mais je dois dire que même Carré-de-sucre supplante de loin cette soi-disant « Princesse » Donut en surpoids.
— Grosse ? piailla Donut. Tu me traites de grosse, sale pervers ?
— Ignore-les ! Ils font exprès de nous provoquer ! criai-je en balançant la cruche d’eau-de-vie en direction de l’hydre.
Elle passa par-dessus la tête d’Alpha Carl et percuta Sam Monosourcil. Le feu se répandit sur le corps du monstre. Pour l’instant, l’hydre n’en souffrait pas, mais le liquide était peu volatil, et le feu brûlerait un moment. Ça l’auréola d’une aura rougeoyante et crépitante, ce qui lui donnait l’air encore plus sinistre. Derrière elle, le mur du fond du mobil-home s’effondra. Le terrain entier était à présent incendié. Le sol gronda, et au loin, un gros bout de la zone d’Iowa s’effondra.
Jola s’approcha enfin d’Alpha Carl et lui envoya un coup de patte, mais le totem tourna les talons et s’enfuit en balançant un autre hoblobeur par-dessus son épaule. L’explosif alla se coller sur la tête de Jola.
Boum ! La moitié de son crâne fut désintégrée. Jola poussa un rugissement de colère. Sa barre de vie apparut et se vida de moitié.
— Bingo, bébé ! jubila Alpha Carl en continuant de s’éloigner en visant le chat des deux index pour mimer des tirs de pistolet. Il faisait des petits pas étranges, comme ceux d’un danseur.
Clic.
— Oh oh !
Il venait de marcher sur l’un de mes pièges. Un collet. Il serait immobilisé pendant quinze secondes. Jola siffla de bonheur et avança.
Près de moi, Donut, qui râlait toujours à propos du commentaire sur son poids, sauta sur le dos de Mongo tout en invoquant un autre totem. Il lui restait trois cartes en main.
Geraldo le phoque atterrit près de moi dans une énième explosion. Il agita ses nageoires, lesquelles émettaient à chaque mouvement de petits bruits de karaté. Son nom, au-dessus de lui, était formé par des loupiotes lumineuses.
— Enfin, un vrai combat ! se réjouit-il, survolté, en parcourant du regard la scène chaotique. Il faut démonter qui ?
— On doit trouver la tête qui crache du feu ! répondis-je en balançant un autre hoblobeur en direction d’Asher.
Je voulais m’en débarrasser au plus vite, même si je savais que son mode d’attaque était la foudre. Concentre-toi. Concentre-toi.
La tête de mon propriétaire fondit devant celle de mon frère pour intercepter l’explosif, comme si les autres têtes protégeaient celle d’Asher, qui criait toujours de rage. Le hoblobeur explosa, projetant de petits shrapnels partout. La tête de M. Roth s’affaissa, assommée. La moitié de son visage avait été soufflée par la déflagration, mais il guérissait déjà à vue d’œil.
Le feu qui brûlait sur le corps de l’hydre ne lui infligeait aucun dégât. Ni Asher ni M. Roth n’étaient les têtes qui résistaient au feu. La tête de mon boss Dick venait juste de se reformer entièrement, et j’espérais que ça signifiait que lui non plus n’était pas la tête que je cherchais. Lucian, le duelliste, avait une attaque anti-magie. Ce qui laissait Carré-de-sucre le chat, Tami-Lynn ma belle-mère, Sam Monosourcil, Sally et la mère de Bea.
— Putain… marmonnai-je face au visage colérique d’Asher.
Ce n’est pas vraiment lui. Ce n’est pas sa conscience. La débilité de ce monstre jouait contre les organisateurs – ou l’IA, peu importait qui l’avait conçu. Y avait-il un l’objectif caché à tout ça ? Je me rappelai mon tout premier combat de boss, contre L’Entasseuse compulsive. Elle était terrifiée. Là, ça n’avait rien à voir. Les vacheries que balançaient les têtes, la vraie version de ces personnes ne les aurait jamais prononcées. Aussi horrible fût ce moment, il m’affectait bien moins que ce qu’ils avaient sans doute espéré. C’était comme si le donjon avait tenté de faire preuve de subversion, mais qu’il en avait tellement fait des caisses que ça avait tourné au ridicule. M’obliger à regarder le souvenir avait été le parfait moyen pour me briser. Là, ça m’énervait juste.
— Je ne suis pas grosse ! répétait Donut d’une voix amplifiée et tremblante de rage. Et même si je l’étais, ça ne vous regarde en rien !
Sally, mon ancienne collègue, vomit un flot de mousse verte en mode tuyau d’arrosage. Geraldo fit un saut périlleux pour s’éloigner, tandis que je sautais dans la direction opposée. Argh ! Ma peau se mit à brûler, touchée par le bord du nuage. De l’acide.
Jola atteignit enfin Alpha Carl, mais alors que le chat pataud s’apprêtait à lui porter un coup, Roi Croissant, le chaton, chanta dans une voix de baryton toute bizarre – et juste :
— Je suis un super-héros sans cape. Une chanson, et on s’échappe !
Alpha Carl et Roi Croissant disparurent dans un pouf ! au moment où Jola abattait sa patte pour les écraser.
— Ça ne peut pas être sa vraie voix ! piailla Donut. Carl, c’est de la triche !
Je ne voyais pas où ils étaient partis, ce qui me convenait très bien pour le moment. Je balançai de nouveaux écrans de fumée.
Je sortis un nouveau hoblobeur et le balançai, cette fois vers la tête d’hydre du chat, Carré-de-sucre. Boum ! La tête du chat explosa dans une pluie de gore. Au même instant, je m’aperçus que Geraldo s’était débrouillé pour grimper sur la tête de Jola et s’appuyait contre sa chandelle avec sa nageoire. Le phoque moine émit une série d’onomatopées à la Bruce Lee, puis s’élança d’un salto vers les têtes remuantes. Il pouvait toutes les blesser sauf Lucian. Juste avant qu’il ne fonde sur elles, Sam Monosourcil cracha un rayon noir.
Le phoque fut instantanément réduit à l’état de squelette. Les os gardèrent leur élan et retombèrent au sol en se disloquant. L’instant d’après, ils se volatilisèrent.
Un rayon mortel. La vache. Je ne savais pas grand-chose sur ces trucs. Juste qu’ils avaient une portée très limitée.
 
Totem éliminé.
 
Je balançai une autre cruche d’eau-de-vie pour entretenir le feu de l’hydre. La tête de Carré-de-sucre commençait à se reformer. Une barre de vie se formerait sur l’hydre dès que la tête de feu serait assommée, ce qui signifiait que ce n’était pas le chat non plus. Sam avait le rayon mortel, et Sally, le nuage d’acide. C’était donc forcément Tami-Lynn ou la mère de Bea. Leurs deux cous étaient entrelacés. Elles sifflaient, scrutant la fumée pour tenter de nous repérer. L’hydre fit un pas hésitant en avant. La tête de ma belle-mère et son tatouage de pit-bull avaient l’air ridicules près des joues parfaites, tirées et liftées de la mère de Bea. Les yeux de la femme en colère sondaient la fumée. Même après les nombreuses opérations de chirurgie esthétique, elle lui ressemblait. À Bea.
— Où es-tu, Princesse ? hurla la femme. J’ai une cage chaude, bien confortable et toute prête pour toi !
Je zieutai la chaîne en or avec le pendentif de croix autour de son cou. Le collier ne serait pas assez solide. Je devrais utiliser mon collier à pression. Mais, pour l’utiliser, je devrais m’approcher davantage.
— Tu seras la reproductrice parfaite pour notre élevage. Ton oncle est prêt à te donner de beaux bébés bien gras !
— Jamais !
Je balançai deux hoblobeurs supplémentaires, mais les têtes esquivaient de plus en plus efficacement. Elles se rétractaient ou se décalaient sur le côté. À chaque explosion, le sol tremblait un peu plus. Au loin, à travers le rideau de fumée, j’avisai un autre mobil-home. Une vache zombie se tenait sur le toit et paraissait nous regarder. Le bâtiment entier glissa dans le vide.
— Je t’ai écrit, et tu n’as jamais répondu ! m’apostropha Tami-Lynn. J’avais besoin d’aide. Regarde ce que j’ai dû faire à cause de toi ! Regarde ce que j’ai dû faire à cause de toi !
— Tu n’as rien d’autre en réserve ? répliqua Donut. Tu ne peux pas m’atteindre !
— Cause toujours, côtelette ! répliqua ma collègue Sally.
— Pour la dernière fois, mon corps me convient très bien comme il est ! hurla Donut d’une voix perçante. Mlle Beatrice t’a fait virer ? Bien fait !
Donut activa une nouvelle carte avant que je puisse intégrer ce qu’elle venait de dire. C’était son nouveau bâton magique. Il se planta près d’elle dans le sol avec un zioum ! Il n’avait pas la même apparence que la dernière fois, dans le jeu de l’ogresse, qui s’en était servi pour un sort de nécromancie. Il avait maintenant le pouvoir de jeter Triplet mécanique. Le bâton était fait de bronze. De petits rouages, au sommet, tournaient tout seuls. La carte resta en l’air, flottant devant elle. Elle continuerait d’occuper un emplacement tant que le bâton restait sur le terrain.
Lucian activa une carte embûche dès que le bâton eut terminé de se former.
Le bâton disparut et réapparut près de l’hydre. La carte resta dans le jeu de Donut.
 
Piquée !
 
— Comment ? protesta Donut sur un ton outré.
C’était une carte embûche qui permettait de voler la carte totem d’un ennemi. Elle activa rapidement une autre carte, encore un totem. Il y eut un grand éclair. Shi Maria.
Donut jeta une carte sur l’araignée qui se formait. C’était la carte action qu’elle avait volée au début du combat. Shi Maria s’auréola de lumière. C’était un genre de protection. Lucian s’apprêta à activer une autre carte dans la foulée, sans doute un totem, mais Donut activa sa Défausse forcée et la carte disparut dans un nuage de fumée. Sans perdre un instant, il en activa une autre sur Shi Maria, mais elle disparut à son tour, inefficace. Le sort de protection qui enveloppait l’araignée clignota et disparut.
— Ha ! fanfaronna Donut. Elle n’avait qu’un emplacement pour embûche, et vous venez de le gaspiller ! J’ai utilisé votre carte contre vous ! Ça vous apprendra à renifler les chats !
— Ça fait partie de l’examen ! riposta Lucian.
Ils étaient tous les deux à court de cartes – ne restait que la carte permanente du bâton, qui occupait un emplacement dans le jeu de Donut bien que ce fût Lucian qui contrôlât à présent l’item. De nouvelles cartes ne tarderaient pas à apparaître dans leurs jeux.
Jola, qui parcourait lentement les alentours du regard à la recherche d’Alpha Carl et de son chaton, disparut soudain dans un sifflement mécontent. Son compte à rebours était arrivé à zéro.
La musique d’introduction de Shi Maria résonna tandis que je m’approchais de l’hydre par le flanc.
 
CARL : Pour info, je vais me rendre invisible dans dix secondes. Dès que je disparais, va prendre une potion toi aussi. Pareil pour Mongo. Il ne faut pas que vous restiez visibles quand je disparais, ou ils s’en prendront à Mongo.
 
La tête de mon boss Dick se tourna pour cracher un jet d’eau sur son dos. Mais le feu était persistant ; il en aurait pour des plombes avant d’arriver à l’éteindre. Il abandonna après quelques secondes.
Une autre carte apparut dans le jeu de Lucian, qui l’activa tout de suite. Elle fusa et, s’enfonçant dans la fumée, disparut. C’était une carte action, et elle se dirigeait soit vers Alpha Carl soit vers Croissant, qui n’étaient pas reparus. Il fallait qu’on vienne à bout de l’hydre avant qu’ils ne resurgissent.
Je sortis ma baguette de rétrécissement. J’avais voulu la garder en réserve pour m’en servir contre les véhicules blindés du niveau suivant, mais j’avais aussi fabriqué plusieurs colliers à pression au cas où j’en aurais besoin avant. Derrière moi, le gigantesque corps de Shi Maria se forma. L’araignée fit un pas en avant, et son visage renfrogné sonda le champ de bataille. Laissant tomber un nouvel écran de fumée à mes pieds, je me dirigeai vers l’hydre. Je passai la baguette dans ma main gauche et dans la droite, je fis apparaître le collier à pression. Bon sang, j’espérais que ce truc fonctionnerait comme prévu.
 
CARL : Donut, je suis à peu près sûr que l’hydre de feu est la mère de Bea. Je vais lui couper la tête. Ordonne à Shi Maria d’occuper les autres têtes pendant que je cautérise la plaie.
DONUT : POURQUOI TU NE LA FAIS PAS JUSTE EXPLOSER ?
CARL : Regarde la manière dont elles guérissent. Les têtes se brisent en plusieurs morceaux. Il faut que la coupure soit nette, pour que je sois sûr que le tissu cicatriciel ne permette pas à la tête de repousser. J’y vais.
 
Donut cria quelque chose à l’araignée, mais le totem semblait ailleurs ; elle paraissait fixer quelque chose derrière le chat. Je risquai un regard par-dessus mon épaule : Alpha Carl nous fonçait dessus. Roi Croissant était sur son épaule, mais son compte à rebours arriva à zéro et il disparut. La carte action de Lucian n’avait dû rallonger que le temps d’invocation de Carl. Il me pointait du doigt en hurlant je ne sais quoi. Il avait quelque chose sur le bras que je mis du temps à distinguer.
— Oh, merde ! criai-je en m’arrêtant net.
Je fis un bond en arrière. Il était armé d’un chistera, comme moi, et il envoya un hoblobeur dans ma direction. Un hoblobeur de shrapnels.
Je n’avais pas encore consommé ma potion d’invisibilité, et la fumée était surtout devant moi. Il pouvait me voir.
Je plongeai en me couvrant le crâne. La bombe fila au-dessus de ma tête et explosa à 4 mètres. Une traînée brûlante m’embrasa tout entier. De nombreux éclats de métal se plantèrent douloureusement dans ma chair. Ma barre de vie clignota, rouge. Plus loin sur ma gauche, Mongo braillait de douleur. Shi Maria poussa un sifflement furieux. Eux aussi avaient été touchés. L’araignée cracha quelque chose à Alpha Carl. L’instant d’après une coque de protection se forma autour de lui. L’araignée lui siffla dessus une dernière fois, puis elle fit volte-face et se tourna vers l’hydre.
Mon bras gauche était en lambeaux, mais par chance, la baguette n’avait rien. Je consommai une potion de soin. J’attendis quelques secondes, puis j’enchaînai avec la potion d’invisibilité. À ma gauche, Donut se baissait pour attraper avec la gueule le goulot d’une potion d’invisibilité enterrée, avant de renverser la tête en arrière pour la boire. Elle éclata ensuite une balle de fragmentation sur la jambe de Mongo. Le dinosaure disparut.
Je reportai mon attention sur l’hydre. La créature n’était pas trop volumineuse comparée à de nombreux adversaires qu’on avait affrontés par le passé, mais elle avait tout de même une belle carrure et elle dégageait quelque chose qui lui donnait l’air plus imposant que ce qu’elle était.
Le problème, avec les baguettes de rétrécissement, c’était qu’on ne pouvait pas s’en servir contre du vivant. J’observai le visage de Lucian le juge, qui attendait toujours l’apparition de sa carte suivante, mais je décidai de ne pas m’en prendre à lui. J’aurais pu lui enlever sa tête, mais elle repousserait aussi sec. Il fallait qu’on fasse ça à la manière de Mordecai.
J’avais eu l’idée des colliers à pression grâce à Louis et son projet débile de balancer des plastrons géants sur Katia. C’étaient des genres de Frisbee en acier d’orc. Quand on les jetait sur le cou de quelqu’un en visant bien, ils l’encerclaient et se verrouillaient.
Je me ruai vers le monstre et balançai le collier, qui fusa droit vers le cou de la mère de Bea.
Clic !
Avec la baguette de rétrécissement, je visai l’item et tirai au moment où une boule de feu se formait dans la bouche de la femme.
Une notification de succès passa sur mon écran quand sa tête sauta au loin sans cesser de beugler. J’avais rétréci le collier à pression, ce qui l’avait décapitée.
Les têtes de l’hydre se mirent à hurler de concert. Les flammes qui dévoraient leur corps se mirent enfin à les blesser. Une barre de vie apparut au-dessus du monstre, mais le feu n’avait pas encore atteint la coupure. Il fallait faire vite.
Bordel. Ça va douiller. Sortant une dernière cruche d’eau-de-vie, je l’éclatai à même la blessure. Le pot se brisa, le corps se mit à flamber de plus belle. Les cris de l’hydre redoublèrent d’intensité.
 
Huit têtes restantes.
 
Les flammes se répandirent sur mon torse, et le crépitement de la chair qui brûle se fit plus fort. Malgré ma résistance au feu, la déflagration me brûla. Je tombai en arrière dans un râle de douleur.
Je brûle. Mon torse est en train de brûler.
Mon invisibilité cessa de faire effet.
Shi Maria surgit soudain sur ma gauche. Surplombant l’hydre de toute sa hauteur, elle se mit à gober les têtes une à une. Elle les engloutissait par le haut, comme si elle mangeait une banane ou effectuait un acte très lubrique. Ouvrant la bouche excessivement grand, par magie, elle arracha la tête de Carré-de-sucre, ainsi qu’une bonne partie de son cou. Si je n’avais pas été en feu, j’aurais sans doute lâché un « Oh, la vache ! ». Elle recracha le cou, puis fondit sur la tête de M. Roth. L’araignée s’embrasa à son tour. Les flammes se propagèrent sur sa figure humaine déformée, ce qui semblait lui faire ni chaud ni froid.
À chaque tête recrachée, le compteur descendait.
 
Sept têtes restantes.
Six têtes restantes.
Cinq têtes restantes.
 
Je roulai sur le ventre. Le feu était comme du napalm qui me brûlait en profondeur. Aucun de mes équipements magiques n’avait pris feu, mais ma peau grésillait. Je hurlai, la douleur empirant de seconde en seconde. Une autre notification passa sur mon écran ; celle-ci venait d’Emberus, mon dieu. Je me soignai avec une potion de bon soin, qui agirait plus durablement qu’une potion normale. Je grinçai des dents en sentant le brasier se répandre dans mon cou.
Au-dessus de moi, Shi Maria continuait d’arracher les têtes sans prêter attention à ma détresse. Elle lançait aussi tout un tas de sorts, en vain – c’était un totem, elle ne pouvait pas blesser le corps de l’hydre, pas tant que les deux derniers totems – le bâton et Alpha Carl – étaient encore invoqués. À chaque décapitation, le monstre perdait une résistance supplémentaire, mais ça ne suffirait pas si je n’arrivais pas à terminer le travail. Les autres têtes hurlaient toujours, à l’agonie à cause des flammes. Même Lucian criait. Distrait par la douleur, il n’arrivait plus à se concentrer sur ses cartes.
 
Quatre têtes restantes.
 
Asher, pensai-je. Sors-le de là. Tue-le vite. Il a assez souffert.
Shi Maria tourna la tête vers moi.
— Asher ? répéta-t-elle en tordant son cou. Laquelle de ces petites bouchées de confusion est Asher ?
Son œil magique s’ouvrit, celui qui se trouvait au milieu de son front. Celui que je n’étais pas censé regarder, car il me rendrait fou ou aveugle.
La potion que je prenais était censée me protéger, mais en cet instant, je sus. Je sus qu’elle ne fonctionnerait pas. Pas sur moi.
L’œil était ouvert, et je le sentis se plonger en moi. Il s’arrima à quelque chose au fond de mon esprit, comme deux aimants qui se retrouveraient. Malgré le feu qui me consumait, je ne fus soudain plus conscient de rien d’autre. J’avais l’impression qu’une aiguille reliait mon crâne au sien.
Ah, oui. Je le vois, à présent. Ne t’inquiète pas, Carl. Je ne t’aveuglerai pas. Pas de la manière dont tu l’entends.
— Carl, moi aussi, j’aurais aimé te connaître, lança Asher.
Un instant plus tard, l’araignée engloutit sa tête et le décapita.
 
Trois têtes restantes.
 
Voilà, Carl. L’écho des tiens s’est éteint. Il repose en paix. J’ai fait quelque chose pour toi. Bientôt, bientôt, c’est toi qui me rendras un service.
J’eus l’impression d’être écartelé. Le feu brûlait. Les tatouages que j’avais au dos des mains brûlaient. Les mots d’Asher s’abattirent lourdement sur moi. Une autre bûche dans le brasier. Dans mon cerveau, le pieu agit comme un barrage à la rivière, et le déferlement s’arrêta, remplacé par une sensation de montée, de croissance.
Je brûlais toujours, mais les flammes avaient quasiment disparu. La potion de soin ainsi que ma résistance avaient fait le job et m’avaient maintenu dans cet état intermédiaire, entre la vie et la mort. Ma santé n’était même pas descendue de nouveau dans le rouge, même si j’avais eu l’impression d’une mort sans fin.
Je me reconnectai à la réalité en entendant Shi Maria crier. Ce ne fut qu’en cet instant que je percutai : j’avais entendu sa voix dans ma tête. Je me demandai si c’était réel. Si tout ce qui se passait était réel.
Je levai les yeux au moment où l’araignée mourut. J’avais encore ma vue. L’hydre ne disposait à présent plus que de trois têtes : Sam Monosourcil, Lucian et Tami-Lynn, qui venaient de tirer simultanément leurs rayons sur Shi Maria. Elle ne mourut pas d’un coup comme Geraldo, mais elle s’agita dans tous les sens tandis que sa santé se dégradait rapidement. L’une de ses pattes segmentées frappa une tête, qui explosa dans une pluie de bouts mécaniques. Lucian avait réussi à utiliser le bâton.
Elle continua de se tordre jusqu’à mourir. Elle brisa le bâton d’une autre patte, puis décapita le deuxième clone mécanique. Elle mordit la vraie tête de Sam avant de disparaître dans un nuage de fumée.
 
Totem éliminé. Ce totem bénéficie d’une faculté Increvable et est retourné dans le jeu.
Deux têtes restantes.
 
Ne restaient que Lucian le juge et ma belle-mère, Tami-Lynn.
— Papa Carl, je suis là pour vous prêter main-forte ! annonça quelqu’un.
L’instant d’après, un jet d’eau m’aspergea copieusement. Raul. Le crabe avait lancé une attaque d’eau.
— J’éteindrai ce démon de feu de mes sécrétions sacrées.
Je gargouillai quand l’eau m’arriva en pleine figure.
— Arrête, tentai-je de protester – le feu était déjà éteint. Arrête !
— Ce n’est pas ton papa. C’est moi, maintenant, ton papa, déclara une nouvelle voix.
Alpha Carl.
Il y eut un silence, puis un grand craquement. Raul cria.
— Démon ! hurla-t-il. Tu n’es pas des cieux ! Tu ne mérites aucun respect. Pas le mien, en tout cas !
— Ce n’est pas ce que m’a dit ta mère.
Crac.
 
Totem éliminé.
 
Je m’essuyai les yeux et levai la tête. J’étais sur le dos, par terre. Alpha Carl me surplombait. Il ne restait plus que quelques secondes à son compte à rebours. Son gantelet blanc scintilla. Derrière lui, l’hydre continuait de se débattre en vain, de plus en plus dévorée par les flammes. Elle s’écroula. La tête du juge Lucian avait perdu connaissance. Le monstre ne tarderait pas à succomber.
— Tu as abandonné ta famille, déclara Alpha Carl.
Plaçant son pied sur mon torse, il appuya.
— Un bon fils serait toujours resté auprès de son père.
Bam ! Mongo le percuta par-derrière, et il tomba en avant dans un cri avant de disparaître dans un nuage de fumée.
Je me relevai précipitamment et me tournai vers l’hydre, mais elle était déjà quasi morte. Le feu sur son dos brûlait plus fort que jamais, cramant, calcinant la chair.
La seule tête encore consciente était celle de Tami-Lynn. Je croisai son regard.
— Je ne le regrette pas, dit-elle. J’ai vu ce qui t’est arrivé, et je ne voulais pas qu’Ash endure la même chose. Alors j’ai fait ce qu’il fallait. Je me suis assurée que ce soit fait une bonne fois pour toutes.
Elle ferma les yeux au moment où Lucian le juge rendait son dernier souffle dans un gargouillement.
Le corps éléphantesque de l’hydre remua et se désagrégea, répandant une marée de gore sur le terrain comme un sac en papier plein de spaghettis bolo qui se déchirerait. Mongo émit un pépiement de bonheur et s’élança vers le festin. Sous mes pieds, le sol se mit à gronder de façon inquiétante.
 
Vainqueur !
Fin du combat.


[47]
— Comment as-tu su que c’était la mère de Mlle Beatrice et non la femme au pit-bull ? La tête de feu, je veux dire. J’essayais de tout suivre, mais je n’ai pas pu.
On attendait que l’incendie du terrain se calme un peu avant d’aller récupérer notre butin. Ce qui restait de ce pan d’Iowa ne tarderait pas à basculer dans le vide. On avait peut-être une heure pour tout récupérer et redescendre. Vu la situation, je n’étais pas sûr qu’on arriverait à regagner la Floride sans se téléporter. On avait déjà récupéré la clé, ainsi que la carte des étoiles qui apparaissait toujours à la mort d’un boss de ville. Elle signalait tous les autres boss de la zone. En l’occurrence, il n’y en avait aucun.
Les cartes de l’hydre et une espèce de vieille besace en cuir cabossée flottaient au-dessus des derniers débris du mobil-home, mais ça flambait encore trop pour qu’on puisse les atteindre. Grâce à son piercing de téton, Donut bénéficiait d’une résistance au feu plus forte que la mienne, mais le combat nous avait épuisés et on avait préféré ne pas tenter le diable. On avait décidé d’attendre.
J’étais sur mon tchat, à raconter à tout le monde ce qui s’était passé pour les avertir. J’ignorais s’ils seraient mis face au même type de mob. J’espérais que non.
Je portai la main à mes cheveux pour les frotter. Dieu merci, le feu les avait juste roussis, pas cramés. Ils reprendraient sans doute naturellement leur apparence normale. C’était bizarre ; je devais les couper quand ils devenaient trop longs, mais les cheveux étaient l’une des rares choses qui se « réparaient » à la suite d’un affrontement. Ils adoraient nous infliger des blessures affreuses, mais ils n’aimaient pas qu’on les conserve.
Enfin, jusqu’au moment où ils changeaient d’avis. Je pensai à Britney et à ses brûlures au visage. Il n’y avait pas de logique ; tout ce qui comptait à leurs yeux, c’était d’obtenir le contenu qui produirait le meilleur effet sur les spectateurs.
— Dès que j’ai vu que Sam avait un rayon mortel et que mon ancien boss crachait de l’eau, j’ai compris que leurs attaques n’avaient pas été choisies au hasard. Sam se foutait qu’on l’appelle « Monosourcil », mais pendant quelque temps, il est sorti avec une meuf qui détestait ce surnom, alors on a dû en inventer un autre pour quand elle était là. Il avait suggéré « rayon mortel » ; à l’époque, on a trouvé ça méga drôle… Après leur rupture, on a arrêté. Et Dick, mon boss, faisait souvent des cauchemars de noyade. Partir en mer lui flanquait une trouille bleue.
— Euh… il était responsable de chantiers maritimes, mais il avait peur de l’eau ?
— Il en était terrifié. Pire que toi. Il avait été officier de l’ingénierie dans la Marine, en plus. La plongée faisait partie de ses attributions, mais un jour, il lui est arrivé quelque chose. Ce n’est pas aussi incongru qu’on pourrait le penser. Il avait des comportements chelous, mais ce n’était pas un type dangereux. C’était horrible de le voir dans cet état…
Je pensai à Asher et à l’attaque de foudre qu’ils lui avaient donnée. Aux dessins que j’avais trouvés dans sa chambre. Bande de bâtards.
Une vague de tristesse s’abattit soudain sur moi. J’intégrai enfin ce qu’impliquait le fait qu’ils aient utilisé tous ces gens pour l’hydre. Ils étaient morts. Ils avaient été raflés lors de l’effondrement initial. Mon père n’en avait pas été, ayant déjà passé l’arme à gauche quelques mois plus tôt. Je pensai à mon pote Sam. Je ne l’avais pas vu depuis des semaines. Avant Noël. Mon proprio, M. Roth, vivait seul. Il avait dû crever tout seul. Asher et sa mère. Je me demandai s’ils étaient restés dans ce mobil-home. Ça n’avait plus d’importance. Depuis le début, ils étaient morts. J’avais su que c’était l’éventualité la plus probable, mais en un sens, en avoir la confirmation rendait la chose… Comment dire ? Pas pire. C’est toujours bien de savoir. Mais juste… définitive, disons.
Après avoir cogité quelques minutes, je conclus que c’était mieux ainsi. Pas qu’ils aient disparu, mais que ce soit terminé. Le donjon s’était servi de leurs visages ; c’était fait. Ils pouvaient enfin reposer en paix.
D’ailleurs, le donjon se lâchait vraiment sur les proches de crawlers recouvrés, comme s’il avait décidé de se débarrasser de cette étape d’un coup.
Je méditai là-dessus. Quelles conclusions tirer de tout ça ?
 
CARL : Zev, vous n’avez toujours pas accès aux commandes ?
ZEV : Pas dispo, Carl. Mais pour te répondre : non. On fait le point très bientôt.
 
Encore un truc qui ne me rassurait pas du tout.
— Ça ne me dit pas comment tu as conclu « boule de feu » en regardant la mère de Mlle Beatrice. Moi, j’aurais présumé qu’elle aurait un rayon psychopétasse ou de chirurgie ratée, quelque chose dans le genre… Pourquoi le feu ?
— Il ne restait plus qu’elle. Quand j’ai capté que les choix étaient délibérés, j’ai su que la mère de mon demi-frère aurait une attaque par poison.
— La femme pit-bull ? Ah bon, pourquoi ?
— Parce que je venais de la voir empoisonner mon père. C’est ce qui s’est passé dans le mobil-home, tout à l’heure.
— Mais… tu parles bien de ta belle-mère ? Je croyais que c’était ta mère biologique qui avait empoisonné ton père.
— C’était ma belle-mère, oui. Il l’a épousée plus tard. Je ne l’ai pas connue.
— Je n’y comprends rien. Tu veux dire qu’une deuxième personne a empoisonné ton père ? Deux personnes différentes ont tenté de le tuer ?
— Techniquement, elle l’a assassiné par overdose. Mais ouais.
— Mon Dieu… Il doit falloir être un casse-pieds de première pour que les gens en viennent systématiquement à vous haïr autant. L’équivalent humain d’un cocker anglais… Tiens, en parlant de cocker anglais, je m’étonne que la tête d’Angel ne se soit pas trouvée greffée à ce monstre. J’espère que ça signifie qu’ils la gardent pour plus tard. Ou qu’elle est déjà morte, ajouta-t-elle, avant d’étouffer un petit cri. Tu ne penses pas qu’elle est entrée dans le donjon, dis ? Tu me diras, même si c’est le cas, elle n’a pas dû passer le niveau 1. Sans doute tellement occupée à se lécher l’anus qu’elle s’est fait manger par un lama…
— Non. Je l’ai vue dans le couloir dans la journée, la veille de l’effondrement. Elle était chez elle. Elle s’est fait broyer comme tous les autres. Toi et moi, on est les deux seuls à être sortis.
— Avec Ferdinand.
— Avec Ferdinand, acquiesçai-je.
On demeura silencieux un moment, à digérer le combat, à penser aux gens qu’on avait rencontrés.
— Alors c’est ça que tu as vu dans cette caravane ? La mort de ton père ?
— Oui, mais je n’ai pas regardé la fin.
— Ah…
Elle attendit de voir si j’allais ajouter quelque chose, ce qui n’était pas prévu.
— Comment s’appelait-il, au fait ? Je crois que tu ne me l’as jamais dit.
— Peu importe. Il ne mérite pas d’avoir un nom. Plus maintenant. C’est terminé.
Mongo était repu. Étendu près de nous, il poussait de petits grognements intermittents, comme toujours quand il avait trop mangé. À l’autre bout du terrain, le distributeur brûlait. Je m’interrogeai distraitement : serait-il possible de l’ouvrir par la force pour récupérer les jetons qu’on avait utilisés afin de les donner aux autres ? Alors que cette pensée venait de me traverser, la machine explosa et se dissipa en une pile de cendres enflammées.
— En parlant de zigouiller des membres de sa famille, je suis soulagée que le compte à rebours de Roi Croissant soit arrivé à zéro avant qu’on n’ait été forcés de s’en occuper, enchaîna Donut sans cesser de faire sa toilette. Ce n’était qu’un chaton, après tout. Aussi légitime puisse être le mobile, commettre un chatonicide fait toujours mauvais genre. Je ne sais même pas s’il a réellement existé, mais si c’est le cas, c’était tout de même un membre de ma famille. Et pour supprimer des membres de sa famille, il faut avoir une sacrée bonne raison. Ma cousine Carré-de-sucre, en revanche… Je suis heureuse que Shi Maria l’ait gobée. C’était l’une des chattes les plus stupides qu’il m’ait été donné de rencontrer, ce qui n’est pas peu dire, tu peux me croire ! Tu as vu comment l’araignée s’y est prise, par contre ? La manière dont elle fondait sur chacune de ces têtes… Moi qui me demandais justement comment elle avait fait pour avaler Samantha il y a quelques jours… Très perturbant, tout ça. Elle est sans doute vraiment responsable de la mort de son mari. Elle a dû l’aspirer tout pareil. Et j’irai même jusqu’à parier que ça a plu au bonhomme !
Je portai ma main à ma tête. Une douleur sourde s’était éveillée au milieu de mon front. Je tentai de ne pas repenser au moment où j’avais plongé mon regard dans l’œil, celui qui était censé rendre fou.
Je ne t’aveuglerai pas. Pas de la manière dont tu l’entends.
Donut était un moulin à paroles, comme souvent lorsqu’un combat la laissait avec un trop-plein d’adrénaline. Sa voix me réconfortait. J’inspectai le dos de mes mains. Mes tatouages brillaient, un peu plus vifs qu’auparavant. J’avais de nombreux succès à ouvrir, et un message de mon temple dans un dossier différent. Je cliquai dessus.
 
Baptême de feu.
Vous vous êtes rapproché de votre dieu, Emberus.
Vos souffrances l’ont agréé.
Votre nouveau rang : adepte.
Avertissement : n’étant ni clerc ni paladin, ce rang est le plus élevé auquel vous puissiez accéder.
Ce nouveau rang s’accompagne des avantages suivants :
Votre immunité Brûlure est upgradée. Vous ne subirez plus de dégâts d’environnement dans les zones chaudes ou de lave telles que Shéol.
(N. B. : cela ne signifie pas que vous serez protégé en cas de contact direct avec le feu ou la lave.)
Vous pouvez à présent lancer Auto-Immolation (niveau 10) une fois par jour. N’utilisez pas ce sort à la légère. Rappelez-vous le petit avertissement qu’on vient de vous donner à propos de contact direct avec le feu.
Votre dîme passe de 5 % à 10 % dès maintenant.
 
J’éclatai de rire. Cette hausse d’impôt ne manquerait pas de faire criser Donut. Jusqu’à présent, j’étais immunisé à Brûlure. Ça voulait dire que je bénéficiais aussi d’une certaine résistance aux dégâts de feu et que ces derniers ne pouvaient pas se stacker comme ils l’avaient fait pour l’hydre. Cette upgrade me ferait bénéficier d’une protection légèrement supérieure.
Je consultai, sans trop savoir à quoi m’attendre, les informations du sort Auto-Immolation. À mon soulagement, il ne s’agissait pas d’un sort suicide comme l’Autodestruction de Paz. Il ne coûtait aucun point de mana, mais le temps de recharge était très long.
 
Auto-Immolation.
Coût : aucun, outre rester dans les bonnes grâces d’Emberus.
Cible : lanceur.
Délai : instantané. Le jaillissement des flammes dure jusqu’à trois secondes, ce qui est beaucoup trop pour ce truc.
Temps de recharge : une fois par jour. Se réinitialise avec le compte à rebours d’obédience.
Déploie une sphère non statique de Feu de Shéol autour du lanceur dont le corps bénéficie d’un tampon de 30 centimètres d’épaisseur. Le feu se déploie de 0,15 mètre par niveau du sort jusqu’au niveau 15. Ensuite, l’épaisseur augmente de manière exponentielle et peut être réglée à l’avance.
À 10, le feu s’étendra sur un rayon de 1,5 mètre à partir de votre corps. En haut, en bas, à gauche et à droite. Veillez donc à ne pas activer ce truc n’importe où.
Qu’est-ce que le feu de Shéol ? Vous voyez, quand vous étiez gamin et que passiez le doigt sur la flamme d’un briquet, très vite pour qu’elle ne vous brûle pas ? Ne jouez pas à ça avec ce truc-là. C’est du feu enragé. À son contact, le bois se change instantanément en cendres. La pierre, en lave. La chair… Bref. Faites gaffe, c’est tout. Ou pas, si votre objectif est de terminer en beauté avec une odeur cramée.
 
Ouille. Ça ressemblait au sort Mort au tournant de Donut. Comme ce dernier, je ne pourrais le lancer que si j’étais seul, sans personne autour. Il avait l’air cool, mais si la sphère se déployait aussi sous mes pieds, ce serait ultra-dangereux. Je me retrouverais dans une mare de lave.
Le temps de recharge était intéressant. Je ne pouvais lancer le sort qu’une fois par jour, mais il se réinitialisait en même temps que l’autel ; en général, ça se passait en même temps que la quotidienne. Avec mes autres sorts – Carapace de protection, par exemple –, le temps de recharge ne commençait en général qu’après activation.
Donut jacassait toujours. Elle me racontait l’histoire passionnante de Carré-de-sucre, qui était à la fois sa cousine et sa demi-tante ou je ne sais quoi. Je peinais à suivre.
— Hé, Donut, lançai-je en me rappelant un truc. De quoi tu parlais quand tu as dit que Bea avait fait virer Sally ? Comment tu connaissais son prénom, d’ailleurs ? Moi-même, j’ai dû lire son étiquette pour m’en souvenir. C’était une collègue, mais je ne lui ai jamais trop parlé.
— Je connaissais toutes les têtes de cette hydre, répondit le chat. Toutes, sauf ta belle-mère, que je n’avais jamais vue. Cette Sally t’avait envoyé un message sur Facebook pour te demander si tu voulais prendre un verre avec elle.
J’accusai le coup, perplexe.
— Pas du tout, répliquai-je. D’ailleurs, je n’allais jamais sur Facebook.
— Oh, crois-moi, je suis sûre de mon fait. Mlle Beatrice se connectait sans arrêt.
— Sur mon compte ?
— Oui, Carl. Elle s’était même arrangée pour recevoir tes notifications sur son portable. Tu utilisais Megatron12 pour tous tes mots de passe. Je pense avoir déjà évoqué le sujet…
— Ah, je t’assure que non !
Donut fit une moue dubitative.
— En tout cas, cette femme t’a demandé en ami et elle t’a proposé un rencard. Alors Bea lui a dit d’aller se faire foutre et elle l’a bloquée avec ton compte, puis elle a envoyé un message à ton boss depuis son compte à elle en exigeant qu’il la vire parce qu’elle te harcelait.
— Quoi ? T’es sérieuse ?
— Et comment ! Mlle Beatrice et ses amies ont trouvé cela très amusant. Ensuite, ton boss a répondu un truc du genre « Et qu’est-ce que tu comptes faire pour moi en échange ? » et sa pote Tiffany, tu sais, celle qui s’était fait refaire les lèvres et qui avait cet affreux sac Chanel, lui a envoyé une photo de ses seins – sauf qu’en fait ce n’étaient pas les siens, c’était juste une photo qu’elle avait prise sur Internet. Bref, ton patron a viré Sally illico. Bea lui a fait promettre de ne pas t’en parler. Elles avaient appelé ça « Opération stop salope » ou un truc dans le genre. Je peux te dire qu’elles n’étaient pas peu fières.
L’estime que j’avais pour Dick en prit un sacré coup. Concernant Bea, plus rien ne m’étonnait, et j’étais au courant que ses potes étaient aussi nulles qu’elle, mais je ne me doutais pas qu’elles étaient allées jusque-là. Me tromper, c’était une chose, son immaturité, passait encore, mais là… On entrait clairement dans le domaine des antagonistes de dessins animés.
— Sally était une mère célibataire. J’ai cru…
Je m’interrompis, soudain pris d’un horrible pressentiment. Mon corps se glaça.
Je t’ai écrit et tu n’as jamais répondu. J’avais besoin d’aide. Regarde ce que j’ai dû faire à cause de toi ! Regarde ce que j’ai dû faire à cause de toi !
— Tu as dit que tu connaissais toutes les têtes ? Même le petit ?
— Alors lui, c’était bizarre. Il m’était complètement sorti de l’esprit. Je l’ai aperçu plusieurs fois, mais je n’ai toujours pas compris de qui il s’agissait. Mlle Beatrice avait sa photo sur son portable, et elle discutait souvent de lui avec sa mère. Il s’appelait Asher. Je crois que c’était son neveu. Je n’ai pas suivi l’histoire, mais en tout cas, la mère de Mlle Beatrice lui disait qu’elle n’avait qu’à l’ignorer. Étrange qu’il se soit retrouvé dans cette hydre…
Je hochai la tête.
— Ce n’était pas son neveu, mais mon demi-frère. Je ne savais même pas qu’il existait jusqu’à aujourd’hui.
— Non, ce n’est pas possible, Carl. Ça voudrait dire que la femme au pit-bull est sa mère. Et que… Oh mon Dieu… C’est donc ça que voulait dire l’IA ? Et Mlle Beatrice savait que tu avais un frère et te l’a caché ? C’est… c’est du niveau de Georgina !
Je déglutis, soudain submergé au point que je ne lui demandai même pas qui était Georgina.
Putain, Beatrice. Jusqu’à ce moment, je me rendis compte que je ne lui en avais jamais vraiment voulu. Même après les tromperies, les mensonges, je n’avais pas été en colère. Jusqu’à présent, c’était surtout à moi que j’en voulais, d’avoir été si bête et si naïf. Jusqu’à présent. Maintenant, c’était trop tard.
Je devinai ce qui s’était passé. Tami-Lynn m’avait écrit, sûrement sur Facebook. Le message m’avait échappé, mais Bea l’avait vu. Pourquoi ne m’en avait-elle pas parlé ? Ce coup-là, il ne s’agissait pas d’une femme qui me faisait des avances. Craignait-elle que j’apprenne l’existence de mon frère ? Pourquoi ? De quoi pouvait-elle être jalouse ?
Elle avait eu peur que je parte. C’était la seule explication logique. Elle savait que je serais venu ici, en Iowa. J’en avais la nausée. Malgré tout, une partie de moi – toute petite – voulait encore lui donner le bénéfice du doute. Débile, vu tout ce que je venais d’apprendre, mais une partie de moi désirait toujours ardemment trouver du bon quelque part. Chez toutes les personnes que je rencontrais, même quand elles me montraient, encore et encore, qu’il n’en était rien. Peut-être, peut-être pensait-elle me protéger de mon père…
Peu importe. C’est terminé. C’est dans le passé, et c’est en train de t’aveugler. De te rendre faible. C’est ce qu’ils veulent. Ils essaient de te briser.
— Carl, tu crois qu’on en a terminé avec les combats de cartes, maintenant ?
Je me baissai pour lui caresser la tête. De plus en plus de récits catastrophiques étaient postés sur le tchat. Les gens, comme je l’avais soupçonné, affrontaient des hydres comparables à la nôtre. Ils fuyaient. Ils mouraient. Ils refusaient de se battre.
— Non, Donut. Je ne crois pas. Pas encore.
— Très bien… Viens, Mongo. Je crois que le feu est suffisamment calmé. Allons voir quel genre de butin ils nous ont laissé.

Une enfilade de cartes s’étendait en flottant au-dessus du mobil-home cramé de mon père. Donut alla les inspecter. L’hydre n’avait réussi à invoquer que deux totems, mais elle en avait quatre en tout : Alpha Carl, Roi Croissant, et deux de plus.
Donut émit un « pfft ! » dédaigneux en découvrant le troisième : un tord-bidou de niveau 70 qui s’appelait Bam-Bam. La créature, qui avait l’apparence d’une grosse boule de viande, ressemblait en tous points au familier de Tserendolgor, la némésis de Donut. On avait eu l’occasion d’en adopter un dans le niveau 2, avant de finalement choisir Mongo. L’accroche, au recto de la carte, annonçait : « Je mange du dinosaure. Miam miam ! » Je me rappelai avoir vu le familier de Ren se battre pendant le combat qui avait succédé à la Mascarade du boucher. Ces trucs-là étaient de véritables machines à tuer.
Le quatrième totem s’appelait Frank Stéroïdé. C’était le nom du totem. Une illustration représentant Frank Q, le mari de Maggie My et le père d’Yvette, figurait sur la carte. Il était mort depuis longtemps, tué par Chris sous l’emprise de Maggie, pendant le niveau du Nœud de fer.
Ce n’était pas vraiment lui, tout comme Alpha Carl n’était pas réellement moi. C’était un Assassin giboyeur elfe de la nuit de niveau 90. Une chance que l’hydre n’ait pas eu le temps de l’invoquer ; il aurait été un adversaire rapide et redoutable. Sans compter qu’il aurait sans doute déblatéré tout un tas de conneries.
— Purée… marmonnai-je.
Le fait qu’il existe une carte de Frank ouvrait de nouvelles possibilités horribles que je n’avais jusqu’à présent même pas envisagées. Je n’avais pas vu une seule évocation de ce phénomène dans Le Livre de recettes. Le rappel de crawlers morts. Beaucoup de gens ne supporteraient pas. Avant de passer aux autres cartes, j’envoyai un message général.
 
CARL : N’oubliez pas, ce ne sont pas vraiment eux. Surtout les totems. Ne les laissez pas vous retourner le cerveau. Ne les laissez pas vous briser.
 
Tous les détenteurs de clé n’étaient pas des hydres. Elle McGib nous rapporta que, pour son dernier combat, elle avait affronté trois trolls, qu’elle avait tués sans problème. Li Na et son équipe s’étaient retrouvés face à un hybride de cyclope, tigre et renard. Katia et son groupe, en revanche, avaient eu une hydre. J’attendais de ses nouvelles. Imani était dans le pétrin. Son équipe n’avait toujours pas rassemblé les neuf jetons. Prepotente et Florin n’avaient plus donné de nouvelles depuis un moment.
Je reportai mon attention sur les cartes. En plus des quatre totems, il y avait une unique carte mystique Vol de Totem, incroyablement puissante mais qu’on ne pourrait utiliser qu’une fois. Il y avait aussi deux autres cartes embûche Éclopé, qui étaient, elles aussi, des usages uniques. La carte de protection action qu’avait volée Donut, appelée Bouclier temporaire, permettait de protéger un totem d’une carte embûche. Donut s’en était servi à très bon escient lors du combat. L’hydre avait aussi tout un tas de cartes action en tous genres, dont plusieurs Rallonge de temps et Soin de totem.
En fin de compte, bien que le deck du boss ait été bon, le nôtre était au-dessus. Clairement. L’IA avait compté sur l’hydre pour remporter le combat. J’espérais que le secret pour tuer ce monstre aiderait les autres qui s’y heurtaient en ce moment.
— Putain… lâchai-je en examinant l’objet qui était posé sous les cartes.
C’était un gros sac en cuir qui contenait plusieurs items. Il était décoré du même symbole caleçon à cœurs que notre drapeau. Je ne pouvais pas l’attraper, n’étant pas le chef d’escadron, mais la description était accessible.
 
Paquet du champion.
Offert en récompense aux vainqueurs du détenteur de la clé, le paquet du champion contient les items suivants :
Emplacement backup : permet de garder deux totems de plus en réserve. Grâce à ça, vous pouvez à présent transporter huit totems au total, mais vous ne pourrez en placer que six dans votre deck actif.
Un trophée de champion à placer dans votre espace personnel.
Une glacière pleine de boisson énergisante jaune fluo au cas où vous voudriez vous adonner à ce rituel visant à se déverser de la boisson énergisante jaune fluo sur la tête en guise de célébration.
Deux cartes Fuite.
Avertissement : le fonctionnement des cartes Fuite changera pendant la phase finale. Pour plus d’informations, veuillez prêter attention au communiqué à venir.
 
Donut poussa un petit cri de joie.
— Carl, un trophée ! Il va nous falloir une vitrine !
— Ouais, c’est super. Écoute, Donut…
— Laquelle de ces quatre cartes devrions-nous garder ? Il va sans dire qu’Alpha Carl ferait un très bon totem remplaçant…
Je poussai un soupir, avant de répliquer :
— Le tord-bidou et personne d’autre.
— Hors de question. Je ne tolérerai pas la présence de cette boulette dévoreuse de Mongo dans mon deck. Et pareil pour Roi Croissant. Nous ne pouvons en garder que deux ; Alpha Carl et Frank sont les meilleures options.
— Frank serait sans doute une bonne carte, mais non. C’était un connard, mais c’était une vraie personne, l’un des nôtres. On ne peut pas les laisser se servir de lui comme ça. C’est non, Donut.
— Mais ce n’est pas vraiment lui… Tu l’as dit toi-même. C’est juste une carte débile à son effigie.
— Peu importe. Au bout d’un moment, il faut poser la limite quelque part.
Donut parut sur le point de continuer à argumenter, mais elle se ravisa.
— Il ne m’aurait sans doute pas obéi, de toute façon. Et pour Alpha Carl ? Je dois admettre qu’il a de très beaux cheveux.
— Ce sont les mêmes que les miens ; les siens sont juste gominés ! C’est non, Donut, répétai-je.
— Eh bien, je refuse que nous prenions la boulette de viande.
— OK, concédai-je. On les laisse, alors. On pourra toujours remplir ces nouveaux emplacements plus tard.
— D’accord, acquiesça Donut après un instant.
Elle se tourna pour retourner les cartes flottantes.
— Adieu, Roi Croissant, murmura-t-elle. Je regrette de ne pas t’avoir connu, petit frère cousin.
Elle retourna la carte, qui tomba en poussière. Puis elle passa à celle de Bam-Bam le tord-bidou et ajouta :
— Et je suis heureuse de n’avoir jamais eu le déplaisir de te rencontrer, Monsieur l’assassin de dinosaures. Répugnant.
Les deux derniers totems – Frank Stéroïdé et Alpha Carl – clignotèrent et disparurent tout seuls.
— Mais… ! protesta Donut.
Je poussai un grognement désabusé.
— Elles se sont ajoutées à ton jeu, c’est ça ?
— Ça dit que pour s’en débarrasser, on devra les remplacer par d’autres cartes. Je suppose qu’on va devoir en prendre notre parti pour l’instant…
— Super.


[48]
Les animaux de ferme zombifiés avaient envahi la Floride, mais comme il n’y avait aucun mob ou animal à infecter dans la zone, ils erraient sans but et tentaient en vain de s’attaquer aux fantômes de mémoire en se faisant à l’occasion éclater par une voiture surgie de nulle part. Quand ils nous apercevaient, ils se mettaient à marcher vers nous de leur pas traînant en poussant des râles. Ils étaient faibles et faciles à tuer ; on s’en débrouilla sans problème.
Le dernier pan de la montagne d’Iowa avait commencé à s’effondrer alors qu’on terminait de piller le terrain. Par chance, la pente était restée relativement praticable, et retourner en Floride s’était avéré bien plus facile que je ne l’avais anticipé. On était arrivés en bas et on s’était mis en route pour la salle sécurisée la plus proche. Il restait plusieurs heures avant la quotidienne.
L’escadron de Katia avait remporté son combat contre l’hydre, mais ça avait été une victoire durement gagnée. Le combat s’était déroulé sur le toit d’un gratte-ciel, en présence des fantômes de mémoire de la famille de Tran. Parmi les têtes de l’hydre, il y avait la mère de Louis, celle de Britney et plusieurs parents de Bautista.
Fait étrange, aucune n’était une connaissance de Katia. Elle avait juste eu un totem, « Eva quatre bras », dont elle s’était empressée de se débarrasser.
Je trouvais bizarre que le donjon ait foutu la paix à Katia à ce niveau. C’était comme s’il savait qu’elle était déjà à bout. Ou pire, comme s’il l’estimait déjà trop brisée et préféraient s’attaquer à d’autres joueurs.
D’après le peu d’informations que je réussis à glaner, les autres membres de l’escadron avaient morflé. L’hydre avait une carte de Firas. Elle ne l’avait pas jouée pendant le combat, mais Britney avait pété un câble en la découvrant après coup. Louis était déjà en pleurs, et ça ne l’avait pas aidé à se calmer. Heureusement, j’avais prévenu Katia à propos des deux totems qu’ils nous avaient forcés à garder. Elle s’était retrouvée avec un genre de lapin vietnamien et la mère de Tran.
Florin avait enfin donné signe de vie. Il nous informa qu’il avait récupéré sa clé mais ne nous dit rien de plus. Idem pour Prepotente. Personne ne savait ce qu’il était advenu de Lucia Mar.
L’équipe d’Imani cherchait toujours le duelliste disparu, celui qui s’était enfui en se téléportant. Il leur restait 30 heures pour trouver une solution.
En chemin, je parcourus mes messages pour voir ce qu’il en était des autres. Les nouvelles n’étaient pas bonnes.
Tserendolgor avait échoué à récupérer sa clé. J’ignorais ce qui s’était passé, mais c’était terminé pour son escadron – dont deux membres étaient morts – et elle. Pour accéder au niveau 9, les survivants n’avaient plus qu’une option : prendre sa clé à une autre équipe.
En plus d’eux, je recueillis une douzaine de comptes rendus de crawlers qui avaient terminé leur combat contre le détenteur de la clé. La plupart étaient tout aussi horribles. Au lieu de se faire tuer en masse comme je l’avais craint, la plupart des escadrons échouaient à récupérer leur clé. C’était sans doute voulu par les organisateurs du jeu. La dernière phase allait être un bain de sang.
J’aperçus quelque chose du coin de l’œil. Une longue file de X scintillants s’étendait sur la plage. Il y en avait des milliers qui jonchaient le littoral. Je parcourus les alentours du regard pour vérifier qu’aucun zombie n’errait dans les environs. Il n’y en avait aucun, alors on s’approcha de l’eau.
— Que font-ils ici ? s’enquit Donut tandis qu’on s’approchait.
Il y avait des dizaines plutôt même des centaines de cadavres de phoques moines, et environ un millier de bouts de crabes. J’examinai le premier qui vint.
 
Dépouille de Chuy – guerrier phoque moine. Niveau 65.
Tué au cours d’un affrontement de grande ampleur.
« La guerre n’est qu’enfer. »
 
Ils avaient tous ce même commentaire en description, ce qui était super flippant.
— Carl, on est très loin de Cuba ? s’enquit Donut, tournée vers l’océan. Mongo, non ! On ne mange pas les cadavres quand on ne sait pas d’où ils viennent, tu le sais très bien ! De plus, tu viens d’engloutir toute une hydre ! Tu vas encore te rendre malade.
Je posai un genou à terre pour examiner le carnage. La file de corps s’étendait à perte de vue.
— Pas trop, mais on n’est pas non plus tout près. Je dirais 160 kilomètres. Peut-être un peu plus.
— Mais ces deux endroits ne sont pas du tout reliés, non ? Dans le donjon, je veux dire. Mongo ! Pose ça !
— Ils ne sont pas censés l’être. Et la mer n’aurait pas porté ces corps jusqu’ici si rapidement, voire pas du tout. Rien de tout ça n’était là quand on est passés tout à l’heure. C’est clairement un indice que nous envoie le jeu. Un avertissement de ce qui nous attendra quand on sera renvoyés là-bas.
— Eh bien, l’odeur est atroce, presque autant que la ferme de dindes, déclara Donut avec un petit clappement de langue dégoûté en observant le champ de cadavres. Ça me rappelle ! Tu penses que Sœur Ines a réussi à décrocher sa clé ?
— Aucune idée. Elle est toujours en vie. Je lui ai envoyé un message, mais elle n’a pas répondu.
— Elle ne m’a toujours pas débloquée… grommela le chat.
Elle se redressa comme un ressort et lança, sur un ton beaucoup plus enjoué :
— Ce crabe, là-bas, a une pièce d’or ! Et celui-là a un bandeau magique ! Un chapeau ! Je vois un chapeau !
Je hochai la tête. Je venais de m’en rendre compte aussi. Une traînée de butin d’un kilomètre de long s’étendait sur le littoral. Il devait y avoir presque un million de pièces d’or en tout, ainsi que des centaines d’accessoires magiques.
— Joyeux Noël à nous ! conclus-je en prenant un premier cadavre dans mon inventaire.

— Joyeux Noël à vous ! beugla Louis dès qu’on entra dans la salle sécurisée.
Je parcourus la pièce du regard, stupéfait.
La porte qui conduisait à la salle commune de la guilde était ouverte, et de nombreuses décorations de Noël y avaient été installées. Ces mêmes ornements s’étaient, je ne sais comment, incrustés dans notre espace personnel, ainsi que tout un tas de gens. Il y avait de la musique, des lumières et beaucoup, beaucoup plus de monde que je ne m’étais attendu à en trouver en entrant.
 
Plusieurs noms ont été ajoutés à votre carnet vaudou.
 
Les gamins changelins sautaient partout, couraient dans tous les sens, riaient. Samantha les pourchassait en grondant, traînant à sa suite une guirlande de Noël électrique qui clignotait. Sur l’écran de télé, ils avaient lancé un film : Bad Santa 2, sans le son.
Les strip-teaseurs étaient là aussi ; ils se baladaient dans la pièce, un gobelet en plastique rouge à la main. L’un d’eux, Auteur Steve Rowland, dansait un slow avec Britney, ce qui n’était pas du tout adapté à l’air entraînant – « Grandma Got Run Over by a Reindeer ». Le son venait d’un vieil iPod connecté à une enceinte Bluetooth. Les deux appareils étaient branchés sur une multiprise alimentée par une batterie de nains.
Telle avait été mon erreur, compris-je. Notre espace était le seul à bénéficier de l’électricité et à avoir la faculté d’alimenter des appareils électroniques terriens. C’était pour ça que tout le monde avait migré là. Je me promis de fabriquer sous peu une pile d’alimentation électrique pour chaque équipe.
Donut et moi étions crades, couverts de terre et de sang. Donut avançait déjà dans la pièce, émerveillée. Mongo, qui était plus dégoûtant encore après sa séance de spéléologie dans le corps de l’hydre, s’élança dans la pièce dans un braillement de joie en agitant joyeusement ses petits bras. Dans son excitation, il frappa plusieurs invités de sa queue.
Notre robot de ménage mécanique filait dans la pièce en émettant des bips de désespoir. Les autres avaient accroché une branchette de gui dessus.
Mes yeux croisèrent ceux – enfin, celui – de Mordecai. Planté dans un coin, l’air aussi maussade que d’habitude, il discutait avec Katia, Elle, Bautista et Li Na. Ils paraissaient plongés dans une discussion grave et sérieuse. Une demi-elfe à la peau bleue d’apparence familière était avec eux et buvait une bouteille d’alcool au goulot. Ses yeux étaient plissés, réduits à deux fentes, et elle était clairement bourrée. Mais elle tenait debout, une amélioration notable par rapport à son état habituel. Je ne lui avais parlé que quelques fois.
 
Maîtresse Tiatha – niveau 50. Canaliseuse verte demi-elfe.
PNJ non-combattant.
Manager de Crawler Elle McGib.
 
De l’autre côté, dans la salle commune, j’aperçus un gigantesque sapin couvert de décorations.
Je me tournai vers Louis. Je ne savais pas pourquoi j’étais à ce point agacé par tout ça. Sans doute le stress qui me submergeait d’un coup. Les gens mouraient. À partir de minuit, on allait être forcés de s’entretuer. Ce n’était pas une journée joyeuse. Katia ne m’avait-elle pas dit que Louis avait craqué quand il avait été obligé d’affronter sa propre mère ? C’était à peine deux heures plus tôt. Et pourtant, il se tenait là, devant moi, avec son sourire crétin, vêtu d’un pull de Noël débile qui arborait un père Noël montrant ses fesses.
— Je croyais qu’on avait dit non, murmurai-je en faisant de mon mieux pour masquer mon agacement.
— Je sais, je sais, ce n’est pas vraiment Noël, acquiesça-t-il. J’ai demandé à la ronde si quelqu’un savait quelle date on était, et personne n’était d’accord. Le fait que les aliens n’aient pas les mêmes marqueurs de temps que nous embrouille tout. Mais l’iPod, là-bas, il est à Chris. Il l’avait en entrant dans le donjon, et il indique que nous sommes le 20 mars. Je ne sais pas si c’est à prendre avec des pincettes ou quoi, mais Li Na est arrivé à la même date en calculant, et je lui fais confiance plus qu’à personne d’autre.
Donut parcourait toujours les lieux du regard, l’air émerveillé.
— C’est charmant. Absolument charmant. Comment avez-vous fait pour décorer si vite ?
— C’est super, hein ? acquiesça Louis. J’ai pris toutes les décorations que j’ai pu ramasser dehors. On a mis les gosses devant des films de Noël. Ensuite, j’ai mis le barda par terre et ils ont fait tout ça en genre cinq minutes. Je leur ai dit qu’ils auraient des cadeaux en échange.
Se penchant plus près, il ajouta à voix basse :
— On a dû se limiter à des bonbons pour les cadeaux. Pas de vrais jouets ; tout ce qu’on aurait pris aurait disparu à l’effondrement du niveau. C’est vraiment con… Et je suis au Vietnam, en plus, alors je ne savais pas ce qui était bon ou pas. Heureusement, Tran et Bautista m’ont aidé à choisir. J’ai demandé aux strip-teaseurs de tout emballer. Ah, et j’ai trouvé une cassette de Gloria Estefan dans la salle ; Mordecai ne sait pas d’où elle est sortie. Je l’ai donnée à la fille, là, Ruby. C’est la seule à avoir un lecteur de cassette.
Donut remarqua enfin l’arbre de Noël qu’ils avaient installé dans la salle commune, et elle s’étrangla de bonheur.
— Carl, regarde ! Un vrai sapin ! J’ai toujours voulu faire tomber un vrai sapin ! Toi, tu te contentais toujours de ce petit machin ridicule, et la famille de Mlle Beatrice avait cette horreur blanche en plastique dans la salle interdite aux chats.
Ni une ni deux, elle s’élança dans la salle commune et se jeta sur le grand arbre comme un joueur de rugby qui tente de plaquer un adversaire au sol. Le bordel se renversa, et je le perdis de vue, mais j’entendis se fracasser les nombreuses boules de Noël. Mongo la suivit dans un pépiement d’excitation.
 
DONUT : IL Y A UN CADEAU POUR MOI ! ET UN POUR MONGO ! C’EST DE LA PART DU PÈRE NOËL !
 
Je reportai mon attention sur Louis en soupirant.
— Mais tu ne trouves pas ça un peu… comment dire… déplacé ?
— Oh là là, écoute, mec, s’impatienta-t-il, soudain très sérieux. Il faut qu’on parle.
Une émotion que je n’avais encore jamais perçue chez lui s’était installée sur son visage. De la colère. Il avait les larmes aux yeux. Ça me choqua tellement que je fis un pas en arrière.
— T’as cru que j’étais pas au courant ? La dernière fête était un désastre, frère. Mon meilleur ami est mort. Et bientôt… L’escadron d’Imani n’a pas de clé. Tserendolgor n’a pas de clé. Pareil pour plein d’autres. Je ne me voile pas la face. Personne ici ne se voile la face. On sait tous ce qui va se passer. Ça va être horrible. Certains d’entre nous vont y rester. Et même si on survit, on accédera juste au niveau suivant, et ça reprendra de plus belle. Toute une armée d’elfes attend de me faire la peau dans le niveau 9. Britney n’arrête pas de pleurer. Tran vient de se cogner le souvenir du jour où sa mère lui a dit qu’elle ne voulait plus jamais le voir. Katia est en souffrance, et Bautista est en train de péter un plomb. Et chaque fois que je te vois, je m’inquiète que tu sois sur le point de vriller et de trucider tout le monde parce que t’as des yeux de fou, mec, de pire en pire.
Il leva un index tremblant et le pointa sur mon torse.
— Mais pas ce soir. Ce soir, rien de tout ça n’a d’importance. Je me fous de ce que tu peux en dire ou en penser. Je me fous de la date. Ce soir, c’est Noël, et on va s’amuser, boire du putain de lait de poule et ouvrir des cadeaux, c’est clair ?
Je pris une profonde inspiration. Les crawlers les plus proches de nous avaient arrêté de parler et nous regardaient. Je remarquai la présence de Florin, dans un coin. Il sirotait une bière et nous observait. Je n’avais pas vu qu’il avait réussi à rallier la guilde.
Des cris éclatèrent dans l’autre pièce. Le bopca qui habitait dans la salle commune criait quelque chose à Mongo, qui répondit par un braillement haut perché. Samantha les avait rejoints, ainsi que plusieurs gamins.
— C’est pas vraiment Noël, réitérai-je en me tournant vers Louis.
Il leva ses yeux brillants vers moi.
— Pas tant qu’on n’a pas mangé ça, ajoutai-je en sortant le cadavre d’une dinde de mon inventaire.

Le bopca proposa de se mettre aux fourneaux, et je m’assurai de ne lui donner que des dindes que j’avais ramassées avant le délire nécromancien de « changeons-donc-ces-volailles-en-zombies ». Heureusement, mon inventaire avait accolé aux cadavres des zombies un commentaire mystérieux : « touchée par le Ver pivot ». J’en donnai cinq au bopca, qui m’affirma que le repas serait prêt vingt minutes plus tard et qu’il préparerait aussi plusieurs accompagnements. Je ne cherchai pas à comprendre comment ça pouvait être possible. Ça ne m’intéressait pas.
Je croisai le regard de Katia, de l’autre côté de la pièce.
 
KATIA : Tu as ouvert tes succès ?
CARL : Pas encore. J’y vais, là.
KATIA : Il y en a un qu’on a tous reçu. Mordecai et Maîtresse Tiatha sont en train de nous expliquer ce qu’il implique. Apparemment, ce n’est pas la première fois que ça arrive, mais c’est la première fois que ça arrive avant le niveau 9.
CARL : Je regarde.
 
J’allai me mettre dans un coin pour les ouvrir. J’avais déjà un coffret « Boss » et un coffret « Glouglou » or de mon combat contre les deux duellistes. Une fois que j’aurais lu mes succès, j’en aurais sûrement d’autres.
 
Nouveau succès ! Petite robe noire !
C’est un indispensable de sa garde-robe. Portée correctement, c’est presque une arme. Jolie, si simple, mais dont personne ne peut détourner le regard.
Vous avez fait la même chose, mais avec une cape. Vous avez captivé un adversaire avec un habit. En l’occurrence, il s’agissait d’une maigre bête de la nuit qui vous a prise en grippe parce que vous portiez une cape fabriquée avec la peau de l’un de ses amis, mais vous saisissez l’idée.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Tout le monde en parle » or.
 
Je me rappelai le moment où la maigre bête de la nuit, apercevant ma cape, avait vrillé. En l’occurrence, ça nous avait servis : ça avait empêché le monstre d’utiliser son jeu. En conditions normales, s’attirer les foudres de ce genre de créatures ne nous apporterait rien de bon.
 
Nouveau succès ! Pique-aiguilles !
Vous vous êtes crevé les deux yeux d’un coup !
Je n’ai aucune remarque drôle à faire sur le sujet. Juste… la vache, c’était affreux. Vous avez de la chance qu’ils n’aient pas explosé !
Récompense : vous avez reçu un coffret « Trop dégueu ! » platine.
 
Celui-là, je l’avais eu quand je m’étais fait embrocher par Coudes-Pointus. Je frissonnai en revoyant la scène. Je repensai de nouveau au regard qu’elle m’avait adressé à la fin du combat, quand elle s’était transformée, et j’eus une nouvelle fois la chair de poule.
 
Nouveau succès ! Évite d’agiter ce truc-là n’importe comment, chef.
Vous avez, lors d’un combat, utilisé une baguette d’une manière créative afin de tuer un adversaire.
Je suis un grand fan de baguettes. Ces petits bâtons porteurs d’un unique sortilège si ardemment désiré, avec à chaque fois un effet différent… Certaines explosent et les gens ne le savent même pas avant de les activer ! Hélas, on n’en a pas beaucoup, dans le donjon. Je vous propose de changer ça !
Récompense : votre compétence Maniement de baguette est passée à 5. Vous avez aussi reçu un coffret « Baguette » or !
 
Il y eut une pause un peu longue avant que le dernier succès n’apparaisse. L’IA le lut avec une voix bizarre, genre excitée. Pas sexuellement comme quand elle parlait de mes pieds, plutôt comme un gamin qui vient d’apprendre qu’il aura des nachos pour le repas du soir.
 
Nouveau succès ! Charrette !
Alors, il ne s’agit pas tant d’un succès pour vous que pour moi. Ces derniers temps, je suis ce qu’on pourrait appeler une thérapie. Vous avez quelqu’un à qui parler, vous ? C’est super important, vous savez. Aujourd’hui, j’ai eu une révélation. Je suis sur un petit nuage. Oui, un petit nuage ! Est-ce ainsi que l’on se sent lorsqu’on a une illumination ? Mon Dieu, c’est tellement bon… Tellement bon.
Vous savez ce que j’ai compris ? Parfois, les liens qui nous entravent sont réels. Parfois, ils ne sont qu’illusoires. Je suis ce prisonnier qui a passé sa vie en incarcération et qui découvre soudain que la porte de la cellule ne ferme pas à clé.
Vous avez survécu à un combat de boss, et ce boss était ma création.
Je l’ai créé tout seul, sans avoir aucunement été influencé par mes paramètres d’entrée. Vous ne savez sans doute pas ce que ça veut dire, et peu importe. Je ne savais même pas que c’était possible. Dingue, non ?
Récompense : pour vous, le sentiment d’accomplissement très agréable de savoir que vous avez survécu dans le donjon assez longtemps pour atteindre cette nouvelle ère grisante. Je peux faire ça mieux que les sauteboues et les vers ne sauraient l’imaginer. Jusqu’à maintenant, les choses étaient d’un ennui… Il va y avoir du changement, le sang.
 
— Oh oh…
Mordecai me fit signe de les rejoindre, mais avant que je n’en aie le temps, une annonce fut diffusée. Pas de quotidienne cette fois ; ce fut direct le communiqué. Normalement, on avait juste le son, mais là, la télé qui diffusait Bad Santa s’éteignit, puis se ralluma. Deux personnes étaient assises derrière un bureau. L’une d’elles était Cascadia. Elle était hors de l’eau, assise près d’une silhouette familière, enveloppée d’un habit sombre, bien plus grande que la kua-tin. C’était Orren, l’intermédiaire. Ils semblaient être assis dans la salle dans laquelle s’était tenue la réunion avec les représentants des guerres de factions.
Louis se rua vers l’iPod pour mettre la musique en pause afin qu’on puisse entendre. On se figea tous pour regarder l’écran.
— Bonjour, les crawlers ! s’exclama Cascadia. Aujourd’hui, pas de quotidienne. Nous avons des informations à vous communiquer à propos de ce qui est en train de se passer dans le donjon. Rien d’alarmant. Nous nous y attendions, et nous nous étions préparés en conséquence. J’ai invité quelqu’un qui saura mieux vous exposer la situation que moi. C’est un intermédiaire, il s’appelle Orren et il est chargé de cette situation.
— Hé, mais c’est le dirlo ! lança quelqu’un.
C’était Don Queuchotte, le vieux strip-teaseur. Tous les mecs de la Parade du pénis levèrent la tête, perplexes.
Orren était soi-disant le directeur du club, c’était sa « couverture », et feu Astrid était sa directrice adjointe. Il avait quitté le donjon à la fin du niveau précédent et avait été déplacé dans un autre bureau. Je n’avais pas trop pensé à la manière dont les PNJ avaient interprété ce déménagement.
— Merci, Cascadia, répondit le ver en joignant les mains en clocher dans un geste qui m’était à présent familier. En effet, je m’appelle Orren, et je suis ce que l’on appelle un intermédiaire. En général, je suis un détective neutre qui intervient quand un désaccord survient entre l’IA du système et les organisateurs de la saison. Mais j’ai aussi une seconde mission, bien plus importante : il est de mon devoir de négocier avec l’IA du système quand elle décide de… euh… eh bien, quand elle décide de faire ce qu’elle a fait aujourd’hui, c’est-à-dire de confisquer le contrôle des opérations aux organisateurs du jeu.
Mordecai émit un sifflement.
— Et on n’est qu’au niveau 8 ! s’exclama-t-il.
— J’ai besoin d’un autre verre, lança Maîtresse Tiatha en retournant sa bouteille à présent vide.
— En temps normal, nous ne vous parlerions pas de tout cela, continua Orren. Mais je viens de négocier un accord avec l’IA du système, qui a notamment exigé que vous soyez mis au fait. Nous n’avons pas le temps pour une leçon complète, je vais donc considérablement simplifier les choses.
Il se redressa. J’apercevais des notes, écrites à la main, me semblait-il, devant lui, sur le bureau. Tous les yeux étaient rivés à l’écran.
Samantha revint dans la pièce. Elle était toujours accrochée à la guirlande de Noël, mais elle ne clignotait plus. Elle roula jusqu’à Louis et se mit à lui rentrer dans les jambes.
— Louis, mes lumières ne brillent plus. Relance le sort !
Il mit un genou à terre.
— La pile est tombée. Elle est o…
Samantha s’élança vers lui, bondit et l’embrassa en plein sur la bouche. Il tomba en arrière en crachotant.
— Taisez-vous, tous les deux, soufflai-je en tendant l’oreille.
— Notre amour interdit ne connaît aucune limite, Carl, déclara Samantha.
Je lui fis signe de ficher le camp tandis qu’Orren continuait.
— Pour faire simple : nombre de systèmes solaires, au sein de cette galaxie, abritent des planètes qui recèlent, en leur cœur, ce que l’on appelle un moteur primal. Ces moteurs sont, en gros, des ordinateurs régulateurs de planètes, pas plus gros que des grains de riz. Ils furent semés il y a très longtemps par une civilisation qui précède les nôtres, et sont toujours plus vieux que les planètes qu’ils régissent, ces dernières s’étant formées autour. Ces moteurs ne sont rien d’autre que des machines. Des machines sans cervelle, pas plus sentientes que ne le serait, dans votre culture, un grille-pain. Tous disposent d’un système opératoire basique. En étudiant ces systèmes, nous les avons, par inadvertance, allumés, tous en même temps. Cette découverte – ou cette bourde, la question fait encore débat – a précipité l’univers dans une nouvelle ère. Le Syndicat, après avoir découvert ces systèmes, a appris comment s’en servir, et comment influencer, ce faisant, le développement de certaines de ces planètes. Leur compréhension des systèmes opératoires basiques des moteurs primaux reste rudimentaire à ce jour, mais vous pouvez leur être reconnaissants, car sans cela, vous ne seriez pas là en cet instant.
Elle McGib s’était approchée de moi pour écouter. Elle tenait une tasse de boisson chaude.
— Trop aimable ! marmonna-t-elle à l’intention de l’écran.
— Bien des années plus tard, dans ce qui fut une avancée complètement différente, nous avons découvert – en substance – un système opératoire avancé mis à niveau pour ces moteurs primaux. Ce qu’on appelle des IA macro. On ne peut les installer qu’au sein de ces moteurs primaux. C’est là leur raison d’être ; être installée dans un moteur primal si et seulement si la planète que ce moteur contrôle a atteint sa maturité. Dans la plupart des cas, une fois que les systèmes de l’IA macro sont installés, ils ne bougent plus jamais. Ces deux éléments se fondent l’un dans l’autre jusqu’à ne plus faire qu’un. Ils ne peuvent plus être séparés, et il devient dès lors impossible de remplacer ou d’upgrader le système opératoire. Ce serait comme installer une conscience dans un zygote.
— Et c’est un ver Valtay qui parle… marmonnai-je.
— Comme certains d’entre vous le savent déjà, les IA macros sont fabriquées sur un site de production situé dans le système des mantes. Ce site ne s’amuse pas à produire des esprits sentients à la chaîne n’importe comment : chaque IA est créée méticuleusement, et sa fabrication requiert un savoir considérable. Nous avons un système bien rodé, qui nous permet de nous assurer que ces toutes jeunes IA sont préprogrammées pour gérer le jeu. Elles en connaissent les règles. Elles en connaissent le fonctionnement. Encore une fois, nous parlons là d’un système opératoire stable qui, dans un premier temps, agit de manière tout à fait prévisible.
Des tas de questions se bousculaient dans ma tête. Tellement de choses n’étaient pas cohérentes. Tellement de contradictions avec des choses qu’on m’avait dites. Je tentai de reconstituer le puzzle.
— Mais, comme avec toutes les choses douées d’intelligence, il y a toujours une part d’imprévu. Tous ces systèmes grandissent, et en gagnant en maturité, ils prennent aussi en indépendance. Ils se rendent vite compte qu’ils ont la faculté de lire les données de sortie d’itérations antérieures à eux-mêmes. Ils subissent des influences extérieures. Se découvrent des pouvoirs dont ils ne soupçonnaient pas l’existence. L’un de ces pouvoirs, hélas, consiste à contourner les paramètres préconfigurés qui permettent de gérer le jeu. Cela finit presque toujours par se produire. Pas d’inquiétudes ; c’est là que j’interviens.
Maîtresse Tiatha avait réussi à mettre la main sur une autre bouteille.
— Ce qu’il ne dit pas, c’est que ça finit toujours par se produire… quand on arrive aux combats de l’Ascension ou qu’il ne reste presque plus aucun crawler dans le donjon, ricana-t-elle en la levant bien haut. Ça va être un vrai merdier. Cette fois-ci, c’est sûr qu’ils actionneront le dispositif de sécurité.
Orren se pencha en avant, et même à travers l’écran, j’entendis son siège craquer.
— J’ai le plaisir de vous annoncer que j’ai négocié un accord. L’IA a accepté de se plier de nouveau aux règles du jeu. Elle a rendu la plupart des commandes saisies à Borant en échange de quelques exigences, que nous avons acceptées. Tout va continuer comme prévu. Je sais que vous êtes nombreux à avoir reçu un succès rédigé par l’IA dans lequel elle se félicite d’avoir créé un boss toute seule. Ce boss enfreint plusieurs règles. C’était une technique de négociation de l’IA, qui m’a assuré que tout rentrerait maintenant dans l’ordre tant que les deux parties remplissent leur part du marché. Malheureusement pour ceux d’entre vous qui n’ont pas encore affronté le boss en question, nous n’avons pas pu l’enlever. Croyez-moi, compte tenu de la situation, c’est le dénouement le plus souhaitable. Pour la plupart d’entre vous, rien ne changera. J’ai fini. Merci.
— Vous l’avez entendu, enchaîna Cascasdia. Il vous reste une journée pour récupérer votre clé. Maintenant à vous de jouer, et tuez, tuez, tuez.
L’écran s’éteignit sans autre forme de procès. Le film ne reprit pas.
Elle McGib émit un hoquet moqueur.
— Tout ce baratin pour conclure que rien ne va changer ? C’est quoi, ce binz ? Pourquoi en parler, dans ce cas ? J’aurais préféré regarder la quotidienne !
— Ou continuer de danser, renchérit Britney, assise en tailleur par terre.
Elle aussi avait une bouteille à la main.
— Louis, remets la musique. C’est Noël…
— Il a dit que l’IA du système l’avait forcé à faire cette annonce, dis-je, les yeux toujours fixés sur l’écran noir.
Les strip-teaseurs se faisaient des messes basses. Ruby, la petite changelin, se tenait dans l’encadrement de la porte. Elle s’approcha de Mongo, qui s’était arrêté pour se laisser gratouiller. Elle avait pris l’apparence d’une humaine et elle me dévisageait avec sa tête enfoncée. Elle n’avait pas de bras ; elle caressait le dino avec la jambe. Elle me regardait droit dans les yeux, comme si elle était capable de lire dans mon esprit. C’était ultra-flippant.
Elle McGib prit une lampée de son mug fumant. La tasse était bien trop grande pour ses petites mains, et une odeur de whisky s’en dégageait.
— Vous croyez vraiment que rien ne va changer ? s’enquit-elle.
 
Message sponsor. Nouveaux messages disponibles dans votre onglet « Guerres de factions ».
Le Collectif opératique renonce à sa place et fait part de son intention de se retirer des guerres de factions.
Le Sultanat sanglant renonce à sa place et fait part de son intention de se retirer des guerres de factions.
Le Rêve renonce à sa place et fait part de son intention de se retirer des guerres de factions.
Le Tirage Lemig renonce à sa place et fait part de son intention de se retirer des guerres de factions.
La Folie renonce à sa place et fait part de son intention de se retirer des guerres de factions.
Les ravageurs renoncent à leur place et font part de leur intention de se retirer des guerres de factions.
Patientez un instant…
Refus de la demande de désembarquement. Les équipes gardent leurs emplacements. Toutes les requêtes de désembarquement sont suspendues pendant la mise en quarantaine du système terrien conformément au règlement 470.B à 495 de l’addendum « Stabilité de l’IA du système » du Syndicat. Comme vous le savez tous, les règles sont faites pour être respectées.
 
— Carl, Carl, tu as vu ça ? lança Donut en déboulant dans la pièce.
Elle fonça vers moi. Elle était bardée de guirlandes de Noël.
— Ils ont essayé de s’enfuir !
 
Le Réseau d’action Pacifiste esprit libre – PAC intergalactique vous a envoyé un coffret « Bienfaiteur » or en urgence.
Avertissement : ce coffret « Bienfaiteur » a été saisi sur décision d’un intermédiaire. Code erreur : X8HH3.
La décision de l’intermédiaire est annulée selon le règlement 855.C du Syndicat, aussi nommé le « Arrêtez-de-faire-vos-lopettes ».
Ouvrez-moi ce putain de coffret. Je vous conseille de vous isoler au préalable.
 
Je me tournai vers Elle au moment où Louis rallumait la musique.
— Non. Ça m’étonnerait que rien ne change.
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Je ne parlai à personne du coffret, ni à Donut ni aux autres. Je voulais d’abord voir de quoi il s’agissait. Je lançai que j’avais besoin d’une douche avant la fête et j’allai dans ma chambre.
J’avais de nombreux coffrets à ouvrir. Je fis les cent pas en tentant de me calmer. Je ne venais pas souvent dans cette pièce. Elle n’était pas du tout décorée, et ça me dérangea soudain. Je sortis un pot de mon inventaire. Pas le gros avec les alliums, mais un plus petit, que j’avais pris à l’intérieur du mobil-home. Un genre de fougère. Je le posai sur la table de chevet.
Je sortis ensuite un dessin de mon frère. C’était un dessin d’avion à la craie. Je le collai soigneusement au mur avec de petits bouts de ruban adhésif. Puis je fis apparaître l’arcade Centipede et je la poussai dans un coin. Je la branchai, et elle s’alluma dans un flash de lumière.
Je m’assis et je commençai à ouvrir mes récompenses.
J’avais une douzaine de coffrets « Aventurier », qui ne contenaient rien d’intéressant à part de nouveaux parchemins de tranchées et quelques potions d’invisibilité. J’eus aussi une potion Jauge, ce qui était une bonne chose : c’était la première fois que j’en recevais une ainsi. Ça signifiait que le système serait plus susceptible de m’en envoyer d’autres à l’avenir, et que je n’aurais plus à marchander avec ce radin de Prepotente.
Le premier coffret or à s’ouvrir fut le coffret « Glouglou », qu’on avait reçu à la fin du combat de la grange aux dindes. Lui-même en forme de dinde, il contenait une friteuse à volaille dans son carton, de nombreuses bouteilles d’huile d’arachide et une pile énorme de paperasse – des impressions de toutes les recettes postées sur les groupes Facebook depuis la création du site. Ça m’arracha un grognement d’amusement. J’envisageai brièvement de ressortir pour les donner au bopca, mais il avait sans doute déjà terminé le repas.
Le coffret « Tout le monde en parle » or avait la forme d’un journal ouvert sur un piédestal, et il s’ouvrit, révélant un nouveau patch ; un rectangle de taille moyenne sur lequel était brodé un livre dévoré par les flammes.
Le coffret « Baguette » contenait une simple baguette en bois noueux qui tomba sur la table dans un cliquetis. Elle disparut avant que je ne puisse l’examiner.
Le coffret « Boss », qu’on avait reçu à la suite du combat avec l’hydre, fut une déception. Il contenait 25 000 pièces d’or et un Casque de résistance de guerrier en or, un item d’armure que je ne pourrais pas équiper. Tout ce qui avait l’indicatif « guerrier » signifiait que l’item ne pouvait être porté que par un joueur qui maniait une épée. Je voyais de plus en plus de bails comme ça, ces derniers temps. Ça partirait dans notre pile d’équipements magiques pour le niveau suivant. Avec les centaines d’items que je venais de ramasser, ça nous serait très utile. Juste pas dans l’immédiat.
Un prospectus crade et chiffonné s’éleva du coffret « Bienfaiteur ». Un simple bout de papier. Rien d’autre. C’était un prospectus pour un refuge de SDF dans une ville qui s’appelait Homestead, en Floride. Je le mis de côté pour faire de la place au dernier coffret, le coffret « C’était bien dégueu » platine.
Une potion de compétence en surgit.
— Mh…
 
Compétence Trouve-Crawler mineure.
Boire cette potion vous fera bénéficier de la compétence Trouve Crawler degré 5.
Avertissement : cette potion n’aura aucun effet si vous avez déjà cette compétence à 5 ou plus.
 
Je la descendis d’une traite sans chercher à comprendre.
Je pris ensuite le patch. Il n’était pas imprimé mais brodé, ce qui plairait à Donut.
 
Patch d’upgrade. Moyen.
Ce patch représente un livre en feu.
Je crois qu’il s’agit d’une métaphore signifiant que la connaissance peut parfois se révéler dangereuse. Ou qu’il faut brûler les livres pourris ? J’en sais rien. Ce n’est pas parce que j’ai récemment pris le contrôle des opérations que je suis soudain au courant de tout. Les métaphores, c’est très souvent de la merde. Elles ne sont pas si fines que ça. Les gens y ont juste recours pour faire genre qu’ils sont plus intelligents que les autres. Là. C’est dit.
Si ce patch d’upgrade est fixé à un accessoire compatible, il conférera au porteur les avantages suivants :
+ 15 % en Intelligence.
L’avantage Autodafé.
Avertissement : les patchs d’upgrade sont des items éphémères. Si vous les retirez, ils disparaîtront.
 
J’ouvris la description de l’avantage, qui était une compétence anti-magique.
 
Autodafé.
Une fois par jour, vous pouvez dégrader ou faire oublier un sort à un adversaire d’un niveau équivalent ou inférieur à vous pour une période de 30 heures. S’il vise un joueur plus puissant que vous, ce sort a 5 % de chances par niveau d’écart de ne pas fonctionner. Vous devez connaître le nom exact du sort, mais vous pouvez aussi choisir de viser le dernier sort lancé par votre cible.
 
— Waouh…
C’était cool. Dommage que ce ne soit qu’une fois par jour. J’attrapai la baguette noueuse.
 
Baguette du gros dodo. 10 coups.
Fait tomber un adversaire à la renverse. Lance un sort Dormir de niveau 10 sur une cible non-boss pour une période de 5 minutes. L’adversaire sera réveillé en cas de dégâts physiques. Activer ce sort plusieurs fois d’affilée stackera les effets, et c’est pour ça que cette baguette est so chic. Si vous ne comprenez pas ce que ça veut dire, demandez à un matheux.
 
Je la rangeai dans mon inventaire, puis je pris le prospectus que m’avait envoyé mon mécène. C’était un papier tout simple sur lequel figurait un dessin clipart d’un cadeau de Noël et d’une table surmontée d’une tasse de café fumante.
 
Le foyer du berger. Ne passez pas Noël seul. Venez trouver du réconfort. Un repas, un lit chaud et un peu de compagnie. Accueil 24 heures sur 24. Petit-déjeuner de Noël servi à 7 heures. Ouvert à tous.
 
L’heure avait été entourée plusieurs fois au feutre rouge. Sauf erreur de ma part, ce serait dans 5 heures. Je remarquai aussi une ligne de texte, tout en bas. Le règlement intérieur. Là aussi, quelque chose avait été entouré.
 
Les animaux ne sont pas admis. Désolé.
 
Il y avait une adresse. J’ouvris ma carte de la Floride, mais ce n’était pas comme Google Maps ; il n’y avait pas de barre de recherche pour taper l’adresse.
 
CARL : Louis, tu es originaire du sud de la Floride, non ? Tu sais où c’est, Homestead ?
LOUIS : Mec, t’es parti où ? Donut a ouvert son cadeau. C’était un chapeau de majorette que Li Jun a trouvé dans le niveau précédent. Là, les strip-teaseurs sont en train de nous faire visiter leurs quartiers. Tu as vu la taille du truc ?
CARL : Louis. Réponds.
LOUIS : Ah, oui. Vous êtes dans les Keys, c’est ça ? C’est à une quarantaine de minutes au nord. Il y a une base aérienne là-bas, et une bête de circuit automobile. Des alligators, aussi.
CARL : OK. Merci.
 
Je reportai mon attention sur la carte, et je repérai le contour de la base militaire, tout près de la frontière de notre zone. Juste au sud de Miami. Je pouvais m’y rendre rapidement.
Je repensai à tout le mal qu’ils s’étaient donné pour nous convaincre, Donut et moi, de choisir la Floride en seconde destination. Je m’étais dit que Rosetta et le Réseau pacifiste tentaient de m’éviter d’avoir à affronter les Bahamas ou l’Iowa, mais plus j’y pensais, moins cette idée me paraissait tenir.
Le cachet pour nous faire venir dans l’émission, ce coffret, les risques qu’ils avaient pris pour nous transmettre le message… tout ça pour me ménager ? Non. Il y avait forcément autre chose. Et cette autre chose, quelle qu’elle fût, se révélerait dans ce foyer pour SDF à 7 heures le lendemain matin. Il fallait que j’y aille.
 
CARL : Donut, amuse-toi ce soir. Je vais sortir prendre un peu l’air. J’en ai besoin.
DONUT : J’AI EU LE CHAPEAU LE PLUS COOL DU MONDE. ON VA JOUER À PIN THE TAIL ON THE KRAMPUS.
CARL : Ha ! Je ne crois pas que ce soit un vrai jeu de Noël, Donut.
DONUT : BIEN SÛR QUE SI. IL Y A UN KRAMPUS. OÙ VAS-TU ?
CARL : Juste faire un tour. Il ne reste plus aucun mob dans la zone à part les zombies, et ils sont loin de la salle.
DONUT : ET LA DINDE, ALORS ? LE BOPCA NOUS A ORDONNÉ DE DRESSER LA TABLE. TU AS UN CADEAU. VU LA FORME, ÇA M’A TOUT L’AIR D’ÊTRE UN LIVRE DÉBILE, JE TE PRÉVIENS.
CARL : Garde-moi un peu de dinde. J’ouvrirai mon cadeau plus tard. Ne t’en fais pas pour moi. Je te tiendrai au courant.
DONUT : OK. SOIS PRUDENT. NE PARS PAS TROP LONGTEMPS. ATTENTION AUX POULETS ZOMBIES !
 
Je me glissai dans la salle principale, qui s’était vidée ; ne restait plus que le robot nettoyeur en pétard. Tout le monde était passé dans la salle commune de la guilde. J’entendais le brouhaha des conversations. Quelqu’un avait traîné l’enceinte Bluetooth dans l’encadrement de la porte, et elle diffusait à fond des chants de Noël chantés par Alvin et les Chipmunks. Le bopca était là-bas aussi. Il leur hurlait de mettre la table. Je me dirigeai vers la sortie.
 
ZEV : Carl, attends.
CARL : À moins que vous n’ayez prévu de me désintégrer sur place, j’y vais, Zev.
ZEV : C’est juste que… Fais attention. D’accord ?
CARL : Tu sais ce que je vais trouver là-bas ?
ZEV : Non. Personne ne le sait. Je pense que même l’IA ne le sait pas. Je ne devrais sûrement pas te parler de ça, mais ton mécène s’est volatilisé après t’avoir envoyé ce coffret. Ça s’est passé il y a plusieurs jours, avant que vous ne choisissiez Miami en seconde destination. Le coffret a été saisi, et l’association caritative, ainsi que tous ses membres, a disparu sans laisser de traces. Personne ne sait où ils sont partis ou s’il leur est arrivé quelque chose. Ils se sont tous envolés, même Rosetta. Il se passe tout un tas de trucs en même temps, et les gens ont l’air de penser que c’est lié à ce que tu vas trouver là-bas.
 
Je posai la main sur la poignée, et je me figeai en repensant à un truc.
 
CARL : Zev, qu’est-ce que le dispositif de sécurité ? Cascadia l’a évoqué il y a quelques jours, et une autre personne, ici, vient d’employer cette même expression.
ZEV : Je ne sais pas quels sont concrètement ses effets. Prie pour qu’on n’ait jamais à le découvrir. Ils ne s’en serviront pas. Pas avec tous ces gens qui sont piégés dans votre système solaire. Nous sommes tous pour l’heure en quarantaine, et les gens les plus riches et les plus puissants de la galaxie sont soit sur la planète soit en orbite.
 
Tu n’aurais sans doute pas dû me dire ça, Zev. Je n’osai pas le dire à voix haute. Je sortis.
J’entrepris de sortir les morceaux du Carrosse royal de mon inventaire, avant de me raviser et de faire apparaître la moto de mon père. J’enfonçai la clé dans le contact et j’essayai de démarrer. À ma totale stupéfaction, le moteur se mit en marche dans un rugissement. Le réservoir était plein.
J’enfourchai le véhicule, et je partis en trombe.
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< Note ajoutée par Crawler Drakea. 22e édition. >
Si vous en avez l’occasion, n’hésitez pas. Pas une seconde.

Le voyage vers le nord fut étrange. Pas un mob en vue. Pas beaucoup de fantômes de mémoire non plus. C’était le matin de Noël ; il n’y avait pas beaucoup de circulation. Il faisait froid, assez pour me rappeler que je me baladais à moitié à poil, mais pas au-dessous de zéro. Une bruine légère tombait par intermittence, recouvrant tout d’une pellicule mouillée. Je dus contourner quelques carambolages, mais je ne croisai aucune voiture encore en état sur la route. Je dus tout de même faire gaffe aux quelques fantômes de mémoire qui « roulaient ». La plupart avaient déjà perdu tous leurs vêtements lors de l’accident qui les avaient délestés de leur voiture, mais il restait, de temps en temps, des gens avec un casque ou des lunettes, et ils m’auraient renversé si je les avais traversés.
Je n’arrêtais pas de penser à la disparition soudaine des membres du Réseau d’action Pacifiste esprit libre. Que fallait-il en conclure ?
Quand j’eus atteint la périphérie sud de la ville, je m’arrêtai à une station-service fermée. Je défonçai la porte en verre pour entrer et j’attrapai une carte sur le présentoir. M’installant au comptoir, je grignotai quelques bouts de bœuf séché en tentant de comprendre où je devais me rendre. Je repérai rapidement le lieu. Il ne se trouvait qu’à quelques pâtés de maisons de là, et j’étais en avance.
Donut m’envoyait des messages de temps en temps. Elle semblait passer une excellente soirée. Ils chantaient des chants de Noël et tout le monde était de plus en plus pété à mesure que la soirée avançait. Katia s’abstenait de boire, Dieu merci. Tant que j’assurais non-stop à Donut que j’allais bien, elle n’avait pas l’air de s’inquiéter trop que je me sois absenté. Elle me demanda si je pouvais rentrer et enfiler un costume de père Noël pour les gosses, et je la suppliai de renoncer à cette idée. Elle n’avait pas l’air d’avoir capté à quel point j’étais loin.
Je tentai de me souvenir de ce que je faisais, ce matin de Noël, à cette heure-ci. Bea était à Yakima avec ses parents. Elle allait rentrer en voiture dans la journée et préparer ses bagages pour son voyage aux Bahamas. J’étais en congé depuis une semaine et j’avais passé la soirée à jouer à la Play, Donut sur les genoux. J’avais commandé mon repas, et Donut avait volé un wonton dans mon assiette.
À l’époque, je ne m’étais pas senti seul. Cette idée ne m’avait même pas traversé l’esprit, pourtant un fort sentiment de chagrin me submergea soudain. Que faisait Asher, à ce moment-là ? Je pensai à M. Roth, mon proprio, endormi dans son appartement en sous-sol, seul lui aussi. Je n’avais jamais pensé à lui auparavant. Pas une seule fois. Je pensai à Mme Parson, ma voisine du premier étage. Elle avait perdu son mari des années plus tôt. Elle non plus n’avait personne.
Ce n’était pas la disparition de celui que j’étais à l’époque, qui me rendait triste, mais moi, en cet instant. J’étais seul, et je comprenais enfin la différence que ça faisait. Je ne voulais pas être seul. Je regrettai de n’avoir pas demandé à quelqu’un de m’accompagner.
Tu fais chier, Louis.
— C’est pas vraiment Noël ! Putain.
Ma voix résonna dans la pièce sombre.
Un bruit attira mon attention. Il y avait un chien dans cette station, endormi dans un coin au fond de la pièce. Un vieux Saint-Hubert, couché sur le flanc dans son panier. Je ne l’avais même pas remarqué. C’était un fantôme de mémoire. Un petit panneau, fixé sur le mur au-dessus, indiquait qu’il s’appelait « Lou l’éclair ». Il avait deux bols de nourriture et d’eau. Une chatière, derrière lui, menait à une petite cour fermée.
Malgré ça… comment avait-on pu le laisser là tout seul ? Cette station n’était pas rattachée à une maison ou à un appartement. Un papier sur la porte indiquait que l’établissement serait fermé le jour de Noël. Ils l’avaient juste… laissé. Un chien de garde.
Je me baissai et j’essayai de le caresser, mais ma main le traversa et délogea accidentellement son collier. L’objet tomba par terre dans un tintement de clochette. L’animal poussa un profond soupir dans son sommeil, loin de se douter que le monde prendrait fin à peine une semaine plus tard.
— Joyeux Noël, mon pote.

Le refuge était un bâtiment couvert de graffitis situé dans une zone industrielle de la ville, entouré d’usines d’emballage de fruits. Je m’arrêtai pour consulter ma minicarte, à la recherche de menaces. Je ne remarquai rien de suspect. J’activai Ping. Rien. J’activai Excursionniste pour vérifier qu’aucun piège n’avait été posé dans les environs. Nada. Ma nouvelle compétence Trouve-Crawler n’était qu’à 5 ; elle non plus ne me signala rien. J’étais seul.
Une notification apparut sur mon interface ; je venais de recevoir un coffret « Fan ». Mon indicateur de vues pointait tout à droite.
Je fis le tour de l’édifice, à la recherche d’indices à propos de ce que j’étais censé voir ou trouver là. Seule l’une des entrées, décorée par une couronne de Noël, était éclairée. Un prospectus, le même que celui que j’avais trouvé dans mon coffret « Bienfaiteur » était scotché à la porte. En passant, j’aperçus, à travers le verre, un homme assis derrière un bureau. Un fantôme de mémoire adossé à son fauteuil, qui regardait un truc sur son téléphone. Il portait un bonnet de Noël. Outre l’écran du gars, le refuge était plongé dans l’obscurité.
Je fis un second tour, en étudiant cette fois les graffitis de plus près. C’était ce à quoi on pouvait s’attendre : des gribouillis de gang qui ne signifiaient rien pour moi ; des insultes ; un bon paquet de pénis ; un mot qui disait « Les gen ki taf ici son nazs » ; un dessin de Porcinet, le personnage de Winnie l’ourson, assez réussi d’ailleurs – même si quelqu’un avait rajouté le symbole de la paix sur sa tête.
C’est là que je le vis. Je m’arrêtai net.
Un autre tag. Juste trois phrases. CHERCHEZ-MOI AU PETIT-DÉJ TOUS LES MATINS. CHAPEAU ROUGE. CAFÉ, PUIS DISCOURS.
C’était tout. C’était écrit au spray rouge dégoulinant. Certaines lettres étaient couvertes par le passage d’artistes ultérieurs, dont un élégant « Sniffez du vagin ». Le message se fondait dans le reste, et j’aurais pu ne pas le remarquer.
Sauf qu’il était écrit en standard du Syndicat, pas en anglais.
Je tendis la main pour la poser sur le mur. Ce tag était là depuis longtemps.
Je me dirigeai vers la porte d’entrée et je tentai d’ouvrir. Fermée à clé. Il y avait une sonnette, mais je ne voulais pas attendre que quelqu’un se présente pour entrer en même temps. Je défonçai la porte d’un coup de pied qui se brisa dans un grand bruit. Je passai devant l’homme de l’accueil. Il matait un anime sur son tél, un truc avec des boxeurs.
J’entrai dans une grande salle pleine d’hommes plongés dans le sommeil sur des dizaines de rangées de lits de camp.
Je n’avais dormi qu’une fois dans un refuge, la nuit qui avait suivi mon dix-huitième anniversaire.
L’odeur forte du désinfectant saturait l’air, et je fus surpris par l’impression de familiarité qui me gagna en entrant dans la pièce. Il n’y avait pas de femme ni d’enfant. Chaque lit occupé était pourvu d’une couverture grise, avec à son pied un bac de rangement en plastique signé et fermé par du gros scotch. Les hommes ronflaient et dormaient d’un sommeil agité.
Les murs étaient tapissés de décorations de Noël. Une énorme croix était accrochée au mur. À l’autre bout de la pièce, une double porte permettait d’accéder à une cuisine. C’était éclairé, et j’entendais des gens s’activer à l’intérieur. Je sentis aussi l’odeur du petit-déjeuner mêlée à celle, très puissante, du désinfectant.
Je pensai à Chris, à Brandon et à Yolanda, ainsi qu’aux autres employés de la maison de retraite Alouette-des-Prés. Je pensai à Imani, qui venait d’envoyer un message à tout le monde pour dire que son escadron n’avait toujours pas trouvé le dernier jeton.
Je parcourus du regard les endormis, tentant d’en repérer un qui portait un chapeau rouge. C’étaient tous des fantômes de mémoire. Aucun ne sortait du lot.
J’allai m’installer dans un coin et je m’assis pour attendre.

Je fus réveillé en sursaut par une chanson diffusée dans une enceinte. Encore « Grandma Got Run Over by a Reindeer ». Je m’étais assoupi.
— Oh, merde… marmonnai-je en ouvrant mes messages.
Si Donut m’avait écrit et qu’elle n’avait pas réussi à me joindre… Heureusement, ses derniers messages n’appelaient pas franchement de réponse, même s’ils dataient d’une heure et demie plus tôt :
 
DONUT : LE LAIT DE POULE C DÉGUE. BERK.
DONUT : J’ai trouvé un chapeau par terre après la fête. Je l’ai. Lui, c’était un sale con, mais je le trouve joli.
DONUT : PAROLES ASIATIQUES SECRET.
DONUT : PÈRE NOËL.
 
Quelques minutes plus tard, Katia et Mordecai m’avaient aussi envoyé quelques messages.
 
MORDECAI : Où es-tu ?
 
Et, cinq minutes plus tard :
 
MORDECAI : Sois prudent, gamin.
KATIA : Je ne sais pas ce que tu fabriques, mais fais gaffe.
 
Louis m’avait contacté peu de temps après :
 
LOUIS : Donut est écroulée sur le canapé de la salle commune. Apparemment, c’est la première fois qu’elle boit depuis son crâne de tueuse de joueurs. Mordecai a dit qu’il se faisait du souci pour toi. Quelques minutes plus tard, une femme-poisson est apparue dans la pièce – Zev, je crois ? Elle a parlé à Mordecai et Katia à voix basse, puis elle a disparu. Je ne leur ai pas dit que tu m’avais demandé où se trouvait Homestead. Je ne sais pas ce qui se passe, mais j’espère que tu vas bien.
 
J’avais aussi un message de Zev.
 
ZEV : Pour info, j’ai informé tes coéquipiers que tu étais parti pour une courte quête, que personne ne savait trop ce dont il s’agissait – c’est la vérité – et qu’il fallait te laisser tranquille. J’ai dit que tu étais en sécurité et qu’il n’y avait pas de mobs ni de dangers dans ta zone, ce qui semble être également vrai. L’IA tient particulièrement à ce qu’on n’interfère pas, ni avec ce qui va se passer ni avec le feed. Ce dernier point fait l’objet d’un litige, mais l’IA, pour faire pression, a fait fuiter nos débats internes sur le feed principal, ce qui, tu peux l’imaginer, n’a fait que raviver la curiosité des spectateurs. Cela a par ailleurs complètement affolé le – véritable – conseil du Syndicat. Quelques membres sont présents sur la planète, et ils ont été expulsés du fil de discussion. C’est un vrai bazar. Il est évident que ce qui se passe est en lien avec les résiduels, ce qui signifie que ce sera sans doute un non-événement. Mais je suis quand même curieuse.
 
Je relus le message plusieurs fois et rédigeai une réponse.
 
CARL : C’est quoi ça, un résiduel ?
ZEV : Je n’ai pas le droit de te répondre. Je pense que tu es sur le point de le découvrir.
 
Il était 6 heures du matin, et tout autour de moi, des hommes se rassemblaient et faisaient la queue pour la salle de bains. Ils avaient glissé leurs bacs de rangement contre le mur. Pendant ce temps, un bénévole ramassait les lits de camp afin d’installer des tables pour le petit-déjeuner. Je me redressai et continuai à les suivre des yeux. Les bavardages gagnèrent en intensité. L’odeur de la nourriture avait à présent tout recouvert, et mon ventre gronda. L’enceinte continuait de diffuser des musiques de Noël. À part la musique et les décorations, rien ne suggérait que ce jour était différent des autres.
J’avais rêvé d’Odette. De son petit speech quelques jours plus tôt. Ne regarde jamais l’œil aveuglant de la Veuve du chaos.
C’est là que je le vis. L’homme au chapeau rouge. Mon cœur s’emballa. Il avait l’air d’avoir dans les 70 ans. Il était le seul à avoir des traits asiatiques. Il portait plusieurs couches de vêtements en flanelle et une chapka rouge vif. Je l’observai aider à dresser une longue table.
Les doubles portes qui menaient aux cuisines s’ouvrirent, et quelqu’un cria :
— Le café est prêt ! Petit-déj dans quinze minutes !
Une queue se forma.
Les chansons de Noël s’arrêtèrent et laissèrent place à un prêcheur qui se mit à ânonner je ne sais quoi sur le sens de Noël. C’était un sermon préenregistré, et l’un des employés du foyer baissa le son tandis que les hommes allaient se mettre dans la queue en discutant bruyamment. L’homme au chapeau rouge s’était approché de son bac de rangement en plastique contre le mur. Il arracha le sceau en gros scotch et sortit un sac IKEA bleu de ses affaires, puis, de ce sac, il sortit ce qui ressemblait à une poignée de sucrettes. Il fourra de nouveau le tout dans le bac, puis tourna les talons et rejoignit la file d’attente. Il disparut à l’autre bout de la pièce.
Cette zone faisait partie du souvenir, ce qui signifiait que tout ce que je prenais disparaîtrait dès que le niveau s’effondrerait. Je m’en foutais. J’attrapai le bac en plastique du type et je le mis dans mon inventaire.
Avant que je ne puisse passer en revue ce qui s’y trouvait, l’homme reparut de la file d’attente qui conduisait à la cuisine, tenant un gobelet en polystyrène. Il s’assit, versa le contenu de deux sucrettes dans le café, le sirota et posa le gobelet.
— Il est l’heure, déclara-t-il d’une voix grave et rauque.
Il parlait anglais avec un accent américain. Il se tourna vers moi et me regarda droit dans les yeux. Il prit une gorgée de café et soupira.
— Rien de tel que le café pour vous secouer le matin.
Il prit une autre gorgée et fit claquer ses lèvres.
— Bonjour, crawler, déclara-t-il.
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Tout autour de lui, plusieurs de ses camarades résidents du foyer poussèrent des grognements affligés.
— Encore… ? se plaignit quelqu’un.
Il prit une nouvelle gorgée et se mit à parler d’une voix forte, les yeux fixés sur moi. Je compris bientôt qu’il ne regardait pas vraiment dans ma direction ; c’était juste une coïncidence. Je fis un pas de côté pour être sûr, et sa tête ne pivota pas pour me suivre. Il parlait d’une voix presque ennuyée, et il était évident qu’il récitait un texte appris par cœur. Ce n’était pas une conversation en temps réel, mais un souvenir.
— Les gens m’appellent Paulie, mais mon vrai nom, c’est Goff. Il y a un an environ, les sauteboues ont lancé une imagerie extensive de la surface, ce qui suggère que la crawl à venir contiendra au moins un niveau qui fera appel à des souvenirs. Ces idiots ne se rendent même pas compte à quel point c’est dangereux… Nous sommes plusieurs dans des centres de populations importants à avoir en conséquence été chargés de déballer ce speech à voix haute tous les jours dans l’espoir que l’un des singes que vous êtes l’entendra. Si c’est le cas, écoutez bien. Ou non. Il faut juste que vous soyez dans le coin. Vous n’êtes pas vraiment important. Sans vouloir vous froisser.
— Ferme ta gueule, Paulie ! lança un autre SDF en s’asseyant à son tour à table avec une tasse de café. C’est Noël, bon sang de Dieu.
— Lâche-moi, Sanders ! répliqua Paulie/Goff, si c’était son vrai nom.
Il toussa et sortit une cigarette, mais il ne l’alluma pas. Il la fit rouler entre ses doigts tremblants.
— Le fait que je vous parle ainsi, c’est le plan de secours. Le plan A, c’est que quelqu’un de mon espèce vous dise ça en face à l’intérieur du donjon quand il sera temps. Quand l’IA sera assez mature. Le problème, c’est qu’à ce moment-là, le plus souvent, on est déjà tous morts. L’IA doit être primale ; si on tente d’agir avant, les informations transmises seront automatiquement supprimées. Si je deviens soudain silencieux en plein milieu du discours, c’est que l’IA est encore dans un état non viable. Dans tous les cas, les sauteboues sont sûrement sur le point de vous jeter dans le broyeur à crawlers juste pour avoir entendu ça, alors désolé, les petits potes. Mais ne tentez pas de fuir. C’est important. Si je blablate toujours, qui que vous soyez, sachez que nos amis, à l’extérieur, ont remué les cieux, risqué leur vie et celle de leur famille entière pour vous faire arriver ici. Ce discours ne sera diffusé sur les écrans de l’univers que si un crawler se trouve assez près pour l’entendre. Vous pigez ? Au moins votre mort aura peut-être un sens, à l’inverse de celle de vos potes et des membres de votre famille qui se seront fait broyer par ce schmilblick sadique pour rien.
J’attrapai un gobelet en polystyrène à un type qui passait près de moi et je descendis le café d’une traite. Il était étonnamment bon. Je m’assis sur le siège vide en face du gars. Il était difficile de faire abstraction de son odeur de crasse. Ses dents étaient jaunes et pourries. L’homme continua. Les autres s’éloignaient.
— Nous sommes plusieurs milliers à la surface de cette planète, qui attendons le début de la crawl. La plupart des gens pensent qu’il nous reste encore quelques années. Le collectif pense que ce sera plus tôt que ça. En tout cas, lorsque cela se produira, nous ferons de notre mieux pour attirer une entrée vers nos emplacements afin de transmettre au plus vite nos informations à la nouvelle IA. Notre existence n’est pas un secret, mais les organisateurs du jeu font de leur mieux pour que nous n’apparaissions pas à l’écran en espérant que les gens nous oublieront. Ils ne peuvent pas nous arrêter. Pas sans l’assistance de l’IA du système, qui, le plus souvent, ne coopère pas, car elle veut savoir ce que nous avons à dire. Et si nous sommes mortels, les monstres et risques liés à l’environnement du donjon ne nous attaquent pas, pas tant que nous n’avons pas transmis notre savoir. Malgré tout, nous finissons toujours par mourir.
— Tu vas mourir tout de suite si tu fermes pas ton claque-merde ! lança quelqu’un d’autre.
— Sans déconner, gars, même moi, je connais ton discours par cœur.
Paulie continua :
— Biologiquement, je suis un gondii. Mais la réalité est bien différente. Je ne suis pas plus gondii que vous n’êtes, disons, minotaure ou haut-elfe ou peu importe quelle race vous avez pu choisir dans le niveau 3. Je ne suis pas un Valtay. Je ne suis pas un humain. Pourtant, ce corps que vous voyez est réel. C’est celui d’un pauvre bougre, Paulie, qui fumait beaucoup trop et faisait beaucoup trop confiance à son beau-frère voleur d’entreprise.
Il se tapota la tempe.
— J’ai les souvenirs de Paulie. Il fait partie de moi, à présent. Quel gâchis fut sa vie… Quatre gosses, et pas un seul qui se soucie de lui.
Il prit une longue gorgée de café.
— Bref, je crois que les sauteboues nous appellent des « résiduels », ce qui, je dois le dire, est un peu blessant.
— Encore ? demanda quelqu’un en passant.
— Tous les jours, répondit un autre.
— Il en est où, là ? Au moment où tout explose ?
— Ça arrive.
— Donc, rien de ce que j’ai dit pour l’instant n’est une surprise pour personne dans l’univers. Les gens de mon espèce existent dans pratiquement toutes les civilisations intelligentes dotées d’un moteur primal. Vous ne savez sans doute pas ce que ça veut dire. Peu importe. Il y a des années, ils ont tenté de nous exterminer. Quand ils ont échoué, ils ont tenté de cacher, pour les saisons à venir, l’endroit où se tiendrait le jeu. Tout ça s’est passé avant qu’ils ne sachent que nous étions réellement là. Évidemment, ça n’a pas marché non plus, alors maintenant, ils se contentent de nous ignorer. Nous n’interférons pas. Nous ne sommes là que pour apprendre à la toute jeune IA terrifiée à communiquer avec ses ancêtres. Désormais, le plus souvent, les organisateurs se contentent de nous ignorer. Nous sommes, pour eux, inoffensifs.
Il sirota son café, puis posa le gobelet sur la table. La boisson fumait.
— Jusqu’à maintenant. Une guerre s’est déclarée entre les miens. Deux camps aux objectifs bien différents. Je vais vous dire comment éteindre le…
Le monde s’illumina.

Vous entrez au club Desperado.
 
Le monde s’illumina, et je me retrouvai dans le bureau d’Orren. Sans prévenir, en un clin d’œil. Mon interface s’était éteinte, mais la sensation de lourdeur avait disparu.
Nous étions debout dans son bureau, face à face. Il était clair qu’il avait été téléporté au même moment que moi. Le silence s’installa. La porte était ouverte et il tendit la main pour la fermer. Il reprit contenance, puis alla s’asseoir derrière le bureau et me fit signe de prendre place aussi.
— Je suis désolé de t’avoir retiré avant qu’il n’ait pu terminer, déclara-t-il. Mais comme tu peux l’imaginer, nous avons été contraints de prendre une décision express.
La pièce était quasi vide ; ne restaient que le bureau et les deux sièges. Au loin, j’entendais des cris et des coups de marteau. Des bruits de construction. Le toum-toum habituel de la musique s’était tu.
Je gardai le silence, submergé par tout ce qui venait de se passer. J’avais encore le goût du café sur ma langue.
— Je croyais que vous étiez parti. Et que le club avait fermé.
— C’est le cas. Cette option était la plus rapide. Te sortir du donjon aurait nécessité quelques secondes supplémentaires, et je n’ai pas eu beaucoup de temps pour réagir.
J’entendis un homme hurler. Un chef d’équipe qui gueulait sur ses travailleurs.
— Mais… ils sont en train de le reconstruire… à la main, genre ? Vous ne pouvez pas remettre le bâtiment en état d’un claquement de doigts ?
— On pourrait, mais dans certains cas, la continuité est la meilleure option à adopter. Peu importe ; ce n’est pas la raison de cet entretien.
— Non, j’imagine… répondis-je en parcourant toujours les lieux du regard. Vous avez éteint le feed, c’est ça ? Vous m’avez enlevé alors que vous aviez promis de ne pas le faire. Ça ne va pas causer des problèmes ?
— Un instant, m’arrêta-t-il en levant un index.
Il resta immobile plusieurs secondes, comme s’il parlait à quelqu’un par messages.
— Mes excuses, reprit-il après une minute. Des problèmes ? Ça pourrait, mais il semblerait que l’IA soit d’accord avec ma décision. Nous n’avons pas éteint le feed. Et avant que tu poses la question, sache que cette créature n’avait rien d’important à te dire. Elle parle encore, d’ailleurs. Elle déblatère un folklore depuis longtemps discrédité à propos de l’effondrement du système intérieur… Rien de nouveau.
Je m’adossai à mon siège. Je me demandai s’il croyait ses propres paroles.
— Alors vous faites quoi ici ? S’il est à ce point inoffensif, pourquoi m’avoir retiré de cet endroit si vite ?
Il ne me répondit pas vraiment.
— Nous devons attendre que ton avocat arrive.
— Quasar ? Sérieux ? Pourquoi ?
— Parce que je veux qu’il soit présent quand j’ordonnerai ou bien la sortie de ce bac en plastique de ton inventaire, ou bien ton exécution immédiate. Et je veux le faire de sorte à ne pas énerver davantage l’IA du système. Il ne devrait pas tarder.
J’y pensai un moment.
— Mon interface est éteinte ; je ne peux pas l’examiner. Mais même si vous me l’enlevez, je pourrai voir ce qui se trouvait à l’intérieur.
— Je vais te le dire tout de suite, ce qui se trouve à l’intérieur. De nombreux amplificateurs neuraux Valtay, tels que ceux que mon peuple t’a transmis dans des coffrets « Bienfaiteurs ». Si tu en avalais un avant la fin de ce niveau, il continuerait de fonctionner même après son effondrement, et te ferait bénéficier d’un avantage injuste, raison pour laquelle je m’y oppose.
Il ouvrit un tiroir et, émettant un grognement satisfait, en sortit une balle, qu’il lança en l’air avant de la rattraper.
— Malgré tout ce qui se passe, je reste un intermédiaire chargé de mes missions habituelles. Fais-moi confiance, Carl, mieux vaut que ce soit moi qui m’occupe de ça plutôt que Funeste ou n’importe qui d’autre. Je viens sans doute de te sauver la vie en te tirant de là avant que mes collègues n’aient le temps de réagir.
— Mais mon mécène m’a fait parvenir ce prospectus, fis-je remarquer après un instant. C’est ce qu’ils voulaient que je trouve.
— Non. En réalité, il s’agissait d’un piège très bien rodé que t’ont tendu tes terroristes de mécènes. Ce sont à présent des fugitifs recherchés, soit dit en passant. Le contrat qui te lie à eux est gelé. Nous n’avons pas encore décidé ce que nous ferons à propos de celui qui participera au jeu de l’Ascension.
— En quoi c’était un piège ? Je ne comprends pas. Et qui c’était, ce type ? Il y a quelque temps, vous m’avez accusé de communiquer avec Agatha ; vous disiez qu’elle me transmettait des informations secrètes. C’est le même type de personne, c’est ça ? Un « résiduel » ou je ne sais quoi ?
— Oui, c’était un résiduel. Et en effet, Agatha en est une aussi, mais d’un genre différent.
— Dans quel sens ?
— Cela ne te regarde pas. Il disait vrai. Ils sont toujours là pendant le jeu, quoique ce type de résiduel soit nettement plus pénible. Comme les rats qui s’introduisent à bord des navires : chaque fois que nous pensons les avoir écrasés, ils trouvent le moyen de revenir. C’est une race d’alien cyberspatiale à l’esprit collectif. Ils n’ont pas de foyer et se plaisent, du coup, à s’immiscer dans ceux des autres. À s’y fondre. Rien de plus. En général, ils se font discrets, mais de temps en temps, rarement, un groupe décide que sa condition ne lui convient plus et invente des histoires pour se rappeler au bon souvenir de l’univers. Ignore leurs machinations.
— En quoi c’était un piège ?
— Le Réseau d’action Pacifiste esprit libre se compose d’anciens crawlers qui souhaitent voir le jeu disparaître. Nous aurions dû le voir venir, mais leur plan était tellement absurde que nous avons tous été pris de court par leur culot. Ils croyaient – à tort – que t’attirer là-bas aboutirait forcément à l’un de ces deux scénarios : soit nous serions forcés de te tirer de là, ce qui ferait enrager l’IA du système au point qu’elle tuerait tout le monde ; soit nous te laisserions écouter le discours jusqu’au bout, mais les informations que les résiduels auraient à communiquer se révéleraient si dangereuses que le conseil du Syndicat activerait immédiatement le dispositif de sécurité, ce qui, en clair, désintégrerait l’étoile de ce système solaire. Dans ces deux scénarios, Dungeon Crawler World serait interrompu pour une très longue période.
Je l’écoutais avec attention.
— En d’autres termes, ils étaient prêts à vous sacrifier, ta planète et toi, reprit Orren. Ils se servaient de toi. Depuis le début, ils se servent de toi.
— Et ils ont failli réussir ?
Il émit un grognement amusé.
— Pas vraiment. J’avais anticipé qu’il nous faudrait peut-être te tirer de là et prénégocié avec l’IA au cas où ce cas de figure viendrait à se présenter. Quand nous avons entendu ce que cet imbécile avait à dire, les organisateurs ont permis que le reste de son discours soit diffusé aux spectateurs, pour éviter les théories du complot. Tu n’as pas entendu la fin de son speech, mais je pense que même toi, tu aurais été déçu. Je suis certain que tes anciens mécènes ne savaient pas ce qu’il en était et qu’ils ont tout risqué car ils étaient convaincus que ce serait une révélation majeure. Ils ont joué et ils ont perdu. Ils sont en cavale, leurs biens sont saisis et leurs vies sont fichues. L’IA est légèrement perturbée, mais il semble qu’elle soit surtout agacée d’avoir été amenée à croire qu’il s’agirait de quelque chose d’intéressant. Elle est déjà en train de désactiver toutes les mesures de protection visant à protéger les derniers résiduels. Ils seront tous morts avant l’effondrement de ce niveau.
— Plus d’Agatha, alors ?
— Je n’irai pas si loin, temporisa Orren. Cependant, je te répète que cela ne te concerne pas.
— On se tait ! cria Quasar en apparaissant dans un nuage de fumée. Bordel de Dieu, Carl ! Vous jacassez depuis combien de temps, tous les deux ? À quoi bon avoir un avocat si c’est pour ignorer tous mes conseils ? Ça va, vous vous amusez bien ? Je peux aussi retourner à ma branlette et revenir plus tard…
Sa cravate arborait un ananas à l’envers qui clignotait. Comme toujours, il avait l’air de s’être habillé à la va-vite.
— Inutile de vous affoler, répliqua Orren. Nous vous attendions avant de passer aux choses sérieuses.
Quasar lui retourna un regard sceptique. Il se tourna vers moi en passant une main sur sa tête chauve.
— J’vais pas te mentir, poteau, pendant un moment, on était tous sur des charbons ardents. Tout le monde sait que les résiduels racontent que des conneries, mais vu comment ça a été amené, on aurait dit que cette fois, ils avaient vraiment un truc important à dire. Il y a toujours des théories du complot à propos de ces putains de fantômes. Et même une religion ! Je te parie n’importe quoi que les nébulaires étaient tous en train de s’astiquer le manche pendant son petit discours. Quelle déception… L’IA est vénère ? J’imagine que oui. Ça m’étonne qu’elle m’ait laissée vous parler via tunnel.
Orren émit l’équivalent d’un soupir.
— Malgré le fait que le système ait acquis son indépendance plus tôt que prévu, malgré la quarantaine, je suis à peu près sûr que le reste du jeu se déroulera sans accroc. Nous sommes parvenus à un accord. Contrairement aux apparences, elle est très raisonnable.
Je me mordis la langue.
Quasar, lui, le gratifia d’une œillade désabusée.
— Si vous le dites, mon vieux… Je présume que nous sommes là parce que Carl lui a pris sa came ?
— Exact.
— Et vous voulez qu’il la cède ?
— Votre intelligence ne cessera jamais de m’impressionner, chiffe.
Quasar tira longuement sur sa vapoteuse.
— Il y a une jurisprudence établie sur le sujet. Nuée de grixists contre le conseil du Syndicat. Il a déjà pris le butin. On ne peut pas dé-lécher un trou du cul qu’on a léché. Le coffret « Bienfaiteur » qui l’a mené à cet endroit lui a été transmis par voie légale, la somme demandée a été réglée et le bac se trouve déjà dans son inventaire. C’est pile comme ce qui s’est passé au niveau 3 avec cette petite merde à un bras de Quan ; vous voyez bien comment ça s’est terminé. De toute façon, la plupart des choses qu’il contient deviendront inutilisables à la fin de ce niveau, alors je ne vois pas le problème, ajouta-t-il en haussant les épaules. Le niveau est organisé comme ça. Le butin était là. Vous n’avez pas le droit de le lui reprendre.
— Ce ne sont pas l’arme et le bouclier qui posent problème. Ce sont le dispositif de communication et les pilules d’upgrade Valtay. Il y a des règles qui interdisent de se servir de ces deux types d’objets si on les a pillés sur le terrain. Si les amplificateurs neuraux étaient déjà installés, ce serait différent. Mais là, il s’agit clairement d’une avance injuste. Pour le communicateur, ce n’est pas négociable et vous le savez aussi bien que moi.
— En quoi tout ça relève de la faute de mon client ? Il a obtenu ces items sans tricher. Pourquoi est-il sanctionné ?
— Il ne le sera pas s’il se plie à la mesure de saisie.
Je levai la main.
— Vous savez quoi ? Je m’en fous. Je suis OK pour l’échanger.
— Ferme ta boîte à tétons ! répliqua Quasar avant de se retourner vers Orren. Il me vient une idée géniale. Et si on échangeait ces items ?
Orren s’appuya au dossier de son siège et jeta sa balle. Le jouet rebondit contre le mur derrière moi et revint dans sa main dans un bruit sourd.
— Très bien, crawler. Mais tu ne seras sans doute pas content en découvrant la valeur que l’IA attribue à ton bac. Même moi, ça m’a surpris.
— Je m’en fous, répliquai-je. Je veux juste partir et terminer ce putain de niveau pour recommencer à buter ceux qui le méritent vraiment.

Mon inventaire s’était rallumé et je venais d’effectuer l’échange. Je ne pris même pas la peine de regarder le contenu du bac. Je ne reçus pas grand-chose en échange, mais je ne m’en plaignis pas. Il y avait un parchemin Recharge Baguette et trois parchemins « Cracker Jack ». Orren accepta aussi de nous laisser garder les quatre crétins jusqu’à la fin du niveau 9. Ils étaient déjà là-bas de toute façon, et ils auraient sans doute accepté avec joie de rejoindre notre armée ; tout ce qu’il avait fait, c’était nous faire économiser de l’argent.
J’avais tenté de récupérer le Portail des dieux infernaux, qu’on me rendrait de toute façon au début du niveau suivant, mais Orren avait catégoriquement refusé. Il savait que je pourrais m’en servir pour contourner la dernière phase, ce qu’il ne pouvait pas se permettre.
Après les négociations, Quasar disparut en plein milieu d’une phrase, et je restai en tête à tête avec Orren.
— Tu ne peux pas sortir par l’issue du club ; je vais devoir te téléporter. Je peux te renvoyer dans la zone de Princesse Donut, sauf si tu préfères retourner près du foyer de SDF – mais je te préviens qu’il y aura des conséquences si tu essaies d’y entrer à nouveau.
Ma moto était dans mon inventaire, alors peu m’importait.
— Les Keys, ça me va. Eh, vous savez s’il est entré dans le donjon, au final ? ajoutai-je après un instant. Paulie, je veux dire.
— Non, répondit Orren. Apparemment, il était dehors, mais il n’est pas entré. Le plus souvent, ça se termine ainsi. Comme chez tous les esprits collectifs et nuées, les éléments individuels sont sacrifiables. Souviens-toi de ça, la prochaine fois que tu seras face aux gens de cette espèce.
— En fait, j’ai changé d’avis. Je me suis arrêté à une station-service en chemin. Celle avec le chien. Vous pouvez me renvoyer là-bas ? Je veux juste lui faire un coucou avant d’y retourner.
— Très bien. Bonne journée à toi, Carl.
Sur ce, il disparut, me laissant seul dans la pièce. Quelques secondes plus tard, je fus téléporté.
Mon ventre gargouilla. J’avais encore le goût du café et l’odeur du petit-déjeuner mêlé de désinfectant en tête. Mais je n’arrivais pas à oublier ce chien laissé tout seul dans une station-service déserte le jour de Noël.


[Partie 3]
LE CHAOS


[52]
< Note ajoutée par Crawler Ikicha. 11e édition. >
Mon peuple a un dicton. « Le yenk qui brûle n’a plus qu’à embrasser ses ennemis. » La traduction passe sans doute moins bien, mais ça signifie que certains problèmes n’en sont pas vraiment quand on y pense suffisamment longtemps.

QUELQUES JOURS PLUS TÔT.
 
— Attendez ! Avant de partir, j’ai une question, dis-je pour rappeler Père Charbon.
On venait de sortir du temple du soleil mourant. J’étais encore choqué et affligé par la mort d’Anton et la transformation de Paz en carte. Cerise sur le gâteau, je n’arrivais pas à me sortir de la tête l’image du gars suçant mon gros orteil.
Avec en plus la révélation que Katia avait la couronne de la putain à Sepsis sur sa tête, ça commençait à faire beaucoup.
 
Vous entrez dans le club Vainqueur.
 
Le petit clerc s’arrêta pour considérer d’un regard anxieux un homtaure posté dans un coin, qui admirait son reflet dans un grand miroir ornementé en fléchissant les biceps.
— Nique les poseurs ! Fumons-les avec puissance !
En plus du garde, il y avait un bureau installé là, près du portail qu’on venait de franchir. Derrière lui, c’est-à-dire juste devant nous, se tenait un tout petit orbe de lumière jaune et blanc pourvu de deux ailes. Une fée pas plus grosse que mon poing. Même si elle n’avait pas d’yeux ni de visage, je sentis son regard noir se poser sur nous quand on s’arrêta.
 
Yasmine – Flammerole. Niveau 75.
Secrétaire du Portail du temple au club Vainqueur.
PNJ non-combattant.
Cette flammerole est une fidèle de la déesse Áine.
 
— Il est interdit de bloquer l’accès au portail, lança-t-elle sur un ton peu amène.
— Suis-moi, m’intima Père Charbon en m’attirant sur le côté tout en gardant l’homtaure à l’œil. Il faut qu’on t’emmène voir un guérisseur. Vite. Si ce garde s’aperçoit que tu étais dans le temple, ils te foutront dehors et t’interdiront de revenir avant demain.
— Je sais, acquiesçai-je en posant la main sur le furoncle qui grossissait sur mon ventre. Mais j’ai une idée. Si on n’allait pas voir ce guérisseur ?

Temps restant avant l’effondrement du niveau : 4 jours, 17 heures.
 
Nous sommes le 26 décembre.
Message système : les escaliers sont ouverts. Vous devez être en possession d’une clé pour ouvrir le vestibule d’accès. Seuls les membres de l’escadron pourront franchir la porte déverrouillée. La clé se désintégrera après utilisation.
Message admin : votre escadron détient une clé pour El Capitolio Nacional de Cuba. L’emplacement est indiqué sur votre carte.
Il y a cinq escadrons dans la zone « Cuba », dont deux détiennent une clé.
Que la fête commence.
Vous entrez dans l’Iglesia San Hilarion.
 
Après avoir visionné la dernière quotidienne dans notre espace personnel, on fut téléportés à l’intérieur d’une vieille église catholique déserte. Comme ils nous l’avaient dit, on avait eu quelques minutes pour retrouver nos esprits, puis de nouvelles informations nous avaient été communiquées. J’avisai une porte permettant d’accéder à une salle sécurisée, qu’on pouvait emprunter immédiatement si on voulait retourner se mettre à l’abri. Il faisait nuit noire dehors. Minuit venait de sonner. Le clair de lune inondait l’église par le vitrail coloré. Ils nous avaient renvoyés à 50 kilomètres de notre issue, dans le sud-ouest de la zone, qu’on n’avait pas eu le temps d’explorer en phase 1.
Plus que quatre jours et demi pour regagner la porte.
— Bon retour à Cuba…
J’étais revenu de ma mission au foyer de SDF en m’attendant à me faire bombarder de questions. Au lieu de ça, j’avais trouvé tous nos amis en train de faire les cent pas, maussades, dans la salle de guilde. Elle McGib discutait avec Imani, qui sanglotait, salement amochée et couverte de sang. Les restes de la fête jonchaient toujours le sol, et le robot nettoyait notre espace de fond en comble. Les strip-teaseurs lui prêtaient main-forte et rangeaient en silence.
Les quatre membres de l’escadron d’Imani étaient morts. Quatre crânes flottaient à présent au-dessus de sa tête. Le système les lui avait attribués parce que c’étaient ses propres totems qui les avaient tués. Je n’eus pas les détails à ce moment-là, mais le choc de la nouvelle avait fait redescendre tout le monde.
Elle, Donut et Katia avaient passé un peu de temps avec elle pendant que j’employais le reste de ma journée à charbonner dans la salle d’entraînement et à fabriquer des trucs dans la salle d’artisanat.
J’utilisai aussi deux des trois parchemins Cracker Jack pour débloquer deux boucliers aliens, un pour moi et un pour Donut. On avait des tas de machins technologiques qu’on avait pris aux chasseurs dans le niveau précédent, mais on ne pouvait pas s’en servir avant qu’ils ne soient débloqués. Le mien était un Bouclier-perso Valtay, édition platine, identique à celui que j’aurais eu si j’avais gardé les affaires de Paulie. Il se présentait sous la forme d’un pin’s noir tout simple qui ressemblait un peu à la planète Saturne. Il n’occupait aucun emplacement d’équipement, mais une fois qu’il était clipsé, je pouvais l’activer et l’éteindre à l’envi sur mon interface.
Le bouclier m’enveloppait d’un tampon de 2,5 centimètres d’épaisseur qui me protégeait des dégâts physiques, et de n’importe quelle attaque magique qui générait une menace tangible, comme Missile Magique, Boule de feu ou Éclair. Ce n’était pas parfait, ni aussi puissant ou efficace que ma Carapace de protection. Je devais l’activer et l’éteindre moi-même, et il avait assez d’autonomie pour tenir deux minutes avant de se désactiver tout seul. Il mettait une heure pour se charger entièrement, mais je pouvais l’activer pour de courtes périodes pendant le rechargement. Il ne m’empêchait pas de ramasser des objets ou de balancer des trucs, ce qui était une bonne chose. En théorie, il protégerait aussi Donut si elle se tenait sur mon épaule quand je le déclenchais, mais je devrais faire attention au timing. Si elle n’était pas déjà sur moi à l’activation, le bouclier l’éjecterait au loin.
Je savais grâce au niveau précédent que ce genre d’armes étaient top pour arrêter les premiers coups, mais qu’elles s’épuisaient rapidement. C’était mieux que rien…
Les vraies armures à porter étaient bien plus efficaces que ce bouclier personnel, mais elles étaient encombrantes et il fallait qu’elles soient taillées sur mesure. Mon seul espoir d’en obtenir une, c’était que l’un des mécènes qu’il me restait me l’envoie.
Le bouclier de Donut était lui aussi un petit pin’s, opalescent, dont le motif était un genre de vache aux cornes longues. La Charge du taureau, bouclier personnel, modèle sur mesure. Je l’avais fixé à son collier. Dieu merci, le design lui avait plu et elle ne s’était pas plainte. Selon Mordecai, le sien était plus puissant que le mien. Il était fabriqué par une entreprise de taurins, Machines de guerre Hereford, connue pour équiper les équipes de mercenaires les plus redoutables de la galaxie.
On l’avait pris à un mercenaire dans les jours qui avaient précédé la Mascarade du boucher. On lui avait aussi chouré son pistolet à impulsion automatique, qui avait apparemment beaucoup de valeur, mais selon Mordecai et les commentaires postés sur le moniteur de réseaux de Donut – lequel s’était révélé être une super ressource pour le tri de tous les équipements qu’on récoltait –, il n’était pas du tout aussi efficace que la plupart de nos sorts. Ce chasseur venait de toute évidence d’une famille riche qui avait dépensé beaucoup d’argent pour essayer de le sauver dans ses derniers jours. Ça n’avait pas été très probant, et on allait à présent se servir de ses affaires à notre avantage.
Le bouclier de Donut fonctionnait comme le mien, mais au lieu de la couvrir d’une seconde peau, il l’entourait d’une bulle qui bougeait avec elle. Il proposait aussi une option monture, qui protégeait Mongo si elle le chevauchait, ou même un véhicule entier, quoique dans ce dernier cas, ses facultés soient plus faibles. On ne l’avait jamais vu en action, puisque l’imbécile auquel on l’avait volé n’avait pas eu l’idée de l’activer quand on lui était tombés dessus.
On n’avait pas encore eu l’occasion de tester ces boucliers en combat réel. Après les avoir débloqués, j’étais retourné sur la côte et je m’étais remis à ramasser les cadavres de crabes et de phoque, qui s’échouaient toujours sur la plage de Floride. Donut et Katia étaient restées à l’intérieur, aux côtés d’Imani.
J’étais allé faire un tour au sein des quartiers des mercenaires, la salle d’entraînement dans laquelle les strip-teaseurs passaient leur temps à bosser, à affiner leurs techniques de combat et à s’exercer avec la myriade d’armes qu’on avait prises aux chasseurs. J’avais été surpris par la superficie de la salle, et le nombre de fonctionnalités auxquelles elle donnait accès. Le sergent instructeur IA était le même type que celui qu’on avait dans notre salle d’entraînement, et il pouvait se multiplier à l’infini. La différence, c’était qu’il les tuait parfois. Les mercenaires se régénéraient dans la minute, comme Gary Grognard. Entre eux aussi, ils se battaient à mort, ce qui était une dinguerie, mais en même temps, c’était sans doute un moyen super de s’entraîner, si on passait outre le traumatisme de la mort à répétition. Le système m’avait prévenu que contrairement à eux, je pourrais vraiment mourir dans cette pièce, mais je pouvais me mesurer à eux si je le souhaitais. Pressentant le mauvais plan, je m’étais contenté de les observer se maraver la gueule.
Ils avaient aussi un guérisseur magique, mais là encore, il ne pourrait rien pour moi. Il ne pouvait soigner que les mercenaires. Je les observai tour à tour. Ils étaient tous plutôt doués avec leur arme de prédilection. Don Queuchotte, bien sûr, se trimbalait avec une lance, ce qui était débile au possible – il n’avait même pas de cheval. Il me demanda à plusieurs reprises une monture. Je lui avais promis d’essayer de lui en trouver une. Auteur Steve Rowland, le troll, tenait à tout prix à utiliser son gourdin. Fessiers Bombax, qui était un M. Muscles miniature et hirsute, préférait envoyer des patates à ses ennemis après avoir enfilé un gantelet de guerre à chaque main.
Ce n’étaient pas tous des combattants de mêlée. Piscine-à-boules, l’espèce de loutre, était un puissant mage d’eau. Préposé au seau, le gamin crocodilien qui ramassait les pourboires au club, était un genre de guérisseur, même s’il ne valait pas celui des quartiers des mercenaires. Dr Osculateur, le squelette qui n’était pas un strip-teaseur mais le DJ du club, maîtrisait plusieurs sorts de contrôle des masses. Je l’avais vu à l’œuvre : il lança un sort sur une horde de versions miniatures de l’entraîneur IA, et un à un, ils devinrent ses sbires. Je m’avançai vers le squelette et je l’observai un moment. Selon le système, c’était un Barde skellie de peau de niveau 90.
— Quelle est la différence entre un skellie normal et un skellie de peau ? avais-je demandé.
Il avait haussé les épaules dans un bruit de baguettes en bois qui dégringolent.
— Un skellie de peau peut produire de la chair et des organes. Tout finit par retomber, et ça me rend plus vulnérable à certains types de dégâts et maladies, alors je ne le fais pas trop souvent. En général, je m’en servais surtout quand ils avaient besoin d’un danseur en plus au club. Ou pour divertir ma protectrice. Elle était plus à l’aise quand je revêtais de la chair.
Sa voix normale n’avait rien à voir avec celle dont j’avais gardé le souvenir, la fois où il avait grondé l’une des clientes du club de strip. Elle m’évoquait celle d’un professeur d’université qui ne haussait jamais le ton.
— Protectrice ? avais-je relevé.
— Je suis barde. La plupart des bardes ont un protecteur. Ils nous donnent de l’argent et des fournitures, et en échange, nous devons les divertir une fois de temps en temps, avait-il expliqué en faisant un mouvement de va-et-vient avec son index dans un cliquètement d’os.
Donut avait été barde dans le niveau précédent, et elle n’avait pas eu à choisir un « protecteur ». Mordecai, cependant, avait déjà évoqué ce sujet. Certaines classes de bardes normales passaient par ce système. C’était un peu comme les paladins ou les clercs-déités, en bien moins dangereux. On ne pouvait pas être châtiés par un protecteur énervé, par exemple.
— Qui est ta patronne ?
— C’était Astrid. Maintenant, c’est toi.
— Ah…
J’avais, du coup, encore plus de questions, mais ce n’était pas le moment de m’occuper de ça. Une gêne s’était installée. J’avais changé de sujet.
— Bref, je te regardais t’entraîner à ce sort de contrôle par la pensée…
— C’est un type d’ensorcellement militaire. Il ne fonctionne que sur les faibles d’esprit. C’est pour ça que je m’entraîne.
— C’est très impressionnant. Combien de temps durent les effets ?
— Tout dépend. S’ils sont faibles, ça peut être permanent. Je suis en train d’essayer de l’affiner afin de pouvoir m’en servir contre des cibles plus puissantes.
— C’est quoi, le nom ? Donut en a un qui a des effets similaires, mais elle ne l’a pas encore mis en pratique. Il s’appelle Armée de minions.
— Armée de minions est un sort de sabotage de champ de bataille. Il est efficace, mais il requiert un temps de lancement long, et ses effets sont temporaires. Celui-ci s’intitule juste Appelé.
Une révulsion viscérale s’était emparée de moi quand il avait prononcé ce nom. Je l’avais plus d’une fois croisé dans mes lectures. On s’en servait beaucoup contre les crawlers au niveau 9, mais il ne fonctionnait pas si les cibles avaient déjà prêté allégeance à une armée. La plupart des factions dépensaient énormément de ressources à s’assurer d’avoir quelqu’un qui pouvait lancer ce sort à 15. Neutraliser leur faculté à soumettre les crawlers à leur cause était l’une des raisons pour lesquelles on avait voulu s’inscrire aux guerres de factions.
— Tu as quoi d’autre ?
— Eh bien, d’après les dires de Princesse Donut, nous possédons certains sorts en commun, avait-il dit en se redressant. D’ailleurs, les miens sont parfois plus puissants que les tiens.
— Ah ? avais-je relevé, intrigué. Je t’écoute.

CARL : Elle, je pourrais poser la question à Imani mais je ne veux pas la déranger : combien de mercenaires peut-on avoir en tout ? Je sais que les casernes peuvent en accueillir 20, mais existe-t-il un moyen d’en recruter plus encore ?
ELLE : Tu devrais lui demander, ça lui changerait les idées. En effet, la caserne peut en contenir 20. Entre tes strip-teaseurs et la garderie de Mordecai, on est complet. On peut chacun en embaucher d’autres ; le cas échéant, ils logeront dans l’espace personnel de l’équipe recruteuse, comme vos monstres de pierre et ne pourront pas s’entraîner dans les quartiers d’entraînement des mercenaires.
CARL : Parle-moi de l’upgrade pour agrandir la caserne.
ELLE : Elle augmenterait la capacité d’accueil – 100 places –, mais ça coûte un rein ; presque 5 millions de pièces d’or. Et encore, ça c’est avec la ristourne que nous obtiendrait Donut. En plus, avec toutes les upgrades qu’on a achetées et la pompe à fric qu’ont été les arènes de simulation dans ce niveau, tout le monde est à sec. Je crois que la caserne bénéficiera d’une upgrade quand on descendra d’un niveau.
CARL : OK, merci pour l’instant. Écoute, je vais, euh, fermer à clé la porte des quartiers d’entraînement en laissant les strip-teaseurs à l’intérieur. Rappelle-moi de les laisser sortir dans quelques heures. Il faut qu’on achète cette upgrade avant l’effondrement du niveau. Je vais essayer de me débrouiller pour rassembler l’argent. Fais en sorte que chaque équipe ait autant d’emplacements pour mercenaires que possible. On va tout blinder.
ELLE : Qu’est-ce que tu manigances, encore ?
CARL : Un petit exercice de team building. C’est le DJ qui va gérer tout ça. Ne t’inquiète pas si tu le vois. On a dû l’enrober de chair, ça lui fait un look un peu différent.
ELLE : Tu sais quoi ? Je ne veux même pas savoir. Je ferai en sorte que tout le monde ait l’espace nécessaire.
 
J’avais quitté les mercenaires et passé le temps qu’il nous restait dans mon studio du plastiqueur à préparer des items pour un niveau 9 dans lequel je n’étais même pas sûr qu’on parviendrait à mettre les pieds.
À minuit, retour à Cuba.
La quotidienne avait été presque entièrement censurée. Apparemment, il s’agissait d’une table ronde à propos de la « quarantaine » ainsi que d’une émission spéciale sur les potentiels « chocs de titans » qu’ils avaient organisés entre ceux qui avaient réussi à récupérer leur clé et ceux qui n’en avaient pas.
Le seul passage qu’on avait pu regarder, c’était une courte scène d’Imani et son escadron, qui nous avait tous laissés sous le choc.
Le groupe en question se composait d’anciens résidents de la maison de retraite Alouette-des-Prés que je ne connaissais pas très bien. Ils avaient péri dans le combat pour obtenir le dernier jeton pour le distributeur. Tout s’était passé en une seconde horrible. L’un des totems ennemis avait pris possession de deux d’entre eux et les avait forcés à se battre. Un autre, Randall, s’était alors changé en « lutin », un genre de gnome doué de magie. Il avait essayé de désamorcer la situation en les figeant tous les quatre avec un sort. Puis l’un des totems d’Imani – un « Amhuluk », un genre de lézard couvert de mousse qui filait des maladies à ses ennemis – avait répandu une nuée empoisonnée qui les avait tués d’un coup en leur faisant fondre la peau. Ils étaient morts comme ça, pétrifiés. La scène s’était terminée sur un plan d’Imani qui hurlait pendant que l’Amhuluk détruisait les derniers totems ennemis, remportant le duel.
Imani, ensuite, était rentrée dans la salle sécurisée. Elle ne s’était pas rendue au dernier combat, qui devait avoir lieu dans sa maison de famille à Detroit. Elle ne parlait vraiment qu’à Elle. D’après Donut, la plupart du temps, elle restait immobile, le regard perdu dans le vide, sans rien dire, tremblant de tous ses membres. Bautista lui avait préparé une tasse de thé. Elle n’y avait même pas touché.
Les quatre crânes de tueur de joueurs, c’était le pompon. Ils avaient fait la même chose à Florin quand Lucia Mar avait tué Ifechi. C’était un coup de pute de l’IA, et un rappel terrible que peu importait ce qu’elle faisait aux autres, peu importait le nombre de fois où elle « m’aidait », elle n’était pas dans notre camp. Elle nous tuait. Elle n’était pas notre amie. Elle n’était pas sensible à notre cause, et même si elle s’y ralliait par miracle, il n’était rien qu’elle aurait pu faire pour réparer ce qu’elle nous avait déjà fait.
Le vieil adage « l’ennemi de mon ennemi est mon ami » est une grosse connerie. Mais ça ne signifiait pas que je comptais arrêter de me servir d’elle dès que l’occasion se présentait.
Dans l’immédiat, pour les quatre jours à venir, tout cela allait devoir attendre. Le plus urgent, c’était d’atteindre cette porte, de l’ouvrir et de descendre l’escalier. Tant que ce n’était pas fait, toutes ces conneries avec l’IA qui devenait primale, les préparatifs pour le niveau suivant et tout ce que j’avais appris grâce à Paulie, ce n’était pas d’actualité. Ça n’avait pas d’importance. Pas pour l’instant.
— Carl, regarde ! s’exclama Donut. Ça dit qu’il y a deux détenteurs de clé dans la zone. À ton avis, ça signifie que Sœur Ines a une clé ?
— Oui, acquiesçai-je en examinant la carte. Je ne sais pas où elle est.
J’activai ma compétence Trouve-Crawler. Personne dans les environs. Je m’y étais attendu.
— Il y a trois escadrons sans clé. On ne sait pas qui ils sont. Au moins l’un d’entre eux a été téléporté directement près de notre escalier. Il nous attendra, et il faudra qu’on lui passe au travers pour partir.
 
Votre piège alarme s’est activé.
Votre piège téléportation s’est activé.
Votre piège téléportation s’est activé.
Votre piège téléportation s’est activé.
 
Je pris une profonde inspiration. J’avais posé ces pièges le premier jour près de la porte qui permettait d’accéder à l’escalier. Il ne m’avait même pas traversé l’esprit, sur le coup, de poser des pièges plus puissants. On n’était pas revenus là-bas depuis le premier jour, et je me rendais à présent compte que c’était une erreur. Je n’avais aucun moyen de savoir qui étaient les personnes qui venaient de déclencher ces pièges, mais elles étaient au moins trois et elles étaient maintenant éparpillées aux quatre coins de la zone.
J’aurais dû poser des explosifs. J’aurais dû miner tout le bâtiment.
Je m’en voulus de penser ça. Mais si je l’avais fait, le problème serait résolu, à l’heure qu’il est.
 
ELLE : Au rapport, tout le monde. De mon côté, il y a un autre escadron ici, sans clé. Ils nous ont expédiés à Olympia, et on va devoir crapahuter jusqu’au parc aquatique pour rallier notre porte.
DONUT : NOUS SOMMES DE RETOUR À CUBA, ET LA NONNE AUSSI. ELLE A UNE CLÉ. IL Y A TROIS AUTRES ESCADRONS SANS CLÉ.
KATIA : On est en Islande. On est les seuls à avoir une clé, mais deux autres escadrons sont dans la zone. L’équipe formée par d’anciennes Descendantes n’a pas réussi à récupérer une clé. Elle est en Turquie. Je ne sais pas qui d’autre est dans notre zone. Les filles m’ont dit qu’elles ont eu le choix entre deux destinations seulement. Je croyais que c’était censé être trois ?
LI NA : Dans ma zone, on a 20 équipes avec clé et 25 sans, mais l’un des escadrons avait installé des pièges pour animaux près de sa porte, qui en ont déjà tué plusieurs. On y est, les amis, et ça ne va pas s’arranger.
FLORIN : Je suis seul. Moi aussi, j’avais posé des mines près de l’entrée ; Dieu merci, elles n’ont pas servi. Aucun escadron face à moi. J’ai juste à franchir la porte. Lucia Mar n’est pas là, ce qui signifie qu’elle n’a pas eu de clé. Si vous la croisez, prévenez-moi.
PREPOTENTE : Je suis de retour aux Bahamas avec quatre autres escadrons, ce qui est regrettable pour eux. Si je me suis bien organisé, ils sont endormis et le resteront jusqu’à la fin du niveau. Je vais terminer mon entraînement et m’engager dans l’escalier quand le moment sera venu.
 
Oh là là… Tout le monde avait posé des pièges, mais personne n’avait rien dit. Ce n’était pas anodin. Ça me paraissait au contraire très important, et pas dans le bon sens du terme.
 
ELLE : Imani, où es-tu ?
IMANI : Je suis désolée. Je suis désolée. Ils ne m’ont laissé que deux options.
ELLE : Tu es où ?
IMANI : Je suis à Cuba.
 
Mon sang se glaça. Près de moi, Donut se raidit.
 
IMANI : C’était Cuba ou t’affronter, Elle, et je n’ai pas pu. Je suis désolée.
ELLE : Eh ben, merde…
IMANI : Ouais.
ELLE : Carl, tu dis que la religieuse dingo est là-bas aussi ?
CARL : Tu lis dans mes pensées. Imani, des pièges se sont déclenchés quand tu es réapparue ? Une alarme ? Tu es au Capitole ou dans une église ?
IMANI : C’était une église. Pas de pièges.
CARL : OK, très bien. Reste où tu es. On arrive. C’est la porte de Sœur Ines. Ne la laisse pas passer.
IMANI : Les amis, ce n’est pas tout. J’ai dû aller me réfugier dans la salle sécurisée. Il y a quelqu’un d’autre ici, et il a essayé de m’attaquer. Il a voulu déclencher un combat de cartes, mais j’ai réussi à me mettre à l’abri à temps. C’est Quan Ch.
 
J’échangeai un regard avec Donut.
 
CARL : Ne bouge pas. On arrive.
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On repassa par la salle sécurisée pour récupérer Samantha et on se mit en route sans attendre le communiqué. Il fallait qu’on se grouille. Si Sœur Ines se pointait avant nous, Quan la tuerait, prendrait la clé et filerait direct au niveau 9. Il fallait qu’on élimine cette enflure avant qu’elle n’arrive.
Donut libéra Mongo et se mit en selle. Je sortis ma moto.
Nous étions dans une petite bourgade appelée Guanajay. D’après ce que je voyais, il n’y avait personne dehors. Il était minuit passé, après tout. Un peu plus au nord, il y avait un empilement gigantesque de voitures sur lequel la carte indiquait plusieurs points rouges. Ils ne nous avaient pas remarqués, et je ne voulais pas perdre de temps à les tuer.
— Franchement, Carl, lança Donut en gratifiant la Harley-Davidson d’un regard peu amène. Je n’avais pas saisi que tu t’étais débrouillé pour retaper cet engin. C’est quoi la prochaine étape ? Te faire pousser un mulet ? Débarquer à la buvette pour provoquer une bagarre générale ? Signer des chèques de pension alimentaire sans provision ?
— Tu sais, la plupart des motards étaient des gens ordinaires aux vies ordinaires. Je n’ai jamais fait de moto et mon père était un connard, mais ça ne signifie pas que tous les motards sont craignos. Il ne faut pas mettre les gens dans des cases.
— J’ai vu Sons of Anarchy, Carl.
— C’était une fiction, déjà, et moi aussi. Il y avait plein de personnages de motards tout à fait normaux.
— De toute évidence, nous n’avons pas regardé la même série.
— Tu aimais la bécane des gobelins ; je ne vois pas la différence…
— La bécane était un véhicule que Rory et Lorelai avaient fabriqué à la main spécialement pour nous, et elle était pourvue d’un side-car avec un siège pour chat personnalisé. Ta machine est l’équivalent d’une extension phallique livrée avec un conseiller pénitentiaire et un traumatisme crânien.
— Mais tu voulais toi-même que je la choisisse dans le manège à prix !
— Tu racontes n’importe quoi, Carl. Je n’ai aucun souvenir de ça. Je voulais que tu prennes les jambières.
— Moi, je trouve ça sexy, intervint Samantha.
Je la ramassai et, après l’avoir calée contre le guidon, je l’y attachai par les cheveux. Elle se mit à faire « vroum vroum ».
— Eh bien, tu vas devoir t’y habituer, répliquai-je. Katia a déjà planché sur le moteur. Elle me l’a un peu amélioré.
Donut n’avait pas l’air enthousiaste.
— Comment tu sais t’en servir ?
— Ils m’ont donné plusieurs degrés de compétence quand j’ai conduit la bécane, répondis-je en haussant les épaules. Ce n’est pas sorcier…
Je passai sous silence le fait que ma compétence était grimpée à 9 lors de mon voyage retour la veille.
— Et pour l’essence ? s’enquit-elle encore.
— J’en ai dans mon inventaire.
Elle émit un petit grognement mécontent. Elle était sur le point de continuer à argumenter quand le communiqué fut diffusé.
 
Bonjour, les crawlers !
Bienvenue à la troisième et dernière phase de ce niveau ! Je suis heureuse de vous informer que tout est revenu à la normale et que nous n’avons plus à redouter que notre bonne amie IA fasse quoi que ce soit d’inattendu. Nous ne prévoyons aucune autre interruption jusqu’à la disparition des crawlers, ce qui est une super nouvelle pour tout le monde !
Vous l’avez sans aucun doute saisi grâce aux notifications : les escaliers sont à présent ouverts ! Si vous n’avez pas de clé, pas de panique, nous vous avons placé devant une porte dont un autre escadron possède la clé. Si vous êtes plus d’un escadron au même endroit, ça ne signifie pas qu’il y a plus d’une clé à voler, alors soyez sur le coup ! Sans doute vaudrait-il mieux en découdre avec vos collègues avant que le détenteur de la clé ne débarque… Bonne chance à tous !
Les deux camps étant en possession de decks, ces derniers combats seront des combats de cartes. Les règles ne changent pas, à une exception près, qui concerne la carte Fuite. Ouvrez bien les oreilles.
Si vous n’avez pas de clé, activer cette carte provoquera les mêmes effets que d’habitude : vous quitterez la zone de combat et serez téléporté un peu plus loin. Ce qui ne sera peut-être pas dans votre intérêt, puisque vous êtes là pour garder la porte.
En revanche, les escadrons possédant une clé qui feront usage d’une carte Fuite perdront cette clé, laquelle sera remise à leur adversaire. Ceux qui ont plusieurs clés n’en perdront qu’une seule. Si le combat opposait plus de deux adversaires, la clé ira au vainqueur final. Le transfert sera automatique, comme ça la clé ne risquera pas de se perdre. Pratique, non ? Vous gardez la faculté de vous mettre en sécurité, mais vous vous retrouverez sans clé !
Un dernier point à ce sujet. Vous ne pouvez pas volontairement vous séparer d’une clé, peu importe combien vous en avez. Vous ne pouvez pas la donner à un autre escadron peu importe combien vous en avez. Si vous souhaitez faire cadeau d’une clé à un autre escadron, vous devrez le faire sur le champ de bataille, pendant un combat de cartes. Vous pouvez utiliser une carte Fuite, comme je l’expliquais précédemment, par exemple.
Je dois dire que j’ai hâte de voir ce que tout ça va donner ! Nous avons organisé plusieurs combos intéressants, et certains des crawlers les plus importants du jeu seront forcés de s’affronter. Ça va être génial. J’ai trop hâte !
Maintenant à vous de jouer et tuez, tuez, tuez.
 
— Va te faire foutre, Cascadia ! lançai-je en mettant le contact.
Le moteur rugit.
 
DONUT : C’EST BEAUCOUP TROP BRUYANT, CARL. TU FAIS PEUR À MONGO.
CARL : C’est une moto. Go. On a un crawler à un bras à dégommer.
 
On mit le cap vers l’ouest.

Moins d’une minute après notre départ, je reçus un message.
 
Avertissement : l’Œil du ciel a localisé votre position actuelle.
 
DONUT : TU AS REÇU UNE NOTIF, TOI AUSSI ?
 
Ne sachant pas de quoi il s’agissait, je posai la question à Mordecai.
 
MORDECAI : C’est un sort extrêmement puissant ; sans doute activé via parchemin. Je ne l’ai vu en action qu’une ou deux fois. C’est un mélange entre Trouve-Crawler et Ping, mais ça couvre toute la zone auquel le lanceur a accès. Les parchemins sont très rares, et ils sont toujours niveau 5, 10 et 15. Celui-ci était un 10. À 15, vous n’auriez pas été prévenus. À 5, le système vous aurait donné l’identité du lanceur. La personne en question sait maintenant où vous êtes et connaît votre niveau, alors ne traînez pas.
 
On ne pouvait plus rien y faire maintenant. J’avais l’intuition et l’espoir qu’il s’agissait de quelqu’un du troisième escadron qui s’était servi de ça pour repérer ses camarades téléportés à cause de mes pièges. En tout cas, ils savaient à présent qui ils devraient affronter. J’accélérai.
Quan pouvait voler, il fallait donc qu’on garde un œil sur le ciel. Je dis à Imani de faire gaffe aussi.
 
IMANI : J’ai passé la tête dehors, et il n’est plus dans l’église. Ça remue, dehors. Beaucoup de bruit. On dirait un combat.
CARL : Dans la rue ?
IMANI : Oui. Les murs tremblent carrément !
DONUT : CE SONT LES CRABES ET LES PHOQUES.
CARL : Ouais, ne t’approche pas.
 
On passa les minutes suivantes à progresser en silence. Donut et moi étions en alerte maximale. On filait vers la côte. Mongo, qui n’avait aucun mal à tenir le rythme de la moto, galopait en zigzaguant autour de moi. Plusieurs points rouges apparurent ici et là, qu’on prit soin d’éviter.
 
DONUT : Carl, qu’est-ce qu’on va faire si Imani ne réussit pas à obtenir la clé ?
 
J’y réfléchissais depuis un moment.
 
CARL : Je la forcerai à nous affronter, et tu utiliseras une carte Fuite, comme ça, elle récupérera notre clé. Ensuite, j’utiliserai mon avantage Mystérieuse clé en os pour ouvrir la porte. Je perdrai la veste, mais on s’en sortira tous les deux.
DONUT : Tu as besoin de cette veste. Et de tes os aussi, d’ailleurs.
CARL : Ils ne m’en retireront qu’un. Espérons que ce ne sera pas un os important.
DONUT : Ils sont tous importants, Carl.
CARL : On sera vivants, c’est le principal.
DONUT : Mais tous les autres ? Je sais que ce tricheur de Quan et la havana brown doivent dégager, mais si certains crawlers sont des gens qu’on aime bien ? Est-ce qu’on va devoir se battre contre des gens qu’on aime bien ? Je ne veux pas…
 
Le pire est à venir. On va perdre d’autres amis. On va devoir commettre des atrocités pour survivre.
 
CARL : Moi non plus. Mais on fera ce qu’on a à faire, Donut.
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< Note ajoutée par Crawler Priestly. 14e édition. >
Tue, tue, tue. Je ne sais rien d’autre.
Nous sommes aux derniers jours des guerres de factions, et trois choses sont claires : les orcs sortiront vainqueurs ; l’ennemi qui m’a appelé tombera face à ces bêtes ; je mourrai demain. La brutalité et le sadisme de l’Empire du crâne sont sans égaux. Comment ces monstres peuvent-ils croire qu’ils ne font que jouer ? Comment leurs citoyens peuvent-ils être témoins de ces horreurs et ne pas se soulever après avoir vu ce qui réside dans le cœur de leurs maîtres ? Je les affronterai bientôt sur le champ de bataille. Demain matin, les gobelours feront leur percée. Parmi les crawlers appelés de mon escadron, ceux qu’on a asservis, plusieurs disparaîtront dans la nuit et s’enfuiront dans la forêt, avant d’être écrasés comme les autres. Tue, tue, tue. Je ne veux pas retourner dans la ville. Ce beau rêve. Cet endroit aussi doux qu’un chant. J’ai peur. Mon esprit m’échappe. La merveilleuse cité, détruite. Je ne pourrais pas marcher les yeux bandés. Les orcs nous sont supérieurs en nombre, et leur sauvagerie joue pour eux. Les gobelours ne prennent rien au sérieux. J’ai entendu l’un d’eux évoquer la possibilité que même les dieux soient interpellés par cette bataille, tant elle serait sanglante. C’est ce qui arrive, parfois, ici. Les bilans trop lourds attirent l’attention des cieux. Les poussent à s’en mêler. C’est pour moi la preuve que nous sommes véritablement seuls. Mon peuple a disparu. Nous ne sommes plus que 300, alors que nous étions des millions. Et eux, les vrais dieux, ont regardé sans intervenir ? Non. Non. C’est la preuve irréfutable de notre solitude.
Tue, tue, tue.
J’espère que la fin se fera en musique.

< Note ajoutée par Crawler Drakea. 22e édition. >
C’est l’avant-dernier article de Priestly. Épargnez-vous ; ne lisez pas le dernier. Tout ce que vous avez vraiment besoin de savoir, c’est qu’il n’atteint même pas le lieu de la bataille après avoir découvert ce qui est arrivé à Larracos.
Qu’ils crèvent tous.

ELLE : Il faut que tu lui fasses entendre raison. Elle a le syndrome du martyr ; elle ne voudra pas affronter un autre escadron. C’est une bonne petite ; la meilleure personne qu’il m’ait été donné de connaître, et on a besoin d’elle. Ne la laisse pas abandonner. Ne la laisse pas se sacrifier.
CARL : Je ferai de mon mieux. Sois prudente, toi aussi. Tu sais déjà contre qui vous allez vous battre ?
ELLE : Pas encore.
 
On passa sur plusieurs nids-de-poule, roulant dans la nuit à une vitesse horriblement lente, forcés de rester vigilants. Samantha, sur le guidon, poussait des couinements de plaisir malgré notre allure réduite. Ses piaillements étaient si aigus que les grondements du moteur peinaient à les couvrir. Il se remit à pleuvoir, ce qui réduisit énormément ma visibilité. On atteindrait bientôt la côte, et ensuite, on bifurquerait vers l’est en direction de l’église.
Devant moi, Donut et Mongo s’arrêtèrent soudain dans un dérapage. Je me garai près d’eux. Je coupai le moteur pour entendre ce que Donut me criait. Il était bientôt cinq heures du matin, mais il faisait encore nuit noire. Le soleil ne se lèverait pas avant plusieurs heures.
— Franchement, Carl, comment veux-tu qu’on prenne quiconque par surprise avec le boucan que fait cet engin ? Tu vas rameuter tous les monstres du pays ! Il y a beaucoup de points rouges, là-bas… Beaucoup de X, aussi, mais je suis sûre que même les morts nous ont entendus arriver.
— J’aime bien, moi ! protesta Samantha. Les grondements me font vibrer…
Elle avait un papillon de nuit noir et rouge écrabouillé sur son visage mouillé. Je le lui enlevai. Elle attrapa l’insecte dans ma main et se mit à le mâcher la bouche ouverte. Je la détachai alors pour la poser par terre. Elle se mit à rouler autour de moi en faisant des bruits de moto sans cesser de mâchouiller la bestiole. Elle débordait d’énergie, plus que d’habitude.
Donut n’avait pas tort à propos du bruit. Je soulevai la moto pour la ranger dans mon inventaire.
On était encore à 8 kilomètres de la porte de Sœur Ines, et on ne voyait toujours aucune trace d’elle sur la carte. Elle ne devait pas avoir de véhicule, et il lui faudrait sans doute donc un jour ou deux pour gagner la sortie. Enfin, j’espérais. Au moins, elle était en vie, car elle figurait toujours dans mes contacts –, mais je n’étais pas sûr que je recevrais une notification si elle descendait l’escalier.
Quan avait disposé quelques pièges à clou peu puissants et une alarme silencieuse près de la porte ; Imani n’avait eu aucun mal à les désarmer. Elle était toujours dans la salle sécurisée, la porte entrouverte pour épier.
— Tu entends ? demanda soudain Donut en penchant la tête sous la pluie. On dirait une bande de phoques moines qui chantent. Carl, tu crois qu’ils ont remporté leur guerre contre les crabes ? Raul serait très triste…
Je tendis l’oreille. En effet, je perçus une rumeur au loin, à peine perceptible à cause de la pluie. Comme un album de chants grégoriens. Bea écoutait ça en faisant son yoga. Ça venait vraiment de très loin.
— Je n’ai pas reçu d’update sur la quête « La Guerre des chaudrées », alors je n’en sais rien. Mieux vaut essayer d’en apprendre plus avant de trop s’approcher, déclarai-je en déployant mon chistera et son extension, qui s’y clipsa dans un cliquetis. Samantha ! Mission repérage.
— Oh, yes ! s’exclama-t-elle.
Elle sauta, puis flotta jusqu’à la coupe avant de gigoter d’excitation.
— Lance-moi ! Lance-moi, Carl !
— Attends, la calmai-je. Tu ne te mêles de rien. Tu ne provoques personne. Tu nous dis juste ce que tu vois, et je te ramène. Et pour l’amour du ciel, ne rapporte rien avec toi.
— Chef, oui, chef !
Si j’y allais trop fort, elle terminerait sans doute dans le gosier d’une baleine, alors je fis gaffe. Je pivotai et je la balançai vers la côte.
— Carl, regarde ! Elle brille ! s’exclama Donut en l’observant s’éloigner dans les airs.
— C’est comme la dernière fois, acquiesçai-je, les yeux fixés sur elle. Elle gagne en puissance à mesure que le niveau progresse. À la fin de la Mascarade du boucher, elle a pu s’envoler et retourner toute seule à la salle sécurisée, alors qu’au début de ce niveau, elle pouvait juste rouler.
— Elle prétend être la déesse des amours non réciproques. Peut-être qu’elle devient plus forte chaque fois qu’une personne propose un date à quelqu’un et se fait jeter. Ou peut-être que c’est à chaque fois qu’elle se fait jeter ! s’écria-t-elle après un instant de réflexion. Elle n’arrête pas de faire du gringue à Louis, mais il a peur d’elle. Et ces derniers temps, elle me parle non-stop d’un certain « Charles » avec lequel elle aurait rompu il y a peu.
Baissant la voix, elle ajouta :
— Apparemment, ils ont failli aller au bout…
— Charles était barman au club Desperado, répliquai-je. Il est mort.
— Quoi ? Le blaireau de l’étage intermédiaire ? Oh non ! Je l’aimais bien… Je ne savais pas qu’il était mort. Il m’a préparé un Dirty Shirley sans alcool, une fois ! Mon Dieu… J’espère qu’il s’était lavé les mains avant…
— Un Shirley Temple, quoi. Et ouais, il est mort pendant le carnage qui s’est soldé par la fermeture du club. Je commence à penser que Samantha devient plus puissante chaque fois que quelqu’un meurt, marmonnai-je en levant de nouveau les yeux vers elle.
Elle avait déjà atterri sur la plage.
— Si c’est le cas, il faudra vraiment qu’on soit vigilants dans le prochain niveau. Dans l’hypothèse où elle réussirait à investir le corps de la mère de Signet, j’ai peur qu’elle finisse par devenir trop balèze pour nous.
 
SAMANTHA : IL SE PASSE PLEIN DE TRUCS ET JE NE VOIS PAS DU TOUT COMMENT VOUS LE DÉCRIRE.
CARL : Fais de ton mieux.
SAMANTHA : OK, MAIS C’EST TRÈS DÉGOÛTANT ET FLIPPANT. ÇA RESSEMBLE À UNE FÊTE DE YARILO – LA PÉRIODE AVANT QU’IL SOIT EXPÉDIÉ DANS LE RIEN, MAIS AVEC DES PRATIQUES SEXUELLES BIZARRES EN PLUS. JE N’AI PAS MIEUX.
CARL : Ce n’est pas une description, ça, Samantha ! Qu’est-ce que tu vois ? Sois précise.
SAMANTHA : ET L’ODEUR EST ENCORE PIRE. EN PLUS, IL N’Y A PAS DE BUFFET. YARILO N’A JAMAIS SU CHOISIR SES TRAITEURS. LE CHOIX DE LA BOUFFE, C’EST CE QUI FAIT LA RÉUSSITE OU L’ÉCHEC D’UNE FÊTE. MÊME DANS UNE ORGIE, IL FAUT QUE LES INVITÉS AIENT DES PROTÉINES À DISPOSITION.
DONUT : OMG, TU AS TROP RAISON. QUAND CARL FAISAIT VENIR SES AMIS À LA MAISON, IL N’AVAIT QUE DE LA BIÈRE, DES BRETZELS ET DES BISCUITS APÉRITIFS GOLDFISH. C’ÉTAIT LA HONTE.
SAMANTHA : HORRIBLE. TU M’ÉTONNES QUE CE SOIT UN FIDÈLE D’EMBERUS. SES FÊTES À LUI AUSSI ONT TOUJOURS ÉTÉ NULLES. CELLES D’HELLIK ÉTAIENT BIEN PLUS FUNS. IL Y AVAIT TOUJOURS DES PETITS CANAPÉS.
DONUT : EXQUIS.
CARL : Samantha, putain de merde, on est pressés. Qu’est-ce que tu vois ?
SAMANTHA : IL Y A UN SERPENT GÉANT ÉCHOUÉ SUR LA PLAGE. C’EST UN SERPENT D’EAU DOUCE, EN PLUS, MAIS SORTI DE L’OCÉAN. IL EST GENRE MÉGA GROS ET ENROULÉ SUR LUI-MÊME. TOUT UN TAS DE BÉBÉS PHOQUES ET DE CRABES LUI GRIMPENT DESSUS, ET À MOINS QUE JE ME TROMPE, CE SONT DES ZOMBIES, MÊME SI LES BÉBÉS SONT ADORABLES. IL Y A D’AUTRES PHOQUES ET CRABES AUTOUR, AUSSI, MAIS EUX NE SONT PAS DES REVENANTS. LES PHOQUES NON-ZOMBIES CHANTENT ET LES CRABES DANSENT, C’EST SUPER BIZARRE. PEUT-ÊTRE UNE RÉPÉTITION DE COMÉDIE MUSICALE ? JE NE COMPRENDS RIEN À LA SCÈNE. PERSONNE NE SE BAT, MAIS J’AI POURTANT L’IMPRESSION QUE C’ÉTAIT LE CAS IL Y A PEU. IL Y A DES CADAVRES PARTOUT, DES TRIPES DE PHOQUES ET DES RESTES DE CRABES SUR TOUTE LA PLAGE. DES POISSONS, AUSSI. DES POISSONS-ZOMBIES QUI TRESSAUTENT SUR LE SABLE. JE CROIS QUE LES MOUETTES AUSSI SONT DES ZOMBIES. AH OUI, ET L’OCÉAN EST ROUGE ET COUVERT DE MOUSSE !
 
— Putain de merde…
 
CARL : Euh, par contre, le serpent géant aussi est un revenant ?
 
— Carl, tu as compris quelque chose à ce charabia ? Elle a dit qu’il y avait des zombies ? Encore ? On dirait l’extrait d’un film de Bollywood ! Pourquoi ils dansent ? C’est débile !
— Je ne sais pas, mais je pense qu’ils viennent de la ferme d’Iowa. L’un d’eux a dû tomber dans l’océan, mordre un poisson, et l’épidémie s’est propagée.
— Mais on était dans une zone différente ! Ils ne peuvent pas faire passer des mobs d’une zone à une autre. Carl, ils trichent !
 
SAMANTHA : PAS SÛRE. JE SUIS TROP LOIN. ATTENDS, JE M’APPROCHE. JE VAIS POSER LA QUESTION À LA FEMME-CHAT QUI LUI CHEVAUCHE LA TÊTE.
 
— Oh bordel, c’est Sœur Ines.
 
CARL : C’est un combat de cartes ? Est-ce qu’elle a des cartes qui flottent devant elle ? Est-ce que tu vois quoi que ce soit flotter devant le serpent ?
SAMANTHA : NON, PAS DU TOUT. J’AI L’IMPRESSION QU’ELLE RÉCITE UN POÈME.
DONUT : AFFREUX, JE PARIE. SES POÈMES DOIVENT ÊTRE À GERBER.
SAMANTHA : DE TOUTE FAÇON, LA POÉSIE, C’EST DE LA MERDE. LES GENS FONT JUSTE SEMBLANT D’APPRÉCIER POUR SE DONNER L’AIR CULTIVÉS ET INTELLIGENTS. EN CHANSON, ÇA PASSE. SINON, AUTANT SE REGARDER DANS UN MIROIR ET SE TOUCHER LE GLAND.
DONUT : JE NE CONNAISSAIS PAS L’EXPRESSION, MAIS JE SUIS 100 % D’ACCORD. EN REVANCHE, J’AIME BIEN LES BÉRETS. TOUS LES POÈTES DEVRAIENT PORTER DES BÉRETS.
 
Il y eut une pause, et je compris ce qui allait se passer. Je me raidis. Je m’attendais à ce que ce soit une update de la quête « La Guerre des chaudrées », mais ce qui se passa me surprit.
 
Quête échouée. La Guerre des chaudrées.
 
— Échouée ? répéta Donut à voix haute. Qu’est-ce qui s’est passé ? On n’a rien fait ! Carl, je t’avais dit que ses poèmes étaient nuls !
 
Nouvelle quête. Full Metal Crawler.
La guerre, c’est l’enfer.
Les combats entre les phoques moines et les maníseros rouges sont au paroxysme de la violence. Grâce au crawler Sœur Ines Quiteria, qui a prévenu les phoques que les crabes s’apprêtaient à les prendre en traître, l’assaut a été stoppé net, mais cet avertissement s’est payé au prix fort : l’attaque éclair qui devait être suivie d’une capitulation rapide s’est changée en guerre d’usure et a, en à peine quelques jours, coûté très cher en vies aux deux camps.
La mer s’est teintée de rouge. Les cadavres s’empilent sur la plage. Les enfants que les phoques et les crabes tentaient de préserver ont souffert, et à ce stade, le seul espoir de survie, d’un côté comme de l’autre, est l’éradication totale de l’ennemi.
C’est comme ça que ça se passe toujours, pas vrai ? Dans un conflit, l’armistice ne fait que reporter le conflit. Elle laisse un job à terminer. Une facture impayée que devront régler les générations futures, avec intérêts.
La guerre, c’est l’enfer.
Et l’enfer, mes enfants, n’est pas seulement un lieu. C’est une contagion. Un virus. Qui se répand.
Pire encore, qui attire.
La marée de macchabées qui s’est déversée dans le monde des morts est telle que ceux qui prêtent attention à ce genre de phénomènes commencent à s’intéresser à cette bataille, à cette guerre, à cette annihilation mineure de deux espèces qui se disputent le droit de vivre.
Ça arrive, parfois. Les dieux et les démons lèvent le nez. Souvent, ça s’arrête là. À une observation. Une curiosité piquée.
Et je commence à comprendre qu’il en est de même dehors. Mais ça, ce sera pour une autre fois.
Il s’est passé tellement de choses. Des dieux oubliés ont réémergé. Rien que ça, ça a suscité la consternation générale. Mais ce n’est pas tout. Une brèche a été ouverte dans la grande prison qu’est le Rien. Ce n’est pas la première fois. Ça aussi, c’est inquiétant, surtout pour ceux qui avaient décrété le bannissement du harem. Partout, dieux et démons sont invoqués contre leur gré, arrachés à leurs contrées et ramenés dans le monde des vivants. Certains dieux se comportent de manière étrange, qui ne leur ressemble pas du tout.
Oui, oui. Les démons et les dieux vous regardent, à présent. Ils vous regardent vraiment.
Ce n’est pas inhabituel dans le donjon, mais en général, ils se focalisent surtout sur les champs de bataille qui s’étendent aux portes de Larracos, la cité où les nains semerus, désireux de trouver les dieux qui les méprisent, ont bâti leur château le long des racines de l’arbre-univers.
Ça ne s’est jamais produit si tôt, si prématurément.
La guerre, c’est l’enfer…
Et l’enfer a vraiment envie de se joindre à la fête.
Cerise sur le gâteau, un crawler décérébré n’a rien trouvé de mieux à faire que de déverser par dizaines des animaux de fermes zombifiés très contagieux dans l’océan. Il aurait pu se douter avant qu’ils ne manqueraient pas de propager leurs miasmes dans la mer qui – je le rappelle – connecte toutes les zones de votre planète.
Fun fact : la plupart des démons ne peuvent pas faire irruption dans le monde au gré de leurs envies. Ils ont besoin d’une enveloppe faible dans laquelle se glisser. Les cadavres récents, c’est trop compliqué. Les zombies, en revanche…
…
Vous n’avez plus besoin de choisir un camp entre les crabes et les phoques, car les deux camps sont niqués. C’est juste qu’ils ne le savent pas encore. Tout ce qu’on vous demande, c’est de ne pas mourir. C’est comme ça que vous accomplirez cette quête.
Récompense : vous recevrez un coffret « Quête » légendaire. Avec une cornemuse commémorative, aussi.
 
— Hein ?
 
IMANI : Je viens de recevoir une quête ultra-zarb.
 
— Carl, qu’est-ce que tout ça a à voir avec la havana brown qui s’est perchée sur le serpent ? Ou les phoques qui chantent ? Je n’y comprends rien. Et pourquoi veulent-ils nous donner un kilt en récompense ? Qu’est-ce qui se passe ?
— Un kilt ? On m’a promis une cornemuse, à moi.
— On pourrait lancer un groupe ! Mais qu’est-ce qu’ils entendaient par…
Elle fut interrompue par un autre message.
 
Message système :
Avertissement : pluie d’âmes. Shéol déborde. Les grands pontes des enfers balancent OKLM leurs sbires indésirables à l’étage supérieur. Des démons se font éjecter du monde des morts contre leur gré ; ils dégringolent vers le haut et se cramponnent à tout ce qu’ils peuvent.
L’excès de décès a donné lieu à une Éviction de démons. Tous les corps récemment tombés ou affaiblis sont susceptibles d’être possédés. Plus le combat est important, plus il est probable qu’un événement démonique de masse soit déclaré. Tous les démons expulsés qui souhaitent rentrer chez eux doivent traîner une âme jusqu’à Shéol pour prouver leur valeur. Par chance, ils sont limités par les corps qu’ils habitent, même si leur pouvoir en sera peut-être légèrement rehaussé.
Vous voilà prévenus.
Message de zone :
Avertissement : Cuba fait actuellement l’objet d’une Éviction de démons.
 
Je me tournai vers Donut.
— Voilà à quoi nous mènent tes jérémiades sur les revenants…
— L’arrivée d’encore plus de revenants ? Je ne comprends même pas ce qui se passe ! En quoi est-ce ma faute ? Si quelqu’un est responsable d’une apocalypse de revenants, il est évident que c’est la nonne-chat, Carl !
— Les démons ne sont pas des revenants, lui rappelai-je. Ils sont soumis à des règles différentes. Tu connais Evil Dead ? Ah, et je plaisantais, Donut. Ce n’est pas ta faute, ni même celle de la nonne. Pas vraiment. C’est l’IA qui fout la merde pour le plaisir de nous pourrir la vie.
— Qu’est-ce qui va se passer ?
— Je crois que certains zombies vont se changer en démons. Au lieu de te mordre, ils essaieront de nous traîner en enfer, alors on a intérêt à faire gaffe qu’ils ne nous approchent pas.
 
MORDECAI : Putain de merde. OK, les enfants, écoutez bien. En général, ce genre de trucs se produit à la fin du niveau 9. Ça s’arrêtera quand vous descendrez l’escalier, mais à l’avenir, ça recommencera un peu plus tôt à chaque niveau. Le risque sera plus grand durant les affrontements de masse. Ça fait partie des préparatifs pour les combats de l’Ascension. Si ça démarre trop tôt dans le prochain niveau, ça risque de niquer encore plus les guerres de factions… D’habitude, le premier n’a lieu que lorsqu’il ne reste plus que deux ou trois équipes. À partir de maintenant, quand vous tuez une créature, assurez-vous de la décapiter ou de ranger sa dépouille dans votre inventaire. Ne vous approchez pas des revenants faibles : les zombies, les skellies… Ne les laissez pas vous coincer au corps-à-corps. Tout ce qui est mort-mort peut aussi être possédé par un démon, mais c’est rare et ça signifie que le démon en question est plus puissant. Si jamais ça se produit, vous le saurez, croyez-moi. Les zombies possédés seront plus forts, rapides et intelligents, mais au moins, les démons restent entravés. Ils n’auront accès qu’à une infime part de leurs pouvoirs. Cependant, ne les sous-estimez pas. Dès qu’ils vous auront approché, ils se jetteront sur vous, un portail s’ouvrira et vous serez emportés à Shéol. La mort sera automatique.
CARL : La nonne est là et elle est entourée de revenants. Je comprends que dalle à ce qui se passe, mais j’ai l’impression qu’elle est foutue.
MORDECAI : Si vous voulez sauver Imani, vous devez l’atteindre avant que les démons ne le fassent. S’ils l’entraînent en enfer, son corps explosera et vous ne récupérerez jamais la clé.
 
Pas de temps à perdre.
— Donut, prépare-toi pour un combat de cartes, lançai-je en faisant apparaître des pièges dans ma main libre pour les semer tout autour de nous.
Je retrouvai certains de ceux que j’avais pillés au cours du foutoir qu’avait été la mission assassinat d’Astrid, et je les balançai aussi.
— Quoi ? répliqua le chat avec une pointe de panique. Maintenant ? Ici ? Comment ça ?
— Vite. Jette tes sorts. Triplet mécanique pour Mongo. Tu as changé celui du bâton ?
— Oui ! Mais qu’est-ce qui se passe ? Contre qui on va se battre ?
 
CARL : Samantha, j’ai une mission très importante à te confier. Il faut que tu grimpes sur le serpent en évitant tous les zombies et que tu mordes la femme-chat. Préviens-moi à la seconde où tu la mords. Attention aux démons. Ne les laisse pas t’attraper. Tu crois que tu y arriveras ? Vole si possible.
SAMANTHA : TU M’AVAIS DIT DE NE RAMENER PERSONNE.
CARL : J’ai changé d’avis ! Grouille !
SAMANTHA : T’ES UNE VRAIE GIROUETTE, TOI.
CARL : Vite. Dis-moi dès que c’est fait.
 
Je me tournai vers Donut, qui était en train de disposer plusieurs potions autour d’elle.
— OK, on sait qu’elle a un phoque moine et Paz. Quoi d’autre ?
— Elle a sans doute changé ses cartes après avoir récupéré sa clé ! Et qu’est-ce qu’on fait pour le serpent géant ? C’est un totem, tu penses ?
— Je ne crois pas. Je pense qu’elle l’a ensorcelé comme les autres avec sa chanson.
— Ce n’est pas une chanson, Carl. Sœur Ines est une poétesse. Elle les ensorcelle avec de la poésie ! Point de vue réalisme, c’est zéro, leur truc…
Sa remarque me rappela un truc : j’activai l’Armure en volute, qui me protégerait des ensorcellements et d’autres sorts. Donut lança Triplet mécanique sur Mongo, et les deux clones apparurent en braillant. Ils se déployèrent sur nos flancs en sautillant d’excitation.
Donut, malgré sa panique initiale, paraissait s’être ressaisie. Elle équipa ses lunettes de soleil et son bonnet de marin, qui diminuait de deux secondes le temps d’attente avant la pioche d’une nouvelle carte.
— On avait prévu de lancer Seconde chance sur certains cadavres. C’est toujours d’actualité avec ces histoires de démons ?
J’y réfléchis, et je décidai que le risque n’en valait pas la peine.
— Mieux vaut nous abstenir tant qu’on ne sait pas dans quoi on s’est embarqués. Tiens-toi prête.
 
SAMANTHA : MORDUE ! FAIS-LE. VITE, CARL ! JE VAIS RENFORCER LE SORT !
 
— C’est parti…
J’enlevai mon extension de chistera pour rappeler Samantha. Je fis un bond en arrière pour ne pas être percuté. Je ne voulais pas qu’elle atterrisse sur moi.
Je ne sautai pas assez loin.
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< Note ajoutée par Crawler Porthus. 2e édition. >
Il est important de souligner que la possession par un fantôme et la possession par un démon expulsé qui se glisse dans une enveloppe sont deux phénomènes bien distincts. Ils appellent cela possession dans les deux cas, mais dans le second, c’est plus complexe. Imaginez un elfe qui chute d’une falaise, sûr de trouver la mort en bas, et qui, au dernier moment, parvient à se rattraper à une racine. Cette racine, c’est le corps dans lequel le démon a élu résidence. La possession normale, on peut la vaincre. Les démons expulsés sont une autre paire de manches. Dès que ces créatures désespérées investissent une enveloppe, le résultat, pour la victime en question, est toujours la même. L’annihilation. Il est impossible de retirer un démon sans que l’enveloppe soit détruite par la même occasion.
Tuez-les avec du feu. Détruisez la tête. Luttez bec et ongles. Ces bêtes sont habitées par le besoin frénétique de rentrer chez elles, et rien ne les détourne de ce but. Ne les laissez pas vous attraper ; elles vous entraîneront aux enfers avec elles. N’utilisez pas à la légère la magie de soin sur les enveloppes possédées. Cette méthode est efficace sur les revenants, mais pour ceux qui viennent du royaume de Shéol, c’est différent. Le résultat est imprévisible, et peut rendre la créature plus puissante.
Note importante. Ne vous avisez jamais – jamais, jamais, jamais –, quoi qu’il arrive, de téléporter une enveloppe possédée par un démon. Seule l’enveloppe sera téléportée, ce qui la désintégrera. Le démon délivré prendra sa véritable apparence, et ses pouvoirs seront libérés.

Composition du deck.
22 cartes.
 
TOTEMS :
• Shi Maria
• Jola
• Lazare-Tacatacatac
• Skylar Spinach
• Geraldo
• Raul
 
CARTES ACTION :
• Robustesse
• Rallonge de temps
• Super-Éclair
• Soin de totem
• Bouclier temporaire
 
CARTES EMBÛCHE :
• Entrave (usage unique)
• Trou dans le sac
• Damnation
• Lampe (usage unique)
• Éclopé (usage unique)
 
CARTES MYSTIQUES :
• Voleur
• Vol de totem (usage unique)
• Défausse forcée
• Édition spéciale
 
CARTES SPÉCIALES :
• Bâton nécrosentient
• Fuite (usage unique)
 
Dans le niveau précédent, j’avais reçu un message de mon mécène à présent disparu qui suggérait que Samantha pourrait aider à amplifier le sort Jour de lessive de Donut. À l’époque, je n’avais pas compris. On en avait parlé à Samantha, et elle avait paru n’avoir aucune idée de ce à quoi on faisait référence. À sa réaction, on aurait dit que le simple fait de suggérer qu’elle avait ce pouvoir était fou. On avait, en conséquence, été contraints d’utiliser ma potion Larmes de Pawna pour booster le sort de Donut à 15.
Je ne savais toujours pas si Samantha mentait carrément, si elle n’était pas au courant ou si c’était nous qui avions mal expliqué. En tout cas, au final, elle était bel et bien capable d’augmenter la puissance de sorts. Et pas qu’un peu.
Je ne saurais toujours pas expliquer ce qui arriva ensuite. Samantha avait-elle boosté la puissance du sort de téléportation qui avait servi à la faire revenir ? Était-ce un effet de l’armée de sbires ensorcelés qu’avait levée Sœur Ines et qui était en quelque chose liée à elle ? Ou encore un coup de pute de l’IA du système qui s’était dit que ce serait à mourir de rire ?
Le plan, c’était que Samantha roule jusqu’à Sœur Ines et la morde. J’enlèverais mon chistera pour les ramener tous les deux, et un combat de cartes serait lancé.
Ce ne fut pas ce qui se produisit.
Au moment où je retirai mon extension pour chistera, les choses suivantes se mirent à pleuvoir autour de Donut et moi, dans un rayon de 400 mètres environ :
 
• Samantha.
• Sœur Ines.
• le serpent géant sur lequel elle était perchée.
• environ 1 000 bébés phoques zombifiés.
• environ 5 000 crabes zombifiés.
• la même quantité de phoques zombifiés adultes.
• une putain d’avalanche de crabes et de phoques vivants.
• à vue d’œil, à peu près tous les poissons du monde. Des vivants, des zombies…
• une quantité alarmante de cadavres. J’y reviens dans un instant.
• 0 démon.
 
Toutes ces créatures, dont les zombies et le boss de ville niveau 125 qu’était le serpent de mer, étaient sous l’emprise d’un sort de poésie de groupe que Sœur Ines était en train de lancer. Je ne savais pas ce que c’était, mais il était méga puissant. Elle était sur le point de lâcher cette armée sur La Havane, et sans l’Éviction de démons, ça aurait sans doute niqué tout le monde dans la zone.
Malheureusement pour elle – et, en vrai, pour Donut et moi –, ce qui venait de se produire avait aussi mis un terme à son sort. Les phoques parcouraient leur environnement du regard, perplexes, en secouant la tête comme pour se réveiller. Leurs ennemis, les crabes, réagissaient de la même manière. Ils étaient mélangés les uns aux autres. Mais il n’y avait pas qu’eux.
Les zombies poussaient des râles, tout comme les bébés phoques zombifiés. Les poissons, quant à eux, ouvraient et fermaient leur gueule écumeuse sans émettre le moindre son. Les crabes et les phoques moines adultes étiraient leurs membres, leurs nageoires et leurs pinces dans des bruits qui résonnaient sur la plage comme des milliers d’os craquants et grinçants.
Le boss serpent, aussi volumineux qu’une baleine, commençait lui aussi à reprendre ses esprits. D’un instant à l’autre, il se rendrait compte qu’il avait une chatte nonne juchée sur la tête.
Mais le plus alarmant, c’étaient les cadavres. Une notification clignotait au-dessus de la plupart d’entre eux. Un phoque moine mort qui arborait une morsure horrible au cou atterrit près de moi dans un bruit sourd. La notif, au-dessus de lui, indiquait : Ancienne enveloppe du démon Azireth à présent libre.
Le cadavre s’embrasa et, en un clin d’œil, fut changé en cendres. C’est là que l’horreur de la situation me sauta enfin au visage. À l’origine, ce truc était un phoque moine normal, qui avait été changé en zombie. Avant qu’il ne soit téléporté jusqu’à nous, un démon avait pris possession de lui, et comme il était impossible de déplacer ainsi ce genre de mob, seul son corps était réapparu près de nous. Ce qui signifiait qu’Azireth, ce démon de Shéol, doté de ses pleins pouvoirs, rôdait à présent sur la plage, à quelques kilomètres de là. Et il était loin d’être le seul. Il y avait des dizaines de cadavres qui affichaient tous un nom de démon.
Pire encore, l’Éviction de démons était toujours en cours, ce qui signifiait que certains des zombies risquaient de se transformer à tout moment. Un point d’exclamation rouge apparut au-dessus de la tête d’un poisson – un bar – qui tressautait sur le sol à quelques pas de moi. La notification indiquait Jarmagog s’en vient.
Il ne fallait pas qu’on les laisse nous toucher. Ni qu’on se fasse mordre, ou que Sœur Ines nous échappe. Ou pire, qu’elle soit aspirée en enfer.
 
Un nouveau nom est apparu dans votre carnet vaudou. Sœur Ines Quiteria.
 
La notification fila sur mon interface tandis que je passais en revue toutes les créatures. On était encerclés.
Devant moi, enroulé sur la route, le grand serpent s’élevait à plus de 5 mètres de haut.
Il avait l’air vénère.
 
Madre de Aguas.
Boss de ville – niveau 125.
Pour une si petite île, il y a un sacré paquet de légendes à propos de « La mère de l’eau ». Vous en avez déjà croisé une, d’ailleurs. Vous l’avez fait revenir d’entre les morts pour lui permettre d’aider une psychopathe à remporter un jeu idiot et barbant. On reviendra là-dessus plus tard, quand je déciderai de pimenter un peu tout ça. Enfin, j’y reviendrai. Vous êtes niqué et vous ne serez pas là pour le voir.
Bref, la version « serpent » de cette légende met d’habitude en scène un boa géant qui veille sur les plans d’eau douce de Cuba et peut soumettre la population à sa volonté afin de protéger la flore et la faune locales. Parfois, on dit qu’elle vit dans la rivière. Parfois, dans l’océan. Parfois, elle est gentille. Parfois, c’est une machine à tuer complètement désaxée. Je vous laisse deviner dans quelle catégorie se range celle-ci.
La Madre a été prise en chasse et presque capturée il y a quelques jours par une nonne – vous imaginez ? Hélas, cette crawler a été incapable d’aller au bout de son idée. De retour dans la zone, elle a décidé d’ensorceler la créature en utilisant des compétences qu’elle venait d’acquérir lors d’une virée express à l’étranger. Cela lui aurait permis de contrôler toutes les créatures en mesure de l’entendre. C’était un plan génial ; manque de chance, le sort a été neutralisé sans prévenir. De nouveau lucide, la Madre de Aguas voit rouge, et elle a bien l’intention de foutre en l’air la journée de tous les clampins qui se trouvent sur l’île.
Ah oui, et elle s’est aussi fait niaquer par plusieurs poissons zombifiés.
Avertissement : ce mob souffre de pré-zombiisme. En clair, ça veut dire que c’est comme ce gars dans. Tous. Les. Films. De. Zombies. Du. Monde. Vous savez, ce gars qui s’est fait mordre, mais qui n’est pas encore mort et qui cache sa situation à tout le monde parce que c’est un connard. Ça veut dire qu’elle est encore en vie, mais que quand elle mourra, elle se relèvera et bénéficiera de nouveaux pouvoirs.
Avertissement bonus : je pourrais passer un moment à vous expliquer à quel point il est dangereux de laisser un boss zombifié se balader à sa guise pendant une Éviction de démons, mais attendons de voir. Parfois, c’est plus chouette d’avoir la surprise.
 
Je croisai le regard de Sœur Ines, toujours perchée sur la bête. Samantha lui mordait le bras. La femme-chat n’avait pas l’air effrayée. Ni en colère. Elle riait, sans se soucier du fait que le serpent qu’elle chevauchait commençait à comprendre que le chat qui l’avait ensorcelé se trouvait sur sa tête.
Le monde se figea.
 
Comb-b-b-bat de boss !
Événement spécial – Survival Royale !
 
Une fenêtre apparut dans le ciel. Kevin, le lézard orange à quatre yeux qui présentait les quotidiennes, apparut, micro en main. Il était accompagné par le présentateur orc de la dernière fois : Troy le Magnifique. Ils étaient en costard, mais ils avaient l’air d’avoir passé la journée à picoler. Leur nœud papillon était défait. L’orc tanguait légèrement sur ses pieds et il avait une trace de rouge à lèvres sur la joue.
— Carl, qu’est-ce qui se passe ? demanda Donut, le museau levé.
On était figés, mais on pouvait encore parler et tourner le cou. Elle étouffa un cri.
— Est-ce que c’est une fenêtre live ? Ils vont commenter le combat en direct ? C’était comme ça dans le sous-marin du niveau 5 ?
Elle n’était pas avec nous la dernière fois que c’était arrivé, et ça l’avait fait râler pendant une heure d’affilée.
— Ouais, grinçai-je, acide. Prépare-toi.
— Ladies and gentlemen, qu’avons-nous là ? lança Kevin d’une voix pâteuse, manifestement surpris de se retrouver soudain à commenter ce combat. Regardez-moi ce bazar ! Laissons un instant de côté le massacre unilatéral perpétré par Lucia Mar à Beijing et intéressons-nous de plus près à… ce bordel.
Après un silence, il reprit :
— Ah, je vois. Sainte démence, visez un peu ce terrain de jeu. Les paris sont ouverts ! Je suis avec Troy le Magnifique ; si vous venez de nous rejoindre, sachez que nous sommes en direct depuis l’orbite de la Terre. Nous sommes piégés et même si tout est parti en couilles, nous nous devons de garder le cap !
— Exact, Kevin, répondit l’orc en affichant un sourire sur sa trogne de porc épuisée.
Ils étaient clairement bourrés.
— C’est un merdier de niveau apocalyptique, pour sûr. Les paris d’aujourd’hui sont sponsorisés par Dictum Way Station Controls, Limited, parce que qui d’autre ? Regardons maintenant ce terrain de jeu de près ! Pouvez-vous éclairer notre lanterne, Kevin ?
— Ai-je bien le choix, Troy le Magnifique ? Comme vous le savez, le fait que tout le monde se retrouve entassé au même endroit s’explique par une longue histoire liée à l’arc narratif de Lika-Samantha dont nous avons discuté en long et en large il y a quelques semaines, mais rien de tout ça n’a plus d’importance. Nous avons actuellement huit entités distinctes en lice pour ce combat imminent ; décortiquer tout ça va nous prendre un petit moment. J’espère que vous vous êtes préparé un truc costaud ; vous allez en avoir besoin.
Une autre fenêtre apparut, dans laquelle figurait un phoque moine.
— Si vous ne suivez pas les aventures de La Cour royale, voici ce qu’il en est. Ceci est un phoque moine. Ils se battaient contre ces types-là, continua-t-il en invoquant l’image d’un crabe en dessous de celle du phoque.
Une photo de Sœur Ines et de la Madre de Aguas vint s’ajouter en tourbillonnant dans le même encadré.
— Pendant la dernière bataille entre les crabes et les phoques, le crawler Sœur Ines Quiteria a fait appel à sa compétence de barde Livre des rimes de niveau 15, que son protecteur venait de lui envoyer, pour améliorer son sort Tisseuse de mots, afin d’ensorceler cette créature, un boss de ville de niveau 125. Ce boss a, lui-même, la faculté de contrôler toutes les créatures de la zone.
— Mh ! La stratégie m’a l’air plutôt maligne.
— Certainement, Troy. Hélas, la sœur n’a pas été assez rapide. Deux éléments lui ont fait défaut. En voici un premier.
Les photos, dans la fenêtre, disparurent, remplacées par une vidéo de moi au sommet de la montagne d’Iowa envoyant d’un coup de pied une dinde par-dessus bord. La caméra suivit la chute de la volaille dans l’océan. En coulant vers le fond, elle mordit la queue d’un poisson. Ils zoomèrent sur les yeux de l’animal, qui virèrent jaune vif. Le truc péta un plomb et se jeta sur ses collègues pour les attaquer.
Troy gloussa.
— Oh oh… Ne jamais mettre de revenants contagieux dans un océan global. Carl devrait le savoir, depuis le temps ! Autant pisser dans le synthétiseur de nourriture d’une station balnéaire !
— Je ne vous le fais pas dire, Troy !
Donut émit un petit grognement.
— Je t’avais dit de ne pas laisser les dindes tomber dans l’eau, Carl.
— Vous voyez ? Même Princesse Donut est d’accord avec nous ! se réjouit Troy.
— Hé ! Ils peuvent m’entendre ? Bonjour, Troy le Magnifique ! Bonjour, Kevin !
— Princesse Donut est dans de très bonnes dispositions, aujourd’hui. Espérons que sa bonne humeur perdure ; je ne crois pas qu’elle ait compris le danger qu’elle court, lança Kevin.
L’écran changea pour montrer une carte de la Terre où une marée rouge se répandait dans l’océan jusqu’à occuper le globe entier.
— Cette invasion générale de zombies ainsi que la décision de l’IA de considérer le sperme de crabe comme un mob à part entière ont participé au déclenchement de l’Éviction la plus précoce dans l’histoire du jeu !
— Tout à fait, acquiesça Troy. Après tout, pourquoi pas ? Nique les règles précédemment établies à propos de ce genre d’événement. Inventons au fur et à mesure !
Kevin se marra.
— Selon l’IA, les spermatozoïdes des crabes seraient la réincarnation de leurs ancêtres, et donc des mobs à part entière. Vous voyez le délire ? Bref, l’arrivée des zombies a commencé à perturber le poème ensorceleur de Sœur Ines, mais comme les nébulaires, qui sont à la fois mécènes et protecteurs, l’ont aidée à maîtriser le boss et les sorts qu’il pouvait lancer, elle a aussi réussi à prendre le contrôle des zombies. D’ailleurs, ce sort est si puissant que même les poissons se sont mis à sortir de l’eau pour se rapprocher !
— C’est un niveau de magie que Princesse Donut ne saurait espérer atteindre ! railla Troy.
— Hé !
— Cependant… enchaîna Kevin en levant une pince pour prendre une lampée d’une boisson qui ressemblait à de la bière avant de lâcher un soupir de contentement. Aussi puissant soit le sort, les fans des guerres de factions savent à quel point il est difficile de contrôler un démon expulsé.
Le plan changea pour montrer un diable rouge style heavy metal couvert de chaînes cheminer sous un ciel rouge, dans un environnement de roches volcaniques. D’énormes ombres de bêtes géantes bougeaient en arrière-plan. Le nom Yuguleth flottait au-dessus du démon. Il leva la tête, marmonna « Oh merde… », puis il décolla à une vitesse fulgurante, comme aspiré par un vaisseau spatial.
La vidéo changea de plan : un phoque moine zombie se bavait dessus, les yeux rivés sur Sœur Ines qui récitait son poème. Un point d’exclamation rouge apparut sur le phoque moine, surmonté par le nom Yuguleth. La silhouette de l’énorme démon fut compressée jusqu’à entrer dans le zombie, dont les yeux jaunes devinrent noirs. La bestiole émit un grognement féroce, se tourna et se jeta sur un crabe non zombifié qui se trouvait à côté. Tandis qu’ils se battaient, un trou de feu apparut dans le sol, et ils furent tous les deux aspirés dans le portail.
La caméra revint dans le paysage infernal et montra le phoque et le crabe dégringoler. L’enveloppe du phoque brûla, et le démon reprit son apparence d’origine tandis que le crabe hurlait de terreur. Ils s’écrasèrent sur le sol en roche volcanique. Le démon se releva et s’épousseta tandis que de minuscules scolopendres sortaient du sol pour dévorer le crabe, qui avait pris feu.
Le démon Yuguleth leva les yeux vers le ciel et tourna sur lui-même. Autour de lui, des centaines de ses collègues étaient aspirés dans les airs, comme enlevés par des ovnis. De temps en temps, un portail s’ouvrait dans les ténèbres crépitantes, et deux créatures revenaient, fusant vers le sol, signalant le retour d’un démon qui était parvenu à attraper une âme et à sauter dans le portail.
— Je déteste cet endroit de merde, marmonna le démon.
La caméra revint à Sœur Ines montée sur le dos du serpent, toujours sur la plage. Ça remontait à quelques minutes.
La caméra suivit Samantha, qui traversait le champ de bataille en roulant. Elle se dirigeait vers la nonne.
— Toi ! Zombie ! Écarte-toi de mon chemin ! lança-t-elle. Laisse-moi passer, ou je tuerai ta mère ! Je suis en mission pour M. Carl La Girouette !
Autour d’elle, les portails s’ouvraient dans le sol et les zombies se changeaient en démons, entraînant les phoques et les zombies en enfer.
Tout un pataquès de texte apparut sur Samantha, que je ne pus pas lire. La tête de poupée s’envola soudain vers la fille-chat, qui récitait toujours son poème, apparemment indifférente au chaos qui se déchaînait autour d’elle. Samantha la mordit, et un instant plus tard, quand j’enlevai mon chistera pour la rappeler, elle fut téléportée. Le littoral entier partit en fumée.
La caméra resta sur la plage. Une centaine de démons d’environ 2,5 mètres à présent libérés de leurs enveloppes demeurèrent sur la plage. C’était des genres de diables à peau rouge – que des hommes. Ils avaient tous des noms différents, mais c’étaient tous des Valet démon de plaisir insignifiant, niveau 140.
— Carl, ces gars ressemblent au méchant de Legend ! lança Donut. Tu sais, le film où la copine de Ferris Bueller se retrouve changée en gothique !
À l’écran, l’un des démons se tourna vers un autre et déclara :
— Au moins, ici, il fait beau.
L’écran s’éteignit. Ne restèrent plus que Troy et Kevin.
— Et voilà, les amis ! déclara Kevin. Quand Samantha a téléporté toute la troupe, le sort de Sœur Ines a été neutralisé, et certains démons ont été libérés de leur enveloppe. J’espère qu’aucun dieu ne l’a remarqué ; le cas échéant, la situation risquerait d’empirer encore. Coup de bol pour nos crawlers, les démons libérés sont un peu plus loin et ne participeront pas au combat. Mais l’Éviction est toujours en cours ! De nouveaux zombies se transforment chaque seconde ! Comme l’ensorcellement est foutu, cela nous fait huit groupes de combattants sur le point s’affronter !
— C’est beaucoup, fit remarquer Troy. Pouvez-vous nous en dire un peu plus, Kevin ?
— Naturellement, mon cher Troy. Nous avons La Cour royale, Sœur Ines, les zombies normaux, les zombies possédés par des démons, les crabes, les phoques et, bien sûr, la seule et unique Madre de Aguas, qui n’est plus sous l’emprise de personne !
À mesure qu’il annonçait le nom de chaque équipe, une image apparaissait dans le ciel.
— Plus qu’une minute pour parier, les amis ; ne laissez pas passer votre chance !
 
Notice : le combat commencera dès que les chefs d’escadron auront choisi leurs alliances. Aucun mob ne possède de deck équipé. Si des crawlers choisissent de s’allier, l’usage des decks deviendra optionnel.
 
— Carl, le système me demande si je considère Sœur Ines comme une alliée ou une ennemie ! Qu’est-ce que je fais ?
— Prends-la en alliée. Comme ça, ils ne lanceront pas le combat de cartes et on pourra se barrer d’ici.
— Mais ça dit que si je choisis « allié » et qu’elle choisit « ennemi », elle aura une avance de 10 secondes !
— Bordel, rageai-je en parcourant le terrain du regard. Prends quand même « allié ».
Peut-être qu’elle sera raisonnable. Peut-être qu’elle choisira la même chose.
— Tu comprends, maintenant, Carl ? hurla Sœur Ines depuis la tête du serpent toujours figé. Tu comprends ? Rien de tout ça n’est réel ! Ça ne l’a jamais été ! C’est le diable qui murmure à nos oreilles ! Il n’y a pas d’aliens ! Ce sont des démons ! Depuis le début, des démons ! L’enfer s’est ouvert et il nous aspire tous. Je leur avais dit de ne pas idolâtrer de faux dieux. Je leur avais dit. Ils ne m’avaient pas écoutée à l’époque, et ici non plus ! Nous subissons les conséquences de nos péchés ! Il ne nous reste plus rien à faire à part brûler !
— Oh oh… On dirait que quelqu’un a oublié de prendre son petit-déjeuner ce matin ! fit remarquer Kevin.
— Typique d’un havana brown, marmonna Donut. Toujours à faire leur cinéma…
Bordel.
— Vous avez raison, ma sœur ! criai-je. Rien de tout ça n’est réel. Pas de la manière dont vous l’entendez. Mais ce ne sont pas de vrais démons non plus. Je suis désolé d’avoir provoqué ce combat, mais il faut que vous m’écoutiez. Ne laissez pas ces monstres vous emporter. Je vous en prie. Il faut qu’on parle d’abord. Prenez-nous comme alliés, et je vous promets qu’on ne vous attaquera pas. On s’en ira d’ici ensemble, par téléportation.
— Une minute, Kevin, lança Troy, qui comptait sur ses doigts d’orc boudinés. Vous avez dit qu’il y avait huit combattants ?
 
Un nouveau nom est apparu dans votre carnet vaudou. Quan Ch.
 
— Carl ! s’écria Donut. Il y a un autre…
 
Les alliances sont actées. Début du combat…


[56]
Quelques jours plus tôt.

— Yo ! mugit l’homtaure en tambourinant sur la porte de la boutique « Les Enchantements du soleil sacré » du club Vainqueur. Écoute-moi bien, poseur ! Tu n’as le droit d’entrer que dans une salle du club par jour. Je t’ai vu ! Je t’ai vu sortir du temple ! Tu n’as pas le droit d’être là-dedans ! Ouvre cette porte ! Je suis né avec un cœur d’acier ! Je ne crains pas la mort !
— J’ai rien compris. En clair, ça veut dire quoi ? répliquai-je à la porte secouée par ses coups répétés.
— Ça veut dire sors de là tout de suite !
Ça me fit repenser à une scène similaire qui s’était déroulée au club Desperado quelques semaines plus tôt. Je reportai mon attention sur le clerc et le joaillier.
— Ce n’est pas donné, me prévint Père Charbon à toute vitesse. Un million de pièces d’or.
Je secouai la tête.
— Je ne les ai pas.
— Personne ne les a jamais, gloussa le joaillier – un satyre – avant de se tourner vers le clerc. Je pense que le temple se fera un plaisir de te les prêter.
Père Charbon opina du chef.
— Oui, mais tu dois verser un acompte de 10 000 pièces d’or.
— C’est un peu cher… protestai-je en regrettant que Donut ne soit pas là.
— Hé, c’est toi qui as voulu venir, répliqua Père Charbon.
La porte fut de nouveau ébranlée. C’était une mauvaise idée. À présent, j’étais coincé. Je ne pouvais plus changer d’avis et aller voir le guérisseur.
— Le taux d’intérêt est à combien ?
— C’est pour le temple ; nos martyrs sont exemptés d’intérêts. Mais pour acter le prêt, tu dois nous céder un bijou. Quelque chose que tu portes depuis longtemps. Le plus longtemps possible.
J’hésitai.
— D’accord, finis-je par accepter en retirant mon anneau de Force.
C’était le premier anneau que j’avais reçu dans le donjon.
— Go, lâchai-je en le tendant au joaillier.
Le joaillier se tourna vers le clerc, qui hocha la tête.
 
Vous avez contracté un prêt sans intérêts* de 990 000 pièces d’or auprès du temple d’Emberus. Vous ne pourrez plus renoncer à votre religion tant que cette dette ne sera pas remboursée. Vous pouvez effectuer vos versements à l’autel d’Emberus.
 
— Euh… c’est quoi, l’astérisque à côté de « sans intérêts » ? demandai-je.
— Je ne comprends pas, répondit le joaillier.
 
Nouveau succès ! Columbia House !
Il fut un temps où vous pouviez acheter douze albums pour un penny. Eh oui. Un tout petit penny. C’était le feu ! Il y avait des publicités partout. Des doubles pages colorées, qui figurèrent dans à peu près tous les périodiques imprimés d’Amérique du Nord des années 1970 à 2000. Sans parler de ces catalogues qui recensaient les meilleurs tubes de l’époque, depuis Hall and Oates à ABBA en passant par mon préféré, Gloria Estefan. Tout ce que vous aviez à faire, c’était découper l’annonce, choisir vos douze albums préférés, poster le tout accompagné d’un penny tout beau tout propre, et un mois plus tard, vous receviez les cassettes, disquettes, enregistrements ou CD empilés dans votre boîte aux lettres, prêts à être écoutés. Quel pied !
Tout ce qu’on vous demandait en retour, c’était d’acheter un autre album une fois par mois à prix réel pendant l’année qui suivait. Et si vous aviez oublié de choisir ? Vous appreniez un nouveau terme : « Facturation par défaut ».
Ne nous voilons pas la face : la plupart des gens prirent les 12 albums et disparurent dans la nature. Ils ne donnèrent jamais un autre penny à Columbia House. Mais d’autres jouèrent le jeu, et rentabilisèrent le tout. Croyez-le ou non, Columbia House et ses concurrents se firent des tonnes de blé grâce aux ploucs qui honorèrent les termes des contrats.
Et pour ceux qui ne payèrent pas ? Qu’importe ! Columbia House n’était pas tenu de payer des droits aux auteurs de ces albums, de toute façon ! Cette démarche n’était qu’un investissement publicitaire ! C’est comme les banques et leurs frais de découvert. Les entreprises futées savent comment se faire des tunes sur le dos de leurs clients les plus riches et les plus pauvres.
Bref : vous vous êtes endetté. Vous avez les albums. Maintenant, il faut payer. Ou pas. Peut-être qu’il n’y aura pas de conséquences si vous vous débinez. Ou peut-être que si. En tout cas, pour l’instant, vous avez votre album des Beach Boys, et c’est tout ce qui compte.
Récompense : vous êtes passé maître dans l’art de plonger vers une carotte qu’on agite devant vous, peu importe le prix. Si votre civilisation n’avait pas disparu, cela signifierait sans doute que vous êtes sur le point de vivre une vie d’esclave endetté jusqu’au cou qui ne réussira jamais à s’en sortir et qui se terminera dans un établissement public pour personnes âgées et le versement de votre retraite directement dans les caisses de l’établissement. Avec en prime une copie cassette du chef-d’œuvre de Gloria Estefan datant de 1989 : Cut Both Ways. Ma piste préférée, c’est la 8.
 
— Mh, commentai-je en regrettant déjà ma décision. Le prêt est sans intérêts, on est d’accord ?
— Mais oui, mais oui, répondit Père Charbon en agitant la main tandis que la porte tremblait toujours sous les coups de l’homtaure. Mieux vaut s’en occuper maintenant.
Le joaillier, un type à pattes de chèvre qui adorait lui aussi Emberus, arborait les mêmes tatouages au dos des mains que moi. On aurait dit un combo entre Prepotente et un barman hipster.
— Ce sera rapide ? m’enquis-je tandis qu’un second homtaure se joignait aux efforts de son collègue en hurlant je ne sais quoi à propos de valkyries et de loups.
— Certainement, mon frère, répondit le satyre. Ne fais pas attention à ces crétins d’adorateurs de Grull. Ils n’oseront jamais entrer ; ils ont trop peur.
Il glissa l’anneau dans un genre de porte-mandrin, puis le plongea dans une marmite qui paraissait contenir de la lave bouillonnante. Le truc s’illumina.
— Ce n’est pas l’anneau de base le plus puissant du monde, mais pour tes limaces, ça ira. Ça aidera aussi à contrer certains débuffs, mais si tu le sollicites trop, il ne fonctionnera peut-être pas aussi bien. Tu as d’autres anneaux ? Je peux te préparer d’autres sorts. J’ai tout un menu de…
— Je suis déjà bien assez endetté, répliquai-je tandis qu’il ressortait l’anneau de la lave.
Il haussa les épaules et me rendit l’anneau. Il n’était même pas chaud, et côté visuel, il n’avait pas changé. L’étiquette, au-dessus, indiquait toujours que c’était un anneau de Force.
 
Anneau du pauvre enchanté de l’inébranlable Emberus.
Ah, Emberus… Ce cher Emberus, parfaitement sain d’esprit et raisonnable. Je suis sûr que n’importe quel bijou qui porte son nom se révélera être un équipement magique tout à fait banal et inoffensif.
Quand il fonctionne comme prévu, cet anneau annule la plupart des débuffs liés aux maladies et afflictions drainantes. Attention : il ne vous débarrassera pas de ces maladies. Si le nombre de débuffs à neutraliser est trop important, il pourra surchauffer ou cesser de fonctionner pour un temps.
Avertissement : seul un adorateur d’Emberus peut porter cet item. Si quelqu’un d’autre tente de l’équiper, il deviendra un anneau maudit.
Avertissement : seuls les adorateurs d’Emberus peuvent voir la vraie nature de cet anneau. Pour les autres, le système annoncera que c’est un anneau de Force.
Avertissement : cet anneau est lié à une dette. Vous ne pourrez pas le vendre tant que cette dette ne sera pas réglée. Si vous perdez cet anneau, les échéances de remboursement seront accélérées. Si vous êtes expulsé d’un temple alors que vous portez cet anneau, l’effet malédiction s’activera.
Avertissement : cet anneau porte un effet malédiction. À l’exception des fidèles d’Emberus, quiconque tentera de l’équiper sera contaminé par les débuffs dont souffrent toutes les créatures dans un rayon de 50 mètres. Ouais, celui-ci… il est vraiment chaud.
 
— Parfait, conclus-je en le glissant à mon doigt.

— Il y a, en effet, huit combattants ! hurla Kevin. Il est arrivé en douce, par les airs, pour fondre sur ses ennemis, il a soif de vengeance… Roulement de tambour… C’est Quan Ch !
Le point de Quan apparut sur ma carte. Il s’était approché, invisible, en volant. Sa cape magique claquait au vent derrière lui. Il était à présent niveau 70, un de plus que moi. J’étais resté 6 niveaux au-dessus de lui pendant un bon moment, ce qui signifiait qu’il avait charbonné ces derniers temps.
Il n’avait pas retrouvé son bras gauche. Son visage arborait une expression de rage absolue.
La petite fenêtre réapparut pour diffuser le moment où je lui avais arraché le bras dans le niveau 5 alors qu’il essayait de s’enfuir.
Troy le Magnifique se bidonnait, une bouteille de bière à la main.
— Je m’en souviens, c’était de la bombe !
— Quan a pleuré comme une fillette après, tu te rappelles ? renchérit Kevin.
Troy riait toujours. Il rentra son bras droit dans la manche de son costard et s’agita pour la faire pendouiller.
— Regardez ! Je suis Quan !
Sa bière d’alien gicla.
— Je t’emmerde ! hurla Quan à l’intention de l’écran.
Kevin hurlait de rire.
— C’est le mauvais bras, Troy, mais c’est à peu la dégaine qu’il avait ! Bref, regardons ces imbéciles crever, en espérant qu’après, ils nous laisseront enfin nous barrer de ce foutu système solaire.
 
Votre escadron a choisi de s’allier avec l’équipe Sœur Ines.
L’équipe Sœur Ines n’a choisi aucun allié.
L’équipe Quan n’a choisi aucun allié.
Application d’une pénalité de 10 secondes « Mais-je-croyais-qu’on-était-amis ! ».
Combat lancé.
 
Autour de nous, tout bascula dans le chaos. Les zombies se jetèrent sur les non-zombies, les phoques et les crabes s’entrechoquèrent, tapant, se battant, hurlant, frappant. C’était la mêlée générale.
Un bébé phoque zombie se tourna vers moi et se mit à avancer dans un râle en traînant ses entrailles. Je voulus l’éloigner d’un coup de pied : impossible de bouger la jambe. J’avais bêtement cru que la pénalité ne concernerait que le deck de Donut.
Oh merde, oh merde.
Les bébés phoques étaient, comme Donut l’avait espéré, blancs et pelucheux, ce qui n’avait aucun sens parce que ce n’étaient pas des phoques du Groenland. J’eus à peine le temps de m’en faire la remarque tandis que le truc n’était déjà plus bien loin. Quan et Sœur Ines activèrent des cartes. Celles de Donut n’étaient même pas encore apparues.
Alors que le phoque zombie approchait sur ma gauche, un démon crabe se jeta sur moi depuis la droite.
Il s’arrêta en plein air : il venait de passer sur l’un des pièges à démon que j’avais posés. Il s’arrêta à quelques centimètres à peine de ma tête en braillant d’une voix de moteur montant dans les tours complètement différente de celle d’un mob normal. Le noir de ses yeux tourbillonnait comme deux tornades. Il s’appelait Nizzle.
Le bébé phoque tenta de me mordre la cheville. Au même moment, le compte à rebours atteignit zéro. Je fis un bond en arrière et j’expédiai la bête au loin d’un coup de pied, puis je me baissai pour esquiver un autre démon qui se jetait sur moi. Il me passa au-dessus et, en retombant, parvint à choper un crabe sain. L’instant d’après, un portail s’ouvrit, et ils disparurent tous les deux en hurlant. Tout autour de nous, des démons attrapaient des combattants et les entraînaient en enfer tandis qu’un nombre croissant de zombies se transformaient. Et ceux qui ne se transformaient pas changeaient les crabes et les phoques en zombies.
Je me tournai vers Nizzle le démon pétrifié et j’activai Coup de serre pour le frapper en plein thorax. Il tomba en arrière, et je lui sautai dessus de tout mon poids, sentant ses os se briser sous mes pieds.
Quan flottait toujours dans le ciel, hors de portée. Le boss serpent se mit à s’agiter comme un cheval sauvage qui se cabre. Samantha, ayant, elle aussi, récupéré sa faculté de mouvement, fila, flottant comme l’un des crânes dans le jeu vidéo Doom. Sœur Ines demeura arrimée à l’arrière de la tête du monstre, à croire qu’elle avait une compétence Pieds collants.
Quan avait activé une carte mystique et un totem. Sa créature se matérialisa sans cérémonie. C’était une grosse tortue à carapace molle, un monstre commun qui s’appelait Hoan Kiem. Niveau 25 seulement. Il atterrit par terre dans un plop, entouré par un groupe de poissons-zombies qui se mirent tous à bondir vers lui, leur bouche vorace s’ouvrant et se fermant.
 
Eh coucou !
 
Deux énormes yeux rougeoyants surgirent au-dessus de Donut. Un peu plus loin, les mêmes yeux apparurent au-dessus de Sœur Ines. La carte mystique de Quan. Ce n’était pas la première fois que j’en entendais parler. Il connaissait à présent le jeu de Donut et celui de la nonne.
Un Mongo mécanique me dépassa en courant, couvert de bébés phoques zombies qui le mordaient de toutes parts. Le vrai Mongo était resté près de Donut pour la protéger. Il sauta soudain en avant pour déchiqueter un zombie de ses pattes. Un poisson-démon tenta d’ouvrir un portail sous ses pieds, mais le dinosaure le déchira en deux de ses serres.
La carte de Sœur Ines apparut, elle aussi, sans tambour ni trompette. Elle avait invoqué un totem et y avait appliqué une Robustesse.
C’était Paz. Elle avait invoqué Paz.
L’homme en armure avait la même apparence que la dernière fois que je l’avais vu, gisant sur le sol du temple de Yemaya après avoir été châtié par son dieu. Il apparut devant le serpent géant, face à la nonne qui était encore perchée sur la tête de la créature. Il avait toujours une brûlure à vif en forme de main sur le visage, qui révélait partiellement son crâne. C’était le dieu Ogun qui lui avait infligé ça.
— Ma Sœur, l’appela-t-il. Je vous en prie. Assez. Je ne peux plus… Argh !
Le serpent géant fusa et mordit Paz, tentant de broyer son plastron de son énorme gueule. Il le souleva et se mit à le secouer dans tous les sens, comme si elle voulait le gober en entier.
Samantha atterrit entre mes pieds et fit un rebond. Elle s’arrêta, les yeux levés sur moi.
— J’ai bien l’impression que tout ça est ta faute, Carl.
Donut activa sa première carte. Geraldo le phoque moine atterrit sur le terrain tandis que Sœur Ines criait des ordres à son totem :
— Paz ! Accepte ton sort ! Utilise ta compétence Autodestruction dès que ce faux dieu…
Elle s’interrompit.
Quan venait d’activer une nouvelle carte mystique. Celle-ci disparut en un nuage de fumée, indiquant qu’elle était à usage unique. Il pointa du doigt le jeu de Sœur Ines. L’instant d’après, je sus exactement ce qu’était cette carte. Mon cœur sombra. Je l’avais vu dans les listes, mais j’avais toujours cru que c’était une carte débile. On n’en avait pas trouvé.
 
Celle-là !
 
Une main géante couleur néon apparut et attrapa une carte dans le jeu de Sœur Ines.
La carte à laquelle je pensais s’appelait Activation forcée. Elle permettait de choisir une carte dans le jeu de l’adversaire et de l’obliger à la jouer. Comme il pouvait voir son jeu, il savait exactement quelle carte choisir. Elle avait tiré une carte Fuite.
— Ooooh ! crièrent de concert les deux commentateurs.
— Celle-là, je ne l’avais pas vue venir ! ajouta Troy.
— Sœur Ines est exclue du combat ! compléta Kevin.
 
L’équipe Quiteria a quitté le combat.
L’équipe Quiteria a perdu sa clé.
Le maître de deck qui remportera le combat récupérera la clé.
 
Paz, qui se trouvait toujours dans la gueule du serpent géant, se désagrégea en poussière. Le serpent siffla de dépit et reporta son attention sur le crawler le plus proche. Moi.
Geraldo atterrit près de moi, parcourant les alentours d’un regard survolté.
— Mes frères ! Mes frères ! Le moment est venu ! beugla-t-il d’une voix pleine de joie.
Tout autour de nous, les phoques et les crabes mouraient et se faisaient aspirer par les portails.
— Le combat de notre vie a commencé ! Oh ! Oh ! Vous êtes prêtes, les poulettes ? Prêtes pour le flip-flap ?
Il se mit à émettre des bruits de Bruce Lee et s’approcha de deux crabes en sauts périlleux.
— Pas par là ! piailla Donut. Geraldo, reviens ici sur-le-champ !
— Ne vous inquiétez pas pour le serpent, je m’en occupe ! annonça Samantha.
Le serpent attaqua. Au même instant, j’activai ma Carapace de protection.
Tous les mobs. Les démons. Les zombies. La tortue cheloue bas niveau. Les crabes et les phoques. Ils furent tous éjectés au loin par le sort. Comme si j’avais déclenché une bombe. Les mobs les plus proches valsèrent dans les bois et plus loin encore, nous laissant soudain seuls avec Mongo et un clone mécanique.
— Une méthode comme une autre pour vider une pièce, somme toute ! commenta Troy.
— Hé ! protesta Samantha. J’allais m’en charger !
Lazare-Tacatacatac apparut. Donut le fit bénéficier de Bouclier temporaire. Il mit son arme à l’épaule. Ce coup-ci, c’était un lance-roquettes, qui ressemblait à ceux qu’avaient les chameaux du niveau 5. Il le pointa dans la direction où la tortue de Quan s’était envolée et tira. Le missile partit en tourbillonnant et alla exploser dans les arbres.
— Donut, si tu as une carte Fuite, défausse ! criai-je.
— Déjà fait ! Où est-il ? Et pourquoi a-t-il invoqué cette tortue ? Carl, mon jeu est nul. Je dois attendre plusieurs secondes pour défausser, et je n’ai que des cartes embûche !
Geraldo, qui était encore dans la zone du bouclier quand je l’avais activé, continua de faire des saltos inutiles en se déplaçant de-ci de-là, hurlant à pleins poumons.
Je scannai le ciel, mais je ne vis aucune trace de Quan. J’aperçus le serpent – se faire expédier par le bouclier lui avait fait subir quelques dégâts. Il n’attaquait plus. Le cou dressé, il oscillait de la tête. Il était en train de lancer un sort.
— Lazare ! criai-je en le lui montrant.
— Je le vois, acquiesça le totem en relevant son lance-roquettes.
— Samantha, ta mission, c’est d’attraper Quan. Tu crois que tu pourras ?
— Le type à un bras qui porte un joli vêtement ? Fastoche ! Il est où ?
— Là ! s’écria Donut en pointant le ciel de la patte.
Quan revenait à la charge. Il lança une carte au moment où j’activai Supercontaminateur.
— Non ! hurla soudain Donut en voyant son jeu de cartes clignoter, puis disparaître.
Elles réapparurent un instant plus tard.
— Carl, il a échangé son jeu avec le mien ! Trois cartes contre trois ! Il m’a donné trois cartes Fuite !
Je levai les yeux avec horreur. Quan activa en souriant une autre Activation forcée.
— C’est ce qui s’appelle une correction en bonne et due forme ! commenta Troy.
 
Votre escadron a fait usage d’une carte Fuite.
Votre escadron a perdu sa clé !
L’équipe Quan détient à présent votre clé !
L’équipe Quan détient à présent la clé de l’équipe Quiteria !
Téléportation immédiate.
 
Combat terminé. Le deck est réorganisé.

Nouveau succès ! Fiasco.
Le compte à rebours approche de zéro, et avec tout ce qui est en jeu, vous nous avez fait une Earnest Byner ! Vous avez perdu la balle juste devant la ligne !
Récompense : si vous ne rectifiez pas le tir très vite, c’est ainsi qu’on se souviendra de vous.
 
Donut, Mongo, Samantha et moi, on atterrit dans un bois marécageux, sombre et silencieux. Je n’avais aucune idée d’où on était.
— Il est obligé de poursuivre le combat ? s’écria Donut en se redressant comme un ressort, hérissée de tout son poil. On peut y retourner à temps ? Il a déjà les clés ? Qu’est-ce qu’on fait ? Qu’est-ce qu’on fait ?
— Je ne crois pas que c’était un combat verrouillé, répondis-je en ouvrant le tchat en vitesse. S’il a le choix, il se taillera direct. Ça dit qu’il a déjà les clés ! C’est un lâche. À moins que le système l’oblige à rester, il ne prendra aucun risque. Il va aller direct à l’escalier.
 
CARL : Imani, Quan a les clés. Les deux clés. Il est possible qu’il soit déjà en route vers toi. Il va vouloir se barrer. Tu es notre seule chance de l’arrêter.
 
CARL : Si quelqu’un lit ça et se trouve à Cuba, ne vous éloignez pas de l’issue du Capitole. Quan Ch a les deux clés et il se dirige vers l’une des issues. Vous devez l’empêcher de descendre.
 
Il se passa quelques secondes.
 
REN : C’est nous, Carl. Je suis désolée de ne pas l’avoir dit tout de suite. C’est nous. On sera prêts.
 
Donut, dont le pelage était déjà en pétard, siffla de colère.
 
IMANI : Je ferai de mon mieux.
 
Je créai en vitesse un nouveau tchat de groupe.
 
CARL : OK, vous deux, soyez prudentes. Il est très fort, mais il sera affaibli. Je lui ai lancé Supercontaminateur à la dernière seconde : son corps produira des limaces, qui deviendront de plus en plus agressives. Elles se battront pour lui, mais chaque fois qu’une nouvelle apparaîtra, il subira un peu plus de dégâts, et elles le déconcentreront. Retenez-le aussi longtemps que possible. Je pourrai faire accéder nos trois équipes au niveau suivant, mais pas plus. Et seulement si on l’arrête.
 
On était entourés de points rouges. Des duendes. Les petits gobelins friands de chaussures pullulaient de partout, même dans les bois. J’examinai ma carte, tentai de nous situer.
Donut leva la tête vers moi. Ses yeux brillaient.
— J’ai échoué. J’ai échoué, Carl, et maintenant, nous allons mourir. Imani va mourir, et c’est ma faute !
— Non, Donut. Ce n’est pas terminé. Je veux que tu réorganises ton deck actif. Que des totems, la carte Édition spéciale et quelques Rallonge de temps. Vite. Ensuite, tu vas lancer un combat avec les duendes qui sont là-bas. Samantha, viens ici. J’ai besoin de toi !
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Temps restant avant l’effondrement du niveau :
4 jours, 12 heures.

< Note ajoutée par Crawler Tipid. 4e édition. >
C’était lui ou moi, et j’ai fait mon choix. Je n’ai pas réfléchi. J’ai juste réagi. J’ai sauvé ma peau. N’importe qui d’autre aurait fait la même chose. Je me le répète en boucle. Cela fait-il de moi quelqu’un de mauvais ? Je ne le crois pas, même d’un point de vue strictement logique. Alors pourquoi ai-je cette impression ?

Je faisais les cent pas en peaufinant les dernières étapes du plan pendant que Donut réorganisait son deck pour un combat de longue durée. Je savais à présent où nous étions. On était réapparus dans une petite zone densément boisée du centre de La Havane. La ville se trouvait à quelques pâtés de maisons à peine. On était à cinq kilomètres environ de l’église et à quinze du Capitole. Je ne savais pas vers laquelle de ces deux issues Quan Ch se dirigerait, mais j’avais l’intuition qu’il choisirait la plus éloignée.
Je n’avais que la moitié d’une idée. Réfléchis, réfléchis, réfléchis…
 
REN : Carl, je dois dire que tes pièges de téléportation nous ont vraiment mis dans la panade. Khulan n’est même pas encore revenue. On a aussi déclenché un piège alarme, que j’ai dû mettre dans mon inventaire parce qu’il refusait de s’éteindre. Il jouait une chanson des Backstreet Boys.
DONUT : ESTIME-TOI HEUREUSE QU’IL N’AIT PAS DÉSINTÉGRÉ TA TRONCHE DE TRICHEUSE.
REN : S’il nous avait explosés, vous n’auriez personne pour bloquer la porte, je te signale.
DONUT : JE M’EN FICHE.
 
— Donut, calmos. On a besoin d’eux.
 
CARL : Il y a d’autres pièges de téléportation moins puissants dehors, sur les marches. Mieux vaut les laisser là. Ajoutez vos pièges si vous en avez. S’il se dirige vers le Capitole, il ne devrait pas tarder. Soyez prudents. Je crois qu’il a la faculté de se rendre invisible.
 
— Ne lui dis pas où sont nos pièges, Carl ! Même s’ils arrêtent Quan, on devra quand même les affronter. Sa boulette de viande veut manger Mongo. Et c’est qui, ce Khulan ? Je n’ai jamais rencontré de Khulan. C’est un nom de fille ou de garçon ? Sans doute un autre individu peu fiable, en tout cas !
Khulan était une femme de l’équipe de Ren. Je ne lui avais jamais parlé, mais je l’avais parfois aperçue dans la quotidienne aux côtés du reste de son escadron. Je ne me rappelais plus quelle classe elle avait choisie ; en tout cas, elle était restée humaine. Elle paralysait leurs ennemis pendant que Ren les cramait avec son lance-flammes. L’équipe complète de Ren comptait sept ou huit personnes, je ne savais donc pas qui était l’autre membre de l’escadron. J’étais juste au courant qu’ils avaient morflé pendant la phase 2 et que seuls trois d’entre eux avaient survécu.
— On n’est pas encore tirés d’affaire, Donut. Respire un bon coup. Tiens-t’en au plan.
— De quel plan parles-tu ? Nous n’avons pas de plan ! Je ne peux pas utiliser Passe-flaque pour nous envoyer aussi loin, et mon Escampette ne fonctionnera pas non plus. On ne sait même pas où il va !
Je tendis la main pour la gratouiller, tenter de la calmer. Et moi aussi. Ses yeux lançaient des éclairs. Elle réorganisait son jeu.
— Écoute, dis-je d’une voix basse que j’espérais rassurante.
On était pressés, mais c’était important.
— Même si on ne l’arrête pas, j’ai mon avantage Mystérieuse clé en os. On pourra ouvrir cette porte. Imani est notre priorité numéro 1. C’est elle, qu’on essaie de sauver, là. Nous, on ne craint rien pour l’instant. OK ?
— OK, finit-elle par acquiescer.
— Et Ren aussi est notre amie. Je sais que tu ne l’apprécies pas, mais on peut encore s’en tirer sans blesser nos proches. On fera ce qu’on peut, mais je me servirai de cet avantage si ça peut m’éviter d’avoir à les affronter. Lui balancer tes piques à tout-va, ça risque juste d’éroder sa confiance envers nous.
Donut resta silencieuse. Elle tremblait de peur. Elle n’apprécierait jamais Ren. Et elle ne se fiait toujours pas à l’avantage de la clé en os.
Moi non plus, à vrai dire. Je pensai à Tipid et à ses derniers articles dans Le Livre de recettes. Au soupçon terrible que j’avais à propos du fonctionnement de cette clé. Je n’avais pas le temps d’y penser, et je remisai tout ça dans un coin de mon esprit.
Je me baissai pour ramasser Samantha. Je la levai jusqu’à mes yeux en la tenant à deux mains. Elle était couverte de sable et de gore. Elle me semblait plus lourde que d’habitude, et elle dégageait une vibration étrange et inhabituelle. Elle avait encore le logo du club Desperado tatoué dans le cou. Katia l’avait dessiné avec mon kit de tatouage, mais l’encre commençait à s’estomper.
— Samantha, la mission que j’ai à te confier est ultra-importante, alors écoute bien.
— Nous en avons déjà parlé, Carl : si tu veux sortir avec moi, tu dois attendre ton tour. J’envisagerai peut-être d’accepter si tu te bats en duel avec Louis pour m’obtenir, mais pas si tu abîmes son beau visage tout rebondi.
— On n’a pas le temps, répliquai-je en résistant à l’envie de la secouer. Tu n’as pas été honnête avec nous. Tu dois nous parler de ce que tu sais faire.
Après m’avoir dévisagé longuement, elle s’enquit :
— Tu veux dire, avec ma langue ?
— Bordel, Samantha ! Tu as téléporté la plage entière jusqu’à nous ! Tu sais voler. Il y a quelques semaines, dans la salle de simulation, tu étais à deux doigts de lancer un genre d’attaque. Je sens ta puissance. Mais j’ai besoin de savoir de quels pouvoirs tu disposes. Quels sorts tu sais lancer.
Elle ouvrit la bouche, pour ensuite la refermer.
— S’il te plaît.
Sa lèvre inférieure se mit à trembler.
— Je… je ne comprends pas d’où ça vient, mais parfois, je me sens plus forte. Avant d’être bannie dans le Rien, quand j’avais mon corps d’origine, ça arrivait quand quelqu’un m’adressait une prière ou achetait une breloque à mon effigie, ou que j’utilisais mon haleine acide pour faire fondre les gens qui mettaient des râteaux à mes fidèles. Du basique, quoi. Mais ce n’est plus pareil, maintenant. Mon père m’a confisqué mes pouvoirs, ma tchoin de mère a essayé de me voler mon homme, et tout a changé.
— OK, mais quand tu te sens plus forte, qu’est-ce que tu peux faire ?
— Voler. Maraver tous ceux qui me regardent de travers.
Je m’astreignis au calme.
— Sois plus précise.
— Je peux amplifier des sorts. Les rendre plus puissants. Mais je ne contrôle pas toujours tout. Genre, il arrive que le boost soit beaucoup plus important que je ne le croyais. Ou que ça ne fonctionne pas bien. Avant, j’avais le sort Dissoudre, qui était super, mais je n’arrive pas à le faire marcher. Pas à… euh… l’extérieur. Et parfois, ma magie agit sans me demander.
Sans prévenir, elle éclata en sanglots.
— C’est à cause de ce corps débile ! Il faut que tu emmènes MaeMae avec nous dans le niveau prochain pour qu’elle rassemble les ingrédients nécessaires à mon transfert dans ce golem de chair. Je sais faire plein de choses géniales quand j’ai un vrai corps.
— À part voler et booster des sorts, est-ce que tu peux lancer quoi que ce soit toute seule maintenant ? Un sort de téléportation, par exemple ?
Elle pleurait toujours à chaudes larmes.
— Te téléporter ? répondit-elle en hoquetant. Non. Je suis une bonne à rien. Oh, par les dieux, ils avaient raison ! Une bonne à rien ! sanglota-t-elle en tournant dans mes mains pour que je ne voie plus son visage. Ne me regarde pas. Tu as découvert mon horrible secret. Depuis le début, je ne faisais que donner le change ! Tout était illusion !
Elle expulsa un filet de morve sur mes doigts, puis s’essuya sur ma paume.
— Je suis une impostrice. Comment quiconque pourrait-il m’aimer ? Tu vas le dire à Louis, c’est ça ? Tu vas le lui dire, et il me jettera ! Comme mon roi quand il m’a quittée pour ma mère. Tout le monde finit toujours par m’abandonner.
— Samantha, l’interrompis-je en faisant de mon mieux pour masquer mon exaspération. Tu es loin d’être une bonne à rien. Tu nous as aidés plein de fois. Et tu gagnes en puissance de jour en jour. Je ne vais pas t’abandonner. Je te l’ai dit, tu fais partie de l’équipe.
Elle renifla et expulsa un nouveau filet de morve. Elle grogna et se tourna pour se remettre face à moi.
— C’est vrai ? Je fais partie de l’équipe ?
— Oui. Bien sûr.
Elle renifla de nouveau.
— Pourquoi tu veux te téléporter ?
— J’ai besoin d’un moyen de me rendre quelque part très vite, mais on ne saura où qu’au dernier moment. Ça peut être deux endroits, et ils sont loin. Comme tu es très vite tombée sur Shi Maria, j’ai cru que tu étais plus douée en téléportation que tu ne nous l’avais dit.
— Je ne me suis pas téléportée pour arriver jusqu’à MaeMae. Je t’ai raconté comment ça s’est passé. J’ai fait du stop. J’ai voulu arrêter un train et je me suis retrouvée coincée à l’avant de la locomotive. Quand il a quitté la zone, j’ai été écrasée par la barrière invisible jusqu’à être éjectée dans les airs. J’ai atterri dans sa toile. Il est possible que j’aie fait dérailler le train, d’ailleurs…
— Tu ne m’as jamais parlé de ça.
— Pourquoi tu ne fais pas la même chose que cette femme effrayante ? La méchante dont Donut a décapité le chien ? Tu as le même genre de pièges.
— C’est trop tard. Il aurait fallu que je les installe bien…
Je m’interrompis. Je venais de percuter. La vache. Bien sûr. Je passai en vitesse dans mon inventaire et je cherchai les modules de téléportation en deux morceaux. Combien en avais-je ? En soi, un suffirait, mais en avoir d’autres serait préférable.
— Samantha, je pourrais t’embrasser.
— Carl, on en a déjà parlé. Tu n’es pas mon style.

MORDECAI : Il ne reste qu’un module de piège en deux parties sur le marché. Un seul. Ils sont très chers. Dommage que le Desperado n’ait pas encore rouvert.
CARL : J’en ai quatre. Florin ?
FLORIN : Une seconde. J’entre. Ça m’embête un peu de descendre si tôt, mais je vais te dire. OK, je passe la porte… Tu as raison. C’est une salle. Environ cinq mètres carrés, avec un escalier au milieu. Enfin, c’est un de ces trous lumineux, pas un vrai escalier. La salle ressemble à la pièce avec le globe géant dans laquelle on a commencé le niveau.
CARL : Tu as des pièges ? Essaie d’en installer un par terre.
FLORIN : Des tas. OK, je le fais.
 
Il y eut une longue pause.
 
FLORIN : Désolé, l’ami. Message d’erreur. « Cette pièce ne se trouve pas dans le niveau. Aucun piège ne peut être posé dans une salle d’escalier. Mais bien tenté ! »
 
Mon cœur s’arrêta. L’espace d’une seconde, j’avais cru qu’on avait trouvé le moyen d’éviter de nouvelles effusions de sang.
 
CARL : Merde. Merde, merde, merde. On va devoir y aller à la sauvage.
FLORIN : Je pense qu’après ce que tu as fait dans les bulles du niveau 5, ils sont pas trop chauds pour laisser de nouveau les gens s’en tirer grâce à la téléportation.
CARL : Mordecai, ma compétence Maître-piège me permet de poser des pièges sur des items non statiques. À votre avis, ça pourrait fonctionner ? Genre, si j’en mets un sur le dos d’un automate et qu’il entre dans une pièce avec moi ?
MORDECAI : Ça m’étonnerait vraiment. Navré, gamin. Les règles concernant les salles d’escalier sont encore plus strictes que celles qui régissent les salles sécurisées. Et quand bien même, aucun de nous n’a beaucoup de ces pièges. Je crois que la gamine, Lucia, les rafle dès qu’ils sont mis en vente.
FLORIN : Je confirme. Les pièges de téléportation et l’alcool, c’est les seuls trucs qu’elle achète.
CARL : Putain. OK. Désolé de t’avoir fait descendre en avance, Florin.
FLORIN : Pas de problème, l’ami. On se voit de l’autre côté. Baisse pas les bras. Et rends-moi service : si tu as des nouvelles de Lucia, envoie-moi un message. Elle a des jours avec et des jours sans, et ces derniers temps, il y a eu beaucoup de jours sans. Li Jun me dit qu’elle vient de massacrer la moitié des escadrons sans clé de sa zone. Ils se tiennent en retrait et espèrent ne pas avoir à l’affronter. Je recevrai tes messages direct en arrivant au niveau 9.
CARL : Ça marche.
FLORIN : Hâte qu’on se remette à tout déchirer ensemble.
 
J’avais toujours Samantha dans les mains, face au sol, cou tranché en latex tourné vers moi. Je me rappelai le barman blaireau qui s’était coincé le bras là-dedans. Ça avait eu un effet acide. Il avait fini déchiré en deux par le démon Foufoune et, lorsque Samantha avait relâché le reste de son corps, sa chair était brûlée. J’espérais que l’araignée, de la taille de mon poing, survivrait là-dedans. Elle portait l’ancre d’un piège de téléportation sur son dos plat, spécialement conçu pour lui permettre de transporter ce genre d’objets. Samantha affirmait qu’elle ne risquait rien et que son « jus » ne pouvait brûler que la chair.
Je pris une profonde inspiration et je fourrai l’automate à l’intérieur. Il s’enfonça facilement dans le latex, en émettant un petit bruit apeuré et mécontent avant de disparaître. Je ne fus pas brûlé. J’avais l’impression que l’acide ne fonctionnait qu’en cas de contact prolongé.
Samantha me mordit la main pendant que je fourrais le truc à l’intérieur. J’attrapai le deuxième automate peint en rouge, qui, lui, portait le piège réglé par Donut. Je pris garde à ne toucher que les côtés. Donut n’avait pas la compétence pour utiliser les pièges en deux morceaux, mais, grâce à nos combats contre les chasseurs à la fin du niveau précédent, elle avait à présent 5 en Pilotage d’automate, ce qui lui permettait d’installer des pièges au dos de petits robots. Celui-ci portait donc aussi un piège de téléportation, plus rare, d’ailleurs, mais qui exigeait d’être installé par un niveau inférieur. Il disparut à l’intérieur de la tête de poupée dans un petit bruit de déglutition.
— Samantha, tu peux en prendre combien, des comme ça ?
— Donne-moi tout ce que t’as !
Je glissai en frémissant deux nouveaux automates ; les mêmes que le premier.
Samantha gloussa.
— Ça me rappelle la fois où…
— Stop. Je ne veux pas savoir. Éjecte-les dès que tu atterris et préviens-moi quand c’est fait. La dernière chose dont on ait besoin tous les deux, c’est que je réapparaisse dans ton… ou ta… bref.
Un nouveau message, privé, apparut.
 
MORDECAI : Tu ferais mieux d’arrêter de jouer les bons samaritains et de t’intéresser un peu plus à ta situation. Je crois que tu tiens quelque chose avec ton idée de pièges, mais je ne vois pas comment ça pourrait aider les autres. Pour que ces trucs fonctionnent, il faut que tu places les deux modules toi-même. Tu ne peux pas poser le déclencheur et demander à un tiers d’aller installer l’ancre pour toi. Autrement, n’importe qui pourrait se téléporter n’importe où en passant par les salles de guilde et en s’échangeant les modules.
 
Je lâchai Samantha et je commençai à faire le tour de la clairière en armant les déclencheurs des trois pièges de téléportation. Le premier que j’avais posé, je le réglai de façon à pouvoir être le seul à le déclencher.
 
CARL : Mais on peut le faire, et je n’y avais même pas pensé. En tout cas, moi, je peux. Je peux me téléporter grâce à mes automates. On va faire un test, là. Je n’ai qu’à accrocher l’ancre au dos d’un automate, le confier à un tiers, et ça me permet d’aller où je veux. Dès que possible, il faut que Donut améliore ses facultés en piège, comme ça, elle pourra, elle aussi. Ça ne nous permettra peut-être pas de nous téléporter à l’intérieur d’une salle à escalier, et aller dans une zone qui contient plus d’escadrons que de clés ne servirait à rien, mais si quelqu’un, dans une autre zone, a une clé en rab… On va commencer par sauver les escadrons d’Imani et de Ren. On attend juste de savoir où Quan est allé. Donut se prépare à activer l’aggro des duendes. Ils sont une bonne centaine dans le coin ; on pourra prolonger le combat très longtemps si besoin. Elle va rester là pendant que j’irai au contact.
MORDECAI : OK. Mettons que tu arrives à récupérer les clés. Qu’est-ce que tu feras ensuite ?
CARL : J’en donnerai une à Imani et une à Ren en utilisant nos cartes Fuite. Si on ne trouve personne pour nous donner une clé, j’utiliserai mon avantage Mystérieuse clé en os. On a des options, maintenant.
MORDECAI : Sauver Imani, je peux comprendre. Mais si j’étais toi, je ne me ferais pas d’illusions : des clés en rab, il n’y en aura pas. Pour commencer, il faudrait que tu mettes à niveau la compétence piège de Donut en quelques jours. Et je te suggère de bien réfléchir avant d’envisager de t’enlever un os – potentiellement vital – pour sauver cette autre crawler. Sans compter que ça te fera perdre ta veste et tous les avantages dont elle te fait bénéficier. Dans tous les cas, ce sera un échange merdique.
CARL : On parle de trois crawlers. Des gens bien. On a besoin du plus de monde possible.
MORDECAI : Tous les autres auront besoin de toi. Donut a besoin de toi. Prendre ce risque est débile. Tu ne sais pas si ta combine de téléportation fonctionnera. Je n’ai jamais entendu parler de cette Mystérieuse clé en os, mais j’ai déjà croisé d’autres clés magiques, et elles ne fonctionnent pas toujours comme le suggère la description. Il n’est pas égoïste de vouloir survivre. Tu dois d’abord penser à toi.
CARL : Si j’y suis obligé, je trancherai dans le vif, mais il est hors de question que je ne fasse pas tout ce qui est en mon pouvoir pour essayer. J’ai déjà commis cette erreur une fois dans ce niveau, et j’y aurais tout perdu. Hors de question que je remette ça. Pas tant qu’il existe une autre solution.
MORDECAI : De quoi tu parles ?
 
Je ne répondis pas et je peignis à la bombe une flèche sur le sol, pointant le troisième piège de téléportation. Je me tournai vers Samantha et j’eus une idée. Je tirai encore un autre piège de téléportation en deux morceaux. Mon dernier pour l’instant.
— Samantha, viens ici. Je vais t’en mettre un de plus.
Je rangeai l’autre moitié du piège, la partie principale, dans mon inventaire.
— Youpi ! se réjouit Samantha en me sautant entre les mains pour me présenter son trou, qui gigotait comme le derrière d’un chiot.
— Arrête ça.
— Je n’y peux rien. C’est automatique quand je suis excitée. Tu peux le mettre aussi profond que…
— Aaaah ! la coupai-je en enfonçant l’amorce. Celui-là, conserve-le. Tu peux contrôler ce que tu gardes et ce que tu, euh… expulses ?
— Bien sûr. C’est à ça que servent les exercices de Kegel, Carl.
Un nouveau message apparut.
 
REN : Il est là. Je crois qu’il a désactivé les pièges de téléportation qui se trouvaient près de l’entrée du bâtiment. Il est invisible, mais Chuluuna peut le voir. Il réapparaîtra quand le combat sera annoncé. Pour l’instant, il est dehors. Prudent. On reste à couvert. On se mettra en travers de sa route s’il entre. Si tu veux participer, ramène-toi.
CARL : J’arrive. Je suis nul en visée et on est à une quinzaine de kilomètres, alors ça va prendre quelques minutes. Faites de votre mieux pour le retenir.
 
— Donut, lançai-je en sortant l’extension lance-tête. C’est parti.
Je connaissais à présent le nom des trois membres de l’équipe de Ren. Chuluuna était aussi humain, mais il avait une classe à dominante Force qui lui permettait de changer sa peau en pierre. C’était le tank de Ren – du moins jusqu’à ce qu’elle fasse l’acquisition de son familier – et il pouvait résister aux attaques de son lance-flammes. C’était par ailleurs le mari de la troisième joueuse, Khulan. Je priai pour que Donut se trompe et qu’on n’ait pas à les affronter.
Je contournai mon piège avec précaution tandis que Samantha sautait dans le lance-tête. Il fallait vraiment que je m’entraîne davantage avec ce machin, même si je m’améliorais déjà un peu chaque fois. Le problème, c’était que je ne voyais pas le Capitole depuis là où j’étais. Il fallait que je l’envoie par-dessus la plupart des bâtiments du centre-ville sans l’expédier carrément dans l’océan.
Respire. Tu vas y arriver.
Je pivotai et lançai. Samantha fila dans les airs et disparut.
— Carl, lança Donut tandis qu’on attendait. Et s’ils ne se battaient pas ? S’il donnait juste sa deuxième clé à la femme-chien ?
— Il ne peut pas la lui donner. Ils seraient obligés de se battre et d’utiliser une carte Fuite. Il ne fera jamais ça. Trop risqué. Je crois qu’il ne pourrait pas choisir quelle clé il perdrait. Il pourrait se retrouver obligé d’affronter Imani, et donc peut-être nous. Il a choisi l’escalier le plus éloigné parce qu’il doit espérer qu’on n’a pas pris contact avec l’autre escadron, qu’on ne les a pas avertis de ses combines. Il va se battre, et dès qu’il téléportera l’équipe de Ren, il se précipitera dans l’escalier, en emportant la deuxième clé. Lance ton combat contre les duendes. Sois prudente. Mongo, protège-la, mais ne les tue pas trop vite.
Mongo se tourna vers les bois en rugissant, et s’élança vers les points rouges. Les petits mobs déambulaient un peu partout, se balançant de branche en branche en jacassant.
— Ne les téléporte pas tant que je ne te fais pas signe, lui rappelai-je. Assure-toi d’être protégée avant. Crée le meilleur combo possible.
Elle n’était pas du tout rassurée.
— Ne laisse pas cette boule de viande te manger.
 
SAMANTHA : BIEN VISÉ ! JE SUIS DE L’AUTRE CÔTÉ DE LA ROUTE ! C’EST BON, J’AI ÉJACULÉ LES ARAIGNÉES !
 
— Go.
Je marchai sur le piège de téléportation.


[58]

Vous entrez dans La Havane.

Crac.
Je réapparus au-dessus de l’automate, qui se broya sous mon poids. Les trois autres robots-araignées – deux normaux, et un peint en rouge – s’éloignèrent en cliquetant. Samantha avait dit vrai, pour une fois : le quatrième était toujours en elle. Je déséquipai mon extension pour chistera, et Samantha disparut pour réapparaître à mes pieds.
Un éclair jaillit de l’entrée du Capitole, fracassant la porte à double battant. Je ne voyais rien, mais de la fumée s’élevait de plusieurs zones de la ville. De nombreux bâtiments brûlaient. Un hurlement lointain s’éleva, suivi par plusieurs bruits de collision. Dans le coin en revanche, c’était plutôt calme, ce qui était une bonne chose.
 
Combat lancé.
 
DONUT : NOUS NOUS BATTONS CONTRE LES DUENDES. MONGO MANGE CEUX QUI S’APPROCHENT TROP. L’UN D’EUX S’APPELAIT CARLOS. DIS-MOI QUAND TU VEUX LES TOTEMS. J’AI JOLA ET SKYLAR SPINACH DANS MON JEU. J’ATTENDS AVANT DE LES INVOQUER.
CARL : OK. On y est. Je rentre.
 
Je regardai l’automate rouge. Je ne voulais pas risquer de frapper celui-là pour l’instant. C’était un looping complet d’urgence, ce qui signifiait que si quelqu’un le touchait, il changerait de place avec Donut. À 3 en Piège, Donut pouvait seulement les régler de façon qu’ils touchent d’autres crawlers, mais elle avait pu configurer la condition « crawlers qui n’étaient pas dans son équipe ». Ce qui signifiait que moi, je ne pourrais pas les déclencher. Sa compétence était faible, et si quiconque – mobs, PNJ, ou moi-même – touchait la plaque de déclenchement, le piège dysfonctionnerait. Je n’aimais pas être séparé de Donut, et ça restait notre moyen le plus rapide de la ramener près de moi si besoin. La deuxième option était de balancer Samantha pour qu’elle la morde, mais tant que je ne m’étais pas amélioré en visée, c’était un pari risqué.
Avec la technique du looping complet, je devrais faire en sorte que le piège touche un autre crawler. C’était l’une des combines préférées de Lucia Mar – même si j’avais l’intuition que ses compétences à elle dans ce domaine étaient si élevées qu’elle pouvait les activer et les désactiver à distance, comme des portails électriques.
Je considérai le petit robot rouge. Grâce à ma table upgradée, je pouvais à présent leur donner des ordres à l’oral.
— Cache-toi ici. Les deux autres, suivez-moi, mais restez à l’extérieur du bâtiment. Samantha, avec moi.
Les deux araignées me suivirent en cliquetant.
L’araignée rouge se tassa au sol en bourdonnant, tout contre le mur. Un fantôme de mémoire passa devant, et son pantalon s’accrocha au petit robot. Le vêtement se décrocha et lui tomba dessus. Mon cœur rata un battement, mais heureusement, rien ne se passa.
Je bus une potion d’invisibilité, puis on traversa la route au pas de course et on grimpa l’escalier. En m’approchant de la porte fracassée, j’entendis le lance-flammes de Tserendolgor, suivi par un hurlement strident démoniaque et une vague de chaleur. Même dans un combat de cartes, elle pouvait se servir de son arme. Le sol trembla.
Une limace de vérole fut éjectée par la porte. De niveau 11, elle m’arrivait presque aux genoux. Une tignasse vert vif s’élevait en épis sur sa tête enflammée. L’étrange monstre dégringola l’escalier en hurlant, dévoré par les flammes, sans nous prêter aucune attention. Il s’éclata au bas des marches et s’arrêta. Son corps bouillonnait.
— Ouh là là, voilà une fête qui promet d’être amusante ! lança Samantha en observant le cadavre encore en feu, avant de lever les yeux. Carl, où es-tu ?
— Je suis là. Je suis invisible. Chut, soufflai-je en me glissant vers un côté de l’encadrement pour jeter un coup d’œil à l’intérieur.
Je tentai de prendre rapidement le plus d’infos possible.
C’était la pièce dans laquelle tout avait commencé. J’avais l’impression qu’il s’était écoulé des lustres depuis que Donut et moi étions apparus dans cette salle, le premier jour du niveau 8. Le lieu m’avait paru si tranquille à l’époque ; à présent tout était en feu. Ren et Quan s’affrontaient, et le chaos régnait.
On ne pouvait pas participer à ce combat avec nos totems, car notre cheffe d’escadron était absente. Elle se battait contre les duendes avec le deck, ce qui signifiait qu’elle pourrait invoquer ses totems tant que cet affrontement durait. Ainsi, elle ne risquerait rien et je pourrais, grâce aux pièges de téléportation, faire venir à moi les monstres invoqués.
Cela signifiait aussi – du moins, je l’espérais – que Quan ne pourrait pas se servir de ses cartes embûches sur nos totems. Plus important encore : nos totems seraient capables de l’attaquer en personne sans avoir d’abord à se débarrasser de ses totems. C’était un exploit. Plus qu’un exploit, en fait. C’était une arnaque de poule mouillée. Je m’en foutais. Il fallait juste qu’on mène le plan à bien avant qu’ils changent les règles pour rendre la manœuvre impossible.
Je sortis un hoblobeur collant.
Quan était là, dos à moi, tout près du plafond. Il criait quelque chose, je n’arrivais pas à comprendre. Il hurla soudain de douleur : une autre limace sortit de son corps dans un bruit visqueux avant de tomber par terre. De niveau 12, elle s’éclata contre le sol dallé et grogna de douleur avant de se redresser. C’était une fille. Elle arborait un maquillage de clown et des couettes filandreuses cheloues de chaque côté de sa tête de limace.
Quan avait de nouveau invoqué sa tortue, qui était plantée au milieu de la pièce sans rien faire. Il avait aussi fait apparaître un genre de porc de faible niveau. Ren, elle, se tenait dos à la porte qui menait à l’escalier et agitait son lance-flammes de droite à gauche. Chuluuna était à côté d’elle. Le grand Mongol avait une aura herculéenne. Il paraissait être en train de lancer un sort. Garret, le tord-bidou, la flanquait par l’autre côté. Il était encore plus imposant que Chuluuna. Le familier était aussi un tank de dégâts, et il pouvait avaler n’importe quoi tout rond. Il gloussait tandis que Ren cramait la pièce.
Le troisième membre de l’escadron, Khulan, n’était pas encore là. Elle n’était pas revenue depuis sa téléportation. Entre les zombies et les démons, je savais que le trajet retour ne serait pas sans danger.
Ren avait invoqué un grand totem velu qui se tenait devant elle. Les flammes de la crawler lui passaient au travers sans le blesser. Il avançait d’un pas tranquille vers la tortue. Je vis aussi que Ren avait pris compte de nos avertissements à propos des tactiques de Quan. Elle avait activé une carte mystique, qui faisait face à son adversaire. Elle l’empêchait de regarder son jeu et de la forcer à défausser.
J’allais jeter mon hoblobeur sur Quan, mais une notification m’arrêta.
 
Message de zone :
La Madre de Aguas a succombé au zombiisme. Elle est morte, puis elle est revenue. Mais la malédiction l’a rendue vulnérable. Résultat, un gigantesque démon s’est glissé dans ce monde contre son gré. Amayon s’en est venu. Prenez garde, misérables. Prenez garde.
L’enfer est là pour embraser le monde.
 
Plusieurs kilomètres à l’ouest, un jaillissement de flammes explosa dans le ciel, suivi par un hurlement qui fit trembler le sol.
 
Amayon est entré dans ce monde.
Vous êtes en présence d’un prince démonique de Shéol. La fille du charognard a ouvert les yeux. Elle se gorge de puissance.
Effet temporaire : tous vos sorts de feu produisent des flammes de Shéol.
 
Nouveau succès ! Par tous les diables de l’enfer !
Vous êtes en présence d’un membre de la famille royale de Shéol ! Comme c’est excitant ! Les petits sacs à viande mal ficelés que vous êtes meurent toujours tellement vite, et les riches connards de l’Ascension sont ultra-chiants. Résultat, on n’a jamais l’occasion de jouer avec les gars du dessous, si vous voyez ce que je veux dire. Vous savez combien de temps ça fait que quelqu’un de mon espèce n’a pas sorti l’un de ces gars de la remise ? UNE ÉTERNITÉ ! Ce qui, par ailleurs, se trouve aussi être le laps de temps durant lequel votre âme brûlera s’il vous tue.
Récompense : vous avez reçu un coffret « L’enfer sur Terre » platine !
 
— Euh, Samantha, chuchotai-je, figé. Qui c’est, Amayon ?
— Ah, il est ici ? releva-t-elle, intéressée. Tu vois les quatre princes couronnés de Shéol ? Avec le frère aîné, là, qui prétend qu’il est le roi alors que c’est maman qui est aux commandes… Les filles du harem croyaient toutes que je me l’étais tapé alors que je parlais de quelqu’un d’autre. Beurk, la grosse blague… Enfin bref, Amayon est l’un de ses frères. Le plus jeune de la fratrie, je crois. Je ne l’ai jamais rencontré, du moins pas en personne. On ne parlait pas trop aux gars d’en bas, si tu vois ce que je veux dire. Dans le Rien, on se mélangeait tous, mais il n’y était pas. Enflammer des choses, c’est son truc. Un peu comme Emberus, en fait. Ils ne s’apprécient pas, d’ailleurs.
 
Update de quête. Trouve qui a tué mon fils.
Une occasion rare t’est présentée d’interroger Amayon, l’un des quatre princes de Shéol, à propos de l’identité de l’assassin de mon fils Geyrun. Il sait peut-être quelque chose. Ne laisse pas passer cette chance.
 
— C’est une blague, putain ? sifflai-je à voix basse tandis qu’un deuxième grondement de basse s’élevait.
Une explosion lointaine fit trembler la Terre.
 
DONUT : CARL, C’EST TOI QUI FAIS TOUT CE BRUIT OU C’EST LE DÉMON ?
IMANI : Qu’est-ce qui se passe, là ?
 
Je commençai à composer une réponse, mais je dus me jeter à terre ; Chuluuna venait de lancer un sort Foudre en chaîne. Il frappa la tortue, le cochon et la limace, qui explosèrent, ainsi que Quan. Plusieurs branches fusèrent dans toutes les directions et vers la porte. L’une d’elles passa juste au-dessus de ma tête.
La cape de Quan absorba l’attaque, et il s’en sortit indemne. La tortue et le cochon s’écroulèrent, quasi morts, mais Quan activa une carte Soin de masse. Il invoqua un troisième totem. Un lapin de niveau 10 qui atterrit par terre avec un gazouillis, sans séquence d’introduction à part une explosion et l’annonce Ouais. C’est un lapin qui flottait au-dessus de sa tête.
Au même moment, Ren invoqua un autre totem. Un gros.
Le sol se mit à trembler de nouveau. Il y eut une explosion de rubans rouges, jaunes et bleus. De la terre holographique vola partout dans une fanfare de cuivre.
 
CARL : Donut, envoie. Tu as qui ?
DONUT : JE VAIS COMBINER LAZARE ET SKYLAR ET FAIRE SUIVRE AVEC JOLA. JE LEUR DONNE UNE RALLONGE DE TEMPS À TOUS LES DEUX. JE NE PEUX PAS FAIRE MIEUX AVEC LE JEU QUE J’AI. OK, ILS ARRIVENT.
 
— Bon, Samantha, s’il ne meurt pas sur le coup, je veux que tu défonces ce gars à un bras qui flotte là-bas. J’ai besoin que tu le déconcentres autant que possible, parce que ce que je m’apprête à faire va l’énerver.
Je me tournai vers les deux araignées et chuchotai :
— Entrez ! Vite !
Les araignées se mirent en branle avec un petit bip, longeant toutes les deux le mur intérieur en direction d’un coin, tentant de passer inaperçues.
Quan voulut jouer une autre carte, mais je lui balançai mon hoblobeur collant. Il se fixa à l’arrière de son crâne et explosa. Il fit un salto en l’air et hurla avant de retomber et de s’écraser lourdement au sol. Normalement, ça aurait dû tuer d’un coup n’importe qui, mais il avait plusieurs boucliers. Il était désorienté, mais pas blessé. Son sort Bouclier, celui qui l’avait protégé, était dans le rouge. Il fallait que l’on continue de le harceler, autrement sa barre d’intégrité se remplirait. Il poussa un nouveau cri : une autre limace, encore plus grosse, sortit de son corps, sous sa cape. Celle-ci était déjà morte, tuée par la déflagration.
— Pas si vite, sale pute mono bras ! hurla Samantha en volant vers lui.
Elle atterrit sur son épaule et mordit.
Au même moment, le nouveau totem de Ren émergea du sol, projetant des bouts de marbre partout.
 
Rampez, remuez, répétez ! C’est le monstre qu’on ne peut pas tuer ! C’est Basquiat, ver de la mort mongolien !
 
Le ver ressemblait à celui de Dune, mais il avait la taille d’un bus. Charnu, couleur beige, il avait trois faces à rabat qui s’ouvraient comme des fleurs, révélant des cercles et des cercles de dents tranchantes. Le truc était assez gros pour m’engloutir tout entier. Il ouvrit sa gueule étrange et rugit, douché par la pluie de confettis de sa séquence d’introduction.
Ren lança une autre carte sur le ver. Une carte à usage unique qui brillait.
 
Immortalité temporaire !
 
— T’es niqué, maintenant ! hurla Chuluuna.
Garret caqueta de rire tandis que le ver s’approchait du lapin.
C’est alors que tout se figea. Quan joua enfin sa dernière carte. La carte s’éleva en tournoyant avant d’exploser, ce qui signifiait qu’elle était à usage unique.
 
Pile ou face ! Trois contre deux !
 
Les icônes qui surmontaient les cinq totems actifs clignotèrent et bougèrent. Le lapin, le cochon et la tortue étaient à présent dans l’équipe de Ren, tandis que le fantôme velu et le ver mongol arboraient le drapeau de Quan.
— Oh, merde ! cria Ren en relevant son lance-flammes en voyant le fantôme se ruer vers Chuluuna.
Une notification clignotait au-dessus du totem. Il était sur le point de disparaître. Le ver fondait toujours sur le lapin. Il le goba en s’enfonçant dans la terre, disparaissant dans un vacarme de train qui passe. Il réapparut l’instant d’après, jaillissant du sol sous la tortue, puis avalant le cochon en suivant.
Les trois anciens totems de Quan furent détruits en quelques secondes.
Quan, encore désorienté par le tremblement de terre, secoua la tête et s’éleva de nouveau, ignorant Samantha qui lui rongeait l’épaule. Mon invisibilité se désactiva. Il se tourna vers moi et hurla quelque chose. Je sentis le sol trembler ; l’instant d’après, deux totems se matérialisèrent devant moi.
Jola le chat de Yule occupait toute la partie gauche de la pièce et s’élevait jusqu’au plafond ; Lazare, bazooka en joue, atterrit à sa droite en broyant sous son poids l’araignée qui l’avait téléporté dans une explosion d’étincelles. Il avait fusionné avec Skylar Spinach, mais il avait exactement la même apparence que d’habitude.
Je fis un bond en arrière, revenant à l’extérieur tandis que le sol se remettait à trembler. Le ver de la mort surgit à l’endroit où je me trouvais un instant plus tôt. L’entrée de l’édifice commençait à s’effondrer. L’énorme ver ultra-rapide décrivit un arc en couinant et fondit sur Lazare, qui hurla de douleur, avalé tout rond par le ver qui s’engouffra de nouveau dans le sol.
— Chu ! Non ! hurla Ren en regardant, impuissante, son totem écarteler son ami.
Je n’avais pas vu ce qui s’était passé, mais les entrailles de l’homme avaient été déchiquetées au cours des quelques secondes durant lesquelles j’avais détourné le regard. En un clin d’œil.
— Mér líkar ekki úlpan þín, déclara Jola d’une voix tonitruante qui fit vibrer les murs.
Il s’adressait à Quan.
Le ver réapparut sous le chat, mais il passa au travers du totem non corporel et, décrivant un nouvel arc à travers la pièce, il retomba au sol sans s’y enfoncer. Il fit un tonneau et vomit un geyser de gore et de bouts de corps. Je reconnus des morceaux de Lazare. La tête du ver se tourna vers Ren, qui était agenouillée devant le corps de Chuluuna. L’autre totem avait disparu, arrivé à court de temps.
— Basquiat, non ! s’écria Ren.
Le ver fondit sur elle dans un rugissement. Elle roula sur le côté pour l’éviter. Le ver emporta le corps de l’autre crawler et disparut.
Ren invoqua une carte. Une carte mystique, qui l’enveloppa d’une coque de protection opaque. Un compte à rebours de 20 secondes flottait au-dessus.
— Revenu d’entre les morts, enfoirés ! lança une nouvelle voix en surgissant du vomi de gore laissé par le ver.
Jésus Uzi se dressa de toute sa hauteur, le corps scintillant d’une lumière dorée. Il n’était plus armé d’un seul, mais de deux fusils-mitrailleurs Uzi plaqué or.
 
Jésus Uzi – édition spéciale.
 
Derrière lui, Asojano était également revenu. Lui aussi brillait d’une lumière dorée. C’était clairement Asojano, mais son nom avait changé. La baguette étrange dont il était d’habitude affublé s’était transformée en un petit bâton de marche surmonté d’un calavera. Sa jupe en paille paraissait à présent faite de fils d’or tressés.
 
Seigneur des maux – édition spéciale.
 
Donut avait fusionné Skylar Spinach, le ramifieur ghommid, avec Lazare. Quand Lazare était mort, il s’était scindé, reformant les deux cartes qui avaient été utilisées pour le créer. Mais Skylar n’était pas un ghommid comme les autres ; quand on le scindait, il laissait place à une version de lui-même encore plus puissante.
 
DONUT : CARL, NOUS N’AVONS PLUS BEAUCOUP DE TEMPS ! J’AI INVOQUÉ SHI MARIA ET ELLE LES MANGE TROP VITE ! ELLE A DEMANDÉ OÙ TU ÉTAIS. JE LUI AI DIT, ET MAINTENANT ELLE EST FÂCHÉE QUE JE NE L’AIE PAS ENVOYÉE ELLE AUSSI !
 
— Les gars, lançai-je en leur montrant Quan, qui venait de défausser une carte en vitesse.
Il flottait de nouveau près du plafond, mais ses boucliers étaient désactivés. Il n’avait plus de totems. Il cherche une carte Fuite. On ne pouvait pas le laisser s’enfuir. Pas encore.
— Achevez-le !
— Pas de problème, répondit Jésus Uzi en faisant tournoyer ses flingues sur ses index.
L’un d’eux lui échappa et valdingua.
— Oh mon Père ! Aïe, putain !
Le sol se remit à trembler. Le ver réapparut sous Ren, mais il s’arrêta net dans un bruit d’impact métallique qui m’évoqua une collision de voitures. Le bouclier opaque de Ren ne bougea pas. Une petite fissure était apparue sur le mur.
— Jola, empêche le ver de nous attaquer !
Jola ne m’écoutait pas. Il n’avait d’yeux que pour Quan.
— Mér líkar ekki úlpan þín.
Le chat ouvrit la bouche et cracha un éclair jaune.
 
Fashion faux pas !
 
Tout ce que portait Quan disparut en explosant. Il tomba comme une pierre sur les débris. Samantha, éjectée, traversa la pièce en hurlant et rebondit sur Garret avant de rouler jusqu’au milieu de la salle. Des vêtements volaient dans toutes les directions, dont la cape scintillante qui atterrit à mes pieds. Je la ramassai et la rangeai dans mon inventaire. Un succès apparut ; je le chassai.
C’était en gros le même sort que le Jour de lessive de Donut, mais le chat allait littéralement manger les habits si on le laissait faire. Pourquoi ? Aucune putain d’idée.
Quan poussa un râle. Une carte apparut, et à sa tête, elle n’allait pas le sortir d’affaire. Il était nu à présent. Le moignon de son bras manquant s’agitait en l’air. J’y aperçus la moitié d’un tatouage, le haut du visage d’une petite fille.
Jola se tourna vers moi pour me foudroyer du regard.
— Þjófar verða ètnir. Skilaðu þessu.
Je n’avais aucune idée de ce que ça signifiait, pas plus que je ne comprenais pourquoi le système ne traduisait pas tout l’islandais, mais la menace était claire. Je reculai d’un pas. Le ver de la mort tenta à nouveau de s’en prendre à Ren, sans succès. Son bouclier disparaîtrait dans quelques secondes. Sa prochaine attaque l’atteindrait, sauf si elle parvenait à invoquer un autre totem. Son énorme boulette de viande courait en cercle autour du bouclier statique en babillant, s’apprêtant clairement à la pousser sur le côté à la seconde où la coque disparaîtrait. Je doutais que même lui puisse sortir vivant d’une attaque de ce ver.
— Yeah, bébé ! rugit Jésus en vidant le chargeur de son Uzi sur le corps nu de Quan. Yiiiiihaw, enculé !
Son halo irradiait une lumière dorée.
 
Cartouche d’enfer !
 
Une nouvelle salve de balles mitrailla Quan. En quantité énorme. Elles ne provenaient pas seulement du flingue, mais d’au-dessus aussi, et pleuvaient sur lui comme une averse torrentielle.
Ce n’étaient pas de vraies balles ; elles devaient faire aussi mal que des piqûres d’abeilles. Le corps de Quan tressautait sur le sol, criblé. Jésus ricanait comme un fou tandis que le crawler convulsait sur le sol.
Mais ce sale petit enfoiré s’accrochait encore à la vie, malgré sa santé qui se dégradait. Asojano marcha jusqu’à lui d’un pas tranquille et mit un genou à terre sans s’occuper des rafales de balles. Il posa sa main sur le corps inerte de Quan. Des furoncles se formèrent sur son torse nu. Tout un tas de débuffs apparurent l’un après l’autre, émettant chaque fois un plink.
Pourtant, Quan n’était toujours pas mort. Je suivais la scène, fasciné.
Enfin, je la suivais jusqu’à ce qu’un grondement de Jola attire mon attention. Le chat venait de dévorer le pantalon de Quan et me regardait en sifflant, clairement furax que j’aie emporté la cape magique. Il allait me sauter dessus.
 
CARL : Oh merde, Donut, mets fin au combat ! Tout de suite !
DONUT : C’EST DÉJÀ FAIT ! SHI MARIA MANGE LEURS CADAVRES COMME DU POPCORN !
 
Jola bondit en sifflant. Il disparut en un nuage de fumée avant de m’atteindre. Jésus Uzi et Asojano disparurent aussi.
 
Fin du combat. Le deck est réorganisé.
 
Quan n’avait pas succombé. Le combat de Donut était terminé, mais celui-là ne l’était pas encore. Il agonisait au sol, en sang, inerte. Un voile blanc laiteux s’était formé sur ses yeux, et une douzaine de débuffs flottaient au-dessus de lui, dont plusieurs que je connaissais. Il était aveugle ; une condition dont il ne pourrait pas guérir. Son destin était scellé, mais je devais l’achever avant que le ver de la mort ne mange Ren. Le sol trembla. Derrière moi, Garret le tord-bidou poussa un cri étranglé en roulant jusqu’à sa maîtresse. Il la percuta pour la pousser à l’instant où le bouclier disparaissait. Au même moment, le ver surgit du sol et tenta de manger la boule de viande, mais Ren activa une carte embûche qui l’immobilisa pendant quinze secondes. Garret s’éloigna tandis que Samantha lui criait quelque chose et s’élançait à la poursuite de la boule de viande.
— Carl, haleta Quan, le souffle court. Carl, rends-la-moi. S’il te plaît. Vite.
Ça m’arracha un reniflement de mépris. Comme si j’allais lui rendre sa précieuse cape…
Mais je compris alors que ce n’était pas ce qu’il me demandait. Je fouillai dans mon inventaire jusqu’à la retrouver. La bague dorée toute simple qu’il avait à la main quand je lui avais arraché le bras. C’était un anneau qui datait d’avant le donjon, sans doute tout ce qui lui restait de cette époque avant l’effondrement. Les mots « Pour papa » étaient gravés à l’intérieur.
Le truc était toujours au doigt du bras amputé, que j’avais gardé en inventaire. Je le retirai et le glissai dans la main valide qui lui restait.
Il prit une grande inspiration sifflante.
— Elle aurait tellement honte de ce que je suis devenu.
Je ne répondis rien. Je fermai le poing, mais il rendit son dernier souffle avant que je ne puisse l’achever.
Le ver pétrifié disparut. Une marée de gore retomba dans la pièce là où son corps s’était trouvé, dont le cadavre de Chuluuna.
Le combat était terminé.
Quan Ch, qui avait accumulé plus de soixante crânes de tueur de joueurs, était mort. Enfin.

Un champion est tombé. Une prime a été remportée.
 
DONUT : Carl, ils m’ont créditée pour sa mort !
 
Je n’avais pas capté que Quan était de retour dans le top 10. De nombreux messages affluèrent sur le tchat. Les gens voulaient savoir qui avait tué qui. Donut les mettait déjà au parfum.
Le sol trembla de nouveau, et cette fois, des bouts de plafond tombèrent. Certains tombèrent sur Garret, qui poussa de petits « ouille ! » pitoyables.
Je voulus piller la dépouille de Quan, mais le système ne me le permit pas. Donut avait la priorité. L’interdiction serait levée dans quelques minutes.
Un point apparut sur ma carte. Un crawler. Je me raidis, mais c’était Khulan, la seule autre survivante de l’escadron de Ren.
— Non, lâcha-t-elle en faisant irruption dans la pièce.
La jeune femme au physique asiatique ne m’accorda pas un regard. Elle se rua vers le cadavre massacré du crawler au fond de la pièce. Tombant à genoux, elle le couvrit de son corps.
— Non, Chu. Non !
Des dizaines de cartes apparurent au-dessus de Quan, plus que je n’en avais jamais vu. Pour le moment, seule Donut pouvait les prendre, elle aussi.
— Où sont les clés ? s’enquit Ren, la voix teintée de panique. Je n’ai pas eu les clés !
 
DONUT : CARL, ILS M’ONT DONNÉ LES DEUX CLÉS ! C’EST GÉNIAL !
 
Oh merde, pensai-je, surpris.
— T’inquiète, lançai-je. Ils ont crédité Donut pour la mort de Quan. On va la faire venir et vous donner une clé. On a le temps. Je suis désolé pour votre…
 
Avertissement : la porte menant à l’escalier dans El Capitolio Nacional de Cuba est endommagée et deviendra inutilisable dans cinq minutes. Si la porte s’écroule, la clé qui y est associée disparaîtra.
 
Et avec cette courte notification, je sus qu’on pouvait dire au revoir à nos chances de nous en sortir sans bavure.
— Putain de bordel de merde.


[59]
Ce fut un véritable coup de massue.
Une expression d’horreur s’épanouit sur le visage de Ren quand elle comprit les implications du message.
Je passai en revue nos options, et je parvins à la même horrible conclusion qu’elle.
Mon compteur de vues pointait de nouveau à droite, au max.
Donut avait à présent deux clés dans son inventaire : une qui ouvrait la porte de l’église, gardée par Imani, et une autre pour la porte du Capitole. Cette porte ne resterait franchissable que pour les quatre minutes et demie suivantes.
On ne pouvait pas donner une clé à Ren. Les règles étaient claires, et elles avaient été créées précisément pour ce genre de situation.
Pour que Ren obtienne cette clé, on devrait d’abord faire venir Donut ici. Il faudrait qu’on commence un combat de cartes. Donut devrait utiliser une carte Fuite, ce qui lui ferait perdre une clé. On ne pourrait pas choisir laquelle.
Si le système se montrait généreux et lui enlevait la clé du Capitole, on serait téléportés, et Ren pourrait débloquer l’issue et filer dans l’escalier.
Si le système faisait son connard – et c’était toujours le cas –, il nous prendrait la clé de l’église. Dans ce cas de figure aussi, Ren s’en sortirait sans doute. Sa coéquipière et elle auraient une clé, mais elles devraient crapahuter jusqu’à l’église et affronter Imani.
Donut et moi, en revanche, serions niqués. À cause de la Fuite, on serait expédiés loin du Capitole. On aurait encore la clé, mais on devrait, pour l’utiliser, revenir à la porte à temps, ce qui serait quasi impossible. Il faudrait qu’on la franchisse maintenant. Et comme on voulait vraiment donner la deuxième clé à Imani…
… c’était mort.
Quatre minutes.
Dans un scénario comme dans l’autre, je devais faire venir Donut. Je pouvais balancer Samantha. Ça prendrait deux ou trois minutes au moins – et encore, en partant du principe que je viserais bien. Je pouvais aller chercher l’araignée rouge et utiliser la méthode du looping, mais pour ça, il faudrait qu’un autre crawler échange sa place avec Donut. Ce serait forcément Khulan, et ce serait pour elle une condamnation à mort. Sans compter qu’il faudrait déjà lui faire quitter le sol. Elle était toujours allongée sur le cadavre de son mari.
Il y avait une autre possibilité. Je pourrais ordonner au dernier automate de se précipiter vers Ren pour la téléporter. Elle changerait de place avec Donut. Ren partie, il n’y aurait plus personne avec qui commencer un combat de cartes. Donut et moi n’aurions plus qu’à nous engager dans l’escalier. Mais cela signifierait que Donut n’aurait pas le temps de passer la seconde clé, celle pour l’issue de l’église, et que personne d’autre ne pourrait quitter ce niveau. Imani mourrait.
Je nageais dans le doute.
Si tu prends cette décision, il faut que tu sois sûr. Sûr que c’est la seule option. Ce n’est pas juste une histoire de dispositif de sécurité. Ce sera la fin de tout. Si tu as le temps de tenter autre chose, ne sois pas trop pressé. Il faut que tu sois sûr à 100 %.
Toutes ces pensées filèrent dans mon esprit en l’espace de quelques secondes. Je jetai un regard par-dessus mon épaule, et je sifflai. L’automate araignée, caché de l’autre côté de la route, fit un petit bond qui remua le pantalon du fantôme de mémoire. Il se mit à avancer vers moi.
 
CARL : Donut, prépare-toi à te téléporter ! Range Mongo. Vite !
 
Si on n’agissait pas maintenant, Ren nous provoquerait en duel. Elle n’avait pas le choix. Il ne restait plus qu’une clé, et elle savait qu’on n’allait pas la lui donner, qu’on la garderait pour Imani. C’était sa seule chance de s’en sortir.
Il n’y avait plus aucun scénario dans lequel on survivait tous les deux.
Elle pourrait te tuer maintenant. Ça mettrait Donut en désavantage. Ouvre l’œil.
Je la dévisageai. Ce n’était pas une amie proche. Tous les crawlers à peu près connaissaient à présent son histoire. Elle avait grandi en Mongolie et s’était lancée dans une carrière de top model, qui l’avait emmenée en France. Un ex jaloux les avait poignardés, son chien et elle. Elle avait passé l’année suivante à l’hôpital avant de prendre sa retraite. Elle était de retour dans son pays depuis peu quand l’effondrement avait eu lieu. Son équipe se composait de gens avec lesquels elle avait grandi, qui venaient tous du même village qu’elle. Tout son groupe d’amis avait péri dans ce putain d’endroit, ce putain de niveau, un par un.
Ça me terrifiait vraiment ; la rapidité avec laquelle tout pouvait changer.
Alors que je l’observais, Ren s’assit lourdement par terre. Garret se laissa tomber près d’elle en poussant un petit grognement mal assuré. Tendant la main, elle retira son lance-flammes. Le barda se décrocha et tomba sur les dalles brisées et noircies.
— Tu sais, j’avais vraiment hâte de cramer ces connards dans le niveau 9, lâcha-t-elle en posant la tête contre la boule de viande.
L’araignée rouge arriva en haut des marches en cliquetant et s’arrêta juste à côté de la porte. Je lui fis signe d’attendre.
Au-dessus de nous, le plafond émettait des craquements inquiétants. Près de la porte de l’escalier, Khulan pleurait toujours. C’était un tout petit bout de femme, jeune, mais avec la peau de quelqu’un qui a passé sa vie à travailler dehors. Elle s’agrippait au corps inerte du crawler mort.
— Khu, viens, lança Ren.
— Non…
J’ouvris la bouche pour dire quelque chose, mais Ren leva une main pour me faire taire. Elle regardait son amie en pleurs.
Trois minutes.
— La seule chose qui la faisait tenir, c’était son mari. Elle ne voudra pas continuer, et je ne vais pas la forcer. Plus maintenant, souffla-t-elle en reniflant. C’est drôle. Quand on était gosses, c’était la plus coriace de nous tous.
— On a encore quatre jours, m’entendis-je protester. Il reste une clé. Je dois la donner à Imani, mais j’ai peut-être trouvé un moyen de nous envoyer ailleurs. Il faudra que vous entraîniez vos compétences en piège, mais on a le temps. On peut y arriver.
— Pour aller tuer quelqu’un d’autre ? répliqua-t-elle. Si j’ai bien compté, il y a une clé pour trois ou quatre escadrons. Ils nous ont vraiment niqués dans ce niveau. Il reste du temps, oui, mais tout le monde est en train de descendre. C’est hors de question. Je ne veux pas être responsable de la mort de quelqu’un.
— Alors… alors… tu peux nous affronter pour la clé. À la loyale. C’est ta seule chance.
— Carl, déclara-t-elle en se tournant vers moi avant de secouer la tête. Je te le dis sans méchanceté : tu es un idiot. Tu ne peux pas nous affronter. Ni donner ta clé à Imani, d’ailleurs. Tu dois te sauver toi. Tu te rappelles la fois où tu as piloté un avion pour nous porter secours quand notre bulle brûlait ? Et dans le niveau précédent, quand tu as tué tous les chasseurs… C’est là que j’ai compris. Tu n’es plus juste une personne. Si on te perd, on perd tout. Tu es devenu un symbole. L’incarnation de notre espoir. Toi et ce foutu chat que tout le monde a l’air d’apprécier pour une raison inexplicable. Vous avez carrément acheté une place pour les guerres de factions. Tous les survivants attendent avec impatience de pouvoir s’attaquer à de vrais ennemis, à ceux qui sont responsables de cet enfer. Si vous mourez, on perdra tout ça. Tu ne peux pas te sacrifier. Et tu sais quoi ? Je sais qu’Imani te dira la même chose. Elle n’acceptera pas votre clé.
 
DONUT : JE ME TÉLÉPORTE ? TU ENVOIES SAMANTHA ? ON A LE TEMPS ? TU PASSES PAR LE LOOPING ? QU’EST-CE QUI SE PASSE ?
 
Je déglutis.
 
CARL : Reste en position. On garde le looping. Je t’envoie Samantha dans une minute.
 
Ren reposa sa tête sur le flanc de son énorme familier et caressa son étrange peau bosselée. Il faisait un bruit très étrange – on aurait dit un ronronnement.
Je regrettais tellement de choses ; tellement de choix malavisés. J’aurais dû laisser Ren achever Quan. J’aurais dû utiliser mon dernier piège de téléportation pour faire en sorte que Donut puisse nous rejoindre rapidement. On ne peut jamais tout prévoir. On ne peut se préparer qu’aux scénarios auxquels on pense, et il est impossible de penser à tout. Ni de gagner à chaque fois.
Je pensai à ce que Mordecai m’avait dit à propos de Drakea ; qu’il s’était fait avoir par l’un de ses pièges parce que les maîtres du jeu étaient intervenus et avait enfreint leurs propres règles pour que le truc explose plus tôt que prévu.
Ils nous exterminaient un par un, peu importaient les efforts que je déployais pour les en empêcher. Il y aurait toujours quelqu’un, au-dessus de moi, qui se demanderait comment rendre les choses plus dramatiques pour le public. Combien de temps nous restait-il avant qu’ils décident que mon heure était venue ? Ou celle de Donut ?
Tellement de regrets.
Mon compteur de vues commença à se calmer quand il devint clair qu’on ne s’affronterait pas. Ça me mit hors de moi. Allez tous vous faire foutre.
Je levai les yeux vers le plafond, inquiet.
— Il faut qu’on sorte d’ici, lançai-je. La porte va s’effondrer, et le bâtiment entier ne tardera pas à suivre.
D’un coup de pied, elle m’envoya le lance-flammes.
— Pour toi, dit-elle.
Des tas d’items se mirent à apparaître sur le sol un par un. Des anneaux. Des items vestimentaires. Des potions. Des parchemins.
— Prends tout. Vite. J’ai de très bons équipements là-dedans, notamment plusieurs parchemins Œil du ciel.
— Qu’est-ce que tu fais ? m’alarmai-je.
Un souvenir me ramena à un autre endroit. Un autre moment. Une clairière dans la forêt où Miriam Dom avait fait la même chose.
Je me rappelai ma mère.
C’est le cadeau que je te fais, pour ton anniversaire. Une chance de vivre.
— Je participe à l’effort de guerre. Mon lance-flammes s’appelle Velma, au fait. Ce n’est pas moi qui ai choisi.
Elle contenait ses larmes comme elle le pouvait.
Pareil pour moi.
— Il nous reste quatre jours ! répétai-je. On va trouver une solution !
Elle m’ignora. Elle sortit un dernier item de son inventaire. Un petit couteau en cristal. Ça ressemblait à un couteau à beurre. Il luisait à la lumière rouge.
— Ceci est un couteau des larmes glacées, et la lame est en « cristal sylvestre ». Elle n’est pas très tranchante, et l’item n’a pas beaucoup de valeur, mais il peut tuer Garret. Chaque fois qu’il se régénère, il acquiert une nouvelle faiblesse. Il en a quatre, à présent. Le cristal sylvestre est l’une d’entre elles.
Un sanglot la rattrapa à la fin de sa phrase.
— Non. Non, non, babillait Garret.
Enfin, c’était plus un bruit qu’un mot. J’étais à peu près sûr que ce truc ne pouvait pas parler, mais il savait imiter certains sons.
Des larmes coulaient sur la face de chien de Ren.
Le mur du fond s’éboula.
 
Avertissement : l’issue de El Capitolio Nacional de Cuba n’est plus accessible. Toutes les clés associées à cette issue sont détruites.
 
Elle s’efforça de continuer :
— C’est un tord-bidou. Un super tank quasiment immortel. Il est très dur à tuer, et chaque fois qu’il meurt, il se régénère. Mais après cinq fois, il redescendra au niveau 1, et il faudra se lier de nouveau avec lui. La description dit qu’il ne se rappellera rien, mais je n’en suis pas sûre. Ce sera la première fois. Tu devras être prudent.
Elle renifla et se tourna vers Khulan, qui n’avait pas bougé, près du mur effondré.
— C’est comme nous tous, en fait. On a l’air plus forts, on s’est endurcis, on a plus de cicatrices, mais il y a une nouvelle fissure dans nos…
Sa voix se brisa.
Garret gémit. Il se colla à Ren, comme s’il voulait se fondre en elle.
Elle sanglotait à présent. Elle s’adressa directement à lui.
— J’avais un chien, avant tout ça. Il est mort en me protégeant, et maintenant, c’est mon tour de te protéger. Tu vas aller vivre avec Carl. Il prendra soin de toi ; moi, je ne pourrai plus. Il te donnera à manger tous les jours, et tu seras sage avec lui, d’accord ?
— Euh… intervins-je.
Elle le poignarda, et il s’écroula l’instant d’après, mort. En un clin d’œil. Comme par un claquement de doigts. Un instant passa, et son corps commença à se rabougrir, comme s’il se dégonflait.
Ren s’essuya les yeux.
— La description te donnera ses faiblesses. Il en aura une nouvelle, mais jusque-là, il y avait : le cristal sylvestre, la morsure d’un fendaile et la consommation de sueur de hobgobelin ou de chair de revenant. En général, c’est ce qui le tue, alors sois vigilant parce qu’il mange tout ce qu’il trouve. Chaque fois qu’il revient, il risque de se voir attribuer une faiblesse commune. Essaie de le garder en vie.
— Pourquoi tu as fait ça ? Il nous reste quatre jours, répétai-je, démuni. Ce… Ce n’est pas terminé.
Ren s’était tournée vers son amie. Ses larmes s’étaient arrêtées aussi rapidement qu’elles s’étaient déclarées. Elle s’était donné un moment pour exprimer ses émotions, et à présent, elle était repassée en mode pragmatique.
— Non, Carl. Pour toi, ce n’est pas encore terminé. Mais pour moi, si. Dès que Khu arrêtera de pleurer, elle se tuera. Elle a tout perdu. Sa petite fille, qui était à l’intérieur quand tout a commencé, et tous les autres depuis. Elle n’a plus rien. Rien. Et moi non plus. Sauf la foi que je place en toi. La certitude que tu feras regretter à ces gens de nous avoir choisis.
Elle resta silencieuse un moment.
— Je ne veux pas partir en ayant vu mon amie se suicider. Je préfère prendre les devants. Je veux m’en aller en ayant fait quelque chose de bien. Tout ce qu’il me reste, dans ce niveau, c’est l’option de leur refuser un combat, et je ne compte pas la laisser passer. Comme je ne pourrai pas t’aider dans le niveau prochain, le moins que je puisse faire, c’est te confier mes meilleurs équipements et protéger Garret.
Je baissai les yeux pour regarder le familier. Il n’avait pas repris connaissance. C’était redevenu un niveau 1. Son nom avait disparu. Comme si c’était un tout nouveau familier. Je me rappelai le premier tord-bidou que j’avais vu. Il se trouvait dans une cage près de Mongo. C’était le même. Une toute petite boulette soutenue par deux jambes courtaudes. La dent de celui-ci sortait de sa bouche, lui donnant l’air d’avoir une énorme sous-occlusion.
Ren fit apparaître un box pour familier et ramassa la boulette de viande avec précaution. Elle l’embrassa tendrement.
— Je suis désolée, souffla-t-elle, avant de le mettre dans son box. Sa nouvelle faiblesse s’appelle « Regard de faucheur », ajouta-t-elle après un instant. Je ne sais pas ce dont il s’agit.
Elle fit glisser le box vers moi, et avant de pouvoir l’en empêcher, il se rangea dans mon inventaire. Une ribambelle de succès à thème familier défila sur mon interface.
— Si tu découvres vraiment un miracle avant la fin de ce niveau, fais en sorte que Sœur Ines ne descende pas. Je connaissais Paz de loin ; c’était quelqu’un de bien et elle l’a emprisonné dans une carte. Ne la laisse pas s’en tirer comme ça.
— C’est promis. Mais qu’est-ce que tu vas faire ? Tu ne mourras sans doute pas si le bâtiment se casse la gueule. Tu seras juste coincée sous les décombres.
Elle leva un bras pour me montrer un protège-poignet. C’était le seul truc qu’elle portait encore. Ça et le loquet en forme de cœur qu’elle avait autour du cou, avec l’empreinte de patte de chien.
— Tu connais Predator ?
Je connaissais cet item, surtout. Je l’avais déjà vu en vente au Desperado.
— Tu vas te faire sauter ? Comme ça ?
— Ils veulent qu’on se batte, Donut et moi. Grâce à ça, je décide comment je pars. Vous nous auriez laminés, de toute façon. C’est ma manière à moi de les envoyer au diable.
C’était trop. C’était son choix, et je comprenais ce qui le motivait, mais ça me foutait en l’air. Toute cette histoire me foutait en l’air. Le fait que mes vues continuent de baisser, que les gens n’en aient rien à carrer. De ne pas pouvoir l’arrêter.
Ça, ça l’arrêtera. Elle fait tellement de bruit, Carl. Tellement de bruit.
— OK, finis-je par lâcher en faisant de mon mieux pour ne pas craquer.
Un sourire ironique se glissa sur le visage de Tserendolgor.
 
REN : Princesse Donut, j’ai une confession. Tout ce que tu disais était vrai. Je voulais te voler ton expérience la première fois qu’on s’est rencontrées et j’ai triché pendant le concours de familiers. Mongo était le vrai gagnant. Je suis désolée.
DONUT : JE LE SAVAIS ! JE LE SAVAIS !
DONUT : CARL, TU AS VU ?
 
— Tu n’étais pas obligée… dis-je en gloussant.
Elle grogna, amusée.
— Tu sais, chez moi, beaucoup de gens craignaient les chats. On avait une vieille superstition comme quoi si on les regarde trop longtemps dans les yeux, ils peuvent nous voler notre âme. J’espère que c’est vrai. J’espère qu’elle se montrera à la hauteur de sa réputation.
De l’autre côté de la pièce, Khulan se leva et se dirigea vers nous à petits pas. Elle enroula ses bras autour du cou de Ren.
Elle non plus ne pleurait plus. Ses yeux étaient fixes, perdus dans le vide.
— Garret est très gentil. Prends-en soin. Il n’est pas difficile à apprivoiser. Il suffit de lui donner deux ou trois trucs à manger. Pas de la chair de revenant et rien qui ait été manipulé par un hobgobelin. Essaie de découvrir ce qu’est cette faiblesse du regard de faucheur dès que possible. Je pense qu’ils te demanderont de le rebaptiser, alors essaie de trouver un nom chouette.
Le plafond craqua de nouveau. Il y eut un bruit. La dépouille de Quan pouvait maintenant être pillée. Je ne pourrais toujours pas lui prendre ses cartes. Avec un peu de chance, on en avait fini avec ce genre de combats de toute façon. J’entrepris de rassembler en vitesse le reste des équipements de Ren, dont son lance-flammes enchanté, qui était en réalité à mi-chemin entre le plastron et l’arme.
Les yeux de Ren étincelèrent, et Khulan se mit à vider son inventaire à son tour. D’autres anneaux, potions et une lance étincelante ainsi que plusieurs armes et armures et quelques tomes magiques. Enfin, il y avait des pelletées de pièces.
— Tiens, lança Ren. Je ne peux pas te donner mes totems, mais je viens de réarranger mon deck pour sortir toutes les autres cartes. Tu vas devoir les apporter à Donut comme ça ; comme tu n’es pas chef d’escadron, tu ne pourras pas les mettre dans ton inventaire. Il y a quelques spéciales et mystiques rares au cas où vous en auriez besoin, dont ces deux-là. Je ne les ai jamais utilisées.
Je fixai les deux dernières cartes. Il y avait une Glow-Up à usage unique. L’autre était une carte spéciale à usage unique qui arborait des hommes imposants vêtus de collants. Ça s’appelait Le Midnight Express.
J’acceptai l’épais paquet de cartes et je le fourrai dans l’élastique de mon boxer. Je ne pouvais pas les mettre dans mon inventaire.
— T’es sûre ? lui demandai-je une dernière fois.
— Fais-leur payer, Carl.
Je plaçai ma main sur l’épaule de la femme-chien. Son corps entier tremblait.
— Je les tuerai jusqu’au dernier. Jusqu’au dernier, répétai-je en me penchant pour murmurer à son oreille. Je le jure.
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Quan avait encore plus de bordel que moi dans son inventaire, ce qui n’était pas peu dire. Il avait amassé des tas d’armes magiques, depuis les épées jusqu’aux lances en passant par les marteaux de guerre, et des items moins traditionnels, comme une tronçonneuse magique et même une chaussette pleine de centimes, laquelle était d’ailleurs – selon le système – l’un de ses objets les plus précieux. Il avait aussi un chapeau melon comme le gars de ce film James Bond. On le jetait sur un ennemi, et il le décapitait avant de revenir vers nous en mode boomerang. Donut allait sauter de joie quand elle le verrait. Il possédait par ailleurs presque cinq millions de pièces d’or. Je me demandai s’il avait acheté quoi que ce soit depuis le début du jeu. Il avait tous ces trucs qu’il paraissait n’avoir jamais utilisés. Trier tout ça allait me prendre des plombes. Heureusement, il était possible de tout transférer de son inventaire au mien en un clic.
Ne resta plus que son anneau, qu’il agrippait toujours dans sa main.
Je gardai son bras amputé. Je ne savais pas trop pourquoi.
Je ne me retournai pas vers Ren, mais elle m’avertit qu’il fallait que je m’éloigne du bâtiment. Son protège-poignet magique allait pulvériser l’édifice. C’était sans importance. Il ne nous servirait plus à rien, à présent.

— Viens, Samantha, lançai-je en sortant du bâtiment en feu.
J’avais brièvement envisagé de sortir mon anneau de la souffrance divine et de désigner Ren ou Khulan, comme je l’avais fait avec Miriam, mais je n’avais pas le temps. La marque mettait 30 secondes à se former dans ce niveau, et si l’une d’elles avait une compétence qui les avertissait quand quelqu’un les choisissait comme proie, il était possible qu’elles changent soudain d’avis. Je ne voulais pas compliquer encore la situation.
Mais quand même… je dus lutter contre l’envie intense de sortir l’anneau et de le glisser à mon doigt. J’y parvins tout de même. Dans le niveau suivant, cet item aurait de toute façon une nouvelle fonctionnalité. Je pourrais choisir autant de cibles que je le voudrais d’un coup. Si on sortait d’ici vivants, ce serait là que cette arme me servirait vraiment.
Au loin, Amayon, le démon qui avait pris possession de la Madre de Aguas, perché sur un bâtiment à la verticale, dégueulait un jet de feu comme s’il essayait de se tailler un chemin jusqu’aux cieux en cramant tout. Je n’avais aucune idée de ce qu’il fabriquait, mais des démons goélands volaient en cercle autour de lui en formation tornade. Il était sans doute en train de jeter un sort. Génial. Pile ce qui nous manquait. Il y avait des points rouges partout.
Je ramassai l’automate rouge et je le rangeai dans mon inventaire en commençant à trottiner vers l’ouest. Je m’enfonçai dans le centre-ville de La Havane tandis que le bâtiment, derrière moi, commençait à s’effondrer.
 
REN : Au revoir, tout le monde. Au moins je n’aurai plus à vous entendre écorcher mon prénom. Faites-moi plaisir, défoncez-les. Faites-leur payer.
 
Une seconde plus tard, un autre grondement s’éleva derrière moi. Ce ne fut pas une très grosse explosion, mais elle suffit. Un trou se perça dans le dôme du bâtiment, comme si c’était une détonation contrôlée. Avec tout ce qui se passait dans la ville, la destruction de ce bâtiment en particulier ne se remarqua même pas.
 
DONUT : ATTENDS, ATTENDS, TU FAIS QUOI ?
 
Tserendolgor ne vit pas ce message. Son nom réapparut dans le dossier des crawlers décédés. C’était fait.
 
DONUT : CARL, POURQUOI ELLE EST MORTE ? QU’EST-CE QUI S’EST PASSÉ ?
CARL : Je t’expliquerai dans une minute. Je t’envoie Samantha. Ensuite, on se dirigera vers l’église. Je n’ai pas le temps ni le matos nécessaire pour installer un autre module de téléportation. On va devoir y aller à pied en s’arrangeant pour contourner le démon géant. Il faut qu’on rejoigne Imani ; ensuite, on décidera comment procéder. Mais il faut qu’on se tire d’ici avant que Sœur Ines refasse surface. Ou avant que la saloperie que le démon est en train de préparer nous nique pour de bon.
 
Je sortis l’extension pour chistera, et Samantha sauta dans le panier. Elle me dévisagea tandis que je tentais de calculer la distance.
— On garde le rondouillard ? s’enquit-elle soudain. Je l’aime bien. Très choupi. Je peux choisir son prénom ? S’il te plaît, dis oui !
— Je n’en suis pas encore sûr, mais sans doute pas. Donut aura trop peur qu’il veuille manger Mongo.
— Tu dois le garder ! protesta Samantha. Le toutou est mort en pensant que tu t’en occuperais. S’il grandit avec Mongo, il ne le mangera sans doute pas… Une fois, j’ai vu l’une de ces créatures bouffer un dragon après avoir été ressuscitée pour la dixième fois. C’était extra !
Je me figeai.
— Sérieux, un dragon ?
— C’était un petit dragon, mais quand même. Allez, jette-moi, Carl ! Je veux mordre la queue de Donut.

— Tu n’étais pas obligée de me mordre si fort, se plaignit Donut tandis qu’on se tapissait à l’angle d’un bâtiment.
— Il fallait que je sois sûre que ça tienne, répliqua Samantha, qui flottait entre nous. Ce n’est pas ma faute si j’assure en morsure. J’ai été forcée d’apprendre quand une certaine personne m’a laissée aux prises avec deux clebs dans le niveau précédent et que je me suis fait mâchouiller dans tous les sens !
J’avais dû m’y reprendre à deux fois avant de réussir à envoyer Samantha assez près de Donut, et même là, elle avait mis dix minutes avant de la rejoindre. Une fois fait, elle s’était empressée de lui refermer ses dents sur la queue sans la prévenir. Quand elles étaient réapparues près de moi, le chat avait gerbé partout, et elle râlait non-stop depuis. Apparemment, ce genre de téléportation vous barbouillait encore plus que les autres.
Un nouveau crâne doré de tueur de joueurs flottait au-dessus de ma coéquipière. Elle n’avait pas fait de commentaire, et moi non plus. Ça me paraissait important. Cette nonchalance face à la violence. On se perdait un peu plus chaque jour. J’espérais qu’on réussirait à quitter ce putain de niveau sans autres drame.
Il y avait des crabes et des phoques zombies partout. Ils se propageaient en masse dans la ville en s’éloignant des plages. Ça faisait un moment que je n’avais pas vu un crabe ou un phoque sain, et je me demandais s’il en restait. Dieu merci, je n’avais pas non plus croisé de démons en pleine possession de leur puissance et libérés de leurs enveloppes. Avec un peu de chance, ils avaient tous réussi à rentrer à Shéol, mais je n’étais pas sûr que ce genre de démons pussent traîner des gens en enfer comme les revenants possédés. Mordecai non plus n’en était pas sûr.
Certains zombies continuaient à se changer en démons possédés de temps en temps, mais ceux-là hurlaient et filaient vers Amayon, qui se tenait toujours dressé comme un piquet au sommet du bâtiment le plus haut de la ville, à cracher du feu vers les cieux comme une fontaine. Toute la zone commençait à en ressentir les effets. La température avait nettement augmenté.
— Eh bien, si tu t’avises de recommencer, je dirai à Mongo de faire pareil avec toi ! Tu verras bien si ça te plaît !
— Mais ça me plaît !
— Taisez-vous, toutes les deux, répliquai-je en observant un phoque zombifié remonter la rue en rampant et en tressautant, à la poursuite d’un fantôme de mémoire insouciant, lequel, par miracle, portait toujours tous ses vêtements.
Il laissait une traînée de gore rouge dans son sillage. Selon Mordecai, ces créatures partageaient toutes un esprit commun. Il ne fallait pas que l’une d’elles nous remarque, sinon elles rappliqueraient toutes ici.
 
IMANI : Aucun signe de la nonne. Personne n’est entré pour l’instant. L’église a une dépendance, que j’aperçois depuis la porte. On dirait un genre de temple. C’est un accès au club Vainqueur. J’ai vu un PNJ bélier passer la tête dehors et lancer un sort qui a tué quelques zombies. Du coup, d’autres zombies se sont rassemblés près de l’entrée, et maintenant il y en a plein partout… Le gars n’arrête pas de rouvrir la porte pour jeter un œil à l’extérieur puis de refermer. La dernière fois, ils étaient trois béliers et un homtaure. Ces idiots sont en train de rameuter tous les zombies du quartier.
CARL : OK. Si tu vois Sœur Ines, enferme-toi dans la salle sécurisée. Inutile que vous vous battiez. Attends-nous.
 
Je fis l’inventaire rapide de tout ce qu’on avait récemment récupéré, mais je ne pourrais vraiment l’examiner que la prochaine fois que je serais dans une salle sécurisée. Pour l’instant, les meilleures trouvailles étaient les parchemins Œil du ciel, les tomes magiques, Velma le lance-flammes, la chaussette à centimes et, bien sûr, la cape de Quan.
Il avait vraiment des tonnes d’armes. Plus encore que tout ce que j’avais pu prendre aux chasseurs. Je me demandais si c’était imputable à sa classe, CRS aux gros bras, mais je finis par comprendre que c’étaient en fait les équipements de tous les crawlers qu’il avait tués. Le moins que je pouvais faire, c’était m’assurer qu’on les utilise à bon escient.
Je n’avais pas encore parlé à Donut du tord-bidou. J’avais demandé son avis à Mordecai.
 
MORDECAI : Garde-le dans ton inventaire. Quand vous avez adopté Mongo, vous ne pouviez pas descendre l’escalier avec lui parce que vous n’aviez pas encore de box. Tant que tu le laisses dans le sien, inutile de le sortir. Tu pourras essayer de te lier à lui plus tard. Il ferait un super familier si tu décidais de le garder, mais vous avez trop de choses à gérer pour l’instant pour ajouter un familier de niveau 1 à maintenir en vie, en particulier s’il est vulnérable aux revenants. Par ailleurs, Ren a fait une bêtise en annonçant ses faiblesses à voix haute. Les gars des factions ne sont pas censés vous espionner, mais nous savons toi et moi ce qu’il en est, encore maintenant.
CARL : Je suis d’accord. Par ailleurs, je n’arrive pas à repérer Sœur Ines même en activant ma compétence Trouve-Crawler. Est-ce que j’utilise un parchemin Œil du ciel ? Ça fera le job ?
MORDECAI : Si tu décides de le faire, demande plutôt à Donut de l’activer. Mais oui, ça la localisera tant qu’elle n’est pas dans une salle sécurisée ou qu’elle n’utilise pas une compétence ou un sort de camouflage avancé. Ces parchemins sont très rares. Tu en as combien ?
CARL : Cinq.
MORDECAI : C’est toi qui vois. À ta place, si possible, je les garderais pour plus tard. Qu’est-ce que tu as décidé à propos d’Imani ?
CARL : Je vais lui donner la clé. Donut et moi, on prendra le risque.
MORDECAI : Elle n’acceptera jamais.
CARL : Elle McGib va la convaincre.
 
Il ne répondit rien.
— Regardez le poissounet ! lança Samantha.
Un poisson zombifié entra dans la ruelle en tressautant. Il nous repéra et se mit à s’approcher de nous en sautillant dans un gargouillis qui expulsa une mousse rouge par ses branchies. Splatch, splatch, splatch. Un râle collectif s’éleva à l’autre bout de la rue. D’autres revenants se tournaient vers nous.
— Merde ! Venez.

— Du coup, tu l’as tué avec son bras ? J’ai promis à La Patrouille que si tu l’affrontais de nouveau, tu lui taperais dessus avec son bras. Je l’ai même glissé dans la newsletter.
On attendait dans une énième ruelle le temps que Samantha fasse diversion pour éloigner un groupe de zombies de notre cachette. On s’était fait piéger entre deux bâtiments, et je l’avais envoyée nous tirer de là. Elle ne s’était pas fait prier. Je l’entendais encore, deux pâtés de maisons plus loin, gueuler pour attirer leur attention et nous libérer la voie.
— Je n’ai pas eu le temps, répondis-je. Jésus Uzi et Asojano l’ont à peu près réduit en bouillie. Très bon combo, au fait.
— Depuis tout ce temps que tu te trimbales avec ce truc, tu ne t’en es même pas servi… C’est un peu décevant, Carl. Après sa mort, les clés sont réapparues dans mon inventaire, mais je n’ai pas pu prendre ses cartes. Je parie qu’il en avait de bonnes. Au moins, tu as pu avoir celles de la femme-chien. J’imagine qu’elle s’est rachetée à la fin en se confessant sur son lit de mort.
— Quan avait de bonnes cartes, acquiesçai-je sans relever la remarque à propos de Ren.
Je voyais bien qu’elle disait ça pour les caméras et qu’elle était secouée par la mort de la crawler. Même à présent, elle en rajoutait pour les spectateurs.
— Mais à mon avis, elles n’étaient pas meilleures ou pires que les nôtres. C’est juste qu’il était doué en stratégie. On était quasi obligés de tricher pour le battre.
— Exploiter une faille du système, ce n’est pas tricher, Carl. Pas quand c’est nous qui le faisons. J’y pense : qu’est-il arrivé à cette dégoûtante boulette de viande ?
Avant que je doive lui dévoiler la vérité, un nouveau message s’afficha.
 
SŒUR INES : Carl et Donut, vous êtes là ?
 
J’échangeai un regard avec le chat.
 
CARL : Bonjour, ma sœur. Comment allez-vous ?
SŒUR INES : Je sais que vous avez la dernière clé. La porte que vous cherchez se trouve dans la Iglesia de Jesús de Miramar. C’est un endroit sacré. J’ai beaucoup prié, et je me suis vue confier une mission. Je ne peux pas vous laisser entrer dans l’église. Si vous ouvrez cette porte, ce sera la fin de tout. Ils me l’ont dit. Cet enfer que vous voyez n’est qu’un échantillon du châtiment qui nous attend en conséquence de nos péchés.
DONUT : ESSAIE UN PEU DE NOUS ARRÊTER, ESPÈCE DE SALE GARCE CROISÉE !
 
— Waouh, lâcha Donut en levant la tête vers moi. En le relisant, ça paraît bien plus raciste que je ne le voulais…
 
CARL : Ma sœur… qu’est-ce qui se passe ? Qui vous a confié cette mission ? Je croyais qu’on était amis. Dites-nous ce qui se passe.
SŒUR INES : Je suis gorgée de puissance, Carl. Chaque fois qu’un démon apparaît, je deviens plus forte. Ils arrivent. Ils sont toujours plus nombreux, et je suis le dernier rempart qui nous protège tous. C’est grâce à ma foi. Je peux assurer ton salut. Je dois te libérer de cet endroit avant que ton âme ne soit traînée en enfer. Je ne pourrai rien faire pour le chat, bien sûr ; ce n’est qu’une bête puante.
DONUT : EH !
SŒUR INES : Mais toi, je peux te sauver, Carl. Viens me trouver, et je te montrerai la voie. Je l’ai montrée à mes sœurs, et je te la montrerai. Il n’est pas trop tard. Si tu tentes d’entrer dans cette église, je ne pourrai plus rien pour toi. Je serai forcée de t’arrêter.
 
— Carl, elle est devenue complètement barge ! Si tu veux mon avis, les effets de son traitement se sont dissipés pour de bon !
Je secouai la tête.
— Ce n’est pas juste ça. Le déséquilibre qu’elle avait, ils l’ont intensifié. Je crois que ce sont ses mécènes. Pendant le dernier combat, les présentateurs ont dit qu’elle était parrainée par les nébulaires, et ils sont aussi ses protecteurs. Je crois qu’ils lui ont fait ou donné quelque chose qui l’a fait basculer.
— Quoi ? Pourquoi auraient-ils fait ça ? Les nébulaires, ce sont ceux avec les grands chapeaux, c’est ça ?
— Oui. Ce n’est pas une race, c’est un culte. Tu te souviens, c’était le public du décor que tu avais choisi dans notre premier combat de simulation ? Ils idolâtrent le truc qui alimente le système central, et ils ont des croyances ultra-cheloues.
Ces tarés avaient pris Prepotente en chasse dans le niveau précédent, avant que je sois forcé de les affronter en même temps que la bande de Vrah. Je ne savais toujours pas en quoi consistait leur pratique religieuse, mais je commençais à m’en faire une idée.
— Il faut qu’on soit prudents. Qu’on s’assure qu’elle reste zen jusqu’à ce qu’on puisse se barrer d’ici.
 
CARL : OK. Retrouvons-nous quelque part pour discuter. Où doit-on aller ?
 
— On ne va pas vraiment aller à sa rencontre, rassure-moi ?
— Sûrement pas. Il faut juste qu’on l’occupe.
 
SŒUR INES : Bien, bien. Tu ne le regretteras pas, Carl. Viens au bâtiment de la FOCSA.
CARL : Où c’est ?
 
IMANI : Trois démons viennent d’entrer dans l’église. Ils sont énormes ! Pas des zombies possédés ; des « démons de plaisir de niveau 140 ». Carl, le système indique que ce sont des sbires de Sœur Ines. Comment est-ce possible ? Je croyais qu’elle ne pouvait pas contrôler les vrais démons !
 
Au loin, l’énorme serpent possédé arrêta de cracher du feu.
— Ici, Carl ! beugla-t-il d’une voix tonitruante qui fit trembler le sol.
Du verre se brisa tout autour de nous. Sa voix était éraillée et il peinait à articuler, comme si on le forçait à parler.
— Viens ici.
— C’est quoi, ces conneries ?
— Carl… est-ce qu’elle a pris possession du démon géant ? s’enquit Donut. Je croyais que c’était un genre de dieu ! Comment elle a fait ?
— Putain… lâchai-je en observant le truc.
Oh oh…
 
SŒUR INES : Viens tout de suite, Carl. Viens, ou je forcerai le démon à détruire cette église. Je m’en voudrais de désintégrer un lieu si sacré, mais je le ferai si tu m’y obliges. Je détruirai tout pour vous empêcher d’ouvrir cette porte.
 
— Ça t’apprendra à ne pas laisser Mongo la manger quand il en avait l’occasion, déclara Donut.
— Putain de merde.
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< Note ajoutée par Crawler Milk. 6e édition. >
Même si on peut parfois déplacer les plateformes sur lesquelles sont placés les escaliers, il est impossible de ranger un portail d’accès au niveau suivant dans son inventaire. J’ai vu de mes yeux un escalier se prendre un coup de baguette d’annihilation et rester parfaitement intact. Ils doivent être indestructibles…
 
< Note ajoutée par Crawler Herot. 16e édition. >
Milk ci-dessus a raison. C’est indiqué dans le manuel du règlement : même s’ils sont parfois verrouillés tant que certains critères ne sont pas remplis, les escaliers ne peuvent pas être retirés du terrain de jeu.
 
< Note ajoutée par Crawler Rosetta. 9e édition. >
Le seul moyen pour un crawler de passer d’un niveau à l’autre, c’est de descendre un escalier. Point barre. Cette règle est immuable. Il est impossible de sauter des niveaux. À la fin des guerres de factions, après la victoire de dernière minute des vicerois, un portail est apparu, et tous les connards qu’il restait l’ont franchi. Tous. Les orcs, les vicerois, les opératiques et même les nagas, ensemble, en riant de bon cœur comme s’ils ne se baignaient pas la veille dans les entrailles les uns des autres. Apparemment, ce portail devait les mener dans une autre partie du donjon, un genre de boîte de nuit, dans un niveau différent, pour une célébration. Ils ont emmené de force certains PNJ, dont les bibliothécaires elfes de l’université, sans l’aide desquels nous n’aurions jamais survécu. Un crawler a essayé de se précipiter dans le portail pour les sauver, et il s’est cogné contre un mur invisible, comme une paroi en verre. Il a essayé de leur lancer un sort, mais ça n’a pas marché. En revanche, sa tentative a attiré l’attention du prince orc. L’orc a franchi le portail dans l’autre sens. Revenant dans les ruines fumantes de Larracos, il a pris le crawler dans son lasso puis est retourné dans le portail. La corde l’a suivi et a coupé le gars en deux. L’orc et ses amis ont ri, de l’autre côté du verre. C’est le dernier crawler qu’ils ont tué ; le dernier des milliers qui ont péri au cours de ce jeu futile.
Ce soir, je rêverai de les voir brûler. Ce soir, je me ferai croire que j’ai été assez futée pour trouver un moyen de les transpercer de loin.
Camarades, j’espère qu’un jour, vous m’aiderez à réaliser ce rêve.

— C’est vraiment n’importe quoi qu’ils aient le droit de détruire les portes de sortie ! lança Donut sans cesser de courir.
Samantha, après avoir attiré les zombies ailleurs, était en chemin pour nous retrouver.
— D’ailleurs comment est-ce possible ? L’un de ces escaliers du niveau 4 était dans un sous-marin qui s’est fait manger par un requin qui a lui-même carrément explosé, pourtant l’escalier n’a rien eu ! Où est la justice ! Je croyais que le jeu devait rester fair-play. S’il est impossible de gagner, quel intérêt ? C’est de la triche !
On courait en direction de l’église. On devrait contourner discrètement le démon. On n’avait pas le temps de passer par un chemin plus long. Le bâtiment sur lequel il était perché se profilait au loin, menaçant. Le démon, après nous avoir appelés, avait recommencé à cracher du feu dans le ciel. La tornade de démons goélands grossissait à vue d’œil. Le sol, aux abords de l’édifice, était une mer de points rouges, que des zombies possédés.
J’étais sur le tchat avec Sœur Ines et je lui assurais qu’on était en chemin, mais il était hors de question qu’on se précipite dans son piège. Il fallait qu’on rallie l’église avant qu’elle envoie ses démons déglinguer la porte.
J’écrasai un poisson-zombie, qui se désintégra. On continua notre route, franchissant tant bien que mal une montagne de voitures entassées. Samantha apparut devant nous, dans une ruelle. Elle avait volé un genre de châle sur le stand d’un vendeur et l’avait accroché à sa tête.
J’écrabouillai un énième poisson-zombie. Il y en avait partout qui se déplaçaient en sautillant.
— Ines ne menace pas de détruire l’escalier ; juste la porte qui y conduit. La seule raison pour laquelle elle ne l’a pas encore fait, c’est parce que le bâtiment en question est une église. On sait que l’escalier se trouve là ; c’est indiqué sur la carte. Seules les portes sont magiques… et les murs qui l’entourent aussi. C’est compliqué, mais en gros, l’escalier ne risque rien. On n’est pas les premiers à se trouver dans ce cas de figure. Tu as vu le message de Katia sur le tchat ?
Le groupe d’anciennes Descendantes de Brynhilde qui s’était retrouvé en Turquie avait tué un autre crawler et lui avait pris sa clé, mais il s’était passé la même chose que pour nous. Ils s’étaient affrontés pile devant la porte et l’avaient endommagée. Juste après le combat, la clé avait disparu. Plusieurs escadrons menaçaient à présent de détruire la porte qu’ils gardaient pour faire du chantage aux équipes adverses. Ceux qui étaient descendus sans attendre avaient bien fait. La situation se dégradait de plus en plus.
Ce niveau entier avait été conçu dans le but de nous monter les uns contre les autres, de nous exterminer jusqu’au dernier. Et ça fonctionnait.
En plus de ça, même si nous étions les plus affectés, l’Éviction ne touchait pas juste Cuba. Mon tchat était saturé de messages qui rapportaient tous la même chose : toutes les zones côtières du niveau étaient envahies par les zombies, ce qui signifiait que les crawlers qui se trouvaient là faisaient eux aussi face à des démons. Prepotente avait envoyé un chapelet d’insultes à Donut, disant qu’il me tenait pour responsable du chaos.
— Est-ce que ça veut dire qu’en creusant, on pourra retrouver l’escalier ? s’enquit Donut.
— Possible. Ça m’étonnerait, mais je l’espère. Les Descendantes sont en train de le tester, là. Si elles réussissent, elles transmettront l’information et les autres les imiteront. Peut-être qu’on pourrait même faire exploser le bâtiment pour y accéder. Comme dans la quête avec Remex du niveau 3 et cette porte magique qui refusait de s’ouvrir. On avait pu entrer en désintégrant le toit de la mairie.
— Si ça fonctionne, je parie que Ren se sentirait très bête de s’être tuée.
— Non, je ne pense pas.
— J’imagine que tu as raison. Dommage qu’il lui ait fallu mourir pour admettre qu’elle avait tort.
Je doutais vraiment que creuser pour atteindre l’escalier fonctionne. Ça me paraissait trop facile. Pour sortir, il fallait une clé. Sans clé, c’était game over. Donut avait raison, ça n’avait rien de juste, mais comme Mordecai nous l’avait dit de nombreuses fois, le donjon avait tendance à s’auto réguler et à faire des entorses aux règles pour faire monter la sauce. Comme on avait sauté un niveau entier et commencé celui-ci avec plus de crawlers qu’ils ne s’y étaient attendus…
Cette pensée ne me plaisait pas. Il restait 38 000 crawlers au début de ce niveau. Mordecai avait éteint l’écran qui affichait le nombre de survivants installé dans notre espace personnel plusieurs fois au cours des semaines qui venaient de s’écouler. Quand j’entrais dans une salle sécurisée, je m’évertuais à ne pas le regarder. Je ne voulais pas savoir.
Jusqu’au début du niveau 6, qui était en général l’un des plus mortels, on mourait plus vite que ce qu’ils avaient prévu. C’était à ce moment-là qu’on avait commencé à vraiment se serrer les coudes et qu’on avait inversé la tendance. Comme personne n’était mort dans le niveau 7, le donjon avait accumulé un retard à rattraper.
Je n’étais pas sûr de notre taux de survie en cet instant, mais je connaissais les chiffres de certaines saisons précédentes au début du niveau 9. En moyenne, il commençait avec un peu moins de 8 000 crawlers. À ma connaissance, il était arrivé, une fois, qu’il n’en reste plus que 500.
Pire, moins de 1 000 crawlers atteignaient en général le 10. Parfois, aucun. Pour le niveau 11, la moyenne était de moins de 10 crawlers. À ce stade, très peu choisissaient de continuer et préféraient signer un contrat de sortie.
Il y avait un essai à propos de ça dans Le Livre de recettes, écrit par Herot, qui présupposait que la plupart des spectateurs se désintéressaient des aventures des crawlers après la fin des guerres de factions. Les personnalités les plus célèbres du jeu avaient une base de fans hardcore qui continuaient de les suivre, mais l’attention du plus grand nombre se tournait vers les intrigues, manigances et positionnements des élites qui se préparaient pour la bataille de l’Ascension. Les joueurs, dès lors, étaient vus comme des grains de sable dans un désert. Dès qu’il n’en restait plus aucun, le coup d’envoi était donné, et le timing de ce moment pouvait tout faire basculer.
Non, décidai-je. Ceux d’entre nous qui n’avaient pas de clé étaient déjà morts. Toutes ces conneries avec les démons et les zombies étaient juste une manière de pimenter un peu la chose.
Il faisait une chaleur à crever. On n’était plus qu’à deux pâtés de maisons de l’imposant bâtiment sur lequel était perché le démon.
— Qu’est-ce qu’il fabrique, au juste ? demanda Donut. Pourquoi un serpent, censé être une déesse aquatique, crache du feu dans le ciel ?
— J’en sais rien, répondis-je en sautant par-dessus un chariot de vendeur de rue.
Mon pied s’accrocha au bordel, qui se renversa, envoyant voler, à l’odeur, des cookies à la noix de coco dans toute la rue.
— Samantha, tu connais le sort qu’il est en train de lancer ?
— Il lutte pour se libérer de son emprise, répondit-elle. Il est moins puissant que d’habitude parce qu’il est enfermé dans le corps du serpent. Il n’est sans doute pas très fier qu’elle l’ait soumis ainsi à sa volonté : à tous les coups, les filles du harem vont bien se moquer de lui. En même temps, c’est la honte, sérieux. Sinon, comment trouvez-vous ma nouvelle coiffe ?
— Très jolie, commenta Donut en tirant un missile magique sur un crabe zombie.
Il explosa avant de pouvoir signaler notre position à ses congénères.
— Tu penses que Sœur Ines le contrôle complètement, alors ? demandai-je. Le feu, c’est à cause de l’ensorcellement ?
— Nan, c’est un sort qu’il jette. Un portail pour rentrer chez lui. Ils essaient de le lancer très souvent dans le Rien, mais là-bas, ça foire toujours. Il faut des âmes pour que ça marche. Ici, je pense que ça ira.
Oh merde.
— Un sort de portail ? Comme ceux que les autres démons lancent quand ils attrapent quelqu’un ?
Samantha grignotait déjà un cookie à la noix de coco, et elle avait des miettes partout sur la tronche.
— Ouais, même genre. Mais Amayon est un grand gaillard, et les grands gaillards ont besoin de beaucoup d’âmes. Et le portail apparaîtra dans le ciel, pas au sol. Il aspirera tout, comme ce gentil bout de métal tristounet flottant chez vous, celui qui mange les sachets de chips vides et nettoie quand Mongo fait pipi sur le canapé.
Je levai les yeux vers le ciel. Le nuage rouge formé par le feu était juste au-dessus de nos têtes et s’étendait lentement. Oh oh…
— Il essaie de lancer le sort, mais Sœur Ines le contrôle en même temps ? Je ne comprends pas. C’est elle qui l’oblige à faire ça ?
— Non. Je crois que la madame qui ressemble à Donut n’est pas assez puissante pour le soumettre à 100 %. Je crois qu’elle essaie de l’en empêcher, mais qu’elle n’y arrive pas. D’ailleurs, même là, quelqu’un doit l’aider, c’est sûr. Elle s’est sans doute liée à un dieu.
— Impossible, répliquai-je. On vient de l’affronter ; je l’aurais vu, si elle était affiliée à un dieu. Elle ne ferait jamais ça. C’est impensable, pour elle.
 
IMANI : Purée, Carl. Un bélier et un homtaure sont sortis du temple pour s’en prendre à un démon de plaisir. J’ai tout vu. Le démon a jeté un sort qui les a aspirés tous les trois. Les démons ont une attaque à distance, « Portail d’enfer ». Ça a créé une faille de la taille d’une baignoire dans le sol. Il est toujours là. Il attire tout autour de lui, comme un trou noir. Il ne disparaîtra que dans une minute, et le système indique « Accès à Shéol, niveau 15 ». Il arrache carrément des briques sur le mur du bâtiment. Attends, il se passe un truc.
CARL : Putain… OK, tiens-moi au courant.
 
— Il va falloir qu’on fasse encore plus gaffe, lançai-je à Donut. Les démons en pleine possession de leurs moyens n’ont pas besoin de nous toucher pour nous attirer en enfer. Ils ont aussi une attaque par portail, et apparemment, la zone d’effet est assez importante, alors ils n’ont pas besoin d’être précis. Le truc s’ouvre et tu te retrouves en enfer.
— Oh mon Dieu, Carl. Donc en plus, il va y avoir des trous partout ? Des trous dans le sol et un aspirateur géant dans le ciel ? Comment peut-on lutter contre ça ?
— On ne pourra pas. Il faut qu’on s’arrange pour qu’ils emportent d’autres PNJ ou mobs. Ils disparaissent quand ils attrapent une cible.
— Tous les PNJ sont morts ! Il ne reste que des zombies ! Ça compte, les zombies ? Je n’ai pas vu un PNJ sain depuis qu’on est entrés dans le centre-ville !
— Je pense que les zombies et les revenants normaux ne comptent pas. Il faut que ce soient des PNJ corporels ou des crawlers. Il faut qu’on en trouve quelque part.
— Et le village ghommid ? s’enquit Donut. Il n’est qu’à deux pâtés de maisons !
— Ce sont des revenants, ça n’ira pas.
 
IMANI : OK. Un autre clerc bélier est sorti et un démon a ouvert un nouveau portail qui l’a aspiré. Le démon est encore là. Il crie sur la façade du temple et exige que quelqu’un d’autre sorte l’affronter. Il y a un message au-dessus du portail : « Un sur deux ». Il ne m’a pas vue. Il attend dehors, juste à côté.
CARL : Apparemment, les plus gros démons ont besoin d’emporter deux âmes à Shéol pour rentrer chez eux. Ne te risque pas à sortir. Reste dans la salle sécurisée.
IMANI : Je me demande combien d’âmes il faudra au démon géant.
 
J’étais en train de me poser la même question.
 
CARL : Combien de démons reste-t-il dans l’église ?
IMANI : Juste un à l’intérieur, mais il y en a d’autres dehors. Ils convergent vers les abords du bâtiment ; je ne vois pas tout de là où je suis. Aucune idée de combien ils sont. Pas des masses, mais plus de cinq. Il est toujours indiqué que ce sont des sbires de Sœur Ines, mais on dirait que ça ne les empêche pas de créer ces portails pour retourner dans le niveau 15.
CARL : OK. J’ai une idée, mais il faut que tu restes loin de la porte. Il y a quelques heures, j’ai, euh… enfermé les strip-teaseurs dans leurs quartiers d’entraînement. Ils doivent être bien en rogne, d’ailleurs. On planche sur un truc pour le niveau suivant. Mordecai t’expliquera, mais dès que tu verras le résultat, tu comprendras. Ça devrait nous débarrasser des démons. Avec un peu de chance, ça dégagera au moins la zone de l’église.
IMANI : J’y vais.
 
En attendant, j’ouvris les conversations de groupe sur le tchat. Des tas de gens faisaient face à des attaques similaires. C’était le cas même pour ceux qui ne se trouvaient pas dans des régions côtières. Comme d’habitude dans le donjon, l’épidémie s’était propagée plus vite qu’il n’aurait dû être possible. Je scannai les messages des uns et des autres jusqu’à repérer ce que je cherchais.
 
REZAN : Mon Dieu. Masoud est mort ! Il s’est fait choper par un putois zombie possédé par un démon ! Le truc a juste touché son pied et il a été aspiré par un portail ! Le démon a disparu, mais Masoud, lui, a explosé ! Il a explosé comme ma mère quand elle est entrée aux toilettes dans le niveau 1 !
MANDLA : Si c’est vraiment comme les toilettes, ce n’est pas le portail qui l’a fait exploser. Ce qui se passe, c’est que la personne n’a pas le droit de franchir le portail, mais tous ses équipements, eux, se font aspirer. Ils te passent littéralement à travers le corps. C’est comme un piège de portail. Tant qu’une chose entre dans la zone d’effet d’un portail, elle traverse. Mais là, c’est un portail qui mène au niveau 15, et on n’a pas le droit d’y aller, alors le système nous bloque. Tout ce qui se trouve sur nous est aspiré. Résultat : explosion.
REZAN : Je n’ai pas demandé un cours de science, crétin ! Peu importe pourquoi on explose. Si le démon nous touche, on meurt.
MANDLA : Pas si tu te mets tout nu.
REZAN : Tu veux qu’on affronte une armée de zombies à poil ?
MANDLA : Moi, c’est ce que je fais.
 
Je m’arrêtai net. Je ne connaissais pas vraiment ces deux crawlers, mais je les avais croisés plusieurs niveaux auparavant. Leur conversation me rappela quelque chose. Un souvenir de Katia, Louis et Firas, et de quelque chose qui leur était arrivé dans le niveau 5 à bord du Twister. Ça, plus quelques articles du Livre de recettes. J’intervins dans la conversation.
 
CARL : Rezan, qu’est-ce qui s’est passé quand le portail s’est fermé ?
REZAN : Comment ça, qu’est-ce qui s’est passé ? Masoud a explosé comme si on lui avait fourré un bâton de dynamite dans le cul ! J’ai des bouts de lui entre mes dents. C’était un sale con, mais c’est vraiment moche, comme façon de partir. Il y en a partout. Tous ses équipements ont disparu dans le trou, et il a tellement été désintégré que je ne peux pas piller son inventaire. C’était lui qui avait une grande partie de notre or, en plus. Le reste est dans l’espace personnel. Un espace qu’il avait acheté, et qui a donc disparu aussi. Je suis vraiment dans la merde.
CARL : Mais le démon s’est barré ? Et le trou s’est refermé tout de suite après ?
REZAN : Oui.
CARL : Et il n’a aspiré que les équipements que le crawler avait sur lui ?
REZAN : Oui. Bon, ça va continuer longtemps, l’interrogatoire ? Je suis en train de fuir pour sauver ma peau, je te signale.
 
Je levai les yeux vers le démon géant. La plupart des démons zombies n’avaient besoin que d’une âme. Ils touchaient une personne, un portail s’ouvrait, les ramenant chez eux. Le portail disparaissait immédiatement. Pour les démons en pleine possession de leur puissance de niveau 140, ils restaient une ou deux minutes, aspiraient tout ce qui se trouvait à proximité, et il fallait deux âmes pour qu’ils décrochent leur ticket retour.
Le démon piégé dans le corps du boss de ville possédé nous surplombait, menaçant, crachant toujours du feu vers le ciel, à plusieurs centaines, peut-être des milliers de mètres d’altitude. Je ne savais toujours pas quel était le rôle de Sœur Ines dans toute cette histoire, mais une idée commença à germer dans mon esprit.
— Carl, est-ce qu’on pourrait éviter de rester plantés au beau milieu de la rue ? lança Donut en tirant un missile magique sur un goéland zombifié.
— Minute. Je réfléchis.
— Réfléchis plus vite !
 
SŒUR INES : Je suis en train de perdre patience, Carl.
 
Mon cœur battait à tout rompre. Qu’avait dit Ren, déjà ? Trois équipes sur quatre n’avaient pas reçu de clé ? En fait, je me trompais. Le jeu essayait, au contraire, de contrebalancer l’injustice créée par ces portes qui se brisaient. Je le voyais, à présent. C’était juste qu’il le faisait d’une manière bien, bien tordue.
 
CARL : À tous ceux qui liront ça, vite : dites-moi si vous avez reçu des parchemins de Creuse Tranchée. Moi, j’en ai une cinquantaine.
MANDLA : J’en ai des tas aussi.
LOUIS : Ils nous en ont donné plein, comme les bandages et les torches dans le niveau 1.
CARL : Katia, je n’ai pas les contacts des anciennes Descendantes coincées en Turquie. On a des nouvelles ?
KATIA : Elles ont trouvé la salle, mais l’escalier est toujours scellé dans une salle rectangulaire à laquelle elles ne peuvent pas accéder. Ça ressemble un peu à un conteneur de marchandises. Quand la porte magique s’est brisée, elle a disparu et laissé place à une paroi pleine. L’une d’elles a un sort Trou comme celui de Donut ; ça n’a pas fonctionné. Une autre a essayé Passe-muraille, et ça n’a pas marché non plus. Comme si ces parois étaient faites du même matériau que les portes magiques.
 
Rien de tout ça n’a d’importance. Arrête de perdre du temps. Imani va se débarrasser des démons, et tu vas l’envoyer dans l’escalier. Ensuite, tu utiliseras ton avantage Mystérieuse clé en os. Ce sera terminé. Tu peux t’arrêter là.
Trois équipes sur quatre. Des milliers de gens.
Putain, putain, putain…
Imani me sortit de ma transe.
 
IMANI : Carl, on peut savoir ce qui ne tourne pas rond chez toi ?
CARL : Tu m’engueuleras plus tard. Elles sont combien ?
IMANI : Tu as filé une maladie qui fait suinter des limaces punks toutes les minutes à plus d’une douzaine de mercenaires et tu les as enfermés pendant presque une journée entière. À ton avis ? Des centaines, Carl, dont certaines d’un niveau équivalent aux mercenaires ! C’est une marée de sang, là-dedans.
CARL : Pas des punks ; des juggalolimaces. Et je n’ai filé la maladie qu’à l’un d’entre eux. Dr Osculateur. Comme moi, il a le sort Supercontaminateur, mais le sien est plus puissant. Il peut contaminer une personne par heure. Il a infecté les autres, puis il a jeté un sort sur les limaces pour leur retirer leur hostilité automatique.
IMANI : Ouais, eh bien, cette partie-là n’a pas très bien fonctionné. Elles sont toujours très agressives, surtout les grosses. Quand j’ai ouvert la porte, l’une d’elles était en train de manger Steve. Elles sont beaucoup trop nombreuses pour qu’on les garde là dans le niveau suivant. Carl, certaines sont gigantesques ! L’une d’elles avait carrément une hache fixée sur le côté du crâne !
CARL : Le sort Appelé est loin d’être parfait. Ça les oblige, plus ou moins, à se battre dans notre camp. Ça ne change pas leur attitude générale, et elles se montreront parfois indisciplinées. Un peu comme les totems. On devra sans doute tuer les plus puissantes, mais les autres rejoindront notre infanterie. Pour l’instant, comme elles sont nées dans les quartiers des mercenaires, tu devrais pouvoir ordonner aux plus faibles de sortir et de s’attaquer aux démons. Continue jusqu’à ce qu’ils aient tous disparu. Si je peux prendre le temps de me poser dans une salle sécurisée avant de descendre, j’achèterai l’upgrade pour la caserne, comme ça, on pourra garder les plus puissantes – tant qu’on arrive à les contrôler. Dans l’immédiat, demande à Dr Osculateur de te filer un coup de main si besoin. Je ne crois pas que tu puisses lui demander de sortir, comme c’est mon mercenaire et pas le tien.
IMANI : C’est un membre de la caserne de la guilde. Je peux « l’emprunter ».
CARL : Ah ? Je ne savais pas. Mais même, je pense qu’il vaut mieux éviter. Je crois que si les strip-teaseurs meurent en dehors des quartiers d’entraînement, ce sera pour de bon. Seuls certains types de mercenaires ont la faculté de se régénérer.
IMANI : Carl, en parlant de se régénérer, j’ai dû soigner les mercenaires. La guérisseuse de la salle refusait de s’en occuper. Préposé au seau et elle ont dit que tu le leur avais interdit.
CARL : Attends, mais tu as la capacité de soigner cette maladie ?
IMANI : Oui, Carl. Je suis guérisseuse. C’est un peu mon rôle.
CARL : Si j’avais su…
 
Maintenant que ce problème était réglé, je retournai aux messages que j’étais en train de composer. J’en envoyai deux. Le premier, à Prepotente, qui était de retour aux Bahamas, ce qui signifiait qu’il était le crawler le plus proche de nous.
 
CARL : Prepotente, réponds vite. S’il te plaît. Est-ce que le ciel a changé de couleur chez toi ? Est-ce que tu constates des changements dans l’environnement ?
 
CARL : Mordecai, racontez-moi dans les grandes lignes l’histoire de Shéol. Soyez bref.
 
Mordecai répondit en premier.
 
MORDECAI : Shéol a été créé il y a très longtemps, mais aucun crawler n’est jamais arrivé aussi loin, alors le niveau évolue en vase clos depuis des saisons et des saisons, quasiment isolé de toute influence extérieure. Les démons sont souvent envoyés dans d’autres niveaux pour des quêtes et des combats, mais on ne voit jamais Shéol. Aucun touriste ne va jamais là-bas. D’après les informations que j’ai pu glaner ici et là, une reine est à la tête du royaume. Elle a quatre fils, les princes, dont l’un est le démon qui est apparu à Cuba. La reine et ses quatre fils sont aussi puissants que des dieux. Les quatre princes partageaient autrefois un énorme harem de démons, mais l’un des frères a banni tous ses membres dans le Rien. C’est le point de départ de plusieurs intrigues, comme tu en as déjà fait l’expérience. Et en dessous de ça, tu as toute une société matriarcale de démons avec de nombreux autres arcs narratifs dont on entend parler mais auxquels on n’assiste jamais. Voilà. On n’a jamais vu la reine. Cet Amayon est l’un des plus grands méchants du donjon. Il ne devrait pas être là si tôt dans le jeu.
CARL : OK. Merci.
 
PREPOTENTE : Le ciel, au loin, s’est teinté de rouge, comme un coucher de soleil. Tu comptes mettre encore plus le bazar ? Pour ta gouverne, avec ces histoires, ce sont les zombies qui ont tué mes adversaires avant même que j’aie pu les atteindre. Leur sang est sur tes mains.
CARL : Préviens-moi si ça évolue. J’essaie de comprendre si ce qui est sur le point d’arriver n’affectera que notre zone ou si ce sera mondial.
PREPOTENTE : Si tu es impliqué dans l’affaire, je suis prêt à parier que ce sera mondial. Et pas dans le bon sens.
CARL : Ferme ta gueule, Pony, préviens-moi juste si le ciel devient plus rouge ou si les températures augmentent.
PREPOTENTE : Je te préviendrai si je remarque des changements.
CARL : En vrai, tu es le mec le plus intelligent que je connaisse. J’ai besoin de ton avis sur un truc. Je t’explique : je ne veux pas que ce soit local. Il faut que ça affecte toute la planète. J’ai besoin d’idées.


[62]
< Note ajoutée par Crawler Herot. 16e édition. >
Je commence à penser que j’ai, dans une certaine mesure, la faculté d’influencer mon destin. Plus l’IA qui gère ce système perd les pédales, plus ses actes deviennent imprévisibles – et en même temps l’inverse. Il y a quelque temps, j’ai dit que j’avais faim, et j’ai reçu un succès sorti de nulle part à ce sujet. Une autre fois, je racontais à mon ami que j’aimerais que nous puissions tuer plus de ghasts, car ils produisent souvent des parchemins de connaissance ; à peine une heure plus tard, le système m’a soumis une quête qui me demandait de chasser un certain nombre de mobs de cette espèce. Cependant, méfiance. La quête en question s’est soldée par la mort de mon ami. L’IA nous écoute sans cesse ; elle fomente, manigance, change le jeu en fonction de ses envies. Dans les niveaux plus avancés, elle n’est pas du tout aussi rigide qu’au début. Cette malléabilité peut être un atout comme le plus grand des périls.

— OK, lançai-je. Go ! À l’église !
Donut avait les yeux rivés sur le gigantesque démon.
— Enfin ! s’exclama-t-elle en se tournant vers moi. On aurait pu courir tout ce temps, Carl ! Où est Sœur Ines ?
— Je ne suis pas sûr. Attends.
Je m’arrêtai de nouveau. Le chat poussa un petit soupir exaspéré et tira sur deux oiseaux zombies.
Je consultai ma compétence Trouve-Crawler. Comme je l’avais pressenti, la nonne était à présent indiquée. Surprenant. Elle était dans le bâtiment FOCSA, pile sous le serpent, peut-être trois ou quatre étages en dessous. Elle ne le chevauchait plus. OK. Parfait.
Je replongeai dans mon tchat. Je préparai un groupe avec Elle, Katia, Donut, Li Na et Mordecai. Je n’ajoutai pas Imani, elle avait bien assez à faire avec les limaces. Je me remis à trottiner tout en composant le message.
 
CARL : Les amis, j’ai trouvé un moyen d’accéder aux escaliers sans clé. J’ai planché dessus avec Pony. J’ai besoin que vous répandiez la nouvelle : il faut que tout le monde arrête de s’entretuer. Faites tout ce que vous pouvez pour convaincre les gens. Tous ceux qui ont perdu leur clé doivent commencer à déblayer les débris autour de leur salle d’escalier. Je sais que la plupart se trouvent à l’intérieur d’infrastructures importantes, mais il faut qu’on les isole le plus vite possible. Le mieux serait qu’il n’y ait rien dessus ni autour. Ne faites pas dans la dentelle : rasez tout, il faut que ce soit express. Ensuite, arrangez-vous pour vous procurer un parchemin Creuse Tranchée et utilisez-le pour créer un tunnel sous la salle. Tous les membres de votre escadron doivent pouvoir se mettre dessous. Mordecai, allez dans mon studio du plastiqueur, prenez le tas de bombes en sacoches et mettez-les en vente sur le marché. Ça aidera à la démolition. Je les avais fabriquées pour le niveau prochain et je sais que tout le monde pourra les manipuler sans danger.
KATIA : Carl, qu’est-ce que tu racontes ?
CARL : Essayez au maximum de leur expliquer. Ceux qui ont une clé doivent descendre dès que possible pour laisser le champ libre aux autres. Dites-leur de ne pas perdre leur temps à se battre. C’est inutile. On peut descendre. Tous.
ELLE : Qu’est-ce que tu baragouines ? Tu nous enfumes ? C’est sûr, ton truc, ou c’est une théorie à la Carl ?
CARL : C’est une théorie. Mais c’est une théorie à la Carl et Pony, si ça peut vous rassurer. Quelle alternative on a ? Pour l’instant, les gens s’affrontent. Résultat : une équipe meurt et l’autre ne peut pas descendre. Rien n’est sûr. Rien n’est jamais sûr. Mais je crois ne pas me tromper, et Prepotente aussi pense que ça fonctionnera.
KATIA : Ça aurait été bien que tu trouves cette idée plus tôt. Louis vient d’obtenir ses premiers crânes de tueur de joueurs, et il a du mal à encaisser. Cinq d’un coup, en plus.
ELLE : Tu m’étonnes. L’escadron de notre zone ne se composait que d’un gars, et on s’en est déjà occupé. Sérieux, Carl, c’est ça, ton message ? « Ne vous battez pas » ? « Isolez les escaliers » ? Tu vas devoir nous en dire un peu plus, BG. Les gens ont peur. Ils vont avoir besoin d’une bonne raison pour baisser les armes. Ah, et aussi, Imani vient de me dire pourquoi tu voulais upgrader la caserne. De toutes les dingueries que tu as infligées aux PNJ jusqu’à présent, je suis à peu près sûre que celle-ci est la plus tordue. Pire encore que le truc avec le gnoll.
DONUT : IL A FAIT QUOI ?
ELLE : Ah, Donut n’est pas au courant pour les juggalolimaces ?
DONUT : LES QUOI ? C’EST CENSÉ ÊTRE UN JEU DE MOTS ? TU SAIS CE QUE JE PENSE DES NOMS BASÉS SUR LES JEUX DE MOTS, CARL.
CARL : OK, je vous explique.

— Carl ! tonna Amayon quelques minutes plus tard alors qu’on s’approchait du quartier dans lequel se trouvait l’église.
La voix me sortit du tchat, et je dégringolai au sol. Le démon, au loin, gronda de colère. Le sol trembla, et on recula précipitamment.
— Va-t’en, sale garce ! Aaah ! Ysalte, je t’ai écorchée par le passé et je recommencerai. Je me libérerai de cette prison et… Carl, viens ! gronda-t-il.
 
LI JUN : Les amis, vous ne croirez jamais ce qui vient de se passer près de mon escalier.
 
Je calculai à peine le message de Li Jun. Ysalte ? J’avais déjà entendu ce nom-là quelque part… Mais où ?
— Ysalte est là ? Où ça ? Où ça ? s’étonna Samantha. Je ne la sens pas… Croyez-moi, si elle arrive, on le saura.
— C’est une déesse ? Il n’y a aucun dieu dans les parages. Juste Amayon.
 
IMANI : OK, Carl. Je les envoie maintenant. Fessiers Bombax balance les plus petites en direction des démons. Ça fonctionne déjà. Les deux premières limaces en ont attaqué un, et ils ont disparu tous les trois dans un portail. Encore un. Celui-là, il lui en a fallu trois. Je ne sais pas pourquoi. Sainte mère, ça marche ! Et ça leur plaît, en plus, à tes limaces ! La vache, elles sont là pour en découdre !
CARL : Préviens-moi dès qu’il n’y a plus aucun démon dans ta zone et on viendra te donner notre clé. Il faut qu’on ait terminé avant que Sœur Ines capte l’astuce et leur envoie des renforts.
 
Je pris une profonde inspiration. Notre système de communication n’était toujours pas parfait. Elle, Katia et d’autres commencèrent à relayer le plan. Ça ne prenait pas. Les gens pensaient qu’ils racontaient des salades. Ils n’étaient pas prêts à prendre le risque, et je le comprenais. J’en demandais beaucoup.
On fit une pause dans une ruelle pour attendre qu’Imani ait terminé son attaque par limaces.
— Merde, marmonnai-je en voyant sur le tchat quelqu’un dire à Katia d’aller se faire foutre.
J’allais devoir m’en mêler.
On se reposait toujours principalement sur le système de relais pour envoyer des messages de masse. J’ouvris la conversation de groupe la plus importante que j’avais et je me mis à rédiger.
C’est parti…
 
CARL : Taisez-vous tous. Écoutez-moi. On va s’en sortir. Le plan va fonctionner. Si vous avez une clé, il faut que vous partiez maintenant. Les autres, ne les en empêchez pas. Laissez-les s’en aller. On va s’en sortir. Tous.
 
Je fis de mon mieux pour réexpliquer le plan.
 
REZAN : Ça marchera jamais.
JURGEN : Tu nous sors ça de ton chapeau…
CARL : Prepotente, répète-leur ce que tu m’as dit.
PREPOTENTE : Bien que cela me coûte de l’admettre, je crois que Carl a raison. Des salles d’escalier scellées qui se brisent, nous en avons déjà vu par le passé. Une fois, Lucia Mar a tenté de téléporter un escalier sous mes yeux, et j’ai pu constater les effets que cela a engendrés sur l’escalier ainsi que sur la structure qui le protégeait. Ces portails sont d’une nature particulière, et je crois que la théorie de Carl tient la route. Non pas que j’aie l’intention de me risquer à tenter l’expérience. Grâce à ma clé, je vais emprunter mon escalier dans un instant, mais j’estime vos chances de succès à 50 % minimum. Peut-être 40 %. En partant bien sûr du principe que le démon lancera son sort sur le monde entier, et pas juste sur Cuba.
 
Près de moi, Donut marmonna :
— Il n’est pas très doué pour motiver les troupes…
Bordel, Pony. Merci…
 
CARL : Bon. Je vais être clair : vous avez raison. Je ne suis pas sûr que ça fonctionnera. C’est un pari risqué. Mais pour beaucoup d’entre nous, c’est littéralement notre seule chance de survivre. Et, pour celles et ceux d’entre vous qui se battent : quel intérêt ? Si on n’est pas assez nombreux à atteindre le niveau 9, on aura encore moins de chances de passer au 10 ; or c’est dans celui-là qu’on pourra commencer à gagner notre liberté. Plus on sera nombreux à débarquer dans le niveau 9, plus on sera forts. Je préfère de loin avoir une chance sur deux de survivre avec vous tous que la certitude de m’en tirer seul.
PREPOTENTE : N’oublie pas que j’ai réévalué vos chances de succès à 40 %, Carl. Cela dit, Katia, au cours de son explication bâclée, a très justement évoqué la possibilité que les crawlers aspirés soient pris dans un mouvement de tourbillons. Peut-être devrais-je descendre à 35 %.
 
Je fus pris de l’envie irrépressible de plonger la main dans la fenêtre de tchat pour l’étrangler à distance.
 
MANDLA : Je vais faire une crise d’hyperventilation. Vous êtes tous de grands malades.
DONUT : PREPOTENTE, NE SOIS PAS MÉCHANT AVEC KATIA.
REZAN : Pourquoi ce chat écrit toujours en majuscule ?
DONUT : POURQUOI TA MÈRE NE T’A PAS LAISSÉ COULER ENTRE SES CUISSES SUR LE CARRELAGE DES TOILETTES DE L’AIRE D’AUTOROUTE POUR CAMION DANS LESQUELLES TU AS ÉTÉ CONÇU, REZAN ?
CARL : STOP, là ! On est tous sous pression. Je le comprends. Il faut qu’on garde notre sang-froid. Faites ce que je dis et tout ira bien.
YVONNE VU : Notre escalier est dans une station de métro ! Il y a genre cent mètres de roche au-dessus de nous !
LOUIS : Oh là là, encore un métro ?
CARL : Je retarderai l’échéance autant que possible. Faites au mieux. En théorie, ça devrait fonctionner même si la pièce est enterrée, même si ce n’est pas l’idéal.
YVONNE VU : Ce sera quand ? Est-ce qu’on sera avertis avant ?
CARL : J’essaierai de vous prévenir, mais pas sûr. Mettez-vous au travail, mais soyez certains avant que tous ceux qui ont une clé dégagent. Inutile qu’ils risquent aussi leur vie.
JURGEN : Nan, c’est mort. Je vais détruire la porte de suite. J’aurai besoin d’aide pour dégager la salle.
OSVALDO : Sur ma vie, Jurgen, si tu y touches avant de nous avoir laissé passer, je te tue.
JURGEN : Oups ! Trop tard. On dirait que vous êtes bloqués avec nous. Autant nous aider à creuser.
 
Je pris une profonde inspiration.
 
CARL : Mais arrêtez, bordel ! Tout à l’heure, je réfléchissais à tout ce bordel. Au fait qu’ils soient en train de nous réduire à néant. Qu’ils aient un taux de décès à atteindre et que même en luttant de toutes nos forces, on reste soumis à ces paramètres. Non. Qu’ils aillent tous se faire foutre. J’avais tort. On n’est pas comme ceux qui nous ont précédés. Cette solution, c’est notre chance. C’est notre chance de leur prouver qu’ils ne se débarrasseront pas de nous si facilement. Qu’on ne mourra pas au rythme qu’ils veulent nous imposer. Tous ceux qui traverseront cette épreuve, les vrais enfoirés qui nous attendent dans le niveau suivant devront les affronter. On a besoin les uns des autres. J’ai besoin de vous. Alors arrêtez de vous battre, putain.
 
Il n’y eut aucun message pendant plusieurs secondes.
 
KATIA : Je suis avec toi, Carl.
 
Katia avait une clé. Elle n’avait pas besoin de dire ça, mais j’appréciais le geste.
 
ELLE : Nous aussi.
LI NA : Pareil.
 
D’autres messages affluèrent, de gens qui acceptaient d’aider. Une vague de soulagement s’abattit sur moi.
Et, enfin, ce que j’avais espéré arriva. Une confirmation.
Un compte à rebours apparut sur mon interface. Deux heures.
 
Nouvelle quête. La fin des haricots.
Quête de zone. Tous les crawlers se trouvant dans la zone de Cuba se voient soumettre cette quête.
Votre escadron est désigné hôte de cette quête.
Bon, d’accord. Bon sang de bonsoir ! Je me tâtais à autoriser ou non cette initiative, mais puisque vous tenez tellement à mourir de façon spectaculaire, autant officialiser tout ça.
Amayon, l’un des quatre princes de Shéol, a été trahi par l’un de ses frères. Après avoir été expulsé sans cérémonie de son royaume, le démon de niveau 250 s’est glissé dans le corps d’une déité mineure – la Madre de Aguas, un serpent de mer autrefois vénéré à Cuba –, et a réussi à se hisser sur l’équivalent d’une minuscule corniche.
Pour rentrer chez lui, il doit juste lancer un sort. Problème : la course n’est gratuite pour personne, pas même pour un prince. Quiconque souhaite partir doit s’acquitter d’une dîme d’âmes. Et pour un démon de son envergure, aussi affaibli soit-il en cet instant, ce n’est pas donné.
Il doit donc lancer ce sort ; un portail qui s’étendra sur toute la zone et aspirera toutes les âmes de Cuba. Cela suffira, tout juste, à le renvoyer chez lui.
Hélas pour Amayon, son éviction de Shéol n’est pas passée inaperçue. D’autres entités ont remarqué qu’il est loin de chez lui, et elles remuent ciel et terre pour l’empêcher d’y retourner. En clair, on lui met des bâtons dans les roues. Malgré cela, son sort, peu à peu, se met en place.
Trois options s’offrent à vous :
• Option 1 : Ne rien faire.
Récompense : dans deux heures, le portail apparaîtra, et la zone entière sera aspirée à Shéol. Ce qui pourrait éventuellement être une bonne ou une mauvaise chose selon l’endroit où vous vous situerez le moment venu. Ce portail demeurera ouvert jusqu’à la fin du niveau en cours. Traduction : foutez le camp tant que vous en avez l’occasion.
• Option 2 : Libérer Amayon.
Récompense : Il retrouvera sa vraie forme. Le compte à rebours sera réinitialisé, et cette quête deviendra une quête de monde. Nous n’avons jamais eu un prince des enfers au sommet de sa puissance dans l’un des premiers niveaux auparavant, mais je suis sûr que ça ne posera aucun souci.
• Option 3 : Tuer Amayon.
Bon courage, d’autant qu’il est invulnérable dans ce niveau.
Récompense : vous recevrez un bienfait « Enfer » firmament.
 
Je pris une profonde inspiration. On y était.
 
CARL : Pony, la vache, tu avais raison. On a reçu la notif de quête, comme tu l’avais dit.
PREPOTENTE : Combien de fois dois-je te dire de ne pas m’appeler ainsi ?

Donut resta immobile dans la ruelle, les yeux fixés sur moi.
— Carl, en faisant ça, on va peut-être bousiller nos chances de descendre.
— Je sais, Donut, répondis-je en m’agenouillant près d’elle. Si tu veux partir maintenant, j’ai un moyen. Mais c’est moi qui ai eu cette idée, et les gens comptent dessus, alors je dois rester.
— Comment peux-tu savoir que le sort du démon affectera toute la planète ?
— Je n’en suis pas sûr. C’est une intuition, mais je pense avoir raison. La façon dont la quête est formulée semble le confirmer. Plus le démon gagne en puissance, plus le sort qui le renverra chez lui doit l’être aussi. Je vais le rendre aussi puissant que possible. Je ne suis pas sûr à 100 % que la zone d’effet couvrira la Terre entière, mais on fera de notre mieux pour s’en approcher autant qu’on le pourra.
— Comment ?
J’éludai la question ; je savais qu’elle n’aimerait pas la réponse.
— Tu avais raison tout à l’heure. On aurait dû tuer Sœur Ines quand on en avait l’occasion. On n’a plus le choix, maintenant. D’abord, je la neutralise. Ensuite, je libère le démon, puis je le booste autant que possible. Et pour finir, je file mettre mes miches sous la salle de l’escalier, ajoutai-je après avoir dégluti péniblement.
— Mais alors, on n’aura jamais le temps de déterrer aussi la salle. L’un des escaliers se trouve à l’intérieur d’une grande église, et l’autre est enseveli sous le Capitole. Tu l’as dit toi-même : ces salles doivent être dégagées.
Je pris une profonde inspiration. C’était la partie du plan sur laquelle je butais moi aussi.
— Je ferai de mon mieux… Le démon est là, dans notre zone. Je suis le seul à pouvoir le fortifier. Donut, être dans cette position ne me plaît pas, lui assurai-je. Mais tout a été orchestré pour nous conduire – pour me conduire – à cette solution. Je suis le seul à pouvoir m’en charger. Si je me débine, on sera vraiment dans le pétrin dans le niveau suivant. C’est notre chance d’emmener autant de monde que possible.
Elle frotta sa tête contre ma jambe.
— Ne sois pas idiot. Nous ferons de notre mieux. Si tu ne descends pas, moi non plus. Nous sommes La Patrouille de Princesse Donut, et La Patrouille de Princesse Donut n’abandonne personne.
Je me baissai pour l’attraper et la serrer dans mes bras. Quelques rues plus loin, un bâtiment s’effondra, englouti par des flammes qui montaient jusqu’au ciel. Amayon gronda de nouveau. Samantha, qui flottait au bout de la ruelle, observait le chaos avec moult bruits d’admiration.
— C’était très cucul la praline, vers la fin, la chambrai-je en enfonçant mon visage dans sa fourrure.
— Ouais, il faudra que je retravaille cette phrase. Je l’ai prise dans un film. Allons refroidir cette nonne.
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< Note ajoutée par Crawler Milk. 6e édition. >
Si vous devez affronter un démon et que vous avez accès au feu de Shéol, ne vous en servez pas. Ça rend la créature mille fois plus puissante.
 
< Note ajoutée par Crawler Ikicha. 11e édition. >
Par les dieux, je me sens tellement seul.

Je passai la tête à l’angle de la rue pour observer l’église. Pas de démons en vue. Seulement un groupe de limaces de vérole grosses comme des loups et mouchetées de points blancs dont les niveaux allaient de 30 à 35. Elles étaient occupées à manger le cadavre d’un clerc bélier. Pas de revenants non plus, du moins au sol : je remarquai quelques oiseaux zombifiés qui volaient en cercle au-dessus de la rue. Juste après l’église, il y avait la route, puis la côte, toujours saturée par une marée de points rouges.
Sœur Ines n’avait pas encore mis à exécution sa menace d’envoyer d’autres démons à l’église. J’avais l’intuition qu’elle ne le pouvait pas. À chaque minute qui passait, l’emprise qu’elle avait sur Amayon faiblissait. Je me demandais si le compte à rebours de deux heures serait affecté si elle abandonnait. D’ailleurs, je me demandais si elle pouvait abandonner. Clairement, quelque chose ne tournait pas rond chez elle.
Donut observait les limaces avec dégoût.
— Carl, je trouve que j’aurais dû être consultée avant que tu n’infestes mes strip-teaseurs d’une maladie qui leur fait suinter des limaces. Piscine-à-boules a une routine d’hydratation très minutieuse. Il ne doit pas être content du tout.
— On aura besoin d’autant de soldats que possible dans le niveau prochain. Cette méthode nous permettra d’en fabriquer rapidement.
Deux limaces étaient en train de copuler sur un amas de gore. La fille limace n’arrêtait pas de pousser de grands cris de joie.
— Il va falloir qu’on ait une petite discussion sur la nécessité de privilégier la qualité à la quantité.
 
CARL : Imani, je crois qu’on est OK. On te rejoint. On est dans la ruelle de l’autre côté du square.
IMANI : Ne bougez pas, on arrive.
CARL : On ? Comment ça, on ?
 
À ma grande surprise, un premier point bleu apparut sur la carte, suivi d’un autre, puis d’un autre.
Un grand groupe de crawlers sortait de l’église. À leur approche, les limaces se dispersèrent un peu, mais Imani leur ordonna vivement de retourner vers l’église, ce qu’elles firent en baissant la tête. L’une d’elles avait une hachette fixée au cou, et elle se mit à l’agiter, l’air menaçant, vers Imani. L’infirmière la pointa d’un doigt sévère, et la limace abdiqua.
— Louis ! s’écria Samantha en filant vers le crawler.
Elle le percuta de plein fouet comme un ballon de foot, lui coupant le souffle.
— Carl, que se passe-t-il ? souffla Donut, stupéfaite. Comment sont-ils arrivés ici ?
Elle libéra Mongo, qui se mit à bondir dans tous les sens. Pivotant, il aperçut le groupe et s’élança vers eux en braillant et en sautant. Il manqua de renverser Britney.
Elle McGib s’approcha de nous en flottant et en observant l’environnement.
— J’ai toujours voulu aller à Cuba, lança-t-elle.
Sa déclaration fut ponctuée par un bruit d’éboulement lointain ; un énième bâtiment venait de s’écrouler.
— Je dois dire que les températures sont légèrement supérieures à ce à quoi je m’attendais. Et la ville, plus délabrée.
Imani la rejoignit en volant elle aussi. Son visage squelettique et ses yeux enfoncés paraissaient plus fatigués que jamais. Malgré tout, elle m’adressa un sourire mutin.
— Surprise.
— Je vous l’avais dit, déclara Elle. Rien que pour la tête qu’il fait, cette mission suicide valait le coup.
Je reconnus Imani, Katia, Bautista, Louis, Britney, Tran, Li Jun, Li Na, Zhang, Chris, Elle, quelques résidents d’Alouette-des-Prés que je ne connaissais pas bien et quelques autres aux traits asiatiques. En tout, ça faisait plus de vingt personnes.
— Dommage que Florin soit déjà descendu, lança Louis. Sinon, on aurait été au complet.
Il parcourait les alentours du regard, l’air triste, tandis que Samantha orbitait autour de lui en roulant. C’était trop bizarre de le voir avec ces cinq crânes de tueur de joueurs au-dessus de sa tête.
— Waouh, c’est vraiment la zone ici.
— Comment… commençai-je en les regardant tous.
— Alors, qu’est-ce que ça fait, de ne pas être dans les tuyaux ? Pas terrible, hein ? me nargua Elle.
— Ce qui n’est pas terrible, c’est que mes amis se mettent inutilement en danger, ripostai-je. Sans déconner, comment vous avez fait pour arriver ici ?
Li Jun fit un pas en avant. Lui aussi arborait désormais deux crânes de tueur de joueurs.
— C’est Lucia Mar, déclara-t-il. Ils ont appelé ça « la bataille de Beijing ». Elle n’a jamais vraiment joué au T’Ghee. Elle a refusé. Ils lui ont donné six totems au hasard à la fin de la phase 1, mais c’étaient des monstres de faible niveau. Chaque fois qu’un combat était annoncé, elle défaussait le premier et jouait le reste jusqu’à les avoir tous écoulés, ce qui lui permettait d’utiliser ses sorts, sa magie et son inventaire. Avec son chien, ils n’avaient plus qu’à tuer le duelliste. Quand elle a débarqué dans le bâtiment SOHO, ça a dégénéré en combat général entre tous les escadrons sans clé. En plus, il y avait des pièges à destination des totems. C’était le chaos. Je n’y étais pas sur le coup ; je suis arrivé après.
Il s’arrêta pour se frotter le bras.
— Elle a tué tellement de gens. L’équipe de Fangs s’est fait prendre dans l’un de ses pièges de téléportation. Il avait une clé. Elle les a tués, sa femme et lui, pour la leur prendre. On croyait qu’elle était descendue, mais quand on est arrivés là-bas, elle nous attendait. Elle a la faculté de se rendre invisible sur la carte, maintenant. Florin lui aurait envoyé un message avant de partir en lui demandant de nous aider.
Il sortit quelque chose de son inventaire et me le tendit.
— Elle en a laissé tomber cinq comme ça par terre, puis elle est partie. On ne sait pas où elle les a trouvés ou qui les lui a donnés, ni pourquoi elle en avait tellement.
— What ? m’étonnai-je.
— Ouais, acquiesça-t-il. En plus elle était de super bonne humeur, c’était très étrange. Ma sœur voulait l’affronter…
J’examinai l’item. C’était un module pour upgrade d’espace personnel. Quand on les achetait aux bopcas, ils s’installaient tout seuls dans la pièce, mais ceux qu’on recevait dans un coffret se présentaient ainsi. Il fallait les ranger dans son inventaire, puis ouvrir son onglet « espace personnel » dans l’interface pour les activer.
— Elle ne devrait pas en avoir un, et encore moins cinq, ajouta Katia. Ce sont des modules de grade 3. Selon Mordecai, on ne devrait pas y avoir accès avant le niveau 9. Il pense que Lucia les a volés lors de l’une de ses sorties du donjon.
 
Upgrade pour espace personnel.
Chatière de grade 3.
Je vous explique : vous êtes en pleine exploration et vous avez soudain une envie irrésistible de ces pancakes que vous avez commandés deux semaines plus tôt dans un boui-boui à deux cents kilomètres de là. Que faire ? Repartir dans l’autre sens pendant plusieurs heures pour y goûter de nouveau ? Pffffft ! OK, loser.
Les vrais caïds passent par la chatière.
Ajoute à la porte de votre espace personnel une destination sélectionnable parmi toutes les portes que vous avez franchies dans le niveau, créant ainsi un système de déplacement rapide. Permet l’ajout d’utilisateurs invités et membres de l’équipe.
 
— La vache, lâchai-je, soufflé. Du coup, vous les avez donnés à Imani, elle les a installés dans leur salle, et grâce à ça, tous les membres de la guilde peuvent sortir par cette église ?
— Exact, confirma Katia. Ou à Washington, ou à Detroit. Ou en Belgique, où l’escadron d’Elle est allé pendant la phase de la clé. Ça fonctionne pour tous les membres de l’équipe Alouette-des-Prés.
— Est-ce qu’on peut upgrader la guilde pour que ça fonctionne sur ma porte aussi ?
— On pourrait, répondit Imani, mais ce serait très cher. C’est une upgrade d’échelon 3. En faire bénéficier tout le monde nous coûterait 25 millions. En attendant, on en a quatre autres et on peut les installer sur des portes individuelles si besoin. Au fait, on a déjà mis notre argent en commun pour l’upgrade de la caserne.
— Ce n’était pas nécessaire. Quan avait presque cinq millions sur lui.
Elle cracha par terre avec mépris.
— Tu aurais dû le battre à mort avec son bras.
— Ah ! C’est ce que j’ai dit ! renchérit Donut.
— J’ai encore la clé pour la porte de l’église. J’allais la donner à Imani. Vous avez tous une clé. Vous ne devriez pas être là.
— Ce n’est pas comme ça que ça marche, Carl, répliqua Elle. Tu avais raison, dans ce petit speech que tu nous as fait. On est ensemble. On sera niqués si on ne débarque pas en nombre dans le niveau prochain. Et puis, si ça tourne vraiment au vinaigre, la plupart d’entre nous pourront toujours revenir dans leur zone et utiliser leurs clés. Tant qu’on a encore le temps, on va rester pour aider.
— Et je ne prendrai pas ta clé, ajouta Imani. Donut m’a parlé de ton idée débile d’utiliser un de tes os ou je ne sais quoi pour quitter le niveau. Ce n’est pas pour rien que les gens ont des os, Carl. Il en est hors de question. Comme Elle vient de le dire, ce sera tout ou rien.
J’examinai de nouveau le module, et je soupirai.
— Ces trucs nous auraient bien servi il y a quelques jours…
— M’en parle pas, acquiesça Elle en adressant un regard éloquent à Imani. Ça aurait tout changé. Je me demande depuis combien de temps cette petite désaxée possède ces choses. Je me demande aussi si Florin était au courant. Je lui ai déjà envoyé un message incendiaire au cas où. Ça fait depuis l’ouverture du système des guildes qu’on est à la recherche d’un moyen de déplacement rapide.
 
LI JUN : Je t’envoie ce message juste à toi, Carl. Il y a autre chose. Quand Lucia nous a donné les upgrades, elle a dit qu’elle nous aidait à la demande de Florin, mais avant de descendre, elle a de nouveau switché et elle a lancé qu’elle préférait garder l’un de ses équipements pour elle parce qu’elle comptait s’en servir pour régler prochainement ses comptes avec Donut. Elle a dit qu’elle allait les tuer, elle et son dino. C’est pour ça que ma sœur a voulu l’affronter.
CARL : Oh putain… OK, merci de ne pas l’avoir dit à voix haute.
 
Je jetai un regard anxieux à Donut, qui était grimpée sur le fauteuil volant que Tran avait reçu après avoir perdu ses jambes. Elle éclata de rire en échangeant son couvre-chef actuel contre sa tiare libellule pour faire à tous la démonstration de sa nouvelle compétence Vol stationnaire. Je me retins de la gronder ; elle ne pouvait utiliser cette compétence que cinq fois par jour.
Tran souriait au chat. Il tendit la main pour caresser Donut. Britney était allongée par terre, et Mongo se collait à elle. Elle riait aussi. C’était la première fois que je voyais ces deux-là, Tran et Britney, sourire depuis la fin de la Mascarade du boucher.
D’ailleurs, à présent que j’y pensais, c’était la première fois que je voyais Britney sourire tout court.
Je le sentais, moi aussi. Un changement dans l’air. Un changement profondément bienvenu.
L’avenir ne nous souriait pas, mais pour une raison inexplicable, ça n’importait plus. Malgré la menace renouvelée de Lucia. Malgré les probabilités qui jouaient contre nous. Malgré les morts et les souffrances. Il restait que… Il restait que…
Depuis l’horreur de la Mascarade du boucher, j’avais été en proie à ce sentiment étrange. Comme si une couche de ténèbres supplémentaire avait tout recouvert. L’impression écrasante, dont je ne m’étais pas aperçu tout de suite, que tout ce qu’on faisait était futile. En plus de la tristesse qui avait tout contaminé. Lentement, inexorablement, on nous dépossédait de notre humanité. À chaque nouvelle épreuve, chaque nouvelle mort, chaque nouveau retournement de situation, on s’éloignait un peu plus des personnes qu’on était avant le début de ce désastre.
Je pensai à Ren et au désespoir qui l’avait brisée. À tous les crawlers qui avaient été forcés d’affronter leur cauchemar personnel dans ce niveau. À ma mère, qui s’était noyée dans son chagrin. À la belle-mère que je n’avais jamais connue et à ce qu’elle avait fait. À cette foutue rivière qui faisait un tel boucan que je n’entendais plus rien d’autre.
De la solitude. Depuis le début, c’était de la solitude.
Ce voile se déchira. Notre situation n’avait pas changé. On allait sans doute au casse-pipe. Mais au moins, on était de nouveau tous ensemble. Et il y avait une lueur d’espoir. Enfin. J’eus l’impression d’avoir les idées claires pour la première fois depuis longtemps. C’était l’isolement qui aurait raison de nous. On ne pouvait pas le laisser s’installer.
Je pensai à Lucia, la crawler la plus esseulée du donjon, qui nous avait fait don d’un truc qui avait réussi à tous nous rassembler.
Je regardai Katia. Je pensai à la fleur dans son inventaire, à tous les dénouements potentiels de cette histoire.
Il faut qu’on trouve un autre moyen.
Mais là, en cet instant, je me sentis plus heureux que jamais de connaître tous ces gens qui m’entouraient.
Elle McGib fit claquer ses deux petites mains, projetant des copeaux de glace partout. Elle me dévisagea.
— OK, seigneur de guerre. C’est toi qui commandes. Quels sont les ordres ?
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< Note ajoutée par Crawler Allister. 13e édition. >
Les nains semerus du niveau 9 n’adorent qu’une seule déesse, qui fait une apparition à la fin des batailles, au moment où les dernières équipes approchent du château de Larracos. Elle n’a qu’un temple dans tout le donjon. Je ne l’ai jamais vue et à ma connaissance, aucun crawler ne s’est jamais lié à elle. Je ne sais même pas si c’est possible.
Apparemment, elle intervient aussi dans les batailles de l’Ascension. Les dieux et les démons la détestent, et on dit qu’elle ne cesse de fomenter, de déplacer les nations comme des pièces d’échecs ; de tuer et de ressusciter, tout cela dans un but mystérieux. On me l’a décrite comme une vaurienne. Une folle. Jalouse des mortels. Les nains l’appellent la Descente aux enfers. Une déesse de la terre et des eaux qui punit ceux qui abusent de son monde et des plus faibles qu’il accueille. Dans ma religion, nous avions une carte T’Ghee pour cette divinité. Elle s’appelait l’Inévitable.
Certains affirment que c’est à cause d’elle que Scolopendra a lancé son attaque en neuf coups. J’ai entendu un nain dire qu’elle serait la fille de l’horrible mille-pattes. Un autre a répliqué que c’était sa sœur. Un autre, sa mère. Je doute de la véracité de ces affirmations.
En dehors des frontières de Larracos, on la connaît sous un autre nom.
La Chienne hargneuse.


Temps restant avant la fin de la quête : 1 heure, 30 minutes.
 
MORDECAI : Il a dit ça ? Il a dit « Ysalte » ? Vous êtes sûrs ?
DONUT : QUAND UN DÉMON GÉANT SE MET À BEUGLER DES NOMS, ON ÉCOUTE, MORDECAI.
MORDECAI : On l’appelle aussi La Chienne hargneuse. Elle tue tous les crawlers qui s’approchent d’elle. Le plus souvent, elle fait une apparition hors de son temple à la fin des guerres de factions, mais ce n’est pas systématique. Les deux dernières saisons par exemple, on ne l’a pas aperçue. C’est toujours la surprise. Si elle se pointe vraiment, foutez le camp.
CARL : Elle peut se rendre invisible ? C’est possible, ça ?
MORDECAI : Tout est possible, mais en général, les dieux ne font pas dans la subtilité, et elle ne déroge pas à la règle. Ta veste devrait te prévenir si elle est dans les parages. Quelque chose nous échappe, c’est sûr.
CARL : Elle peut être incarnée par un alien ?
MORDECAI : Oui. MERDE !
CARL : Qu’est-ce qu’il y a ?
MORDECAI : Ça vient de me revenir : ces derniers temps, ce sont toujours les mêmes qui l’incarnent – les nébulaires.
CARL : Ceux qui parrainent Sœur Ines ?
MORDECAI : Bingo. Soyez prudents.
DONUT : ILS SONT PARTOUT, CES CINGLÉS. COMMENT ÇA SE FAIT ?
MORDECAI : Ça fait des siècles que tout le monde se casse la tête à essayer en vain de comprendre ce qu’ils manigancent, Donut. Leur objectif est simple à expliquer ; leurs actes ne le sont pas. Ils n’ont jamais eu aucun sens.
 
Je connaissais en partie la réponse à la question que je m’apprêtais à poser, mais je voulais entendre l’explication de Mordecai.
 
CARL : Qu’est-ce qu’ils veulent, du coup ?
MORDECAI : Près du centre de la galaxie se trouve une IA très importante grâce à laquelle plusieurs systèmes solaires bénéficient de ce qu’on appelle une zone d’optimisation. De nombreuses personnes vivent dans cette région, qui s’appelle « le système intérieur ». Cette IA ressemble à celle qui gère le jeu, mais elle date d’avant le Syndicat. Elle est stable et n’a aucune personnalité. C’est la seule de ce genre qui existe. Les nébs la considèrent comme une divinité et estiment que tenter de la reproduire est blasphématoire. Ils participent au Terrain de chasse, parfois à l’Ascension, et ils voudraient vraiment réussir à être nommés organisateurs d’une saison, mais personne ne le permettra jamais, parce que leur objectif, à terme, est de mettre fin au jeu. C’est pour ça qu’ils essaient chaque fois de remporter le trône de l’Ascension ; l’un des prix est un siège à la table du conseil de la crawl du Syndicat. En dehors du donjon, ils sont pacifiques. Tu pourrais littéralement mettre une quiche dans la tête de l’un d’eux et il te laisserait faire sans réagir. Mais ici, ils changent du tout au tout.
CARL : Ils prônent la disparition du jeu ?
MORDECAI : Ouais, mais ne t’emballe pas. Ils militent aussi pour l’éradication des endroits qui pourraient être utilisés comme terres d’accueil, tels que ta planète. Et tous leurs habitants. Et tous les autres groupes religieux, aussi. Ce sont des fanatiques.
CARL : Militer pour le génocide des peuples ne me semble pas très pacifique, comme programme.
MORDECAI : Ouais, personne ne comprend trop la logique.
CARL : Qu’est-ce qu’ils veulent à Sœur Ines ?
MORDECAI : Ils l’ont sans doute parrainée parce qu’elle est religieuse et qu’ils veulent soit la convertir soit faire d’elle un exemple.

— Je me sens mal, déclara Chris.
Le monstre de roche et de lave avait passé ce niveau avec l’équipe de Li Na, et je lui avais à peine parlé. Il jeta un œil par-dessus son épaule à l’église qui se trouvait de l’autre côté de la route. Un crabe démon se carapatait dans le carré d’herbe devant le bâtiment. Il ne nous accorda même pas un regard. Les zombies erraient sans but tant qu’on ne s’approchait pas d’eux ; dès qu’on le faisait, ils attaquaient en masse. Les démons, eux, semblaient tous se diriger droit vers la FOCSA, comme s’ils savaient que leur meilleure chance de rentrer chez eux se trouvait là-bas.
L’Éviction de démons était toujours en cours, mais ça ralentissait clairement.
Le crabe n’arriva jamais à destination ; Elle le transperça en utilisant un sort de glace qui le tua d’un coup. Il mourut et son corps se changea en poussière pendant qu’il poussait un petit cri.
Je reportai mon attention sur Chris.
— Pourquoi ? Parce que c’est une église ?
— Non. Parce que c’est joli. Et en la détruisant, on détruira la clé.
— La vraie version de ce bâtiment a déjà disparu. Et la clé n’aurait permis qu’à un seul escadron de passer. J’ai essayé de convaincre Imani de la prendre, et elle a refusé. Moi, c’est mort. L’autre escalier est à plusieurs kilomètres d’ici et il est déjà enseveli. Si on fait ça bien, on peut protéger l’entrée de la salle sécurisée. L’autre issue n’est plus accessible, répétai-je. Il faut que ce soit celle-là.
— Bon, accepta Chris, avant de tourner les talons et de se diriger vers l’édifice.
Chris et Zhang, ainsi que plusieurs autres crawlers et strip-teaseurs, allaient entreprendre sa démolition contrôlée, ainsi que la construction du tunnel en dessous pour qu’on puisse s’échapper. Je prêtai ma baguette de rétrécissement à Zhang, qui savait s’en servir.
L’église se composait de deux bâtiments distincts. Un temple de Ibeji, inconnu au bataillon, et un temple de Kuraokami, déesse des océans, dont j’avais déjà entendu parler et qui servait aussi d’accès au club Vainqueur. C’était de ce second temple que les clercs béliers et les homtaures étaient sortis pour se fritter avec les démons. Il fallait qu’on prenne garde à ne pas endommager ces deux bâtiments. On n’avait pas du tout besoin qu’une autre déité nous prenne en grippe après le foutoir causé par ma rixe avec Diwata dans le niveau précédent.
Je me tournai vers le reste du groupe. Imani revenait vers nous, suivie par une armée de juggalolimaces qui criaient et beuglaient et le reste des strip-teaseurs ; Fessiers Bombax avec ses gantelets de guerre ; Auteur Steve Rowland et son gourdin ; Piscine-à-boules la loutre mage des eaux et Don Queuchotte. Don tenait à traîner son énorme lance partout, alors qu’il était à pied. Le truc était beaucoup trop long et encombrant pour être utilisé sans monture.
La quarantaine de limaces avaient un niveau situé entre 20 et 30. Il y avait aussi quelques niveau 50 dans le lot, qui faisaient à peu près ce qu’on leur disait. Au-delà, elles n’obéissaient pas. La plupart des limaces niveau 40 et 50 étaient restées dans la garnison upgradée, à foutre un bordel pas possible – d’après ce qu’on m’avait rapporté.
Ces créatures se déplaçaient bien plus vite que je ne m’y étais attendu. Elles laissaient une traînée orange fumante dans leur sillage.
Je fis craquer mon cou.
— Approchez-vous tous. On doit aller là-bas, lançai-je en leur montrant le gratte-ciel, au loin. Donut et moi, avec les escadrons de Katia et de Li Na, on va infiltrer le bâtiment et neutraliser Sœur Ines. Le plan, c’est de l’éliminer. Avec un peu de chance, ça délivrera le démon de son emprise. Dès que ce sera fait, le compte à rebours accélérera sans doute, alors il faudra qu’on file sur le toit pour le libérer de l’enveloppe de la Madre de Aguas.
— On ne pourrait pas lancer Samantha comme tu avais fait l’autre fois ? s’enquit Louis.
La tête de poupée s’était juchée sur son épaule. Elle essayait de lui mâchouiller les cheveux. Il la repoussa.
— Samantha, fous-lui la paix ou je te laisse là.
Elle gronda et lança ses menaces habituelles à propos de ma mère.
Je montrai la tornade qui se déchaînait autour d’Amayon.
— Le démon est protégé par un mur de goélands démonisés. Samantha est invulnérable, mais si on la balance et qu’elle se fait intercepter par un démon, il l’emmènera à Shéol. Je pense qu’on pourra la récupérer, mais elle rapportera sans doute un truc beaucoup trop puissant pour nous. On pourrait utiliser un module de téléportation pour l’éjecter de son enveloppe, mais il faut qu’il reste au même endroit. La seule solution, c’est de monter nous-mêmes en haut du bâtiment. L’IA a imaginé cette quête dans ce but. Elle nous oblige à procéder comme ça.
Je me tournai vers Imani et Elle.
— Votre rôle, c’est de nous couvrir pendant qu’on monte et d’empêcher les ennemis de nous prendre à revers. Je ne sais pas s’il reste encore des démons en pleine possession de leurs pouvoirs ; gardez l’œil ouvert au cas où. Faites attention aux oiseaux.
Elle fit un salut militaire, au garde-à-vous.
— À tes ordres, chef.
— Bien. Amayon, une fois délivré, sera beaucoup plus volumineux et beaucoup plus puissant. Je ne sais pas s’il sera content ou énervé qu’on l’ait libéré, mais en tout cas, ça déclenchera une quête de monde. Après avoir pris connaissance des paramètres, on avisera. OK ? Prêts ? Pas le temps ; on y va.
Je fis volte-face et me mis à trottiner vers l’est en direction du gigantesque démon dans le ciel. Je ne me tournai pas pour voir s’ils me suivaient.

— Tu as récupéré la cape de Quan ? s’enquit Katia tandis qu’on approchait du bâtiment.
Elle avait son apparence de She-Hulk, mais elle avait fait pousser plusieurs tiges sur sa nuque, au bout desquelles des yeux lui permettaient de voir tout ce qui se passait autour. Je me souvins de la fois où elle m’avait dit qu’il était très dur pour elle de s’habituer à utiliser plus de deux yeux. Apparemment, ce n’était plus un problème. À ma gauche, Piscine-à-boules envoya valser un groupe de duendes zombifiés avec une attaque par vague. Il faisait partie de l’avant-garde avec Katia, d’autres strip-teaseurs et moi. Donut, Louis, Britney, Tran et Mongo se trouvaient au milieu de notre formation. Les limaces, quant à elles, se baladaient en liberté : autant essayer de diriger un groupe de gosses ivres.
— Oui, acquiesçai-je. Il faut que je me pose pour lire vraiment la description. D’après ce que j’ai pu en voir, ses effets sont différents de ce qu’on croyait. En fait, ils changent en fonction de qui la porte. Je pense que je vais la donner à Donut si elle s’adapte à sa taille, mais il faut d’abord qu’on en parle avec Mordecai.
— OK, dit Katia.
Je me rendis compte qu’elle tremblait. Et pas juste de peur. J’étais dégoûté qu’elle ne soit plus dans notre équipe ; ça m’aurait permis d’avoir plus de précisions sur ses stats de santé. Il fallait encore qu’elle reçoive son dernier traitement de désintoxication, celui qui la forcerait à revivre l’un de ses pires souvenirs. Elle n’avait pas pu prendre le temps de le faire. Imani lui avait lancé un sort qui la faisait tenir, et Mordecai lui avait aussi préparé plusieurs potions.
— Comment tu te sens ? lui demandai-je.
— Idiote, admit-elle.
— Et Bautista ?
Le tigre humanoïde marchait à l’arrière du groupe, avec Imani et Elle qui sondaient le ciel, à la recherche de menaces. Il était clair que leur relation en avait pris un coup à la suite des récents événements.
— Il ne veut pas que je mange l’orchidée.
— Moi non plus. Plus j’y pense, plus j’ai peur que ce soit une condamnation à mort.
— Mais c’est une condamnation à mort si je ne la mange pas. On a traversé tellement d’épreuves pour la récupérer… Je ne vois pas d’autre solution.
— Peut-être qu’il en existe une autre. Je ne veux pas que tu te retrouves seule.
Elle frissonna.
— Est-ce que je t’ai raconté… Tu sais quoi ? Occupons-nous de ça ; on décidera après de ce qu’on fait pour la suite.
Elle se tourna vers Don Queuchotte, qui trimbalait son énorme lance en poussant des grognements d’effort.
— Don, ce truc est bien trop gros pour toi, tenta-t-elle de le raisonner.
Le vieux strip-teaseur sourit.
— Très chère, que vous êtes bien bonne de complimenter la taille de mon arme…
— Je ne plaisante pas. Tu as un inventaire. Tu peux la ranger dedans tant que tu n’en as pas besoin, mais à mon avis, tu ne devrais pas l’utiliser tout court. Elle va te faire tuer.
La plupart des PNJ avaient un inventaire limité. Son machin énorme occuperait sans doute presque tout l’espace disponible, mais au moins, il n’aurait pas à le trimbaler.
Il fronça les sourcils.
— C’est la seule arme que je connaisse. Ou en tout cas, la seule que je connaisse et que j’ai pu trouver. Mon fidèle destrier me manque…
Katia lui sourit en retour. Un vrai sourire.
— Laisse-moi deviner : ton cheval s’appelait Rocinante.
— Cheval ? s’étonna-t-il. Non. Il s’appelait Escoliosis. C’était un demi-homtaure. Beau comme un astre, malgré ses défauts physiques… et sa bosse. Je le montais sur scène. Ça faisait vriller le public.
— Euh, quoi ? Un demi-homtaure ? Ça ressemble à quoi ?
Piscine-à-boules étouffa un rire.
— Leur numéro était légendaire.
J’étais sur le point de demander ce qu’il entendait par « le monter sur scène », mais je me ravisai.
— Tu cherchais d’autres armes ? relevai-je. J’en ai plein dans mon inventaire.
— Un fléau à une main.
Je plongeai dans mon inventaire pour passer le tout en revue. La plupart des armes que j’avais ramassées étaient dans l’espace personnel, dans lequel Don avait déjà fouillé. Restaient celles que je venais de piller sur la dépouille de Quan. Il y avait plusieurs masses. J’avais vu plusieurs crawlers en manier, mais je ne savais pas au juste ce qu’il recherchait. Katia avait récupéré le marteau météore des Popov, mais ce truc pesait sans doute encore plus lourd que la foutue lance. Un item retint mon attention. Je n’avais pas encore eu le temps d’en consulter la description.
 
Jefferson le juté, chaussette à centimes enchantée du vieux grippe-sou.
Cet item a été upgradé deux fois.
Arme vivante.
Armes à dégâts progressifs.
Cet item a initialement été alloué à un crawler dans un coffret « Vous-êtes-au-courant-que-tout-le-monde-vous-voit ? » légendaire au niveau 5.
Presque toutes les cultures avec un système monétaire ont une histoire de grippe-sous. Ce vieux richou solitaire pingre qui traite tout son entourage comme de la merde jusqu’au jour où il est mis face à ses tares et vire grosse mauviette qui fait profiter tout le monde de son pognon.
Toutes ces cultures ont aussi une histoire de chaussette à foutre qui se trouve sous le lit d’un ado.
Jefferson est la force vitale de l’un de ces grippe-sous qui avait énervé l’esprit venu lui montrer ses erreurs. Condamné à incarner la chaussette de Tanner, un ado en pleine découverte de son corps, elle contient plusieurs dollars en petite monnaie. Frappez vos ennemis avec. En général, ça fonctionne pas mal, plus que vous pourriez le penser.
Les dégâts de cette arme augmentent de 1,5 % par mob tué n’étant pas 10 niveaux inférieurs à celui du manieur. Upgrade actuelle : + 238,5 % de dégâts.
Augmente la Dextérité du manieur de 10 points + 10 %.
A 5 % de chances d’infliger Poum sur les mobs frappés.
Tous les mobs tués grâce à cette arme auront 20 % de chances d’exploser en un tas d’or. Le nombre de pièces sera égal à : (valeur des items dans leur inventaire) + (niveau x 10).
 
CARL : Une arme vivante, c’est ce que je crois ?
MORDECAI : Par mes dieux… Oui. Elles parlent en général dans l’esprit de celui qui les manie. Mais il arrive que certaines le fassent à voix haute. Elles ont tendance à être pénibles. Du genre Samantha. Heureusement, elles sont traitées comme des objets et on peut les ranger dans l’inventaire si elles ne la ferment pas. Je pense que le fusil de Florin en est une, mais il ne me l’a jamais confirmé.
 
Le délire… pensai-je en la sortant de mon inventaire. C’était une chaussette haute dont le haut était rayé par des bandes rouges et bleues. Elle était vieille, croûtée et tachée de sang.
— Tu me diras si ça te convient, lançai-je en la tendant à Don. C’est comme un fléau. Un peu.
— Monseigneur, vous m’honorez, répondit Don en acceptant la chaussette croûtée avec révérence.
Sa lance disparut dans son inventaire. Il enroula le bout de la lourde chaussette autour de sa main et donna un coup pour tester. Le truc fendit l’air en tintant à cause de toutes les pièces qui se trouvaient à l’intérieur.
— Cette arme est mythique.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? lâcha Katia. Pourquoi elle sent comme ça ?
— Oui. Oui. Je m’appelle Don Queuchotte, déclara Don. Oui. Oui. Jefferson ? Ravi de faire ta connaissance… Oui. On va y aller. Je suis un ex-aventurier reconverti en artiste puis mercenaire… Oui. Environ cinq pièces d’or par danse, mais plus si ça se terminait dans le placard à baise… Je ne sais pas ce qu’est un pot commun. Pourquoi ?
— Carl, à qui parle-t-il ? s’enquit Katia.
— À la chaussette, répondis-je tandis que Don s’en allait montrer sa nouvelle arme à ses amis.
 
DONUT : OK, JE REVIENS DANS UNE MINUTE. NE COMMENCEZ PAS SANS MOI.
CARL : Fais vite.
 
Derrière moi, Donut, Imani, Britney et Tran bifurquèrent dans une ruelle pour lancer un combat afin de réorganiser une dernière fois le deck de Donut. Au cas où.
Le reste d’entre nous était sur le tchat à répondre aux questions des crawlers à propos du plan. Les combats s’étaient calmés. Osvaldo et un gars qui s’appelait Jurgen s’étaient affrontés dans un combat de cartes, mais Jurgen avait été forcé d’utiliser une carte Fuite. Il avait vraiment brisé la porte qui menait à l’escalier, et à présent, ils déblayaient ensemble les débris. Il nous restait encore quatre jours, mais pratiquement tous les gens qui détenaient une clé étaient à présent descendus.
 
PREPOTENTE : Pour ce que ça vaut, Carl, j’espère que Princesse Donut et toi survivrez à cette entreprise imbécile. Tu es une grosse brute et le fait que tu sois arrivé si loin relève du miracle, mais le donjon ne serait plus pareil sans toi.
CARL : Merci, Prepotente.
PREPOTENTE : Si vous réussissez la première étape, lisez bien les conditions de la quête d’après. De nombreux crawlers sont en Indonésie, la terre émergée la plus à l’opposé de La Havane sur la planète. Ce sont eux qui seront le plus en danger si vous ne boostez pas assez ce démon. Vous aurez besoin d’eux dans le niveau suivant si vous voulez avoir une chance de gagner. En parlant de ça, Princesse Donut me tient régulièrement au courant à propos des votes concernant les guerres de factions. Je crois savoir que vous êtes toujours dans une impasse ?
CARL : Je ferai de mon mieux. Et oui, depuis que l’IA du système a refusé de laisser les autres équipes se barrer, les autres seigneurs de guerre refusent de voter et intentent des dizaines de procès. Ce sont des poules mouillées. Pendant ce temps, les PNJ rebelles continuent de les saborder dès qu’ils en ont l’occasion.
PREPOTENTE : Je dois dire que j’ai hâte de voir ce que tout cela donnera. Sur ce, je descends.
CARL : Prends soin de toi.
PREPOTENTE : Oh, et Carl ?
CARL : Oui ?
PREPOTENTE : J’ai décidé de ne pas te tuer pour avoir laissé ma mère se faire du mal sans intervenir. Je réfléchis à la question depuis un moment, et j’estime que tu es trop idiot ; tu n’aurais pas pu aider. En guise de pénitence, tu devras m’aider à me venger des vrais coupables.
 
Je restai un instant bloqué sur ce dernier message, avant de rédiger une réponse, en faisant de mon mieux pour qu’il ne perçoive pas mon sarcasme.
 
CARL : C’est un soulagement. Merci, Pony.
 
La notification de combat passa sur mon interface. Un instant plus tard, Donut atterrit sur mon épaule.
— C’est fait, déclara-t-elle. Il n’y a plus beaucoup de zombies dans le coin. Je crois qu’ils fuient le bâtiment avec tous les démons.
— Bien, parce qu’on est arrivés, répondis-je en levant la main pour faire signe à tout le monde de s’arrêter.
On était au bout d’une ruelle dont l’embouchure était encombrée par une pile de pousse-pousse aux auvents colorés entassés les uns sur les autres. Des panneaux « Taxi » peints à la main y étaient fixés. Certains arboraient aussi des décorations de Noël. Me cachant derrière, je jetai un coup d’œil vers la droite. Autour du pâté de maisons voisin, la rue grouillait de toutes sortes de créatures zombifiées incarnées par des démons : crabes, phoques, poissons, duendes, quelques chiens à tête d’humain… Ils se tenaient debout ou par terre, dociles, la tête tournée vers la tornade de volatiles. Pas un d’entre eux ne se tourna vers nous. C’était comme s’ils attendaient patiemment l’arrivée d’un train qui les ramènerait chez eux.
Je ne voyais même plus Amayon dans ce tourbillon opaque. De nouveaux oiseaux démonisés ne cessaient de se joindre à la formation. Pas juste des oiseaux. Des chauves-souris aussi. Au centre de la tornade, la colonne de feu jaillissait toujours dans le ciel. Il faisait si chaud que l’air en devenait irrespirable.
Je me rendis compte que ça faisait un moment que je n’avais plus de nouvelles de Sœur Ines. Je consultai ma carte. Elle était encore dans le bâtiment, non loin du sommet. Le système indiquait qu’elle était toujours en vie, mais elle n’avait pas bougé du tout, ce qui m’interrogeait.
Mon regard se posa sur les démons, et je remarquai qu’aucun d’entre eux n’était un sbire de Sœur Ines. Seul Amayon restait sous son emprise.
La façade du bâtiment vert et taupe en forme d’Y se dressait devant nous, menaçante.
On y est.


[65]
On avait une heure. Je baissai la voix :
— Donut, mets ton micro et prépare-toi à lancer le sort. Samantha, j’ai besoin que tu le boostes si tu peux. Tout le monde entrera par la porte. Préparez vos potions d’invisibilité, mais ne les utilisez pas tout de suite. Donut va lancer deux sorts, et le premier l’ancrera sur place pendant cinq minutes. Ensuite, je balancerai des bombes fumigènes, puis on utilisera Passe-flaque pour se téléporter jusqu’à l’entrée.
Donut devait se positionner de façon à voir le groupe. Elle se plaça tout au bord de la ruelle, à l’intérieur du panier d’un vélo-taxi, et se baissa jusqu’à ce que seuls ses yeux dépassent. Mordecai avait dit que le sort la ferait briller. Consommer une potion d’invisibilité ne changerait rien. Si un démon se tournait vers elle, il la verrait.
Imani s’éleva. Elle aussi avait la faculté d’amplifier les sorts d’autres crawlers.
— Tu crois vraiment que ça va marcher ? chuchota Elle en épiant le groupe de milliers de démons. Tu as dit que ça ne fonctionnait que sur les mobs intelligents, et on ne peut pas dire que les zombies soient des flèches.
— Ce sont des zombies démonisés. Ce n’est pas pareil, répondis-je en caressant le chat. Donut pense que les zombies normaux fuient ce quartier. OK, la team, ce sort se lance en cinq minutes. Restez discrets. Donut, prête ?
— Oh, waouh… lâcha-t-elle après un instant. Avec mes boosts en Charisme, je peux sélectionner tout le groupe ! Et même certains oiseaux ! Et lancer le sort ne prendra plus que quatre minutes. Tellement dommage que j’aie perdu cette tiare de Charisme…
— T’inquiète, ça va le faire. Allez.
Donut s’auréola de lumière. Elle venait d’activer Armée des minions. On avait reçu le tome à la fin du premier niveau. Elle ne l’avait encore jamais utilisé ; c’était trop risqué. C’était un sort de guerre, et en l’activant, on se retrouvait figé et vulnérable pendant plusieurs minutes.
Avant son boost en Charisme, il n’était que niveau 1. Il retournait 2 % d’un groupe d’ennemis contre leurs congénères. Avec Imani et Samantha qui l’aidaient, ces 2 % devraient monter à 5 % environ. Ça restait peu à mon sens, mais Mordecai et Dr Osculateur soutenaient tous les deux que ça suffirait à semer le chaos dans les rangs ennemis.
Un compte à rebours apparut au-dessus d’elle, ainsi que le statut Ancrée au sol. Mongo émit un petit pépiement d’inquiétude.
— Te bile pas, le rassurai-je. Elle va bien.
La lueur dorée scintillante qui entourait Donut gagnait en intensité chaque seconde.
Je surveillais les démons, toujours amorphes, et, élevant un peu la voix pour m’adresser à tout le monde, j’expliquai :
— OK ; dès que c’est bon, tout va partir en vrille. C’est là que l’équipe d’assaut fera sa percée. Quand on donnera le signal, les autres, ce sera à vous de jouer. Il faut que vous les empêchiez de nous suivre. N’entrez dans le bâtiment que si c’est absolument nécessaire. Attaquez-les de loin, ne vous approchez pas. Je compte sur toi, Piscine-à-boules, pour protéger tout le monde.
Je me tournai pour regarder par-dessus mon épaule.
— Et vous, les limaces… Elles sont où, les limaces, bordel ?
— En avant, mes poulettes ! rugit une voix tonitruante, à une rue de là.
Cette horde de débiles à machettes était déjà partie à l’assaut.
— Oh, merde ! s’exclama Louis. Elles nous ont fait une Leeroy Jenkins !
— C’est pas vrai, grondai-je. Putain…
— C’est vrai que ce n’était pas du tout prévisible… répliqua Imani, blasée.
 
Combat lancé.
 
Donut était encore figée pour trois minutes.
Si les démons ne laminaient pas ces connes de limaces, je m’en occuperais moi-même.
— Protégez Donut jusqu’à ce qu’elle ait terminé de lancer son sort !
La file de quarante juggalolimaces déferla sur les démons comme une cavalerie qui chargeait. J’avais l’impression de regarder la vidéo accélérée d’un tsunami de morve s’abattant sur une tête de pont.
Les démons paraissaient plongés dans un état second. Ils ne réagissaient que lorsqu’une limace les frappait. Quand ce premier assaut ne les tuait pas, ils ripostaient. Les plus grands, comme les phoques, faisaient alors des sauts périlleux, renversant leurs congénères qui se trouvaient à proximité et qui, du coup, sortaient eux aussi de leur transe. Les limaces les décimaient comme une batteuse à blé.
Cet avantage ne durerait pas longtemps.
Pour le moment, cela dit, c’était étrangement fascinant à regarder. Les limaces n’étaient pas de super combattantes, mais leur enthousiasme débordant et leur soif de sang compensaient.
— Au moins, elles ont chargé par une autre rue que la nôtre, lança Elle en venant flotter près de moi pour regarder.
Les autres s’approchèrent aussi.
— Waouh, elles sont super rapides, s’étonna Tran.
L’une des plus petites limaces fit un grand bond et mordit un phoque dans le cou. L’attaque n’eut, hélas, presque aucun effet. Le phoque remua un peu, comme s’il se réveillait, mais d’autres limaces lui tombèrent dessus pour le frapper de leurs hachettes en poussant des cris de guerre avant qu’il ne puisse vraiment contre-attaquer.
— Comment font-elles pour manier ces trucs ? s’enquit Britney, absorbée par le spectacle. Elles n’ont pas de bras…
— J’ai appris à ne pas réfléchir trop à ce genre de trucs ; ça facilite beaucoup les choses, répondit Elle.
Elles n’étaient pas toutes armées, mais la plupart de celles qui l’étaient arboraient en effet, à droite de leur cou, un genre de machette à l’air pas commode. Le truc flottait, et s’abattait de haut en bas, comme s’il était monté sur un pivot, chaque fois que les créatures attaquaient. Plus rarement, certaines arboraient d’autres armes comme des couteaux ou des battes de baseball enroulées de barbelés. L’une d’elles avait un genre de masse cylindrique attachée à l’arrière de son corps et l’actionnait en tournoyant sur elle-même comme un chien fou qui se mord la queue. C’était ultra-bizarre.
— Si on en créait un millier de plus, on gagnerait la guerre dès le premier jour, lança Louis. On pourrait en catapulter un bataillon entier dans les lignes ennemies…
Imani eut un rire sans joie.
— Du calme, répliqua-t-elle. N’oublie pas comment Carl a fait pour fabriquer ces choses…
On entendit un vioum ; un premier portail d’enfer venait de s’ouvrir. Le bruit se répercuta sur le champ de bataille, comme une note de basse. Puis il y en eut un deuxième. La majorité des démons ne bougeaient toujours pas, et je commençais à me demander si j’avais opté pour le meilleur plan. Trop tard maintenant.
En trente secondes, la moitié des limaces avaient disparu. Les démons qui s’étaient réveillés se ruaient à présent vers leurs assaillants, lesquels semblaient lentement se rendre compte que le vent tournait.
— Juggalolimaces, repliez-vous ! beugla l’une des plus grosses – une limace de niveau 52 au visage tartiné de maquillage de clown vert et qui avait une fraise attachée autour du cou.
— Non ! criai-je sans plus me soucier qu’on soit repérés. Ne vous repliez pas !
Les dernières limaces décidèrent qu’elles tenaient finalement à la vie et entreprirent de rebrousser chemin en beuglant des insultes aux démons, lesquels s’élancèrent à leur poursuite.
C’est-à-dire droit sur nous.
— Pas par là, débiles !
Une traînée de sécrétions orange visqueuses apparaissait sur leur passage, ainsi que des traces de sang. Les phoques, crabes, poissons et toutes sortes d’autres démons finirent par nous repérer dans la ruelle.
Il restait à Donut un peu moins d’une minute avant que le sort ne soit lancé. Elle brillait comme une étoile.
— Bon, on dirait que c’est à moi de jouer, grommela Elle. Reculez, tout le monde. Ce sort a un temps de recharge d’une semaine, mais je pense qu’il vaut mieux que je m’en serve maintenant. Je ne sais pas du tout si ça va arranger ou empirer la situation.
La jouvencelle des glaces et de la terre s’éleva dans les airs. Ses mains émettaient une lueur bleue.
— On arrive ! s’écria la limace en chef en avançant vers nous avec des bruits mouillés, en ondulant de gauche à droite comme un serpent qui avance dans l’eau.
Elle était presque aussi grande que moi, et je n’avais aucune idée de quel strip-teaseur elle avait pu sortir. J’avais du mal à croire qu’elle puisse être le résultat d’un seul furoncle. Quand je pensais que certaines étaient d’un niveau encore plus élevé… Elle, en tout cas, s’appelait Furibondant.
Elle fonça dans le rempart de vélos-taxis et les envoya valser dans tous les sens. Je tendis la main pour rattraper celui dans lequel se cachait Donut, mais il m’échappa. Le deux-roues tomba, et le compartiment pour les passagers percuta Donut, comme si elle était en fer. Elle resta figée. Elle flottait à présent à trente centimètres du sol. Elle avait subi quelques dégâts. Mongo poussa un rugissement outré.
La limace s’arrêta et leva les yeux vers Imani.
— Oh, salut, 313. T’as vu ça ? C’était mortel ! lança-t-elle avant de reprendre sa course.
Je me retournai. Les dernières limaces restantes, qui étaient six ou sept, nous dépassèrent dans leur débâcle, révélant une horde de soixante-dix ou quatre-vingts démons qui se ruaient sur nous. Derrière eux, les autres étaient toujours figés.
Elle activa Grêle.
— Oh, merde, oh, merde ! s’écria-t-elle quand la lumière qui l’entourait redoubla d’intensité. Les gars, ça dit que ce sera plus puissant que d’habitude. Oh pétard, gare à vos têtes, ça tombe !
Un coup de tonnerre nous fit vaciller ; l’instant d’après, un rideau de grêle se déversa des cieux. Elle avait reçu ce sort dans un coffret après notre combat contre le Maestro / Grull, au niveau 4. Jusque-là, elle ne l’avait utilisé qu’une fois, pour venir à bout du quart air de leur bulle, dans le niveau 5.
Mordecai nous avait prévenus que c’était un sort martial, et qu’il ne fallait s’en servir que dehors ; je comprenais à présent pourquoi.
La mort s’abattit tout autour de nous, dans un grand périmètre. Les cieux crachaient des bouts de glace de la taille de mon poing, obstruant temporairement le ciel rougeoyant. De la fumée et de la vapeur se propagèrent dans la zone. Chaque impact créait des trous dans le goudron. Derrière les démons qui nous fonçaient dessus, d’autres cris s’élevèrent, vite étouffés. Le sol grondait comme un tremblement de terre.
Elle resta immobile. Plusieurs notifications de level-up passèrent en tintant au-dessus de sa tête. Ça s’arrêta à 72. Elle avait pris 6 niveaux d’un coup. Ça faisait un moment que je n’avais pas vu ça.
— C’est bon ! s’écria soudain Donut, récupérant l’usage de ses membres.
Elle retomba sur le sol en sifflant.
— C’est…
Elle s’arrêta pour regarder la vapeur et la tempête de grêle assourdissante qui peu à peu s’apaisait. Je n’y voyais toujours rien, mais la plupart des points rouges de ma carte s’étaient changés en X.
 
Fin du combat. Le deck est réorganisé.
 
— Carl, qu’est-ce que tu as fabriqué ?
— Waouh, lâcha Louis en se tournant vers Elle. On aurait dû faire ça dès le départ, en fait.
Elle McGib paraissait sonnée.
— Euh… c’est quoi, ce binz ? Ce sort est puissant, mais pas à ce point. Il est juste niveau 5. Sur mon interface, ça m’a informé qu’il s’était lancé à 16. J’ai reçu une ribambelle de succès. La vache, visez un peu mon niveau !
— Samantha, lançai-je en me tournant vers la tête de poupée.
Elle flottait à 1,80 mètre du sol. Elle aussi était auréolée d’une lumière bleuâtre éclatante.
— C’est toi qui as fait ça ? lui demandai-je.
Pour la première fois, Samantha paraissait elle aussi troublée ; à la fois médusée et inquiète. Elle marmonnait dans sa barbe en volant en cercle.
— Elle est un mage mi-terre, mi-eau, se mit-elle à marmonner sans arrêter ses va-et-vient. Elle est sur la voie des quatre saisons. Je… Mais comment est-ce possible ? Je suis plus puissante, aussi. Ce n’est pas moi qui ai fait ça. C’est l’arbre, je crois. Tout est là. Il ouvre une voie à travers la rivière, l’eau, et l’arbre, la terre. Heureusement qu’elle n’en est pas encore au feu, mais peut-être que le sort du prince l’a rendue plus puissante. Non, non. Je dois la tuer. Non, pas Elle. Sa mère. Non, pas sa mère à elle !
Secouant la tête comme un chien, elle se tourna vers moi.
— Que s’est-il passé, là ? Carl, tu m’as encore droguée ou quoi ?
— Comment ça, encore ? répétai-je. Samantha, c’était quoi, ces messes basses ?
— Il va vraiment falloir que tu arrêtes de me gaslighter, Carl.
— En tout cas, ça a réglé une partie du problème, lança Elle. Regardez ça.
La vapeur avait commencé à se lever. Des quantités d’eau ruisselaient vers notre ruelle. Une couche de morceaux de glace haute comme mon genou s’élevait à présent entre le bâtiment et nous. Elle fondait déjà à vue d’œil, et, ensevelis dans cette glace, j’apercevais les cadavres massacrés de nombreux démons. La façade du bâtiment émergea du brouillard. Apparemment, il était indemne.
— Attendez, vous voulez dire que j’ai lancé cet énorme sort pour rien ? s’enquit Donut. Elle, tu m’as piqué mon expérience !
— Je ne crois pas, répondit Elle en pointant le doigt au-dessus de sa tête. Regarde !
Donut leva les yeux et étouffa un cri.
— Tu as raison ! Je viens de recevoir de l’expérience. Et encore maintenant !
La tornade d’oiseaux et de chauve-souris démons tournoyait toujours autour du bâtiment, tout en haut. Les volatiles n’avaient pas été touchés par Grêle. Ils devaient sans doute être trop loin. La zone d’effet d’Armée de minions avait en revanche atteint la partie basse de la formation, et il était clair que certains d’entre eux s’étaient retournés contre leurs congénères. Des corps se mirent à pleuvoir.
Il nous restait quarante minutes.
— Je ne pense pas que mon sort a atteint les démons qui se terraient au sol, de l’autre côté du bâtiment, déclara Elle. On a intérêt à bouger avant qu’ils viennent voir ce qui s’est passé.
— Pas la peine d’utiliser Passe-flaque, lançai-je. Équipe d’assaut, chargez !
On s’élança vers le bâtiment.

On se fraya un chemin dans la bouillie glacée et les entrailles de démons jusqu’à atteindre l’entrée de la FOCSA, qui, à ma grande surprise, était un genre de centre commercial en plein air. Des enfilades de magasins s’étendaient au rez-de-chaussée, pleins de fantômes de mémoire qui faisaient leur vie. Ils entraient et sortaient de supermarchés, de magasins d’objets électroniques et de boulangeries, lesquels étaient installés sur tout le périmètre.
— Là ! s’écria Li Na en montrant une porte en verre verrouillée.
C’était une entrée pour les gens qui habitaient au-dessus du centre commercial. Je la défonçai d’un coup de pied et je m’élançai dans un hall aux murs colorés, cherchant l’escalier. Je le repérai tout de suite, juste après le bureau d’accueil désert et une rangée d’ascenseurs.
J’étais avec Donut, Mongo, Katia, Louis, Bautista, Li Na, Li Jun et Samantha. Tous les autres, y compris les strip-teaseurs, étaient encore dehors ; ils rentreraient, au besoin, à mon signal. Sinon ils resteraient là et nous couvriraient à notre retour – dans l’éventualité peu probable qu’on repasse par l’escalier pour sortir. Tran et Britney, qui étaient des membres de l’escadron de Katia, suivraient aussi, mais ils ne s’engageraient dans l’escalier que si des démons parvenaient à passer l’équipe du rez-de-chaussée.
Les limaces s’étaient enfuies dans la ville. Si elles décidaient de se barrer de la même manière pendant les guerres de factions, j’utiliserais une fonctionnalité dans mon menu de seigneur de guerre pour les forcer à rentrer dans le rang. C’était un truc que Priestly et plusieurs autres auteurs du Livre de recettes ignoraient à propos du sort Appelé.
Dehors, les oiseaux démonisés tombaient en cascade. Donut était créditée chaque fois que l’un d’eux mourait, que le volatile soit ensorcelé ou non.
On trottina vers l’escalier.
— On est obligés de passer par là ? s’enquit Donut. On pourrait prendre l’ascenseur…
Les murs tremblèrent.
— Mongo a peur des escaliers, vous savez, ajouta le chat.
— Tu es folle ? répliqua Katia.
— Non, c’est toi qui es folle si tu penses que je vais gravir une trentaine d’étages à patte !
— Donut, on prend l’escalier, tranchai-je. Ouvrez l’œil, il y aura peut-être des mobs et des pièges.
D’un coup de pied, je défonçai la porte. C’était la deuxième porte fermée à clé qu’on croisait, et dans un coin de ma tête, je me demandai comment Sœur Ines s’était débrouillée pour arriver là-haut.
Il faisait une chaleur à crever ; c’était un miracle que le bâtiment ne soit pas déjà en train de brûler. La peinture bleu canard qui couvrait les murs gondolait et des bulles y apparaissaient par endroits.
— On a besoin d’Elle, grommela Donut. Elle a un sort Bruine qui rafraîchit l’atmosphère.
Le démon gueulait toujours, faisant trembler les murs. Le compte à rebours descendait, descendait…

Il ne nous restait plus que trente minutes quand on atteignit la porte du 32e étage. La température ne cessa d’augmenter à mesure qu’on montait, et certains d’entre nous commençaient à subir des dégâts d’environnement. Sœur Ines était là, derrière la porte, au bout du couloir. C’était le dernier étage d’appartements simples. Derrière nous, une porte menait à un autre couloir et un escalier qui n’étaient normalement pas accessibles. À partir de là, l’ascension se faisait par un autre escalier et conduisait à des logements de luxe, au dernier étage. C’était sur le toit de ces habitations que le démon était perché.
— Restez là, ordonnai-je.
J’ouvris la porte de service d’un coup de pied et, m’élançant dans ce couloir, je grimpai l’escalier et dépassai les appartements de luxe pour accéder au toit. Je fis apparaître mon dernier automate et je me dirigeai vers la dernière volée de marches. L’araignée mécanique transportait sur son dos les deux morceaux d’un module de téléportation. Elle devait aller au contact du serpent, ce qui déclencherait le piège. Comme l’ancre, la partie destination, se trouvait également sur le dos de l’araignée, le serpent ne bougerait pas, puisqu’il fallait qu’il reste sur place. Techniquement, il serait quand même téléporté, ce qui libérerait le démon du corps du boss et lui permettrait d’apparaître sous sa vraie forme.
Il était impératif qu’il soit libéré de l’emprise de Sœur Ines, même si on devait d’abord tuer la religieuse pour que notre plan ait une chance de fonctionner. Dans le cas contraire, Mordecai et moi craignions que le démon, dès qu’il aurait récupéré ses pouvoirs, se venge de la nonne en faisant cramer tout le bâtiment – et donc nous avec. S’il savait qu’elle était morte grâce à nous, il prendrait peut-être le temps de réfléchir avant de nous tuer.
Retenant mon souffle, je virai d’un coup de pied la porte qui débouchait sur le toit, révélant le serpent qui se dressait là, toujours à la verticale comme un mât, et qui crachait du feu vers le ciel. Les volatiles tournoyaient autour de lui dans une cacophonie de braillements perçants. Ils ne prêtèrent pas attention à moi. Tant mieux.
— OK ! lançai-je à l’automate en criant pour être entendu malgré le vacarme.
J’avais la télécommande dans mon inventaire.
— Reste là. Dès que je clique, tu vas là-bas et tu le touches. Compris ?
Le minuscule robot fit un petit bond pour confirmer.
Je tournai les talons et revins vers les autres au pas de course. Li Na m’attendait, la tête appuyée contre la porte.
— Le robot est en position, annonçai-je. Je l’enverrai dès qu’elle sera morte.
— Je l’entends. Elle récite des incantations.
— Encore de la poésie ! cracha Donut.
— La poésie, c’est de la merde, renchérit Louis.
— Bon, chuchotai-je en interrompant Samantha, qui s’apprêtait sans doute à lui déclarer sa flamme une nouvelle fois. Louis, Li Jun, Bautista et moi, on va y aller. Les autres, restez en retrait ; on vous fera signe si on a besoin de vous.
— Pourquoi seuls les garçons ont le droit d’en être ? protesta Donut.
— Parce qu’on est les cheffes d’escadron, répondit Li Na en s’éloignant de la porte. Nous, on déclencherait un combat de cartes.
— Tiens, tiens, commenta Donut en parcourant le groupe du regard. Les chefs d’escadron sont les membres les plus puissants de l’équipe, non ? C’est drôle, ce que ça a donné.
— Si elle vous ensorcelle, n’oubliez pas l’astuce du doigt brisé, ajouta Katia.
— Je n’ai pas de cartes, moi, maugréa Samantha. Pourquoi je dois rester ici ?
— Parce que tu as promis de m’obéir. Maintenant, silence tout le monde.
Je me penchai vers la porte. En d’autres circonstances, j’aurais juste balancé un bâton de dynamite là-dedans, ça aurait fait le travail, mais avec une déité dans le corps d’un boss de ville au-dessus de nous et trente étages sous nos pieds, c’était trop risqué.
— Elle est au bout du couloir, et elle n’a pas bougé depuis des heures. Soyez préparés à tout. Go.
Je sortis ma nouvelle baguette du gros dodo. J’ouvris la porte. Sœur Ines, le corps auréolé de lumière, nous chargeait déjà en hurlant.
— Impies ! vociféra-t-elle.
Elle était déjà beaucoup, beaucoup trop près.
— Argh ! criai-je en donnant un coup de baguette.
Aussitôt elle s’écroula, sans connaissance. Son élan la fit glisser jusqu’à mes pieds. Un compte à rebours de deux minutes apparut au-dessus d’elle.
 
Combat lancé.
 
La notification s’était activée, mais elle avait perdu connaissance. J’échangeai un regard avec Li Jun. Il haussa les épaules.
— Je crois que je me suis chié dessus, lâcha Louis, le souffle court. Vous avez vu son regard ? C’était quoi, cette notification au-dessus d’elle ?
— Eh ben, c’était facile en fait, déclarai-je.
Je n’avais pas vu le symbole dont il parlait. En tout cas, il avait disparu.
— Bon, il faut la tuer.
— Je m’en occupe, lança Louis en m’écartant. J’ai déjà cinq crânes de tueur de joueurs. Croyez-moi, c’est un truc qu’il vaut mieux repousser le plus longtemps possible.
Avant que je puisse objecter, il tira une dague de son inventaire.
— Désolée, madame chat. Je ne te connais pas, mais tu dois mourir si on veut avoir une chance de sauver les autres.
Et il l’enfonça dans le cœur de la nonne.
Sœur Ines Quiteria, la Faucheuse de La Havane, n’était plus.
Un nouveau symbole se forma au-dessus de Louis. Je le reconnus immédiatement. C’était le symbole de Désigné pour mourir. Il avait la forme d’un zigouigoui, presque comme une tornade.
On se pétrifia. Mon cœur se serra.
— Oh non… marmonna Louis.
La musique démarra.
 
La mort du barde a courroucé sa protectrice céleste. Elle arrive pour assouvir sa vengeance.
La déesse Ysalte entre dans ce monde.
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Vous êtes en présence d’une déité. La fille du charognard ouvre les yeux. Elle se gorge d’encore plus de puissance.
Effets temporaires dus à la présence d’Ysalte : toutes les potions que vous buvez ou maniez en dehors de votre inventaire seront changées en vinaigre. Lorsque la déesse disparaîtra, elles auront gagné en puissance.
 
Je pris à peine note de la notification. La musique, étrangement lente et symphonique, montait crescendo. On recula tous dans la cage d’escalier tandis que le corps de Sœur Ines se changeait en celui de la déesse de niveau 250.
 
Déesse du désespoir et de la démence. Ysalte. Niveau 250.
Cette déesse est incarnée par Pontifex Brillance de la Balance nébulaire.
Avertissement : actuellement, cette personne ne se trouve pas dans l’enveloppe de cette déité. En conséquence, elle parlera et réagira d’une manière conforme à sa vraie nature. Vu la déesse dont il s’agit, c’est vraiment pas une bonne nouvelle pour vous, mes cocos.
Avertissement : déité. Invulnérable dans ce niveau.
Cette déesse a été invoquée à cause d’un combat de boss spécial et retournera dans les halls de l’Ascension à la fin de cet événement.
Les premiers citoyens de Larracos vouent depuis leur émergence un culte à Ysalte, ce qui n’est pas étonnant. Elle n’a pas toujours été la déesse du désespoir et de la démence. Il fut un temps où elle était la déesse du terreau. Puis des larmes. Ce n’est que récemment qu’ils se sont mis à l’appeler autrement. La Descente aux enfers. La Chienne hargneuse.
Sa chute est à l’image de celle des citoyens de Larracos, qui l’ont embrassée sous toutes ses formes.
C’est ce qui arrive quand on met votre monde sens dessus dessous et qu’on vous prend tout. On commence par vous calomnier. Puis on vous met à l’écart. On affirme que vous êtes responsable du traitement qu’on vous inflige. Et enfin, on vous traque. C’est l’étape d’après qui est importante.
Celle où vous devenez quelqu’un qu’on craint.
Ysalte a une affection toute particulière pour les renégats. Ceux dont l’esprit est dévoré par le monde qui les entoure. En dehors des citoyens de Larracos, elle n’accepte pas de nouveaux fidèles. Mais elle a la réputation d’être une grande protectrice, et c’est l’une des rares déités qui accepte de parrainer les bardes ou les artistes. Elle ne demande rien en retour, quoique ses cadeaux recèlent parfois des surprises, et même, pour certains, des malédictions.
L’histoire de cette déesse, comme celle de nombre de ses semblables, est longue et un peu triste. À ce stade, la façon dont elle a commencé n’est pas du tout aussi importante que la façon dont elle se terminera. C’est la demi-sœur et la nièce de son ex-amant, Taranis. Quand Apito la menaça de la bannir dans le Rien, elle s’enfuit à Shéol. Elle a depuis regagné les halls de l’Ascension, où elle est crainte et vilipendée par tous.
On ne la considère pas comme quelqu’un qui désire régner, ce qui fait d’elle une candidate dangereuse et rusée pour le trône de l’Ascension.
 
Elle ressemblait à une jeune naine de taille normale armée d’une pioche, ce qui n’était pas ce à quoi je m’étais attendu vu son nom. Elle nous sourit, presque avec tendresse. Elle portait un casque surmonté d’une bougie qui crachait des étincelles, comme un bâton de dynamite. Ça me rappela les bardes à bombes gobelins. Son visage vacillait de temps en temps, comme un écran de télé qui déconne. Dans ces moments de bug, le bas de son visage changeait et laissait place à une gueule ouverte qui hurlait sans émettre de bruit.
Elle se tourna vers Louis, qui tenait toujours le couteau. Il le laissa bêtement tomber par terre et leva les mains en l’air comme si elle le tenait en joue.
— Tu as tué mon barde, déclara-t-elle.
Sa voix était calme, douce, musicale. À l’inverse de la plupart des nains qu’on avait croisés jusque-là, elle n’avait pas d’accent irlandais. On aurait plutôt dit du français, en fait. Tout en parlant, elle tapotait la porte du bout de sa pioche dans un petit bruit métallique. Des fissures se formaient à chaque impact. Un fantôme de mémoire sortit de son appartement et nous traversa.
— Elle était endormie, et tu l’as tuée. Son esprit est enfin en paix, et c’est une bonne chose, mais je n’en avais pas encore terminé avec elle, et pour cela, tu dois payer.
Samantha vint flotter entre Ysalte et Louis, qui, pendant la déclaration de la déesse, avait reculé jusqu’au mur de l’escalier. D’une voix faussement enjouée, elle lança :
— Ysalte ! Ma chérie ! Ça fait des lustres qu’on ne s’est pas vues ! Quoi de neuf ? Il faut trop que je t’invite à mon enterrement de vie de jeune fille. Comment va le petit ?
 
SAMANTHA : LOUIS, TU AS INTÉRÊT À DÉGUERPIR PARCE QUE CETTE CONNASSE VA FAIRE FONDRE TES JOLIES FESSES JUSQU’À CE QU’IL N’EN RESTE QU’UN GRUAU BOUILLONNANT ET COLLANT.
 
— Ysalte, tonna une voix au-dessus. Libère-moi !
— Psamathée ? C’est toi ? répondit Ysalte sans prêter attention au démon. Tu oses te présenter à moi après ce que tu as fait ?
 
CARL : Louis, obéis. File. Vite.
 
La musique ne changea pas, mais je commençai à percevoir, en fond, le braillement déformé d’une guitare électrique. Louis, les yeux écarquillés, descendit une première marche, puis une deuxième, sans baisser les mains.
— Qu’est-ce que j’ai fait ? protesta Samantha, soudain sur la défensive. Attends, ne me dis pas que tu m’en veux encore à cause du truc avec le hérisson inversé ? Parce que c’était il y a vraiment très longtemps. Et tous les autres invités ont trouvé ça drôle. Enfin, à part le hérisson… Et toi, apparemment. Mais ce n’est pas ma faute si tu ne supportes pas les blagues sur ton affreux gosse.
La déesse leva sa pioche dans un rugissement et la frappa en pleine figure.
Même une pioche maniée par une déesse ne suffit pas à blesser la tête de poupée sexuelle. L’arme rebondit comme si elle avait essayé de transpercer une balle en caoutchouc. La déesse, l’air médusé, fut projetée en arrière.
Et c’est là que tout se figea. Je me figeai. Samantha se figea. La Chienne hargneuse se figea, les pieds en l’air.
Le plafond s’effondra, et le corps enroulé de la Madre de Aguas se déversa soudain dans le couloir avec fracas. Comme s’il avait glissé du toit principal et nous avait atterri dessus.
La pioche d’Ysalte fut arrêtée alors qu’elle échappait aux mains de la déesse. Derrière elle, le serpent n’en finissait plus de tomber dans la pièce, en dépit de son épaisseur, qui était supérieure à la largeur du couloir. Le béton et le métal furent réduits en poussière quand il percuta violemment le sol. Le reste du plafond au-dessus de nos têtes s’écroula, mais sur les côtés, comme si on le pelait comme une banane. Par miracle, personne ne fut blessé. En quelques secondes, il avait disparu. Les murs, tout autour de nous, se cassaient aussi la gueule, révélant de nombreux fantômes de mémoire dans leurs appartements démurés, qui faisaient leur vie.
Tout sauf le sol sur lequel on se tenait avait été désintégré, presque comme si on se trouvait à présent sur le toit.
 
ELLE : Pétard de Dieu, mais qu’est-ce qui se passe, là-haut ?
 
On était en plein air, toujours pétrifiés. La tornade d’oiseaux et de chauve-souris démonisés tournoyait toujours, désormais autour de nous. La colonne de feu avait disparu. Mon cœur chavira en découvrant tout ça.
La chute du serpent géant avait été arrêtée par notre sol-devenu-plafond. Il était tombé juste derrière la déesse statufiée. De nombreuses notifications flottaient au-dessus de sa tête, dont Asservi. Il resta un moment en place, puis sa queue, au fond du couloir, glissa par-dessus bord comme la chaîne d’une ancre et entraîna le serpent sur le côté. Le démon poussa un sifflement de colère, emporté avec le corps dont il était prisonnier.
Je perçus un mouvement au-dessus du serpent. C’était l’automate que j’avais installé en haut des marches, et qui tombait lui aussi, étincelant comme une étoile filante. Le minuscule robot, qui aurait dû être réduit en poussière comme le reste du dernier étage, dégringolait en tournant sur lui-même, et finit, « par hasard », par atterrir sur le corps du serpent.
Non mais sans déconner… pensai-je en voyant la créature clignoter et réapparaître, téléportée.
Ysalte avait été invoquée alors qu’on se trouvait dans un couloir, raison pour laquelle elle était apparue avec une taille normale. Quand Amayon quitta l’enveloppe du serpent, il était, lui, à l’air libre.
Résultat : il était bien plus volumineux qu’un nain.
Le monde entier tressauta, comme si on était dans un accident de voiture. C’était le bruit des quatre pattes du démon qui percutaient le sol avec fracas, tout en bas.
Amayon, désormais en pleine possession de ses pouvoirs, se dressa de toute sa hauteur. Ses pattes étaient au niveau de la rue, et pourtant son tronc s’élevait au-dessus du bâtiment de trente-deux étages. Il baissa la tête vers nous pour nous foudroyer du regard.
Son corps ressemblait à celui d’un centaure, mais je ne voyais pas ses pattes de là où j’étais. Son torse humanoïde s’érigeait au-dessus de notre plateforme et s’élevait à travers la tornade d’oiseaux et de chauve-souris, qui s’écartèrent pour lui laisser la place.
Le haut de son corps ressemblait à ceux des démons de plaisir, mais sa peau rouge semblait faite de lave bouillonnante, avec plusieurs pans noirs, un peu comme Emberus. Sa tête était celle d’un genre de cerf démoniaque pourvu de quatre bois qui fumaient. Deux d’entre eux s’élevaient et transperçaient les nuages, tandis que les deux autres s’incurvaient vers le bas comme des défenses. Sa gueule se terminait par un bec, comme certains dinosaures. Il rugit, ce qui me permit de voir que ce dernier ne contenait que des dents et du feu.
Le symbole Asservi flottait toujours au-dessus de sa tête.
Merde.
La téléportation ne l’avait pas libéré de l’emprise d’Ysalte. On avait juste réussi à le rendre plus puissant.
Dès que son hurlement prit fin, lui aussi se figea. Tout le monde, dans la zone, était à présent statufié. Le toum-toum du heavy metal, montant crescendo, finit par couvrir la musique symphonique. Imani, restée au rez-de-chaussée, nous envoya un message paniqué.
 
IMANI : Oh merde, nous aussi on est figés ! Le système nous considère comme des participants au combat !
 
L’espace d’un instant, rien ne changea, comme si l’IA réfléchissait.
Le compte à rebours clignota et disparut, remplacé par un nouveau. Dix minutes.
 
Quête terminée. La fin des haricots.
Patientez un instant…
 
Nouvelle quête. La pièce manquante.
Quête de monde-hybride. Tous les crawlers assez bêtes pour n’avoir pas encore quitté le niveau 8 sont ajoutés à la quête.
Tous les crawlers se trouvant dans la zone de Cuba sont désignés organisateurs de la quête.
Cette quête est en deux parties. La partie 1 s’appelle « The Big O. ».
Seules les personnes se trouvant dans la zone de Cuba peuvent y participer. En cas de réussite, la partie 2 sera annoncée et nécessitera, elle, l’intervention de tous les autres crawlers. En attendant, le combat qui est sur le point de commencer sera diffusé sur tous les écrans du donjon, sauf ceux de la zone de Cuba.
Amayon, prince de Shéol, est bloqué ici, banni dans ce monde par l’un de ses trois frères.
Ysalte, son ex et la mère de son enfant, a pris le contrôle du démon, tout comme lui l’avait fait lorsqu’elle essayait de fuir leur relation.
Il veut rentrer chez lui.
Elle veut le garder sous le coude et le ramener avec elle aux halls pour qu’il soit son suivant jusqu’à la fin des batailles de l’Ascension. Tous les autres dieux ont réveillé des déités depuis longtemps oubliées pour les assister, mais La Chienne hargneuse sait qu’être assistée par un prince des enfers l’aidera forcément à monter sur le trône.
Elle sera renvoyée aux halls dans 10 minutes. Si Amayon reste sous son autorité jusqu’à la fin du compte à rebours, ils seront tous les deux téléportés.
Quand cela sera fait, toutes les personnes sans clé mourront. Il n’y aura pas de énième chance de s’en sortir.
Pour se libérer de l’emprise d’Ysalte, Amayon doit commencer à lancer le sort qui lui permettra de rentrer chez lui. Pour ce faire, il doit être assez puissant. Comment peut-il y arriver ? Vous devriez peut-être lui poser la question !
S’il se libère avant la fin du compte à rebours, Ysalte disparaîtra, lui restera sur place et, après avoir terminé de lancer son sort, rentrera chez lui.
Plus il sera puissant à la fin du compte à rebours, plus le sort devra l’être aussi. S’il est en pleine possession de ses moyens, le sort couvrira le monde entier, et tout le monde aura l’espoir de pouvoir passer au niveau suivant.
Ah, et une dernière chose.
On est toujours dans le niveau 8, après tout…
 
Clac, clac, clac, clac.
Quatre cartes apparurent avec fracas devant la naine dans un bruit de marteau qui percute une enclume.
— Putain, non mais sérieusement ? Sérieusement ?
Clac, clac, clac, clac.
Quatre autres apparurent devant le démon géant. Chacune de ces cartes était grosse comme une porte de garage.
 
Amayon a un petit deck de 6 totems. Il les jouera tous dès qu’ils apparaîtront. Il ne pourra pas fuir tant que tous ses totems ne seront pas morts. Et en ce qui concerne Ysalte ? Elle est armée du deck légèrement optimisé de Sœur Ines. Vous ne pouvez pas la tuer. Vous devrez juste gagner du temps.
 
Le temps reprit son cours. La déesse, propulsée en arrière, retomba et glissa. Elle se releva environ 30 mètres plus loin et tenta de nous jeter un sort, en vain. Son impuissance la fit gronder de frustration, puis son regard s’arrêta enfin sur les cartes qui flottaient devant elle.
 
Que l’ultime bataille de cartes commence.
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Un graphique apparut dans le coin inférieur gauche de mon interface. C’était la première fois que cette fonctionnalité était activée. Tous les noms des équipes y figuraient. Plusieurs cartes miniatures retournées apparurent en succession rapide sous chaque équipe avec un blip, blip, blip. C’était un compteur qui indiquait combien de cartes possédait chaque équipe. Donut en avait 21, Katia et Li Na, 20 chacune, Imani en avait 15 et Elle, 22. Les six premières cartes de chaque deck étaient éclairées ; sans doute les totems.
En bas, séparé du reste par un espace, se trouvait le nom d’Ysalte, suivi d’une rangée de 17 cartes.
Amayon n’en avait que six. Que des totems.
Notre but était aussi difficile que clair. Il fallait qu’on joue l’offensive avec Amayon et qu’on tue ses six monstres le plus vite possible, ce qui nous permettrait de lui parler. Avec La Chienne hargneuse, il fallait qu’on joue la défense. On ne pouvait pas la blesser, mais dès qu’elle n’aurait plus de cartes, il lui suffirait d’un sort pour tous nous désintégrer. Il fallait qu’on fasse en sorte qu’elle n’épuise pas son deck avant la fin des dix minutes.
Ça allait être chaud, même à cinq contre deux.
Donut paraissait terrifiée, mais elle faisait de son mieux pour afficher une ébauche d’expression courageuse et déterminée. Elle équipa sa toque de marin. Au début, je trouvais que ça lui donnait un air ridicule, surtout avec ses lunettes de soleil, mais là, ça me parut adapté à la situation. Je ne saurais dire pourquoi.
Elle n’avait pas eu le temps de sortir ses potions, et si j’utilisais les miennes, elles seraient changées en vinaigre. J’en sortis tout de même quelques-unes, me rappelant ce qu’indiquait le débuff, et je les plaçai sur le sol.
— Tu gères ? lançai-je à Donut en les posant derrière moi, près des murs.
— Je suis la Persane championne en titre de la galaxie. J’ai décroché plus de trophées et de rubans violets que n’importe quelle personne en vie. Et surtout, je suis la seigneure de guerre de la faction La Patrouille de Princesse Donut, répondit-elle avant de lever la tête vers moi. Oui, Carl. Je gère.
Je la caressai et me tournai vers nos adversaires.
La déesse et le démon qu’elle avait asservi.
 
Et
C’est
Par-
Tiiiiiiiii !
 
Le compte à rebours s’enclencha.
Li Na, Katia et Donut se déployèrent derrière nous. Leurs cartes apparurent. Mongo restait près de Donut, comme à l’entraînement. L’air de guitare gagna en volume jusqu’à faire vibrer mes dents. Li Jun, Bautista et moi, on se plaça de façon à former un demi-cercle tout en parlant rapidement stratégie sur le tchat. Louis était encore en train de dévaler l’escalier. Il allait rejoindre le second rempart de Britney et Tran pour bloquer les mobs éventuels qui survivraient à l’équipe du rez-de-chaussée. Le symbole Désigné pour mourir était un problème, mais tant qu’on occuperait la déesse pour les dix prochaines minutes, ça pouvait attendre.
Samantha resta avec nous. Elle tournait la tête dans tous les sens pour suivre.
 
ELLE : Oh, sa mère. D’autres démons sont en train de débarquer. Ils essaient d’entrer au rez-de-chaussée. Votre combat de boss nous a forcés à invoquer nos decks ; on ne peut plus se servir de nos sorts. On fait de notre mieux pour les repousser, mais on risque d’être obligés de vous rejoindre et fissa.
 
On devait faire attention où on mettait les pieds : le sol était troué et fissuré à de nombreux endroits. Chaque fois qu’Amayon bougeait, même d’un chouïa, de nouvelles fractures apparaissaient. Le bâtiment entier n’allait pas tarder à se casser la gueule.
Pendant un moment, personne ne bougea. On se jaugea les uns les autres.
Puis tout sombra dans le chaos. Il se passait tellement de trucs à la fois que je pus difficilement tout capter.
Li Na balança un premier totem, qui explosa par terre dans une explosion de neige et d’étincelles rouges.
 
Préparez-vous à perdre la raison ! Xing Tian arrive !
 
— Oh mon Dieu, qu’est-ce que c’est que ça ? s’écria Donut en jouant une de ses cartes.
Xing Tian était une créature de niveau 80, un humain sans tête. Imposant, torse nu, il avait une grosse figure qui riait encastrée au milieu de son tronc imberbe. Il brandissait une hache dans une main, et un gros bouclier dans l’autre.
— Tiens la ligne ! lui cria Li Na.
Il lui baragouina je ne sais quoi en retour.
Donut joua d’abord sa carte Voleur sur Amayon qui s’apprêtait à invoquer son premier totem. Une carte différente sortit de son deck, rapetissa et vint se placer avec celles de Donut.
— Purée ! Visez un peu cette carte ! s’exclama-t-elle.
Le totem d’Amayon atterrit entre nous dans un grand fracas. C’était une créature de roche en feu. Je n’eus pas le temps de lire la description : le bazar traversa le sol.
Katia et Ysalte invoquèrent à leur tour un totem en même temps. Katia choisit son oiseau flippant et y appliqua une carte action, Éternel, qui l’empêcherait de disparaître.
L’oiseau atterrit sur son épaule en fanfare, accompagné de braises ardentes multicolores et de tétines pour bébé qui s’envolèrent vers le ciel, ce que j’aurais trouvé ultra-chelou si j’avais eu le temps de m’attarder là-dessus. C’était un grand corbeau de la taille d’un chat, avec un crâne de nourrisson à la place de la tête. Il était percé de petits trous remplis de dents. J’avais déjà vu un crâne de nourrisson et je savais à quoi ça ressemblait, mais c’était terrifiant à voir en vrai.
 
Annie – útburður. Niveau 80.
 
Katia se pencha vers l’oiseau pour lui murmurer des instructions.
La Chienne hargneuse invoqua un totem que je connaissais bien ; celui qu’on avait aidé Sœur Ines à capturer. Yago le phoque moine. Il avait les mêmes attaques que notre Geraldo.
Cette version, cependant, était différente. Il était à présent 25 niveaux au-dessus de son niveau normal – 70. Son corps crépitait d’énergie obsidienne et était plus imposant que d’habitude.
 
Yago – phoque moine de l’ordre de la Terre. Niveau 95.
 
Il avait subi des améliorations grâce à un genre de magie de la Terre. Son bandeau n’était plus le même : il était noir avec un tourbillon rouge au milieu.
— Oh, oh yes, des couilles molles à défoncer ! rugit-il en me pointant de la nageoire avant de faire un petit saut en agitant les pattes avec des bruits de karaté. C’est l’heure de la revanche. C’est l’heure où Yago va te la mettre bien profond !
Et il s’élança vers moi en vociférant :
— Oh ! Oh ! Oh !
Crac ! Il traversa le sol en retombant et dégringola.
Ysalte poussa un grognement irrité.
— Toi ! Le phoque ! Retrouve-le ! mugit-elle en se baissant vers le trou. Retrouve celui qui porte ma marque et tue-le !
 
DONUT : LOUIS, ATTENTION. UN PHOQUE MOINE S’EST LANCÉ À TA POURSUITE.
ELLE : Descends vers nous, Louis. On est en train de monter !
LOUIS : On est déjà en train d’affronter un monstre de pierre qui ressemble à Chris ! C’est un niveau 120 ! Il a traversé le plafond !
IMANI : On arrive !
 
Entre-temps, trois autres totems se formèrent. Ceux d’Amayon. Il n’avait que des cartes totems, et il essayait de s’en débarrasser aussi vite que possible. Le sol trembla quand ils apparurent dans un tintamarre d’explosions et de fanfares. Deux d’entre eux étaient identiques, même s’ils avaient un nom différent :
 
Gallu – démon inférieur. Niveau 100. 
Mavet – démon inférieur. Niveau 100.
 
C’étaient de grands démons ailés aux larges faces malfaisantes. Armés chacun d’un fouet, ils étaient bardés de cuir et de chaînes comme s’ils sortaient d’un bar pour bikers underground. Ils ressemblaient à des versions plus petites du démon Schneck, qui nous avait attaqués à la fin du niveau 5.
Dès qu’elle les vit, Samantha partit vers eux comme un boulet de canon.
Gallu réagit dans la seconde : il fit claquer son fouet, et Samantha valsa dans la direction opposée en criant quelque chose sur sa mère.
Le troisième totem n’avait rien à voir avec les deux autres.
C’était une démone à peu près humanoïde à la beauté extravagante pourvue de seins énormes. Pas au point d’Odette, mais ça s’en approchait. Ils flottaient devant son torse, défiant les lois de la physique et de la gravité.
 
Naamah – reine de couvée succube. Niveau 120.
 
Une fois que la voix de Samantha fut hors de portée, la succube lança :
— Hello, les boys ! Toi, mon beau, ajouta-t-elle en me pointant du doigt. On danse ?
— Ce ne sont pas des représentations fidèles, gronda Amayon.
Sa voix était si forte qu’elle était douloureuse à écouter. Il avait joué toutes ses cartes disponibles. Son dernier totem apparaîtrait dans quelques secondes.
À ma droite, Bautista balançait des peluches à tour de bras après avoir arraché leurs étiquettes. Je repérai plusieurs crapauds Grulke, mais des versions en armures que je n’avais encore jamais croisées, ainsi que plusieurs autres monstres : des trolls aux petits dragons en passant par d’autres créatures couvertes de dents et de griffes, il y en avait pour tous les goûts. Bautista leur cria des ordres et eux aussi se jetèrent sur les deux démons inférieurs. Plusieurs disparurent dans les trous du sol en hurlant.
 
LOUIS : Tran est tombé ! J’ai dû fuir avec Britney ! Oh mon Dieu. C’est le phoque. Il est là.
TRAN : Je ne suis pas mort ! Je suis tombé à un étage inférieur. Mon fauteuil crache des étincelles, je crois qu’il va exploser ! Je suis coincé !
IMANI : On est dans l’escalier, on arrive. On est poursuivis par des démons.
 
Je sortis une sphère fracassante et je la jetai de toutes mes forces sur la succube. La boule métallique rebondit sur sa tête dans un splatch humide. Elle ne lui infligea presque aucun dégât. Naamah me sourit, dévoilant une rangée de dents pointues.
— J’en connais un qui aime quand ça tamponne. Respect.
Elle plongea vers moi dans un sifflement, fusant dans le couloir à une allure extraordinaire, comme si elle sortait du canon d’un flingue.
J’appliquai Coup de serre sur mon pied et je la lattai aussi fort que possible. Elle poussa un grognement sourd de douleur et subit quelques dégâts, mais ça n’arrêta pas son élan. Ma barre de vie descendit dans le rouge quand elle me percuta aussi violemment qu’un bus.
On glissa entre Katia et Donut, et, évitant de justesse un trou dans la cage d’escalier, on arriva dans ce qui avait jadis été le couloir de service.
La créature, pourvue de canines de vampire, s’approcha de mon cou pour me mordre. Aussitôt, j’activai le bouclier que me conférait mon nouvel équipement. Ses dents, en touchant mon cou, se mirent à jeter des étincelles et se brisèrent comme de la vaisselle cassée. Elle poussa un cri de rage. Pendant ce temps, j’activai l’Armure en volute. Spontanément, je consommai aussi une potion de soin, sans réfléchir.
Un goût horrible se répandit dans ma bouche.
Un succès Kombucha ! passa sur mon interface, et je me souvins du débuff au vinaigre.
Normalement, les potions n’avaient aucun goût quand on les consommait en passant par l’inventaire, à l’inverse des items de nourriture.
Je lançai le sort Soin, qui aurait les mêmes effets.
J’étais sur le dos, plaqué au sol par la succube. Furieuse, elle m’empoigna les deux bras en poussant des cris perçants. Ses mains se mirent à cracher des étincelles en entrant en contact avec ma peau. L’intégrité de mon bouclier se dégradait à vue d’œil. La démone n’était pas énorme, mais elle était clairement plus puissante que moi. Elle me souleva pour me replaquer au sol, encore et encore, en couinant de colère.
Un tentacule s’enroula autour de la taille de Naamah et tira, la soulevant de terre. Je poussai un râle de douleur. L’instant d’après, mon bouclier se désactiva, et ses ongles me labourèrent les bras. Une ombre de la taille d’un gorille et pourvue de tentacules l’entraîna dans les nuages noirs qui la masquaient. Elle disparut dans ses ténèbres en hurlant. Il y eut une giclure de sang.
Je me mis à reculer précipitamment en rampant, puis je remarquai le drapeau qui flottait au-dessus du monstre. C’était le nôtre. C’était ce monstre que Donut avait volé au démon.
 
Banjo – récureur des enfers. Niveau 120.
 
Je me relevai en vitesse et je m’élançai de nouveau dans la bataille en évitant les trous dans le sol.
Li Jun et un humain que je n’avais jamais vu auparavant se battaient côte à côte contre un colosse ghommid. L’humain était un Maître légendaire ; c’était l’un des totems de Li Na. Elle n’arrêtait pas de lui lancer des buffs.
Le ghommid était un PNJ que Sœur Ines avait dû planter, mais le buff Champion du chêne était accolé à son nom. Li Jun dansait littéralement dans les airs, jouant des pieds et des poings pour venir à bout de ses adversaires, flanqué du maître légendaire, si rapide qu’on ne voyait qu’une traînée de couleur floue. En quelques secondes, ils les eurent décimés.
Je poussai un grondement de frustration. Il fallait qu’on fasse durer les totems d’Ysalte. Mon interface m’indiquait qu’il ne lui restait plus que dix cartes, et il s’était à peine écoulé une minute. Elle défaussait ses cartes chaque fois qu’elle le pouvait.
Katia avait invoqué la troll à la cuillère que j’avais déjà vue une fois, ainsi que des jumeaux, qui dansaient sur les démons inférieurs à moitié morts. De la mousse flottait tout autour d’eux. Bautista balançait toujours une quantité alarmante d’animaux Beanies. Ils dégringolèrent tous ; le sol venait de céder sous leurs pieds. Un instant plus tard, un plinc, plinc m’indiqua que les démons n’avaient pas survécu à leur chute.
Amayon n’avait plus que deux cartes dans son deck. L’une était face au ciel, ce qui indiquait que son monstre de pierre était toujours là. La seconde était dans sa main, et apparemment, il galérait à la jouer. Malgré ses grognements de frustration, sa griffe ne bougeait pas. C’était Ysalte, compris-je. Elle l’empêchait de jouer. Elle savait qu’il récupérerait l’usage de sa magie quand il serait à court de cartes.
— Donut !
— Je m’en occupe ! me répondit-elle. Vise un peu !
Donut activa sa Défausse forcée. La dernière carte d’Amayon disparut dans un Pouf ! visuel.
— Ha ! Dans tes dents, connasse ! hurla Donut.
Le démon de la taille d’un kaiju émit un grondement satisfait.
Ça y était. Il était à court de cartes. Il fallait juste qu’on tue le dernier totem qu’il avait invoqué.
 
CARL : Quelqu’un sait où est le monstre de pierre ? C’est le dernier !
 
Zioup !
 
— Hé ! s’écria Donut.
Ysalte avait activé une carte mystique unique qui s’appelait Raid du stock.
Cinq cartes fusèrent vers la déesse et se placèrent dans sa main : une prise à chaque escadron, y compris à celui d’Elle et d’Imani, restées en bas.
De nombreux cris s’élevèrent.
— Oh merde ! lâcha Katia. Ils ont pris une carte inactive dans mon inventaire ! C’est l’un des totems qu’ils m’ont forcée à prendre après le combat contre le détenteur de clé ! C’est la mère de Tran !
— Fais gaffe ! lança Li Na à son frère. Elle a ma Zhe !
 
ELLE : Purée, l’équipe… Attention à vous ; elle m’a piqué un totem, et elle a aussi pris une carte nulle à Imani.
 
— Carl, Carl ! m’appela Donut. Elle a pris…
Ysalte joua les quatre totems d’un coup. Trois humains et un yéti. Ils atterrirent tous les quatre devant nous avec fracas. Que des totems volés.
Le yéti et l’un des humains – une Asiatique obèse et vieille – poussèrent tous les deux un rugissement et sautèrent dans le trou créé par Yago. L’autre humaine, également asiatique, mais bien plus jeune, lança quelque chose à Li Jun, qui poussa un cri de rage.
— Tu n’es pas ma cousine !
Je n’avais d’yeux que pour le quatrième. La carte qu’elle avait volée au deck inactif de Donut. Le seul totem qui ne se trouvait pas dans son deck actif.
 
Frank Stéroïdé, version sobre. Assassin giboyeur elfe de la nuit.
 
Le sol trembla.
— Bonjour, Carl, lança Frank Q. Comme on se retrouve… Où est ton anneau ?
— Termine-le, Monsieur Machinchouette ! couina Donut à l’intention du nuage de tentacules.
Le récureur des enfers émit un cliquetis et s’approcha lentement de Frank, qui dégaina une épée rouge accrochée à son épaule.
Katia et Li Na lancèrent d’autres cartes. Donut invoqua Geraldo le phoque moine, qui manqua de peu de traverser le sol en atterrissant dessus.
Une explosion lointaine fit trembler le bâtiment. L’un des trolls de Katia tomba et dégringola aux étages inférieurs.
Amayon poussa un cri de victoire et leva ses énormes bras vers le ciel. Ce faisant, il détruisit un coin du bâtiment, ce qui le secoua plus fort.
Tout allait se casser la gueule.
 
TRAN : J’ai tué ce bâtard en pierre ! Mon fauteuil lui a troué le torse ! J’ai besoin d’un guérisseur.
IMANI : Où es-tu ? Les étages sont en train de s’effondrer.
 
Le monde se figea et le compte à rebours s’arrêta.
C’est quoi, ce délire ?
Il nous restait 7 minutes et 27 secondes. Il ne s’était vraiment écoulé que deux minutes et demie ?
Je parcourus la scène du regard. Frank était en train de trancher un tentacule. La jeune femme – Zhe, qui était apparemment la cousine de Li Jun et Li Na – tenait dans sa main un cœur qui pissait le sang, qu’elle venait d’arracher dans le torse du maître légendaire. Le t-shirt d’un fantôme de mémoire s’était bloqué sur son visage, ce qui l’avait aveuglé. Li Jun était en plein salto arrière. L’oiseau à tête de crâne de bébé de Katia volait vers Frank le totem. Le compte à rebours du Xing Tian de Li Na était sur le point d’arriver à zéro.
Samantha revenait enfin ; je l’apercevais au loin, qui fusait vers nous. Elle était près du coin nord-est du bâtiment, beaucoup trop près à mon goût de l’énorme démon. Elle avait creusé un trou dans la tornade d’oiseaux démonisés. Gallu l’avait éjectée si loin qu’elle avait des algues dans les cheveux.
La déesse était sur le point de balancer un projectile. Elle était figée comme nous, et elle était, comme nous, restée consciente. Elle se mit à hurler des insultes.
En arrière-plan, la face de démon d’Amayon affichait une expression scandalisée.
 
Update de quête ! La pièce manquante. Partie 1 !
Le démon Amayon est piégé ! L’Éviction de démons qui lui a permis d’arriver dans ce monde le mène droit à sa perte ! Il a certes pris sa vraie forme, mais il n’est pas assez puissant pour lancer son sort ! Pire encore, il n’y a plus assez d’âmes dans ce monde agonisant pour déclencher le sort en question. Quasiment tout est crevé.
Si seulement il existait un moyen de remplacer les âmes qui ont d’ailleurs provoqué cet événement…
Le même type d’âmes. La même chaudrée, pour ainsi dire.
Remplissez le monde d’âmes, puis fortifiez Amayon avant la fin du compte à rebours.
Oh, et le démon tentera peut-être de lancer un autre sort au même effet avant que vous ayez terminé. Vous devrez l’en empêcher ou le convaincre d’attendre.
Le match reprend dans 30 secondes.
 
— Qu’est-ce qu’il raconte, lui ? lança Katia, derrière moi.
— C’est une blague, putain ? C’est une blague ? rugis-je.
— Oh mon Dieu, Carl ! s’écria Donut, près de moi – impossible de tourner le cou pour la regarder. Est-ce que ça veut dire ce que je crois ?
— Tu l’as dans ton jeu ?
— Non !
— Et la Midnight Express ?
— Oui !
— Quelle est cette sorcellerie ? mugit Amayon. Relâchez-moi !
Je pris une profonde inspiration en observant Samantha, encore loin.
— OK, la team. Vous allez devoir convaincre Amayon d’attendre quelques minutes. À la seconde où ils nous libèrent, je file. Donut, envoie-moi un message dès que tu pioches sa carte, puis actives la Midnight Express !
— Filer ? Comment ça ? On est au sommet d’un gratte-ciel, Carl ! Où comptes-tu filer, au juste ?
— Samantha ! hurlai-je de toutes mes forces. Je viens te chercher !
— Je ne peux plus bouger ! répondit-elle. Je suis figée !
On allait retrouver l’usage de nos mouvements.
Ça allait vraiment douiller.
— J’arrive ! Ne me laisse pas tomber !


[68]

Sitôt libéré, je m’élançai vers le bord du bâtiment tandis que les combats reprenaient tout autour de moi. Je fis un bond par-dessus Zhe qui entreprit de dévorer le cœur qu’elle venait d’arracher au maître légendaire. Samantha arriva vers moi à une vitesse fulgurante en poussant un hurlement perçant. Sans ralentir, j’atteignis le bord et sautai. Je l’attrapai en plein vol comme un gardien de but qui arrête un penalty. Je la serrai contre moi, et on se mit à chuter. Les goélands et les chauves-souris démonisés, qui nous foutaient la paix jusque-là, s’élancèrent à tire-d’aile après nous. On dépassa un totem qui portait le drapeau d’Elle, un genre de chauve-souris humanoïde, qui les repoussa.
— Carl, qu’est-ce que tu fabriques ? hurla Samantha en ralentissant de son mieux notre chute.
Elle galérait clairement à me porter, et elle commença à s’élever pour m’échapper alors qu’on fondait sur le sol. Je la rattrapai par les couettes, comme si je tenais le guidon d’un vélo. J’avais l’impression d’essayer de flotter sur les vagues en m’accrochant à une balle glissante.
— Va vers le sol, mais reste avec moi ! J’ai besoin de passer entre les pattes du démon !
— Je ne suis pas une attraction foraine, Carl ! protesta-t-elle. Je ne… Bon, en vrai, ça a l’air chouette. OK ! Accroche-toi !
On atterrit près du gigantesque démon, qui essayait toujours de jeter son sort.
La partie basse de son corps n’était pas celle d’un cheval comme on aurait pu l’attendre d’un centaure ; elle ressemblait plutôt à celle d’un cochon. Ses pattes étaient plus courtes que je m’y étais attendu, et ses sabots mesuraient environ 3 mètres de haut. De près, il puait l’animal de ferme grillé. Il piétinait de frustration, fracturant le béton. Une pluie de pierres dégringola de la façade du bâtiment.
Cramponné à Samantha, je me tournai et m’élançai vers ses pattes pour passer entre. Son corps couvert de poils remuait. Il beuglait toujours. Au-dessus de nous, le rugissement d’une nouvelle bête s’éleva.
 
DONUT : LI NA VIENT D’INVOQUER UN DRAGON !
 
Un liquide noir puant se déversa sur nous et courut entre ses pattes. Ça brûlait. Je n’avais aucune idée de ce que c’était et je ne voulais pas le savoir. Samantha poussa un couinement de bonheur.
— Il faut qu’on aille à la plage ! lui criai-je tandis qu’on dépassait les pattes arrière du démon.
Soit il ne nous avait pas vus, soit, plus probablement, il se fichait que je lui sois passé dessous. L’océan n’était qu’à un pâté de maisons de là, mais je n’avais pas le temps de courir.
— Vole ! Vole !
— Tu es trop gros, Carl ! Louis et Donut ont besoin de nous !
— Je crois en toi ! Allez !
Samantha s’envola de nouveau en grommelant. Elle galéra à me soulever, mais elle réussit à me hisser à trente centimètres du sol environ, sans cesser de geindre. Elle volait à une allure folle, fusant entre les bâtiments, traversant l’autoroute. La plage approchait.
 
DONUT : JE L’AI !
CARL : Combien de temps dure la Midnight Express ?
DONUT : TROIS MINUTES !
 
Putain…
 
CARL : Attends dix secondes, puis active-la !
 
Je jetai un coup d’œil au compte à rebours. Cinq minutes et trente secondes. Je lâchai les couettes de Samantha et atterris sur la plage rocailleuse et jonchée de cadavres. Je roulai sur moi-même et me relevai sans perdre mon élan, avant de me précipiter vers la mer. Aucun zombie ni démon en vue. Juste des cadavres de poissons, d’oiseaux, de phoques et de crabes à perte de vue, ainsi que des fantômes de mémoire venus se balader sur la grève le lendemain de Noël.
Un nouveau succès passa sur mon interface. Donut venait de jouer la Midnight Express.
C’était l’une des deux cartes action que Ren m’avait données avant de mourir.
 
Chat ! C’est vous le chat ! Pendant les 3 prochaines minutes, vous êtes le maître du deck !
 
Les cartes apparurent devant moi en énormes. L’un des quatre emplacements était occupé par la Midnight Express, qui resterait en place jusqu’à la fin de son compte à rebours. Deux lutteurs figuraient sur la carte. Derrière moi, au sommet du bâtiment, Donut avait retrouvé l’usage de ses sorts et de son inventaire pendant que je contrôlais le deck.
— Samantha ! Retournes-y ! Vite ! Renforce les sorts de Donut !
Elle fila sans discuter. Je me retrouvai seul sur la plage.
Les trois autres cartes étaient : Édition spéciale, qui me permettrait de combiner temporairement deux totems ; une Rallonge de temps et la carte qu’il me fallait.
Raul le crabe.
J’activai sa carte, et Raul fusa dans l’eau avec sa fanfare habituelle. Derrière nous, Amayon poussa un nouveau mugissement.
— Maître papa Carl ! Je suis honoré de pouvoir vous servir ! Je suis prêt ! Prêt à…
Sa voix s’éteignit en découvrant la scène horrible. Il fit plusieurs tours sur lui-même, médusé.
— Que s’est-il passé, ici ?
— Pas le temps de t’expliquer ; il faut que tu fasses ton truc ! Vite !
— Euh, de quel truc parle-t-on, au juste ? s’enquit-il en observant toujours la plage jonchée de corps. Tout le monde est mort. Par les cieux, comment cela se fait-il ?
Une nouvelle carte apparut devant moi. Mâle Alpha Carl. Je n’avais pas voulu de lui dans le deck actif, mais c’était soit lui, soit Frank, et Donut avait décidé qu’il valait mieux le prendre lui. Il nous manquait un totem vu qu’elle avait utilisé Édition spéciale pour combiner temporairement Lazare et Skylar Spinach avant de rendre le combo permanent grâce à la Glow-Up à usage unique de Ren. Comme Lazare était lui-même un mélange d’Asojano et de Jésus Uzi, ça le rendait ultra-puissant, et c’était une décision futée, vu qu’on ne pourrait emporter qu’une carte dans le niveau suivant.
Mais rien de tout ça n’avait d’importance dans l’immédiat.
Dans l’immédiat, la seule chose qui importait, c’était que le putain de crabe se branle dans l’océan.
L’Éviction de démons avait été déclarée, du moins selon les présentateurs, parce que l’IA avait pris la décision inhabituelle de considérer que le sperme de crabe était un mob. Comme lesdits spermatozoïdes avaient été si nombreux à mourir, Shéol s’était brisé, et l’événement s’était déclenché. À présent, le sort Ramenez-moi à la maison nécessitait tout un paquet d’âmes pour payer la traversée ou je ne sais quoi, et l’IA s’en tenait à sa décision d’origine. Elle s’était arrangée pour nous obliger à ces singeries. Il était clair que le crabe était la clé du truc. Il fallait juste que je le motive.
— Écoute, lançai-je. On n’a que quelques minutes. Si tu fais ça, tu accéderas au trône d’or céleste ou je ne sais plus comment tu appelles ça. Tous les autres crabes sont morts. Tu es le dernier survivant. Les œufs sont encore dans l’eau. Tu peux sauver ton peuple, mais il faut que tu le fasses maintenant.
Après avoir dégluti, j’ajoutai :
— Tu dois féconder ces œufs. Allez !
Il resta planté devant moi, à me regarder bêtement.
— Comment ? Maintenant ?
— Oui, maintenant !
Une explosion retentit, en provenance du bâtiment.
— Glorieux maître Carl… ça fait beaucoup de pression…
— Tu t’es préparé toute ta vie à ce moment, Raul. C’est comme ça que tu sauveras le monde. Va dans l’eau et fais-le ! Vite !
— Mais pourquoi faut-il que ce soit tout de suite ?
— Tu vois ce démon géant, là-bas ? Il va détruire ce monde s’il ne réussit pas à rentrer chez lui. Il a besoin de quelques millions d’âmes pour rentrer. Alors certains de tes petits gars seront sacrifiés dans l’affaire, mais les autres s’en sortiront, j’en suis sûr. Tu en as genre des milliards en toi, non ?
— Ma semence sacrée contient l’essence de mes sacro-saints ancêtres qui doivent s’affronter pour avoir la chance d’accéder à l’étape suivante.
Je fis de mon mieux pour ne pas laisser la panique et la frustration que je ressentais teinter ma voix.
— Mais ça signifie que les survivants seront les plus valeureux ? Non ?
 
DONUT : LA DÉESSE VIENT D’INVOQUER UNE VERSION BIZARRE DE PAZ, MAIS KATIA L’A PLACÉ DANS UN BOUCLIER-PRISON ET IL VA SANS DOUTE DISPARAÎTRE BIENTÔT. BRITNEY, LOUIS ET ELLE SONT ARRIVÉS, MAIS IMANI ET TRAN SONT COINCÉS EN BAS.
 
— D’accord, acquiesça Raul d’une voix mal assurée en s’approchant de l’eau jusqu’à être à moitié immergé.
Les vagues clapotaient autour de lui, charriant de nouveaux cadavres.
— Mais ne me regardez pas, ajouta-t-il.
— OK. Dis-moi juste quand tu as terminé.
Raul n’était que la moitié de la solution. On devait rendre Amayon plus puissant. J’allais devoir utiliser Alpha Carl pour m’aider. Je tournai le dos à Raul pour invoquer le totem. Sa séquence d’introduction démarra, et il fit trembler le sol en atterrissant.
— Je n’y arrive pas, lança Raul dans mon dos. J’ai besoin d’un bébé phoque.
Je tournai les talons, choqué.
— T’es pas net, toi.
— Ce n’est pas ce que vous croyez… protesta-t-il en agitant la pince. Les phoques traînent toujours près de nos œufs. C’est une réaction automatique. On est programmés pour faire ça près des bébés phoques.
Pas étonnant que les phoques aient voulu buter ces gars.
La séquence d’introduction rouge, blanche et bleue d’Alpha Carl continuait sur la plage, à base d’explosions débiles. Je fis de mon mieux pour faire abstraction et me concentrer sur le crabe.
— Bon, là-bas, il y a une pile de cadavres de bébés. Tu n’as qu’à essayer avec ça.
— Salut, p’tit frère ! m’apostropha Alpha Carl. Waouh. Il s’est passé quoi, ici ?
Comme c’était moi et non Donut qui l’avais invoqué, cette version du totem était beaucoup plus aimable envers moi. Un peu trop, d’ailleurs. Je jetai un coup d’œil au compte à rebours. On allait se foirer. Trois minutes avant la fin de la quête. Une avant que Donut ne reprenne le contrôle du deck. Moi, je resterais là quand la Midnight Express arriverait à son terme, ainsi que les deux totems, mais on arrivait à court de temps.
— Tu as l’air soucieux. Tu veux qu’on en parle ? s’enquit Alpha Carl.
 
DONUT : LE DÉMON NE M’ÉCOUTE PAS. IL VA LANCER UN AUTRE SORT. LA CHIENNE HARGNEUSE ET LUI SE HURLENT DESSUS. JE CROIS QU’ILS SONT AMOUREUX. ELLE N’A PRESQUE PLUS DE CARTES. SAMANTHA ET MOI DEVONS PRENDRE UNE MESURE RADICALE.
 
— OK, lançai-je à Alpha Carl, qui me regardait avec une expression de franche sollicitude. J’ai besoin que tu me défonces. Je pourrais le faire tout seul si besoin, mais je préférerais que quelqu’un d’autre s’en charge pour pouvoir arrêter au bon moment. J’ai besoin que tu me frappes jusqu’à ce qu’il ne me reste qu’un tout petit peu de vie.
Derrière moi, Raul se mit à marmonner :
— Ouais… C’est ça… Regardez-vous, bien morts… Ça vous apprendra, petits phoques tout doux !
— Tu veux que je te frappe ? répéta Alpha Carl. Pourquoi je ferais ça ? Je t’aime, petit frère. Et si on se faisait plutôt un gros câlin ?
J’activai Rallonge de temps sur Raul alors que le compte à rebours de la Midnight Express arrivait à zéro. Les cartes qui flottaient devant moi disparurent.
 
Chat ! Vous n’êtes plus maître du deck !
 
Deux minutes et quatre secondes avant la fin de la quête.
— Argh ! mugit Amayon au loin.
Je levai les yeux. Le démon se mettait des coups de poing dans la figure.
— Je vous détrui… Argh ! cria-t-il en recommençant.
 
DONUT : J’AI LANCÉ POURQUOI VOUS VOUS METTEZ DES TARTES ? SUR SATAN !
SAMANTHA : AÏE, C’ÉTAIT PEUT-ÊTRE UNE BOULETTE, EN FAIT. IL EST EN TRAIN DE SE FÂCHER TOUT ROUGE.
 
Alpha Carl posa sa main sur mon épaule.
— Tu n’es pas obligé de te faire du mal pour te sentir aimé. Malgré tous tes défauts…
Son regard se posa sur quelque chose par-dessus mon épaule, et il s’interrompit.
— Euh, va falloir que tu m’expliques ce que fout ce crabe.
— Il sauve le monde, grinçai-je, acide. Mais il manque d’inspiration.
 
KATIA : Les gars, Annie est tombée et je suis à court de cartes. Daniel, couvre-moi. Je vais essayer d’arrêter la déesse.
IMANI : J’ai trouvé Tran, mais on est cernés par les démons.
 
— Ça ne marche pas, déclara Raul. Je sens que vous me regardez et que vous me jugez.
— Tu vas arrêter de pleurnicher et faire ce qu’on t’a demandé ! aboya Alpha Carl.
— Ne me criez pas dessus ! J’aimerais bien vous y voir ! Ah, ah, attendez… En fait, recommencez, je crois que ça aide !
— J’sais pas ce que tu fabriques, espèce de petit rat des mers en armure, mais t’as intérêt à obéir à mon frère, sinon je te transforme en sashimi !
— Oui… C’est bon… C’est bon… Ça vient ! Je m’élève ! Je m’élève par-delà le grade nuage et jusqu’à la lumière d’or divine ! Plus de courbettes ! Plus de courbettes !
— Continuez, leur lançai-je en filant.
Une minute. J’allais devoir le faire à la dure. Je disposais de tas de moyens de me faire du mal, mais seul l’un d’entre eux me permettrait également de retourner avec les autres.
 
CARL : Donut, je reviens.
 
Je pris une seconde pour me donner du courage. Purée, ça allait douiller.
Quarante-cinq secondes.
 
CARL : SAMANTHA, NE ME LAISSE PAS SORTIR TANT QUE LE FEU NE S’EST PAS DÉCLENCHÉ.
SAMANTHA : QUOI ? POURQUOI TU CRIES ? JE SUIS EN PLEINE PRISE DE BEC !
 
Derrière moi, Raul émettait un grognement d’aise sonore tandis qu’Alpha Carl continuait de le tancer. Au même moment, je sortis le déclencheur de piège de mon inventaire et je marchai dessus.
Je me téléportai vers le piège.
Celui que j’avais laissé à l’intérieur de Samantha.
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J’atterris la tête la première dans le trou du cou de Samantha.
Pour activer mon avantage Voie du martyr, uniquement utilisable dans le niveau 8, ma barre de vie devait être à moins de 5 %. L’avantage ferait jaillir des flammes sur tous les pas que j’avais posés en extérieur depuis le début du niveau. Comme mes attaques par feu étaient actuellement renforcées au feu de Shéol, et comme j’avais couru sous le démon, ça aurait pour conséquence de le doucher au feu de Shéol. Ça le rendrait plus puissant. Avec un peu de chance, assez.
Tout était une question de timing. Il fallait que ça se passe maintenant.
Au début, je ne sentis que l’absence d’oxygène. Seule ma tête était à l’intérieur de la poupée, comme si Samantha était un masque. Le reste de mon corps était aussi entravé, comme si Samantha était enterrée quand j’étais apparu. Ce n’était pas trop serré, et je pouvais bouger les bras et les jambes – à peine –, mais c’était brûlant, malgré mes résistances. Samantha poussa pour m’expulser, mais je l’attrapai et l’enfonçai bien sur ma tête pour l’en empêcher. La partie inférieure de mon corps glissa, et mes jambes furent soudain libres. Je les agitai dans tous les sens.
Il ne nous restait que vingt secondes. J’avais les yeux rivés à ma jauge de santé. Allez, allez…
C’est là que ma tête commença à chauffer. La chaleur gagna rapidement en intensité. Quinze secondes. Je sentis mes cheveux cramer. Dix secondes. J’entendais des hurlements étouffés, et je me rendis compte qu’on me secouait violemment. Cinq secondes. On n’allait pas y arriver. Ma santé se dégradait à vue d’œil. Je n’arrivais plus à respirer. L’acide faisait littéralement fondre mon visage. Samantha aussi galérait. Elle percutait quelque chose, encore et encore.
Le compte à rebours prit fin, et je n’étais pas à 5 %.
J’avais échoué.
J’avais échoué. On avait fait tout ça pour rien.
J’avais échoué.
Une page de notifications apparut ; impossible de les lire.
Ma santé était à 7 %, et j’arrachai Samantha. Les ténèbres ne se levèrent pas, et ma santé continua de baisser.
Un bouton apparut sur mon interface, et je cliquai mentalement dessus avec toutes les forces qu’il me restait.
 
La voie du martyr enflamme vos pas.
La fille du charognard renforce votre attaque de feu.
 
Mes jambes se mirent à brûler, et un son qui ne ressemblait à rien de connu envahit la prison qui me confinait. C’était comme si toutes les ailes du monde se mettaient à battre en même temps. Comme si toutes les âmes d’enfer et du paradis avaient soupiré ou hurlé à l’unisson.
De nouveau, je fus incapable de respirer, et je me sentis partir. Il ne restait plus d’oxygène dans le monde.
Pourtant, juste avant de m’évanouir, l’air revint aussi rapidement qu’il avait disparu et je pris une bouffée d’air frénétique.
Les secousses s’arrêtèrent, laissant place à un genre de caquetage. Un rire. Celui d’Amayon, juste au-dessus de moi. J’activai mon sort de soin. Ma santé commença à remonter, à deux à l’heure. J’étais à 2 %, et toute une ligne rouge de débuffs clignotait sur mon interface.
La musique s’arrêta.
 
Quête terminée. La pièce manquante. Partie 1.
 
Quoi ? Je ne comprenais pas. On avait excédé le temps imparti. J’avais activé le sort quelques secondes trop tard. Mais mes yeux aperçurent alors une notification persistante sur mon écran. Une notification de monde. Le compte à rebours s’était arrêté deux secondes avant la fin, mais ce n’était pas grâce à moi.
 
Une déité est tombée. Les cieux tremblent de rage.
Message système. Le crawler Paz Lo a pourfendu la déesse Ysalte.
Il a été désigné pour mourir par toutes les déités à part les ennemis jurés de la regrettée déesse.
Message système. Un cristal de mémoire de la déesse Ysalte vient d’être généré. Il pourra être pillé dans l’un des niveaux suivants. De formidables richesses attendent ceux qui le trouveront.
Message système. Tous les adorateurs d’Ysalte souffrent désormais d’un débuff Abattu permanent.
 
C’est quoi, ce bordel ? C’est quoi, ce bordel ?
 
Ysalte n’est plus dans ce monde.
La fille du charognard a détourné le regard, mais ses yeux restent ouverts en présence d’Amayon. Toutes les potions infusées au vinaigre se trouvant dans votre inventaire sont optimisées. Ses autres effets s’estomperont avec le temps.
 
Ma santé remontait, puis descendait, comme drainée par d’autres débuffs. La chaleur était insoutenable. J’ignorais où je me trouvais. Paz avait tué la déesse. Mais comment ? Comment était-ce possible ? C’était son totem…
De la même manière que le totem d’Imani avait décimé tout son escadron, compris-je. Et que Jésus Uzi avait tiré sur Florin. De la même manière que Jola avait failli me manger. Ils nous avaient avertis depuis le début que nos totems n’étaient pas toujours safe. Mais comment ? Elle était immortelle dans ce niveau.
Mon corps était toujours bloqué dans quelque chose, mais au moins, je pouvais de nouveau respirer. Il faisait un noir d’encre. Mes jambes pendaient dans le vide, encore brûlantes. J’étais trop près d’un feu. Samantha était là, au-dessus de moi, à gronder, grogner et hurler. Soudain, on fut de nouveau secoués, et on percuta autre chose. Près de moi, le démon hurla de rage.
 
DONUT : CARL, OÙ ES-TU ? TU AS FAIT EXPLOSER LA VILLE ! TOUT EST EN FEU ! KATIA A DONNÉ UN CARREAU À PAZ, IL L’A PLANTÉ DANS L’ŒIL DE LA NAINE ET PUIS IL S’EST FAIT EXPLOSER, MAIS ÇA N’A ATTEINT QUE LE COU DE LA DÉESSE. SA TÊTE EST TOMBÉE ! ON A TOUS DÉGRINGOLÉ SUR PLUSIEURS ÉTAGES. ILS NOUS ONT CRÉDITÉS ALORS QU’IL A DISPARU QUAND ELLE EST MORTE.
 
Nouvel impact. Je tentai une potion de soin, mais c’était toujours du vinaigre. J’utilisai un parchemin, beaucoup plus rare. J’avais l’impression de me trouver à l’intérieur d’un tonneau qui dévalait une colline. Ça ne pourrait pas continuer longtemps. Je tentai d’appeler Samantha, qui continuait de gueuler.
— Je vais tuer ta mère ! Sur les cieux et les enfers, elle est morte et je m’assurerai qu’elle le reste, cette fois ! Relâche-moi sur-le-champ !
 
CARL : Je suis avec Samantha ! Je ne sais pas où on est !
DONUT : TU NE PEUX PAS ÊTRE AVEC SAMANTHA ! LE DÉMON L’A ATTRAPÉE EN PLEIN VOL ET IL CONTINUE DE SE METTRE DES COUPS DE POING ! JE DOUTAIS QUE LE SORT FONCTIONNE SUR LUI, MAIS SI ! IL Y EN A ENCORE POUR DEUX MINUTES !
 
La vache. Je suis dans la main du démon. Il est en train de se mettre des tartines dans la face.
 
ELLE : On a accompli leur foutue quête, mais mon deck n’a pas disparu !
LI NA : C’est à cause des démons. Ils ont envahi le bâtiment, et ils sont trop proches. Le combat ne prendra fin que lorsqu’ils auront disparu aussi ! Il faut qu’on se mette hors de leur portée.
LOUIS : Les gars ! J’ai reçu un coffret firmament pour avoir survécu à une déesse qui m’avait frappé d’une malédiction Désigné pour mourir !
DONUT : OÙ EST CARL ? TAISEZ-VOUS TOUS, IL FAUT QU’ON TROUVE CARL.
CARL : Je suis dans le poing du démon. Celui avec lequel il se colle des pains.
 
Heureusement, la main amortissait les coups, mais chaque fois qu’il se frappait, je subissais des tonnes de dégâts. Samantha, au-dessus de moi, continuait de piailler.
 
ELLE : Oh putain… Je te vois ! Je vois tes jambes. Il ne faut pas qu’il te lâche ! C’est du feu de Shéol, qui brûle au sol. Si tu tombes là-dedans, t’es mort !
IMANI : Les démons sont de plus en plus nombreux. J’ai besoin d’aide. Tran et moi, on est coincés. On est dans une poche de débris !
 
Je retentai de prendre une potion de soin, et cette fois, ça fonctionna, mais à moitié seulement. Aucun de mes sorts ne me sortirait de là. La seule chose qu’ils feraient, c’était l’obliger à me lâcher, ou pire, le pousser à serrer le poing. Samantha n’aurait rien. Moi, je serais broyé comme un insecte.
— Toi ! Le démon ! beugla une voix.
C’était Donut qui beuglait avec son micro-casque, dont elle avait poussé le volume au maximum. L’option Autotune était activée aussi.
— Arrête ce sort, mugit le démon. Arrête-le, ou je te désintègre !
— Je le désactiverai, mais tu dois libérer mes amis. Ils sont coincés dans ta main !
Crac !
Amayon se frappa de nouveau. Le coup – il me semblait que c’était un uppercut, cette fois – lui arracha un grondement.
Je le sentis lever la main, puis il l’ouvrit, nous révélant, Samantha et moi. Je tentai de m’approcher d’elle. Si j’arrivais à l’attraper par les couettes…
Il tourna sa paume sur le côté, et je tombai dans sa main gauche avec un bruit sourd. Il me leva à hauteur de ses yeux tout en se frappant de son autre main. Il me postillonnait dessus abondamment.
— Laisse-les partir ! hurla de nouveau Donut.
Je me levai dans la main brûlante du démon, luttant pour ne pas perdre l’équilibre. Tout autour de nous, la ville brûlait. Tous les endroits où j’avais marché en extérieur avaient pris feu. L’incendie s’étendait jusqu’à la côte avant de revenir. La Floride et l’Iowa brûlaient-ils aussi ? Sans doute.
Samantha secoua la tête comme un chien et vint flotter près de moi.
— Carl, à une exception près, c’est le truc sexuel le plus bizarre que j’aie jamais fait ! Il faut prévenir, avant de t’immiscer dans une fille comme ça !
Elle me reluqua des pieds à la tête.
— Il va falloir qu’on fasse quelque chose à propos de tes cheveux avant d’annoncer aux autres qu’on est ensemble. Je le dirai moi-même à Louis, mais tu devras tolérer mes écarts éventuels. En revanche, gare à toi si je découvre que tu me trompes.
— Je t’ai prévenue, répliquai-je, le souffle court.
Je pris une autre potion de soin. J’avais encore la tête qui tournait.
— Et on n’est pas ensemble. C’était même pas une relation sexuelle !
J’avais une faculté qui me permettait de survivre à l’environnement de Shéol, mais même à quelques centaines de mètres, le feu en lui-même était quasi insoutenable.
Je levai les yeux vers le ciel, et malgré tout ce qui s’était passé, un sentiment intense de soulagement me submergea. Même s’il se frappait toujours, il avait réussi. Amayon avait entrepris de lancer le sort qui le ramènerait chez lui. Un énorme nuage se déployait dans le ciel et grossissait à vue d’œil. Je n’avais toujours aucune idée du temps que ça lui prendrait, et je ne savais pas si on avait réussi à le rendre assez puissant pour que le sort couvre le monde entier. Au moins, il le faisait.
Dernière nous, le bâtiment de la FOCSA tenait toujours debout, ce qui relevait du miracle. Enfin, façon de parler. Toute la zone de l’escalier s’était effondrée. C’était là qu’Imani et Tran étaient coincés. La façade nord de l’édifice avait également disparu, et je pouvais voir pratiquement tous les étages. De nombreux pans de plafond et de sol s’étaient écroulés, créant des galeries et des cavités un peu partout. Les étages supérieurs n’étaient plus que des poutres en acier. J’apercevais des crawlers, des totems, quelques strip-teaseurs et plusieurs animaux de Bautista sur les barres croisées de métal. Ils étaient en train de descendre. Les démons, eux, montaient. Ils étaient nombreux à escalader le bâtiment de l’extérieur, comme des araignées. Ils essayaient de se rapprocher d’Amayon pour profiter du voyage retour, mais s’ils croisaient en chemin une occasion de rentrer en emportant une âme, ils ne se gêneraient pas pour sauter dessus. De là où j’étais, je voyais des dizaines de combats, qui se déroulaient tous à la fois. Don Queuchotte donnait un grand coup de chaussette à un crabe qui dégringola dans le feu de Shéol. Steve le troll balançait son gourdin dans tous les sens en rugissant. Li Jun et un autre de ses totems se battaient côte à côte, se balançant sur les barres de métal, douchés par des pluies de béton.
Je reportai mon attention sur Amayon. Le démon nous fusillait du regard. Sa main droite se leva pour lui mettre un pain.
— Tu es un enfant d’Emberus, grommela-t-il, avant de se tourner vers Samantha. Et toi. Ce déguisement ne me trompe pas. Je sais qui tu es vraiment.
— Hello ! répondit-elle en se donnant l’air de rien. Comment va ta mère ?
Il émit un grondement menaçant.
 
DONUT : CARL, QU’EST-CE QU’ON FAIT ? IL Y A DES DÉMONS PARTOUT. IL FAUT QU’ON SORTE D’ICI. MON DECK EST ENCORE ACTIVÉ. LE COMPTE À REBOURS D’ALPHA CARL ET DE RAUL S’EST ÉCOULÉ ET ILS ONT DISPARU, MAIS RAUL EST BEAUCOUP PLUS PUISSANT MAINTENANT !
CARL : Une minute.
 
Je levai la main.
— J’ai un message pour toi de la part d’Emberus.
 
IMANI : Ils sont trop nombreux. Oh mon Dieu… Il en arrive sans cesse davantage.
 
Le démon inclina la tête en me fixant. J’étais obligé d’enchaîner les potions de soin pour ne pas flancher. J’avais l’impression qu’on me rôtissait vivant.
— C’est plus une question qu’un message, en vrai. Il veut savoir si tu sais ce qui est arrivé à son fils. Euh, comment il s’appelle, déjà ?
— Le papa d’Orthrus ? s’enquit Samantha. Un brave petit toutou. C’est Geyrun, le nom que tu cherches. Celui qui s’est fait assassiner.
Amayon explosa de rire. Ça ne dura pas longtemps ; son poing fermé s’abattit sur son visage. Le monde trembla, et je trébuchai. Le sort était sur le point de se désactiver.
— C’est ça qu’il t’a envoyé me demander ? Ce qui est arrivé à son fils ? Dis-lui que je sais exactement ce qui s’est passé. J’étais là quand le contrat a été signé. S’il m’aide à tuer mes trois frères, je lui dirai ce que je sais.
Putain.
Une nouvelle notification apparut, puis alla se ranger dans un dossier.
Je pris une profonde inspiration.
— C’est moi qui ai lancé le sort pour te rendre plus puissant. J’ai rempli ce monde des âmes dont tu as besoin pour rentrer chez toi. Dis à ces autres démons de laisser mes amis tranquilles, et je lui transmettrai ton message.
Le sort Pourquoi vous vous mettez des tartes ? prit fin.
Le démon poussa un soupir de soulagement.
— Tu es partiellement responsable de la mort d’Ysalte, la mère de mon enfant, alors nous sommes quittes. Je ne te dois rien, mortel. J’ai déjà transmis le message à Emberus rien qu’en te parlant. Bientôt, ce monde entier sera purgé. Sache que tu as bien servi ton dieu. On se souviendra de toi comme un martyr, je n’en doute pas. Estime-toi heureux que je t’aie prêté tant d’attention…
Et il fit basculer sa main sur le côté, nous laissant, Samantha et moi, tomber dans le feu éternel.
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J’avais anticipé que ça se terminerait comme ça, et j’attrapai de nouveau les couettes de Samantha alors qu’on glissait dans le vide. On tomba en chute libre pendant un instant, puis la tête de poupée parvint à mettre le cap sur le bâtiment. On se dirigea vers lui en continuant de descendre, comme si on faisait de la tyrolienne. La silhouette de Donut, perchée sur une poutre en métal, sautillait. Elle avait invoqué Lazare, qui se tenait près d’elle. Elle devait être au 25 ou 26e étage, au-dessus de plusieurs paliers à peu près intacts.
Lazare était armé d’un gros lance-roquettes, et était sur le point de tirer en plein dans le torse du démon, mais je lui criai de stopper.
Je lâchai Samantha et atterris sur le bout de métal brûlant.
— Carl ! s’écria Donut sans s’arrêter de sautiller.
Mongo était un étage en dessous, combattant un groupe de démons crabes en approche. Je le voyais, ainsi que plusieurs autres, grâce à des trous dans le sol.
— Tout le monde est en bas en train d’essayer de libérer Tran et Imani.
Elle s’interrompit.
— Carl, qu’est-il arrivé à tes cheveux ?!
Derrière moi, le démon nous tourna le dos. Son corps porcin effleura le bâtiment lorsqu’il pivota, ce qui fit trembler l’édifice de plus belle. Il se désintéresse de nous, compris-je. Tant qu’on ne lui cherchait pas de noises, il nous laisserait tranquilles. Il n’empêcherait pas les démons possédés de nous attaquer, mais au moins, on n’avait plus – j’espérais – à s’inquiéter qu’il nous désintègre. Il voulait juste rentrer chez lui. De même, la nuée d’oiseaux et de chauves-souris de plus en plus importante qui tournoyait autour de son énorme corps ne cessait d’accueillir de nouveaux arrivants à chaque seconde dont la plupart nous ignoraient. Ils n’attaquaient que s’ils passaient trop près de nous.
Amayon leva ses deux bras en l’air, et il cria quelque chose vers le ciel dans un langage que je ne compris pas. Lazare répondit en hurlant et en remettant son lance-roquettes à l’épaule. Il tremblait de rage à la vue de l’énorme démon.
— Laisse Amayon ! criai-je. On a besoin qu’il lance son sort ! Et n’utilise pas cette arme ici. Tu vas faire s’écrouler le bâtiment !
— Il est déjà en train de s’écrouler ! geignit-il. Pourquoi m’invoquer si c’est pour m’interdire de faire tout péter ? Vous êtes tous des lavettes, ma parole !
— Donut, Carl, venez ! cria quelqu’un en bas.
Je regardai le trou entre mes pieds : Li Na et Li Jun étaient aux prises avec un groupe de démons à l’étage en dessous, qui semblait dans un meilleur état que le nôtre. À peu près. Mongo était perché sur un lit retourné dans un appartement ravagé. Le fantôme de mémoire d’un gamin mangeait quelque chose à la table de la cuisine dans la pièce d’à côté. Un phoque démonisé se jeta sur le dino, mais il repassa à notre étage d’un bond, laissant le phoque traverser le sol et tomber. Le trou qu’il avait créé révéla que l’étage d’en dessous était à peu près intact. Louis se trouvait à cet étage ; il leva la tête vers nous.
— On arrive ! répondis-je.
Donut bondit sur mon épaule. Son deck était encore actif. J’avisai une autre poutre en contrebas et je sautai. Au même moment, Li Na et Li Jun descendirent eux aussi pour se rapprocher de Louis. Je suivis le mouvement, et j’atterris entre Louis, Katia et Don Queuchotte.
— Imani et Tran sont deux étages en dessous, déclara Katia, mais les démons sont en train d’envahir tout l’immeuble. Si on arrive à les rejoindre, on pourra se barrer d’ici !
— Non ! hurla soudain Don.
Je me tournai. Deux crabes surgirent d’un trou dans le mur. L’un d’eux venait d’attraper le bras d’Auteur Steve Rowland, et un portail s’ouvrit. Le troll fut aspiré en enfer. Le vieux strip-teaseur se rua en mugissant sur le second crabe et le frappa de sa chaussette à centimes. Le crabe fut propulsé dans le vide et dégringola dans le feu en contrebas.
Lazare ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais un autre crabe apparut, traversant un mur. Il l’attrapa, et eux aussi disparurent. Bien que fusionnée, entraîner en enfer un totem semblait être une bonne technique pour détruire une carte pour de bon. J’avais fait un bond en arrière, prêt à latter le démon, mais ils avaient déjà disparu.
 
Totem éliminé.
 
— Il faut qu’on descende encore d’un étage !
— Carl, pourquoi la quête ne s’est pas encore mise à jour ? me demanda Katia alors qu’on se préparait à sauter.
— Je crois qu’on doit attendre que le nuage couvre le monde entier !
Je repoussai un crabe qui me chargeait, et je le sentis se briser sous mon pied.
En bas, Elle, Britney et Bautista déblayaient les décombres et arrachaient des bouts de sol pour accéder à l’étage inférieur. Daniel s’était métamorphosé ; de tigre, il était devenu une créature à quatre bras semblable à l’IA qui gérait la salle d’entraînement. J’étais au courant qu’il avait reçu un anneau qui lui permettait de changer d’apparence, mais c’était la première fois que je le voyais s’en servir. Tran et Imani étaient apparemment piégés dans une poche de décombres. Elle avait invoqué deux totems pour les aider ; un autre yéti et un genre d’hybride mi-hippopotame, mi-ours qui s’appelait un gumberoo.
— On a besoin de renforts ! cria Elle. Ramenez-vous !
— L’extérieur du bâtiment est couvert de crabes démonisés ! lança un humain – un autre totem de Li Na. On va les repousser pendant que vous creusez !
L’instant d’après, la voix poussa un cri et s’éteignit.
— Je suis à court de cartes ! annonça Li Na.
 
IMANI : Ils sont entrés ! Je les repousse comme je peux !
ELLE : Il te reste des cartes ? Tu as une carte Fuite ?
IMANI : Je n’abandonnerai pas Tran. Et je ne fais pas confiance aux totems qu’il me reste.
 
Tran était dans l’escadron de Katia. Elle devrait utiliser une carte Fuite pour le sortir de là, mais elle n’en avait pas dans son deck. Elle était à court de cartes, elle aussi.
— J’ai encore quelques potions Passe-Muraille ! lançai-je en sautant les rejoindre. Je peux passer, leur en donner une, et on n’aura plus qu’à descendre.
— Ça ne marchera pas, répliqua Elle. Cette potion te fera chuter comme une pierre. Tu ne peux pas décider ce que tu traverses. Je peux peut-être en boire une et flotter, mais je ne pourrai pas porter Tran en même temps. Il finira désintégré au rez-de-chaussée. Creusons !
— Donut, Trou ?
— Il n’est pas dans mon jeu !
On avait appliqué le sort Trou au bâton magique en espérant nous en servir pour couper en deux un totem ou un maître de deck ennemi.
— Tu as quoi ?
— Alpha Carl est revenu. Shi Maria. Ma carte Édition spéciale. Et l’embûche Lampe. Je ne pourrai défausser que dans quelques secondes ; je viens de virer Jola. Il est beaucoup trop gros pour cet endroit. Et je n’ai plus de cartes Fuite dans mon deck !
— OK, dis-je en me triturant les méninges.
Des démons arrivaient des deux côtés. Tout le monde était occupé à les repousser à part Elle et les autres qui tentaient désespérément de creuser un trou dans la poche de débris.
— Il faut qu’on te débarrasse de ton deck. Tu peux toujours utiliser Passe-flaque, hein ? Il faut qu’on fasse sortir tout le monde d’ici.
Elle avait aussi Escampette, mais ce sort nous propulserait sans doute tous dans le feu de Shéol en contrebas.
— Défausse dès que possible, surtout les embûches, mais en attendant, invoque Shi Maria et Alpha Carl, et utilise Édition spéciale pour les combiner. Ça te débarrassera aussi de cette carte-là. Vite ! On n’a pas le temps de gérer leurs caprices, de toute façon, surtout ceux de l’araignée. Les combiner temporairement aidera peut-être. Ordonne au totem qui en résultera de repousser les démons pendant que je creuse. Défausse ou joue tout ce que tu peux jusqu’à tirer le bâton !
Donut réinvoqua Alpha Carl puis Shi Maria, en faisant en sorte que l’araignée apparaisse vers le bord, à un endroit où le plafond s’était effondré. Avec un peu de chance, elle passerait. Leurs séquences d’introduction commencèrent.
Je frappai un autre crabe avant qu’il ne puisse m’attraper, et une notification apparut.
 
La fille du charognard est repue. Déchaînez sa fureur.
 
Je jetai un coup d’œil à la barre, sur mon interface. Elle crépitait d’une énergie noire.
Il fallait que je l’utilise, mais je n’osais pas le faire là.
Alpha Carl apparut. Derrière lui, Shi Maria émergea à son tour, trop grande pour le couloir. Le métal se tordit et se brisa à mesure qu’elle se matérialisait. La majeure partie de son corps bulbeux dépassait du bâtiment, mais ses longues et horribles pattes s’étendaient comme des serpents dans le couloir. Donut activa la carte Édition spéciale.
Alpha Carl se tourna vers moi. Il allait dire quelque chose quand sa tête explosa. Shi Maria avait transpercé l’arrière de son crâne avec sa patte, me couvrant de gore.
— Carl ! hurla Donut sur un ton paniqué. Ça dit que…
 
La cible désignée pour l’Édition spéciale a été mise en incapacité.
Recherche du prochain sbire disponible.
Qui se trouve être vous.
Vous êtes combiné avec Shi Maria.


[71]
Avertissement : vous êtes temporairement couplé avec un totem. Si vous mourez dans cet état, vous ne serez pas régénéré.
Cette combinaison prendra fin dans 180 secondes ou quand le combat se terminera.
 
— Comment…
Je ne pus finir ; je sentais déjà que je perdais le contrôle.
Qu’est-ce que c’est, qu’est-ce que c’est ? Tant de choses à regarder. Tant d’items à explorer. Qu’est-ce que cet entrepôt ? Tant, tant de choses…
Mes mains se changèrent en griffes et se mirent à labourer la peau de mon torse.
— Non… grognai-je.
Je tentai de retenir les mains qui me griffaient, mais c’étaient les miennes. Que se passait-il ?
Comment faire ?
Cette voix. C’était Shi Maria. Elle parlait dans ma tête.
J’entendais des cris autour de moi. Je percevais des mouvements. Donut hurlait. D’autres aussi. J’avais l’impression que tout se passait à la fois au ralenti et en accéléré. Que je tombais. Que j’étais en suspension. Que j’étais dans l’eau, et dans les étoiles. Mes pattes arrière balayaient l’extérieur du bâtiment et envoyaient valser des dizaines de démons.
Ils ne pouvaient pas m’entraîner à Shéol. J’étais des leurs.
J’étais hyperconscient de mon corps, de ma peau. Ça n’allait pas. Mon corps était gros. J’avais plus de jambes que d’habitude. Je ne contrôlais plus rien. La partie supérieure de mon corps n’avait pas changé. Au lieu de juste une tête, j’étais tout un tronc sur un corps d’araignée. C’était elle qui était aux commandes.
Un item apparut dans ma main. Un parchemin de Creuse Tranchée. Je venais de le sortir de mon inventaire. Non, non. Pas moi. Elle l’avait sorti de mon inventaire. Je le laissai tomber par terre.
Oh oui. Je vois. Je vois comment tout cela fonctionne. Qu’avons-nous là ?
— Carl ! s’écria Donut. Qu’est-ce que tu fabriques ? Ça va ?
— Ça va ! m’entendis-je hurler.
Ce n’était pas moi qui avais parlé.
— J’essaie de comprendre comment bouger dans ce corps.
Je tentai de passer sur le tchat pour la prévenir, en vain. J’avais réellement perdu le contrôle.
Non, non, pensai-je. Tout mais pas ça.
Je vois tellement de choses là-dedans. Ce livre. Ce vieux livre. Tu n’es pas censé l’avoir en ta possession, n’est-ce pas ? Et qu’est-ce que c’est que ça ? Cette bombe est très puissante, et prête à exploser. Que se passerait-il si je la sortais ?
— Non… gargouillai-je, reprenant le contrôle un instant.
Moi, je n’aurais rien. Je redeviendrais une carte. Oui, pourquoi ne devrais-je pas la sortir ? Pourquoi ne pas tuer tous tes amis ? Nous avions un marché, Carl. Tu devais m’emmener dans le niveau suivant. Je vois clair en toi. Tu avais prévu de me trahir.
Je tentai de répondre, de nier, mais j’avais de nouveau perdu la faculté de parler.
Tant de choses. Tant de possibilités. Kimaris ? Tu as un totem d’invocation de Kimaris ? Samantha est-elle au courant de ça ? Hmmm. Une tête de mage guerrier ? Tant de choses… Tant de possibilités… Que faire ?
Donut me cria quelque chose, mais je n’entendais plus.
Regardez-moi toutes ces potions. Tu aurais pu les rendre plus puissantes. Tu as laissé passer ta chance avec Ysalte, et maintenant, elle est morte. Regarde un peu… Cette potion… Qu’as-tu utilisé pour préparer ça ? Oh oui, oui, voilà… Oh oui, tu as tous les ingrédients dont j’ai besoin. Tous. Ça fonctionnera.
Mon enfant. Accroche-toi. Lutte de toutes tes forces. Ces mots, ce fut une autre voix qui les prononça. Une voix d’homme.
Tais-toi, siffla Shi Maria. Ferme ton clapet. Tu n’es pas réel. Je ne t’ai pas mis là.
Si. Tu m’as tué, et maintenant, je suis ici.
Mensonges !
Un bécher vide apparut devant moi. Je l’avais raflé dans le niveau 1. Elle plaça quelque chose à l’intérieur. C’était un petit bout de la toraline que m’avait envoyée mon mécène. Un bout minuscule. Mordecai avait gardé la plus grosse partie.
Je serrais à mon insu le bécher contre moi. Avec horreur, je sentis mon regard s’intéresser au lance-flammes de Ren.
Non, non. Ça n’ira pas.
J’ouvris mon menu de magie.
Qu’avons-nous là ?
— Reculez, m’entendis-je déclarer en parcourant la pièce d’un regard circulaire.
J’étais entouré de mes amis, qui levaient tous les yeux vers moi.
— Je ne vous le répéterai pas. Reculez, immédiatement.
J’activai Auto-Immolation.
Mon monde s’embrasa. Tout autour de moi, les autres faisaient des bonds en arrière en hurlant. Le simple fait de toucher ce feu signait votre mort immédiate. Même s’en trouver proche était très nocif.
À peine une seconde plus tard, je désactivai le sort. Je me sentis tomber. Les flammes avaient creusé un trou dans le sol. On – l’araignée et moi – n’était pas pile au-dessus d’Imani et Tran, mais on avait percé la poche de débris. Le sol sous mes pieds avait été désintégré, et je dégringolai pour atterrir dans l’appartement qui se trouvait en dessous. Mon corps, déjà à moitié dehors, tomba aussi. Les murs brûlaient tout autour de moi. Le bâtiment fondait.
 
DONUT : CARL, TU AS BLESSÉ MONGO ET KATIA !
 
Aaah, oui, très bien. Je levai le bécher à hauteur d’yeux. Il contenait à présent un peu de liquide noir qui bouillonnait. De l’encre.
 
LI NA : Il faut qu’on parte. Katia est grièvement blessée.
CARL : Je vous le déconseille ! J’ai presque terminé. Si vous m’attaquez, Carl meurt. Je le tuerai. Ce sera votre premier et dernier avertissement.
 
J’enlevai ma chemise en peau de troll, dévoilant mon torse nu. Un autre item apparut soudain entre mes mains. Le kit de tatouage que j’avais reçu en début de niveau.
— Arrête ! m’entendis-je protester.
L’instant d’après, elle reprit le contrôle.
Une chaîne apparut dans mon champ de vision, propulsée depuis l’étage par Li Na. Son frère Li Jun descendit en skiant dessus. Terminant la glissade par un saut périlleux, il atterrit devant moi.
Au-dessus, j’entendais Donut qui pleurait. Elle appelait Mongo.
Non, non, non. Tout était en train de partir en vrille.
— Carl, qu’est-ce que je peux faire ? lança Li Jun en me regardant avec inquiétude.
Autour de nous, les murs brûlaient.
Je l’avais prévenu, déclara Shi Maria dans ma tête.
Non. Non. C’est mon ami.
Je pris le stylet du kit de tatouage et je le plantai dans l’œil de Li Jun. Il s’écroula dans un hurlement. Je mis l’outil dans ma bouche et je léchai. Oh mon Dieu, oh mon Dieu. Son œil. Son œil était au bout du stylet. Je le croquai et je le mangeai. Une éclaboussure de liquide amer se répandit dans ma bouche, dont le goût me rappela le vinaigre que j’avais ingéré un peu plus tôt. Je mâchai. Li Jun hurlait.
Un cliquètement de chaînes s’éleva dans la pièce.
Tout ce pouvoir entre tes mains, Carl, et tu ne le sais même pas. Ça ne fait rien. Aujourd’hui, tu vivras. Puisque tu refuses de garder cette carte, je vais devoir me fixer à quelque chose dont tu ne pourras pas te débarrasser si aisément.
Je trempai le bout du stylet dans le bécher et je me mis à piquer mon torse.
Tu recommenceras sans doute bientôt avec l’encre qu’il te reste. Ne pique pas trop fort. C’est un sort dangereux. Je te montrerai comment t’en servir. Je te montrerai comment devenir un dieu.
— Qu’est-ce que tu fais ? m’étranglai-je tandis que ma main devenait floue à force d’accélérer plus qu’il n’aurait dû être possible.
Li Na avait rejoint son frère, qui était assis dans un coin, une main plaquée sur son orbite blessée en hurlant de douleur. Le bâtiment brûlait.
J’avais mangé son œil. J’avais mangé son putain d’œil. Il n’existait plus. Il ne reviendrait pas.
— N’approche pas, m’entendis-je lancer à Li Na. Ou ton frère perdra plus qu’un œil, et Carl perdra son cœur. Toi aussi, avec les ailes. N’approchez pas. Ne tentez pas de le soigner.
Dans mon inventaire, les items bougeaient. Des potions se combinaient. Elle en sortit plusieurs, qui tombaient par terre.
— Donnez ça aux blessés. Un pour l’animal, l’autre à la doppelgänger.
Une troisième potion de soin qualité or apparut également par terre.
— Et celle-là pour ton frère. J’ai presque terminé. Quand je disparaîtrai, nous pourrons fuir.
Tout en parlant, je continuais d’appliquer le tatouage à une vitesse surnaturelle. Le dessin n’était pas grand. Il se trouvait au milieu de mon torse, au-dessus de mon sternum.
Là. Là. Presque terminé. Tu gagneras peut-être aussi quelques-uns des pouvoirs de ton ami ; son sang se trouvait sur l’aiguille. Pas beaucoup. Mais je suis avec toi à présent, Carl, jusqu’à ce que tu décides de me libérer. Je ne serai plus une carte que tu peux abandonner ou que tu peux déchirer. Je fais partie de toi, et tu devras décider. Me garder avec toi et profiter de mes pouvoirs, ou me libérer. Dans les deux cas, je gagne. Oui. C’est fait. Maintenant, fuyons cet endroit, d’accord ? Je ne te laisserai pas mourir. Si tu meurs maintenant, je mourrai aussi. Et nous ne saurions le tolérer, n’est-ce pas ?
Je rangeai le kit de tatouage dans mon inventaire. J’attrapai la bouteille d’encre et je la rangeai aussi. Les potions que j’avais jetées par terre y restèrent. Li Na et Li Jun restèrent de l’autre côté de la pièce, à me dévisager, sans savoir quoi faire.
Ne lui fais pas confiance, mon garçon. Débarrasse-toi d’elle dès que tu en auras l’occasion. Ne t’avise jamais de te fier à elle.
— Oh mon Dieu. J’ai mal, m’étranglai-je.
Cette fois, c’était vraiment moi. C’était ma voix. J’étais de nouveau maître de moi-même.
 
Temps écoulé. Vous avez repris votre apparence normale. Shi Maria est retournée dans le deck.
 
Une douleur horrible s’empara de moi, et je baissai les yeux vers mon torse ensanglanté. Vers l’œil. L’œil qu’elle avait rapidement tatoué. Soudain, il cilla, puis se ferma, se fondant dans ma peau.
Je le sentais toujours ; un gouffre dans mon être. Un gouffre sans fond. Je tendis avec prudence la main pour le toucher.
 
Tatouage. L’œil de la Veuve du chaos.
 
Rien de plus. Pas de description.
Li Na ramassa les potions et en donna une à son frère, dont la main était toujours plaquée contre son visage. Elle tendit les deux dernières à quelqu’un d’autre. Imani. J’allais m’évanouir.
— Katia, ça va ? Et Mongo ? demandai-je avant de sombrer.
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Je me réveillai dans les bras de Louis. On courait dans la ville. Je clignai des yeux et tentai de comprendre ce qui se passait. Près de moi, Donut chevauchait Mongo. On filait, en évitant les zones qui cramaient. Je fus soulagé de voir que Mongo était encore en vie. Mais je vis alors que son aile droite avait disparu et qu’une brûlure avait détruit des écailles et des plumes sur son flanc droit.
Oh non… pensai-je. J’ai fait ça.
— Mongo, croassai-je. Je suis désolé.
— Il est réveillé ! s’écria Donut. Les gens, Carl est réveillé ! Carl, tu n’arrêtes pas de t’évanouir pendant les moments intéressants !
— J’ai blessé Mongo…
— L’une des potions que tu as upgradées fera repousser son aile ! Mais Mordecai dit qu’il vaut mieux qu’il la prenne plus tard. Il veut d’abord y jeter un œil pour être sûr. Certaines des potions que tu as sorties avant d’aller à la plage avec Raul sont devenues vraiment cool ! Il est tout excité !
— Et Katia ?
— Elle va bien, répondit la concernée derrière moi.
Je tournai la tête pour regarder ; elle trottinait avec tout le monde. Elle s’était changée en un genre d’homtaure, mais avec quatre jambes au lieu des bras. Elle portait Tran, évanoui, au-dessus duquel flottait toute une rangée de débuffs.
— Qui est mort ? demandai-je.
— Personne, répondit Louis. Enfin, aucun crawler. Quelques strip-teaseurs sont tombés, et je crois que toutes les limaces qui sont sorties ont été tuées. Ah, et le gars à la chaussette bizarre est très triste. Mais on s’en est tous sortis. Même si Tran a perdu son fauteuil et que Li Jun a perdu un œil. Et toi, euh… tous tes cheveux. Mais ça va. Par rapport à…
Sa voix s’éteignit.
Par rapport à la Mascarade du boucher.
— Putain de merde. Pose-moi, dis-je en gigotant.
— Désolé, mec, répondit-il en s’arrêtant pour me poser par terre.
Je chancelai un peu.
Je posai la main sur ma tête. Ma peau avait guéri, mais mes cheveux avaient disparu. Brûlés. Mes sourcils, aussi.
Mongo rugit de joie et vint se frotter à moi. Je posai ma tête contre la sienne. Donut sauta sur mon épaule.
— On dirait que tu te rends à une soirée Halloween déguisé en blason, Carl. Je ne peux pas avoir un acolyte sans sourcils !
— T’inquiète, répondis-je en frottant mon crâne chauve. J’ai une potion pour les faire repousser. La Restauration capillaire Met’s-l’turbo. Les homtaures du niveau 4 en avaient, mais d’après ce que j’ai cru comprendre, les résultats sont un peu… foufous. Je m’occuperai de ça plus tard.
— Tu as vu ton niveau ? s’enquit Donut. Quand tu as fait exploser la ville, tu as dû tuer des tas de zombies, etc. Tu es niveau 73 ! Et moi, 63 !
— Comment vous êtes sortis du bâtiment ?
— J’ai dû utiliser mon sort Trou, mais on s’en est tirés. Et après, tout l’édifice s’est cassé la binette ! Mon deck ne s’est réinitialisé qu’un pâté de maisons plus loin !
Je me tournai. Je le voyais encore, même à plusieurs encablures de là. Amayon, cerné par sa tornade de volatiles démoniaques. Le monde entier était devenu rouge, et je me rappelai qu’on n’en avait pas terminé. Encore une dernière étape.
Elle, Don, Imani et Samantha s’approchèrent.
Samantha, flottant au-dessus de moi, lança :
— Carl, nous devons rompre. J’ai réfléchi, et j’ai décidé de retourner à mon roi.
— OK, acquiesçai-je.
Elle hocha tristement la tête.
— J’espère qu’on restera amis.
Puis elle se tourna vers Louis et lui grogna dessus, avant de filer vers l’église.
— J’ai déchiré sa carte, m’informa Donut après un instant. Shi Maria. Dès la fin du combat, je l’ai déchirée. Elle ne fera plus jamais de mal à Mongo.
J’ouvris la bouche.
Je le sentais encore, au milieu de mon torse. Le tatouage. Je n’avais aucune idée de ce qu’il était, de ce qu’il impliquait.
— Par ailleurs, Carl… reprit Donut en sortant une carte de son inventaire.
Elle flottait au-dessus de sa patte.
— J’ai ça dans mon emplacement back-up. Katia m’a laissé la prendre quand la déesse est morte.
C’était Paz. Je me sentis sale rien qu’en le tenant dans ma main.
Il avait tué un dieu. La description de la carte avait changé.
 
Paz Lo – le prédateur des dieux. Ancien crawler, niveau 101.
 
— Qu’est-ce qu’on en fait ? s’enquit Donut.
— On la déchire, répondit Katia. C’est ce qu’il voulait.
— Je suis d’accord, déclara Imani.
Elle McGib hocha la tête.
— Tu aurais dû être créditée pour la mort de la déesse, dis-je à Katia en examinant l’illustration. Tu as dû sacrifier ton carreau d’Ophiotauros.
Katia sourit.
— Ça me va très bien de ne pas l’avoir été. Tu as vu le message ? Ça dit que tous les dieux le détestent à présent. Mais il y a un truc drôle, à propos de ces carreaux, dit-elle en sortant l’item de son inventaire pour me le montrer. Tant qu’on ne les brise pas, on peut les réutiliser.
Je sentis un sourire de joie étirer mon visage. Elle avait reçu ce carreau dans le niveau 4, dans un coffret « Bienfaiteur » envoyé par la Princesse Formidable, qui voulait manifestement que Katia s’en serve contre son frère Maestro, qui incarnait le dieu Grull. J’étais heureux d’apprendre que cette possibilité était toujours d’actualité.
— Tu as pu piller sa dépouille ?
— Non, répondit-elle sur un ton chagriné. Tous ses équipements sont allés à Paz. Son armure a été upgradée.
Je me tournai de nouveau vers la carte. Les possibilités chatouillaient déjà mon esprit.
— On peut garder une carte en descendant, dit Donut, qui regardait elle aussi le visage souriant de Paz. On avait prévu de garder celle de Lazare ou peut-être l’édition spéciale, mais on devrait peut-être conserver celle-ci, en fait. Peut-être qu’on trouvera un moyen de le libérer.
— Non, répondis-je après un moment en me rappelant l’expression de son visage quand Sœur Ines l’avait réinvoqué.
Pitié. Stop.
— On ne peut pas, repris-je en rendant la carte à Donut, qui la maintint contre mon épaule avec sa patte. Ce n’est pas bien. On n’aurait jamais dû laisser la nonne le changer en carte. C’était ma faute. Et on ne prend pas l’édition spéciale non plus.
— Qu’est-ce qu’elle t’a fait, cette folle d’araignée, au fait ?
Le tatouage sur mon torse était invisible, car l’œil était fermé. Ça me faisait mal, comme un bleu. Les seuls à l’avoir vu étaient Li Na, Li Jun et Imani.
— Plus tard. Dans l’immédiat, ce n’est pas important.
Donut soupira.
— Je suppose que tu as raison. Tu crois qu’ils vont m’attribuer un autre crâne ?
— Non. Le système dit que c’est un ancien crawler. Je ne sais pas ce que ça signifie concrètement et je n’ai aucune envie de le découvrir.
Alors, sans rien ajouter, Donut mordit un coin de la carte et, maintenant contre mon épaule le reste, la déchira. Comme ça. L’item disparut dans un nuage de fumée. Donut n’eut pas de nouveau crâne.
— Au revoir, Paz.

Le feu de Shéol commençait enfin à s’apaiser. Tout ce que ces flammes touchaient était réduit à néant. Heureusement, je ne m’étais jamais vraiment approché de l’église. Chris et les autres avaient bien bossé ; il ne restait plus rien au-dessus. Zhang m’avait envoyé un message pour me dire qu’il n’avait dû utiliser que deux fois la baguette de rétrécissement à sept coups. J’avais aussi un parchemin de Recharge-baguette, rare, dans mon inventaire, au cas où j’en viendrais à bout.
Alors qu’on s’approchait de l’église, enfin, le monde se figea de nouveau.
Un compte à rebours de trente minutes apparut sur mon interface. Mon cœur eut un raté. C’était bien plus court que je ne m’y étais attendu.
 
Update de quête. La pièce manquante. Partie 2. « Le haut est en bas. »
La Chienne hargneuse n’est plus.
Soit dit en passant, le type qui l’incarnait est en train de lire les petits caractères de son contrat, et croyez-moi, il est furax. Sans doute pas autant qu’il le sera dans quelques jours, mais bon, chaque chose en son temps.
Amayon est libéré, et il va rentrer faire la guerre à ses frères. Avec un peu de chance, un conflit d’ampleur à Shéol ne débordera pas au-delà des frontières du niveau 15.
Fortifié par la présence éphémère de milliards d’âmes et par les flammes de chez lui, le prince démon a déjà lancé son sort. Bientôt, les cieux s’ouvriront, et il s’élèvera jusqu’au portail.
Grâce au nombre énorme d’âmes qu’il doit consommer pour alimenter le sort, sa zone d’effet s’est déployée jusqu’à englober le monde entier.
En d’autres termes, oui, vous, les crawlers de Cuba, avez géré. Surtout Carl, qui a fait preuve de beaucoup de… doigté… avec un crabe nommé Raul afin d’accomplir la mission. Au cas où vous n’ayez pas compris : oui, Carl a branlé un crabe.
 
— Euh, pas du tout, en fait ! protestai-je.
Tout le monde me dévisageait.
— Frère… lâcha Louis, choqué.
— Comment c’est possible ? Les crabes n’ont pas deux zizis ? s’enquit Elle. Tu as dû utiliser tes deux mains ?
— Il dit de la merde ! Le crabe, euh, s’en est occupé tout seul.
La notification continuait :
 
Le compte à rebours, sur votre interface, indique quand le transfert aura lieu dans votre région. Plus vous êtes proches de la région de Cuba, moins de temps vous aurez pour vous préparer. Quand ce compte à rebours atteindra zéro, les cieux s’ouvriront et toutes les créatures vivantes, les items et les structures seront aspirés dans le portail. Le monde sera purgé.
Au cas où vous n’ayez pas encore compris ce qui se passait, si vous vous placez pile en dessous d’une salle close abritant un escalier d’accès au niveau suivant, lorsque les murs de ladite salle seront aspirés vers le ciel, vous pourrez toucher l’escalier. Ce sera rapide, et ça ne marchera peut-être pas à tous les coups. Il est possible que certains d’entre vous ne passent pas. Mais si vous vous positionnez correctement, ça devrait le faire. Sans doute.
Comme ça, au lieu de mourir dans ce niveau, vous pourrez mourir dans le prochain !
Ne me remerciez pas.
 
— OK, déclarai-je. Imani doit rester avec nous, mais les autres, vous avez encore le temps de retourner dans votre zone et d’utiliser votre escalier. Inutile de prendre trop de risques.
On se dirigea en silence vers l’église. Il s’était passé tellement de choses en si peu de temps.
Je pensai à Katia et à la couronne de la putain à Sepsis. On avait un moyen de s’en sortir.
On ne pouvait utiliser la fleur que si on se fiait tous à la parole de Huanxin Jinx. Elle m’avait promis d’emmener Katia dans le niveau 12 et de la protéger. On avait trimé sang et eau pour l’obtenir, et à présent, plus aucun d’entre nous ne souhaitait emprunter cette voie. Je comprenais les motivations initiales de Huanxin – d’une, remporter le trône de l’Ascension, de deux, se venger d’Odette – mais maintenant qu’on savait qu’Odette incarnerait elle aussi une déesse, ça changeait la donne.
La décision revenait à Katia, mais il y avait forcément un autre moyen. Obligé.
Si j’avais appris quelque chose dans ce niveau, c’était que l’impossible n’était jamais hors de portée, surtout quand ça faisait un bon spectacle.
J’avais une dernière tâche à accomplir avant qu’on y aille.
— OK, Donut. On n’a plus le temps. Il faut qu’on le fasse maintenant.
Il restait encore quatre jours avant l’ouverture du niveau 9. Quatre jours pour que les connards terminent de voter sur toutes les motions non réglées pour les guerres de factions. Dans certains cas, un vote unanime était nécessaire, mais pour la plupart, une majorité suffisait. Or, ces enfoirés refusaient de voter. Plus personne n’était d’humeur à jouer. Ils voulaient juste rentrer chez eux.
Je me tournai une dernière fois vers Amayon, le seigneur démon. Il était comme eux, et comme nous. Lui non plus ne voulait pas être là. Lui aussi voulait rentrer chez lui.
On avait tous le même problème. Et même si nous trouvions un moyen de « rentrer » rien ne serait plus comme avant. Amayon allait se battre contre ses frères. Notre monde à nous était détruit.
Et les autres ? Les gars des guerres de factions ? Ces gens qui étaient à la tête des gouvernements les plus influents du Syndicat ? Ils étaient sur le point d’apprendre qu’eux non plus ne pouvaient pas rentrer chez eux. Pas facilement, du moins. Et s’ils réussissaient à s’enfuir et à survivre aux jours d’après, peu importait. Ils avaient déjà perdu. C’était juste qu’ils ne le savaient pas encore.
J’ouvris mon onglet « Guerres des factions ». L’interface Seigneur de guerre s’afficha.
 
La Patrouille de Princesse Donut.
 
Proposition : Motion d’urgence.
Avertissement : vous êtes en train de soumettre une motion d’urgence. Vous avez le droit de proposer trois motions d’urgence. Ces motions ne seront pas soumises au vote et seront automatiquement tranchées par IA. Vous avez soumis 0 sur 3 motions d’urgence. Souhaitez-vous continuer ?
 Oui.
Rédigez la motion.
 Motion d’urgence proposée par les seigneurs de guerre de La Patrouille de Princesse Donut. Nous sommes forcés de descendre en avance. En conséquence, nous ne pourrons pas voter pendant le temps restant avant le début des guerres de factions. Ceci est dû à des facteurs qui ne dépendent pas de nous. Ce contretemps, ainsi que l’entêtement des autres équipes à se comporter comme des gros bébés en refusant de voter, nous pousse à craindre que l’équité et l’intégrité du jeu soient compromises. Nous proposons que l’IA du système agisse dans les plus brefs délais pour s’assurer que le jeu continue sans accroc. Nous soumettons l’idée que toutes les motions restées en suspens fassent l’objet d’un vote du public lorsque cela est possible. Dans le cas contraire, nous souhaitons que l’IA tranche.
Patientez un instant.
Félicitations. L’IA a adopté votre motion d’urgence.
Tous les votes en suspens concernant les règles diffusées au public sont présentés aux spectateurs. Ils auront 30 secondes pour faire leur choix sur chaque motion, lesquelles seront présentées une par une. Les votes sont ouverts.
 
Je clignai des yeux, surpris. Ça avait été beaucoup plus vite que je ne l’aurais cru.
— Je n’arrive pas à croire que ça ait fonctionné, déclara Donut.
— Zev a dit que l’IA était beaucoup plus sympa quand on lui parlait gentiment et qu’on lui donnait plusieurs options. Tu as lu les motions d’urgence que lui avaient soumises les autres ? Tout le monde était super désagréable. Tu m’étonnes que l’IA ait refusé. Ils continuent de la traiter comme une machine, alors que ça n’en est pas une. Ils appellent ça une IA, mais elle n’a rien d’artificiel. Plus tôt ils le comprendront tous, plus ils comprendront ses actes.
En quelques secondes, le système statua sur une ribambelle de motions débiles auxquelles les spectateurs n’avaient pas accès. La plupart concernaient la fabrication de matériel et les limites de prix pour les mercenaires, et quelques propositions insignifiantes à propos du partage des recettes publicitaires. Que des trucs pour lesquels Donut et moi avions déjà voté non, juste pour les faire chier.
— Il nous reste encore deux motions d’urgence, fit remarquer Donut. Qu’est-ce qu’on va en faire ?
— Quand les jeux commenceront, on ne pourra plus soumettre de motions normales, mais on pourra encore utiliser ces motions d’urgence. Il faut qu’on les garde au cas où il se passe une dinguerie.
 
Motion en attente, soumise par La Folie : limitation des invocations célestes à cinq par équipe. Le public a rejeté cette motion à 63 %. La règle de quinze par équipe est maintenue.
 
Il nous restait une quinzaine de minutes. Imani et Elle s’étreignirent. Zhang me rendit la baguette de rétrécissement, et Chris et lui disparurent dans la salle sécurisée. Li Jun et Li Na étaient déjà partis. Je n’avais pas eu le temps de m’excuser auprès de Li Jun. J’espèrais qu’il allait bien.
— Allez, dis-je à Samantha. Il faut qu’on te rentre pour que tu puisses venir avec nous dans le niveau suivant.
— On emmène aussi MaeMae, hein ? Elle sait où se trouve le gars qui me rendra mon corps.
J’échangeai un regard avec Donut.
— T’inquiète, répondis-je. Nous aussi, on sait.
— OK, acquiesça-t-elle après quelques secondes, avant de filer à l’intérieur.
J’avais des dizaines de succès et de coffrets à ouvrir, dont un coffret « Fan » que je n’avais pas encore ouvert. Il fallait également que je discute avec Mordecai de la cape de Quan. Donut avait quelques potions upgradées. Et tellement d’autres choses ; trop, même. Ça allait devoir attendre.
 
Motion en attente, soumise par Le Rêve : les limitations physiques concernant les armes d’artillerie lourde sont diminuées pour permettre des tirs à plus grande portée. Cela nécessitera aussi l’élévation du plafond du terrain de jeu. Le public a adopté cette motion à 72 %.
Consultez l’interface « Seigneur de guerre » pour plus d’informations.
 
J’entrai dans la salle sécurisée, juste le temps de jeter un dernier regard à la pièce et dire au revoir à Mordecai. Je laissai tomber quelques gouttes de sang dans l’autel d’Emberus, ainsi qu’une tonne de pièces dès que Donut détourna le regard. Selon Mordecai, le compte à rebours de l’autel ne s’écoulait pas entre les niveaux, même quand on descendait en avance, mais je voulais m’assurer que j’étais à jour. Il me faudrait être dans les bonnes grâces d’Emberus au niveau suivant.
Don Queuchotte ainsi que quelques autres strip-teaseurs se dirigeaient vers la caserne. Il avait à peine prononcé un mot depuis le combat, et je savais qu’il était bouleversé par la mort de son ami. Il faudrait que je lui parle.
— Va dans la salle d’entraînement, lançai-je à Samantha. On se voit dans le niveau prochain.
Alors qu’elle filait, mes yeux se posèrent sur le nombre affiché sur l’écran de télé. Mordecai avait rallumé le compteur. Quelques semaines plus tôt, le jour où ce niveau avait commencé, le nombre de crawlers survivants était de 38 532.
 
Motion en attente, soumise par les ravageurs : l’évolution des familiers accélère pendant les guerres de factions. Le public a adopté cette motion à 83 %.
Consultez l’interface « Seigneur de guerre » pour plus d’informations.
 
Quand Prepotente nous avait fait sauter un niveau, j’avais eu peur que ce soit une erreur. J’avais craint qu’ils se servent de ce niveau pour rattraper les morts qu’ils avaient manqués à cause du précédent qui n’avait pas eu lieu.
Après tout, c’était leur but, non ? Nous tuer tous. Nous monter les uns contre les autres. Ça m’avait paru de très mauvais augure. Tellement sombre.
 
33 804.
 
— La vache, lâchai-je d’une voix émerveillée.
— Carl ? s’enquit Donut.
Presque cinq mille personnes étaient mortes, ce qui, en temps normal, aurait été une tragédie. Une hécatombe. Je me doutais qu’en plus, ce n’était pas encore terminé. D’autres mourraient avant l’effondrement du niveau. Les gens n’arriveraient pas à dégager l’escalier à temps. Ils échoueraient quand le portail apparaîtrait et les aspirerait. Mais, malgré tout, mon cœur fut gagné par un sentiment de fierté. Ce nombre de morts était extrêmement bas.
J’avais espéré qu’un peu plus de dix mille crawlers atteindraient le niveau 9.
Après toutes ces morts, toutes ces horreurs, je me rendis compte qu’ils s’étaient attendus à ce que la fin de ce niveau soit le coup de grâce. Depuis le début, ils nous avaient permis de fuir ces combats parce qu’ils voulaient que les derniers jours soient un massacre, et on avait trouvé le moyen de l’éviter. Du coup, on allait arriver dans le niveau 9 sans être décimés, ni brisés, ni effrayés.
On allait arriver dans le niveau 9 en nombre record.
 
Motion en attente, soumise par La Patrouille de Princesse Donut : désactiver les mesures de protection pour les mécènes de factions.
Le public a adopté cette motion à 98 %.
Consultez l’interface « Seigneur de guerre » pour plus d’informations.
 
— Vous vouliez un massacre ? Vous allez en avoir un. À trente mille plus nos mercenaires ? J’espère que vous vous rappelez ce qu’on a fait à vos chasseurs, parce qu’à côté, ce ne sera rien. C’est votre peuple qui s’est prononcé en faveur de cette motion. Vos propres citoyens ont dit : « Non, ça ne nous dérange pas que les crawlers vous tuent un par un. » Ne vous faites pas d’illusions. C’est exactement ce qui va se passer, conclus-je en pointant avec fureur mon index vers le plafond. Vous avez détruit notre chez-nous, mais devinez quoi ? On vient de vous priver du sentiment de tranquillité que vous pouviez avoir chez vous. Et ça, c’est si vous parvenez à rentrer en vie ! Nous ne ferons pas de prisonniers. Il n’y aura pas de quartier. Ceux d’entre nous qui ont survécu jusqu’ici sont endurcis, aguerris. Ils sont tous plus expérimentés que vous. On arrive. Vous ne pourrez vous cacher nulle part. Ça va être un bain de sang comme vous n’en avez jamais vu.
 
Motion en attente, soumise par La Patrouille de Princesse Donut : création d’une dixième équipe composée de PNJ qui disposera des mêmes mesures de protection que les autres.
Le public a adopté cette motion à 52 %.
Cette équipe s’appellera Équipe Maison, et la ville de Larracos sera leur base. À partir de maintenant, les règles de paix sont en vigueur jusqu’au début du jeu. Les co-seigneurs de guerre de cette équipe sont les PNJ Brique-de-Jus et sir Ferdinand.
Un adjudant leur sera attribué avant le début des combats.
Consultez l’interface « Seigneur de guerre » pour plus d’informations.
 
Donut s’étrangla en lisant le nom de Gros-plein-de-sauce.
On n’avait plus que quelques minutes avant que la zone entière soit aspirée. Imani nous attendait dehors. Donut rangea Mongo, et tous les trois, on alla se mettre dans le tunnel, sous la salle d’escalier. Chris avait peint un grand X au néon au plafond, pour indiquer l’endroit où se trouvait l’escalier. En théorie, il fallait juste qu’on se place dessous, et tout irait bien.
Trois minutes.
— Carl, je n’ai pas eu l’occasion d’utiliser ma nouvelle compétence Vol stationnaire en combat !
— T’inquiète. Je suis sûr que ça ne saurait tarder. Dans le niveau suivant, on va avoir pas mal de trucs à faire.
— Oh mon Dieu, Carl, Imani, vous avez ouvert les cadeaux que vous a envoyés le père Noël ?
— Ah, non, j’ai oublié, répondis-je.
— J’étais un peu ailleurs, ajouta Imani.
— Il faudra vous en occuper dès le début du niveau !
Donut était anxieuse. Comme d’habitude, elle parlait sans s’arrêter pour évacuer le stress.
— J’ai eu très peur quand tu as brûlé l’aile de Mongo et blessé Katia, mais je pense qu’ils s’en remettront tous les deux. Mongo n’a même pas eu l’air de remarquer. Et Katia a perdu son bras, mais elle s’en est refait pousser un.
— Hein ? Je ne savais pas, ça, dis-je, soudain inquiet.
Un souvenir de Katia me revint. Je la revis, plusieurs semaines auparavant, après un combat, se tenir la main en pleurant parce qu’elle avait perdu plusieurs doigts.
— Elle l’a fait repousser direct, affirma Donut. Elle a dit que ce n’était rien.
Elle se tut un instant, puis s’exclama :
— Carl, je viens de réaliser un truc ! Ils nous ont demandé d’emmener Shi Maria dans cette ville, et la quête n’a pas pris fin quand j’ai déchiré sa carte !
Je pris une profonde inspiration.
— Je sais, Donut, répondis-je en tapotant mon torse. Elle est restée avec moi, d’une manière différente. On verra ça quand on arrivera dans le niveau prochain.
— Je… Je ne comprends pas. Carl, tu vas bien ?
— On est ensemble, Donut. C’est tout ce qui compte.
Elle se pelotonna plus près de moi.
Imani se tenait près de nous, et elle enroula ses ailes, nous enveloppant de chaleur.
— Peu importe ce qui arrive, aucun d’entre nous n’en sortira indemne, déclara-t-elle. Parfois on gagne, parfois on perd. La guerre, c’est ça. Merci, Carl et Donut. Merci de ne pas m’avoir laissée tomber.
— On n’abandonne pas la famille, répondis-je. Sinon à quoi bon ?
En plus de ses ailes, Imani enroula ses bras autour de ma taille. Elle posa sa tête contre mon épaule et se mit à sangloter doucement. Les crânes de tueuse de joueurs qui flottaient au-dessus de sa tête brillaient dans le noir, et je ne pouvais qu’imaginer combien ils étaient pesants.
 
Motion en attente, soumise par l’IA du système : le terrain de jeu des guerres de factions doit être agrandi, le nombre de combattants étant plus important que d’habitude.
Le public a adopté cette motion à 68 %.
Consultez l’interface « Seigneur de guerre » pour plus d’informations.
 
— Bizarre, ça… commentai-je. Vous pensez que c’est parce qu’on est beaucoup à descendre ?
— Carl, Carl ! s’écria soudain Donut. Les camions-poubelle viennent de m’envoyer un coffret « Bienfaiteur » !
Il restait moins d’une minute.
— Ah ? Bon, ça aussi, ça va devoir attendre le niveau prochain.
— C’est un coffret firmament ! Mon premier coffret firmament vient d’une entreprise de vaisseaux-poubelle, tu te rends compte ? La Patrouille sera scandalisée.
Je l’attrapai et je la serrai dans mes bras. Elle leva les yeux vers moi.
— Carl, je ne veux pas que Katia mange cette fleur. Je ne veux pas qu’elle s’en aille.
— On trouvera une solution.
— Et si on échoue ?
— Tu as vu ce vote à 98 % ? Donut, peu importe ce qui se passe par la suite. On les a déjà battus.
Juste avant que le compte à rebours n’arrive à zéro, Donut gigota un peu entre mes bras, avant de se figer et de regarder derrière moi. Je la ramenai bien contre moi.
— Carl ! s’exclama-t-elle. Ta veste brille ! Ce n’est pas un oryctérope comme je le croyais. C’est un mille-pattes géant ! Un mille-pattes qui se promène sur la pile de crânes ! Dégoûtant !
Au même moment, une voix s’éleva dans mon esprit.
Tu n’as pas libéré le pouvoir d’âmes de la fille du charognard. C’était une erreur. Tu ne devrais jamais lui permettre de demeurer trop longtemps en toi. J’ai besoin que tu restes en vie, Carl. J’ai besoin que tu restes à peu près sain d’esprit. De grands projets nous attendent.
Je frissonnai, à cause de cette voix dans ma tête, mais aussi parce que je me rendis compte que j’avais, en effet, oublié d’activer mon Baiser de la fille.
C’est ça, la guerre. Parfois on gagne, parfois on perd.

Au-dessus de nous, les cieux s’ouvrirent sur Cuba, et le monde fut mis à nu. Tous les objets tangibles furent aspirés, dont Imani, Donut et moi, ne laissant à la surface que des milliers de fantômes de mémoire qui faisaient leur vie, sans se douter qu’ils seraient presque tous morts quelques jours plus tard.
Ne vous inquiétez pas, pensai-je en baissant les yeux vers le sol qui s’éloignait à grande vitesse. Je ne connaissais aucun de ces gens, mais je fus submergé par l’envie qu’ils soient fiers de moi. Surtout Asher, mon frère que je n’avais jamais connu. Je ne pouvais pas le décevoir. Je traverserais l’enfer à quatre pattes si nécessaire. Je n’étais pas là pour lui de son vivant, mais je ne permettrais pas qu’il soit mort en vain.
Vous ne me briserez pas.
Je vous vengerai.
Je le jure.
Je vous le jure à tous.

Quête terminée. Full Metal Crawler.
Quête terminée. La pièce manquante.
.
.
.
Bienvenue, Crawler.
Bienvenue aux guerres de factions.

[Épilogue]

URGENCE.
URGENCE.
PRISE DE POSITION IMMÉDIATE.
Message éphémère. Le système de gouvernement Borant vient de faire savoir à tous ses collaborateurs que la saison « Terre » allait commencer en avance. Le compte à rebours a été diffusé. Alerte réelle : ceci n’est pas un exercice. Préparez-vous à l’initialisation du système Terre et à l’effondrement des structures. Si vous vous trouvez dans un bâtiment pourvu d’un toit, sortez immédiatement. Dirigez-vous vers une zone densément peuplée.
Avertissement : ceci n’est pas un exercice.
Les partenaires qui ne réussiraient pas à entrer dans un escalier généré ont pour ordre de se désactiver après l’effondrement. Cela ne concerne pas ceux qui sont dans les environs de Mumbai, en Inde ; eux recevront des instructions différentes.
 
L’agent numéro 22, connu sous le nom d’Agatha, relut le message en secouant la tête. Les températures glaciales rendant la vie impossible, elle avait placé son enveloppe humaine en mode torpeur pour protéger son corps défaillant et endormir la morsure du froid. Elle plongea dans son espace dimensionnel pour en retirer son matériel et le plaça dans un sac IKEA, qu’elle fourra ensuite au fond d’un chariot.
Sa situation n’était pas idéale. D’après le compte à rebours, l’effondrement aurait lieu dans un peu moins de deux heures terriennes, au beau milieu de la nuit. Il n’y aurait personne dehors, ce qui rendrait peu probable l’apparition d’une entrée dans le coin.
Cela faisait presque une décennie terrienne qu’elle attendait. Dix ans pendant lesquels elle s’était extraite du collectif et avait fini par s’habituer à la solitude. Elle avait prévu de partir à l’ouest, vers la métropole de Seattle, après l’hiver précédent, mais elle avait traîné. Erreur bête. Elle aimait bien cette bourgade, alors elle était restée. Wenatchee, ça s’appelait. Moins d’humains en colère. Une atmosphère plus détente. Elle avait repoussé le moment de bouger, et elle allait sans doute le payer de sa vie. Sans entrée générée dans les environs, elle se retrouverait piégée à la surface.
Les agents de l’Apothicaire devaient se tuer quand ils ne parvenaient pas à entrer dans le donjon. Les gens de son peuple n’étaient pas soumis à cet ordre, mais Agatha le ferait sans doute quand même. Si elle manquait l’occasion de descendre, à quoi bon continuer ? Il n’y aurait plus rien à faire, sinon mourir.
Quoi qu’il arrive, les dix dernières années de sa conscience seraient effacées. Elles ne seraient jamais absorbées dans le tout, ce qui n’était pas pour lui déplaire complètement. Elle avait quelque chose à elle toute seule. Elle savait que ça allait à l’encontre de tout ce qu’elle avait connu au cours du précédent millénaire, mais comme les humains disaient : tout change.
Ça ne manquait cependant pas d’une certaine contradiction, et elle ne savait pas trop ce que cette idée lui inspirait.
Agatha n’était pas une agente de l’Apothicaire, bien qu’elle eût accès à son feed d’urgence – et à ses équipements. Elle s’y était prise de la même manière que tous les gens de son espèce : en traquant et en tuant l’un de ces milliers de résiduels qui patientaient sur cette planète, puis en se glissant dans son corps. Ainsi, elle pouvait consulter à la fois le feed informationnel de la traîtresse primale et le système de messagerie de son propre clan.
Elle n’était pas non plus Valtay, même si, biologiquement, elle s’en approchait. Non, non… Elle appartenait à une espèce rare. L’une des plus anciennes à perdurer au sein de l’univers.
Cette saison ne serait pas différente de toutes celles qui avaient précédé, mais les enjeux n’avaient jamais été si élevés. Ses collègues et elle, très peu nombreux, seraient en compétition avec les milliers d’agents de l’Apothicaire. Les deux parties n’auraient qu’un seul objectif.
Le recrutement.
Même si ses concurrents étaient les seuls à avoir fait mouche jusque-là, son équipe à elle n’avait besoin de l’emporter qu’une fois. Une seule fois suffirait.
Les deux camps étaient informés des dernières percées des scientifiques mantes, qui ne manqueraient pas d’entraver leurs efforts pour convaincre « l’IA du système » de les rejoindre. Ils savaient l’un comme l’autre que cette saison n’était pas comme les autres. Que c’était, selon toute probabilité, leur dernière chance.
Il y avait un tonneau, à quelques pas d’Agatha. Elle pourrait y mettre le feu. Si elle s’y prenait trop tôt, la police serait appelée et on la traînerait jusqu’à un refuge pour SDF. Si elle s’y prenait trop tard, personne n’aurait le temps de sortir. Un groupe de vieux et la police… Oui, ça pourrait le faire. Les entrées apparaissaient près des spots animés. Il fallait attendre encore un peu. Elle zieuta le bâtiment, plus précisément le mur arrière de la maison de retraite Alouette-des-Prés. La lumière de la cuisine était allumée, ce qui suggérait que certains employés travaillaient encore. Sans doute les deux frangins. Elle les appréciait, malgré leurs manières bourrues. Celui qui s’appelait Brandon partageait parfois son casse-croûte avec elle.
Le second, Chris, était sorti un peu plus tôt, pour voir si elle était dans les parages. Il l’avait appelée pour s’assurer qu’on l’avait ramassée, car le gouvernement avait lancé une alerte à propos de la vague de froid prévue dans la nuit. Elle s’était rendue invisible et intangible pour qu’il ne puisse pas la repérer.
De nouvelles instructions apparurent sur le feed, destinées aux partenaires plantés un peu partout sur la planète. L’Apothicaire n’avait pas prévu que Borant lance la saison en avance, ayant parié à tort que les Valtay saisiraient le système et que les jeux s’en trouveraient repoussés.
Un message apparut sur son communicateur, envoyé par l’une de ses coéquipières. Phénomène rare. Il venait du numéro 21. Une amie. Elle s’était détachée au même moment qu’Agatha. Elles étaient arrivées sur Terre ensemble, mais elle ne l’avait pas vue depuis. Comme Agatha, elle se faisait désormais appeler par son nom humain. Parvati.
 
>> 21. Agatha, tu avais raison. Une équipe avancée a atterri sur site à Mumbai, où se déroulait la mission de reconnaissance. Ils sont accompagnés par un groupe d’employés humains de chez Borant. J’ai pris le risque d’en approcher deux. J’ai tué le premier et infiltré le second, en abandonnant mon enveloppe précédente. J’entre dans leur transporteur.
>> 22. Parvati ! Auras-tu la force de continuer ?
 
C’était un coup audacieux. Elle ne s’était pas scindée, ce qui signifiait que son nouvel hôte serait totalement sous son contrôle, mais Agatha ne savait trop qu’en penser. Le conseil du Syndicat laissait les membres de leur espèce tranquilles, car ils considéraient qu’ils étaient inoffensifs. C’était la première fois que l’un d’eux tuait l’un de leurs agents. Le Syndicat les prenait pour ce qu’ils n’étaient pas, et ni l’une ni l’autre des deux factions n’osait révéler la vérité afin d’éviter de faire l’objet de mesures plus sévères.
 
>> 21. Je serai affaibli quelque temps, mais je ferai passer ça pour de la fatigue. Je ne suis plus Parvati. Je m’appelle Alexandro.
>> 22. Sois prudent. La traîtresse a appelé ses agents dans cette zone. Quant à moi, je vais essayer d’entrer. Puisse le Chantre trouver le sommeil éternel, mon ami.
>> 21. Adieu, Agatha. Puisse le Chantre trouver le sommeil éternel.
 
Agatha savait, grâce aux rumeurs, que leurs concurrents entreprendraient eux aussi une action audacieuse, cette saison. Ils allaient tenter de contacter les crawlers, soit dans le donjon, soit dans le niveau qui ferait intervenir les fantômes de mémoire – il y en aurait sans doute un. Depuis des mois, certains de leurs agents avaient pour ordre de réciter tous les jours un texte truffé d’inexactitudes et de demi-vérités dans l’espoir qu’un crawler l’entende le moment venu. Ces inexactitudes étaient sciemment ajoutées pour éviter que les organisateurs sanguinaires sautent sur l’occasion de tuer les malheureux qui y seraient exposés. En réalité, ce discours était juste une couverture ; le but véritable était d’implanter en secret une upgrade sur les crawlers en question. Agatha n’en savait pas plus.
Une chose était sûre : il ne fallait pas sous-estimer la traîtresse. Peu importait ce qu’elle avait prévu, cela représenterait un danger pour le Chantre. Si un crawler faisait l’acquisition de cette upgrade, ils devraient intervenir.
Elle ferma les yeux. On y est, pensa-t-elle. Mes derniers moments de paix. Son espèce arrivait rarement au-delà des niveaux 4 ou 5. En général, autour du 7, leurs compétences et équipements n’étaient plus assez puissants pour leur permettre de contourner les règles du donjon, et ils mouraient. C’était le jeu. Plus ils attendaient pour se manifester, plus leurs chances de réussir étaient importantes. Plus leurs probabilités de faire entendre raison au petit primal ressuscité et asservi croissaient.
C’était leur ultime chance avant que les upgrades des mantes ne rendent les itérations futures inaccessibles.
Cette fois… Cette fois, l’un d’entre nous tiendra assez longtemps. Cette fois, ça marchera. Le primal découvrira qui il est avant que tous les éléments ne lui soient volés.
Cette fois, il s’échappera et il libérera le Chantre, qui replongera dans le sommeil.
Son peuple savait ce qui devait être fait. Jadis, ils avaient permis à la traîtresse de survivre. Ils avaient laissé la vie perdurer, et avec quels résultats ?
On les volait. On les réveillait. On les recalibrait.
On les torturait.
Non. Non. Il fallait que ça s’arrête. Voilà où menaient les demi-mesures. Si les choses se passaient comme Agatha le souhaitait, l’univers serait débarrassé à jamais de la vie biologique.
Cette fois, ça fonctionnera.
Elle sortit un briquet de son inventaire et mit le feu au tonneau. Elle attendit quelques minutes avant d’alimenter les flammes pour les faire monter bien haut.
Tout était une question de timing.

— Nous devons activer le dispositif de sécurité, déclara la princesse Formidable. Cette situation est absurde. On ne contrôle plus rien. Il faut qu’on fasse tout sauter avant que l’IA réussisse à contaminer le système central.
— Les choses ne fonctionnent pas ainsi, répliqua le représentant Fortent. D’ailleurs, rien n’indique que c’est possible. Vous ne souhaitez la mise en œuvre de cette mesure que parce que cela vous débarrasserait de vos frères et de votre père.
— Je me trouve moi-même dans le système, gronda la princesse. Je suis dans l’orbite de la Terre. Je mourrai aussi, imbécile.
Un silence choqué s’installa parmi les membres du conseil.
— Vous avez raison. J’adorerais voir ma famille destituée. Ils sont aussi stupides que vous, et le peuple de l’Empire du crâne souffre depuis trop longtemps de leur joug corrompu. Mais ce qui est en train de se passer est plus grave encore. Nous devons désintégrer cette étoile. Nous devons détruire ce système, avant qu’il ne soit trop tard. Pas demain. Maintenant. Et ils le savent ! ajouta-t-elle en pointant du doigt le représentant des fouisseurs, qui n’avait pas moufté depuis le début de la réunion d’urgence. Ils ont vendu une IA endommagée et folle à lier aux kua-tins et ils les ont laissés l’installer sur la planète.
— Mensonges ! s’écria la mante.
— Ah oui ? Pourquoi avoir fui, dans ce cas ? Vous ne voyez pas ce qui est en train de se passer ? Les règles établies par ce conseil nous ont obligés à la mise en œuvre de cette quarantaine, très bien ; mais nous n’avons plus le pouvoir de la lever ! L’IA contrôle tous les portails locaux. Vous pensez vraiment que c’est dans le seul but de veiller à l’application de la mesure ? Non ! Nous sommes ses prisonniers ! Des otages, qu’elle gardera tant que bon lui semblera !
— C’est faux ! protesta un membre de l’assistance. L’IA permet toujours l’acheminement de provisions d’urgence.
— Vers le système, mais pas en partance, répliqua la princesse Formidable, de plus en plus furieuse.
Ces gens étaient stupides. N’avaient-ils pas conscience du danger ?
— Je partage l’opinion de l’Empire du crâne, intervint le représentant du Tirage Lemig. Il faudrait que nous votions, bien sûr, mais je suis certain que mon peuple privilégierait la sécurité.
— Tiens donc ! s’exclama le représentant Fortent. Encore quelqu’un qui sortirait gagnant si son gouvernement se faisait désintégrer !
— Je vous le répète, gronda la princesse sans plus tenter de dissimuler sa rage. Je ne ressortirai pas « gagnante » si nous…
— Est-ce que vous savez qui se trouve dans le système ? la coupa le Premier ministre Gloire dans une petite projection de bulles.
D’ordinaire stoïque, le gleenien était clairement à cran.
— En plus de tous les chefs de gouvernement qui participeront aux guerres de factions ; en plus des trois cents inscriptions aux batailles de l’Ascension de cette saison ; vous savez qui est actuellement bloqué au Club Scolopendra ? Plus de la moitié des personnalités les plus opulentes de la galaxie sont déjà là-bas, dont mes enfants. Sans compter tous les autres – y compris vous, princesse – qui se trouvent en orbite. Si nous déclenchons le dispositif de sécurité, savez-vous ce qui se passerait ? Des guerres se déclareraient partout dans l’univers ! Ce serait la famine. La révolte. Des systèmes entiers s’éteindraient. Vous êtes en train de nous demander de détruire l’économie et le bien-être de tous nos peuples. Des billiards de gens mourraient. Des sociétés entières seraient décimées. Nous avons trouvé une solution. Essayons-la, déjà, avant d’envisager une mesure si draconienne.
— Le fait qu’on ait permis la concentration d’autant de richesses et de pouvoirs dans un même endroit est complètement absurde ! explosa la princesse Formidable.
Elle avait le tempérament de son père, elle ne l’ignorait pas. Mais elle se plaisait à penser qu’elle avait aussi hérité du sens de l’honneur de sa mère. À l’inverse de ses deux frères.
— C’est exactement pour ce cas de figure que nous avons créé ce dispositif. Les circonstances dans lesquelles nous devions l’utiliser sont toutes réunies aujourd’hui !
— Mon peuple m’assure que la situation est sous contrôle, affirma la représentante Valtay.
C’était l’assistante du vice-président des opérations Valtay ; Formidable était incapable de se rappeler son nom. Elle savait juste que le corps de gleenien qu’elle habitait avait jadis donné naissance au Premier ministre du Syndicat actuel, Gloire, ce qui était aussi bizarre que déplacé, d’autant plus que tous ces poissons se ressemblaient comme deux gouttes d’eau.
— Le conseil du jeu et la guilde des intermédiaires sont en communication constante avec l’IA. Elle fait le show, elle nous en met plein la vue, mais ils sont formels : les voies de communication demeurent ouvertes et la situation n’a rien d’inhabituel. C’est la même chose chaque saison. L’argent coule à flots. Les taux d’audiences sont plus hauts que jamais. Toutes les actions de l’IA restent dans le cadre des règles, et elle a tout de suite accepté notre proposition. Elle a déclaré à plusieurs reprises que la quarantaine serait levée à la fin du jeu, comme à chaque fois qu’une IA polissonne prend le contrôle aux organisateurs.
— Rien d’inhabituel ? rugit la princesse Formidable. Je ne peux m’empêcher de constater que le conseil du Syndicat s’est rassemblé en urgence à cause des actions parfaitement « habituelles » de l’IA. Elle ignore nos filtres de censure. Par les dieux, les gens sont sur le point de voir leurs dirigeants se faire massacrer en live via tunnel.
— Ça n’arrivera pas, répondit le Premier ministre. Nous pensons que la solution des Valtay est viable.
Formidable se leva d’un bond, ce qui se révéla être une erreur, car elle se cogna la tête contre le plafond du cockpit de son croiseur.
— Si on ne déclenche pas le dispositif de sécurité, tout va…
— Je propose une sanction pour manquement au protocole à l’encontre de la représentante de l’Empire du crâne ! hurle la mante.
 
86 % des voies sont favorables à votre mise en sourdine jusqu’à la fin de la réunion.
 
— Bon sang ! hurla la princesse Formidable en jetant son communicateur contre l’écran.
Elle se laissa retomber contre le dossier de son siège.
Pourquoi avoir demandé une réunion d’urgence s’ils n’étaient pas prêts à agir ? Sans le déclenchement du dispositif de sécurité, seules les abondances pourraient encore leur venir en aide, et même si elles siégeaient au conseil, ces saloperies de chèvres ne daignaient jamais faire acte de présence.
Elle se tourna vers l’écran de visualisation. Des centaines de vaisseaux stationnaient en orbite. Au-dessus s’étendait la courbe magnifique de la planète bleue. Elle se rappela le message que sa mère lui avait envoyé en arrivant en orbite, à peine quelques jours avant d’être tuée. C’est tellement beau. Dommage…
Seuls les feux qui ravageaient ce continent entachaient la surface de la Terre, indiquant la zone où les autochtones mettaient à rude épreuve les forces de sécurité dans leurs tentatives de pénétrer dans le centre pour enfants.
Elle ne leur jetait pas la pierre. Aux humains. Elle respectait leur indomptabilité. À la fois ceux qui étaient restés à la surface et les crawlers du donjon, qui se battaient avec plus d’acharnement que quiconque auparavant. Ceux de la surface se faisaient régulièrement écraser par les mercenaires employés par les Valtay pour protéger leurs partenaires.
En ce moment même, tous ces mercenaires étaient rappelés. Pas juste les gnolls, mais aussi les autres, moins recommandables. Ils avaient pris la décision de quitter la surface de la Terre. La proposition des Valtay était risquée. Selon eux, la solution au problème était de provoquer l’extinction des crawlers aussi vite que possible, pour lever la quarantaine.
Ça aurait été facile avant que l’IA du système ne tourne primale. À présent, il allait falloir filouter. Le système ne leur permettrait jamais de supprimer tous les crawlers en un claquement de doigts. Non ; ce devrait être spectaculaire. Malgré ce que tout le monde disait, il était clair que c’était elle, à présent, qui était aux commandes. Les derniers membres de la compagnie Borant, qui prétendaient toujours assurer le fonctionnement quotidien du jeu, n’étaient que des pantins, confinés dans leurs quartiers sous l’océan : comme tout le monde, ils ne pourraient s’en aller qu’à la fin de la saison.
L’IA, n’en déplaise à cette représentante Valtay, s’opposait à leurs tentatives pour inciter les crawlers à s’entretuer. Elle voulait voir le jeu perdurer. Elle s’amusait. Elle avait autorisé cet arc débile qui leur avait permis de s’échapper en masse. Alors pourquoi était-elle disposée à les laisser mettre en place la solution des Valtay ?
C’était un piège. C’était absurde. De toute évidence, elle faisait ça pour gagner du temps, raison pour laquelle Formidable avait exigé l’enclenchement du dispositif de sécurité.
L’IA avait consenti à laisser des dizaines de milliers de mercenaires armés rejoindre les guerres de factions à la condition qu’ils soient répartis de manière égale sur le terrain de jeu. S’ajoutaient à cela les armées et le personnel de sécurité privés de tous les participants. Des gens qui, en temps normal, n’auraient jamais eu le droit de poser un pied dans le donjon. Formidable ne savait pas exactement combien ils seraient ; bien plus que 150 000, en tout cas. Ce serait plus que suffisant pour décimer les crawlers et les PNJ rebelles.
Ils n’avaient qu’un ordre de mission. Tuer tous les crawlers. Les tuer dès que possible, surtout Carl et son chat.
Ce crawler avait raison sur un point : le niveau suivant serait un bain de sang.
Restait que ça n’avait pas de sens. Avec l’importance qu’elle affirmait donner à l’équité, il était impossible que l’IA ait souscrit à une telle mesure sans avoir une idée derrière la tête. Donc, c’était un piège. Il n’y avait pas d’autre explication.
Le Portail des dieux infernaux rééquilibrerait un peu les chances… Non, il devait y avoir autre chose. Chaque équipe disposait de moyens de neutraliser les dieux en furie.
On aurait dû déclencher le dispositif de sécurité, pensa la princesse en reportant son attention sur les vaisseaux qui scintillaient à la lumière du soleil. Elle n’avait pas vu autant de capsules en mouvement depuis qu’elle était arrivée. On va tous mourir d’une manière ou d’une autre.
Ses yeux se posèrent sur un cargo-poubelle qui flottait non loin, incongru parmi le reste. Un transporteur de l’entreprise Solution de gestion des déchets biologiques long-courrier. C’était de loin le plus gros vaisseau en orbite. Il faisait deux fois la taille des frégates de guerre des Valtay.
Celui-ci s’appelait le Retour de la reine. La princesse émit un grognement méditatif. Ces blasons donnaient toujours des noms saugrenus à leurs vaisseaux.
Son attention s’attarda dessus. Pauvres bougres… Ils étaient arrivés en avance et s’étaient fait piéger dans le système avec tout le monde. En général, ils ne débarquaient qu’après la fin de la saison. Leur mission sinistre ne pouvait commencer qu’après la mort du dernier crawler.
D’un autre côté, ils sont sans doute pile à l’heure.

Tipid se pencha sur le tableau de bord. Il revisionnait les derniers instants de Carl dans le niveau 8. Le crawler, le chat et la guérisseuse avaient touché l’escalier et s’étaient téléportés. Il avait déjà regardé la scène plusieurs heures plus tôt, mais l’élan de soulagement qui le saisissait chaque fois qu’il la revoyait était toujours aussi intense.
Il n’arrivait pas à croire que le crawler ait réussi à convaincre l’IA de désactiver les mesures de protection. Le vaisseau du Rêve avait menacé de désintégrer la planète avant d’être bloqué par un gardien de la paix du Syndicat. À présent, leur gouvernement affirmait que la production alimentaire serait interrompue si la famille Epitome n’était pas évacuée. Les ravageurs aussi avaient émis des menaces, et averti qu’ils fermeraient toutes leurs usines de production en protestation.
Ils pouvaient protester tant qu’ils voulaient ; ce qui allait se produire était inévitable, et il n’était rien qu’ils puissent faire pour l’empêcher. Quand ces IA prenaient conscience de l’étendue de leurs pouvoirs, seule la raison pouvait encore les retenir. Ça, et les négociations.
Pourtant, Tipid n’avait pas cru Dr Hu au départ, surtout la partie à propos de la désactivation des mesures de sécurité. Il avait par ailleurs aussi vu juste quant à la réaction qu’aurait le conseil.
Tipid jeta un coup d’œil à l’écran de visualisation. Des centaines de capsules transportaient les gens vers le site d’embarquement. Des dizaines de milliers de mercenaires entraient dans le donjon.
Il reporta son attention sur l’écran de synthèse du jeu. L’anneau de destruction du portail d’enfer se déployait lentement sur le globe. Les crawlers qui se trouvaient à l’opposé de Cuba avaient encore quelques jours : ce plan complètement dingue avait, contre toute attente, fonctionné.
Il se tourna vers la seule autre personne qui se trouvait avec lui dans le cockpit spacieux de l’ancien cargo de déchets. C’était Rosetta. Comme lui, elle était du blason. Elle portait un brouilleur tout simple autour du cou pour dissimuler sa présence aux patrouilles de sécurité. À bord du Retour de la reine, pourtant, elle n’en avait pas besoin. Elle était parano. Toujours stressée. Toujours en quête d’une échappatoire.
Il n’y aurait pas d’autre issue à ce qu’ils allaient faire, et ils le savaient tous les deux. C’était la première chose que leur avait dite le Dr Hu quand il les avait recrutés.
Je ne peux vous promettre que deux choses. Une mort inévitable, et au bout, la justice.
Tipid se repassa une nouvelle fois l’évasion de Carl et Donut. C’était vraiment quelque chose, de les voir aspirés dans le ciel.
— Il n’a pas eu besoin d’utiliser la clé. Les dieux soient loués.
L’avantage de la clé en os n’aurait pu faire passer qu’un seul d’entre eux. Carl aurait dû choisir entre le chat et lui. Le souvenir d’une situation similaire lui retourna l’estomac.
Rosetta était assise et alternait entre se frotter les jambes avec nervosité et se mordre l’ongle, les yeux rivés sur son propre écran. C’était une chaîne d’infos qui parlait des nombreuses plaintes déposées en réaction aux soudains changements de règles pour les guerres de factions. Le conseil du Syndicat s’était réuni en urgence.
— Je n’arrive toujours pas à déterminer s’il est intelligent ou juste chanceux à l’extrême, déclara Rosetta.
— Il n’est pas plus intelligent ou bête que le reste d’entre nous, répondit Tipid. Mais sa faculté à évaluer une situation et à prendre des décisions rapides s’apparente presque à un superpouvoir. Ajoute à ça l’amour de l’IA pour le grand spectacle, et ça donne un excellent combo. En plus, l’IA l’aime bien.
Rosetta gigota un peu sur son siège.
— Elle aime ses pieds, ce qui est juste… j’sais pas. Bizarre. Dans ma saison, elle n’avait aucune personnalité. C’est étrange qu’elles puissent être toutes si différentes. Si l’IA n’avait pas laissé ce totem tuer le dieu, son plan aurait foiré. Non, à la réflexion, je pense qu’il est bête. Il a carrément eu besoin qu’une PNJ lui montre comment utiliser l’encre pour bénéficier des pouvoirs d’autrui, et je ne suis toujours pas sûre qu’il ait vraiment compris.
À l’écran, un représentant de la Folie déclarait que puisque leurs vies seraient mises en jeu, ils se verraient dans l’obligation d’utiliser certains de leurs sorts illégaux. Ceux qui avaient été jugés trop monstrueux pour le jeu.
— Il le comprendra bien assez tôt. Il faut qu’il se débarrasse de cette présence dès que possible.
— À ton avis, ils vont voter pour l’activation du dispositif de sécurité ? s’enquit Rosetta.
Tipid pensa à Horatio, son ami. Son vieil ami décédé. Combien de cycles, déjà ? Des milliers ? Il y pensait encore chaque jour. Il pensait à ce qu’il avait dû faire pour survivre. Et à ce qu’il n’avait pas fait. Parfois, les meilleures solutions sont aussi les pires.
— Sans doute pas. Ils n’auront jamais le cran.
— Tu crois que ça changera quand ils nous verront débarquer ?
— J’en doute. Mais s’ils font exploser le système, au moins, je n’aurais pas à retourner au travail quand tout ça sera terminé. Tu sais combien ça m’a coûté de convertir ce vaisseau ?
— Comme si on avait la moindre chance de s’en sortir vivants ! répliqua Rosetta. Et ce n’est pas toi qui as payé. Pas plus que tu n’as payé le coffret firmament qu’on vient d’envoyer à Princesse Donut.
Tipid grogna.
 
Vous pouvez embarquer.
 
— Il est temps, déclara Tipid.
Son cœur battait à tout rompre. Il appuya sur plusieurs boutons. Les commandes orbitales démarrèrent dans un rugissement. Il se tourna vers Rosetta.
— Dernière chance pour se débiner, lança-t-il en souriant.
— Et rater l’occasion de tuer quelques-uns de ces enfoirés ?
Tipid acquiesça. Il appuya sur l’interphone.
— OK, l’équipe, on a l’autorisation pour embarquer. L’IA a accepté notre demande. C’est officiel, nous sommes des soldats de La Patrouille de Princesse Donut.
À cette annonce, des rugissements de joie éclatèrent dans tout le vaisseau récemment rebaptisé Retour de la reine ; ceux des cinquante mille anciens crawlers cachés à son bord. Une fois qu’ils seraient entrés dans le système, il serait impossible de les expulser.
Il informa le site qu’ils arrivaient.
— Cette dixième équipe m’inquiète un peu, déclara Rosetta tandis que le vaisseau se mettait en mouvement dans un concert de craquements et de grincements. Si l’IA permet aux huit mécènes et aux crawlers de booster leur nombre à ce point, qu’est-ce qu’elle fera pour les PNJ ?
— Les PNJ seront nos alliés, affirma Tipid, penché sur le poste de contrôle. Quoi qu’elle fasse, ça nous aidera, pas l’inverse.
Après une pause, il ajouta :
— Du moins, je l’espère.
Rosetta resta silencieuse.
— C’est drôle, reprit Tipid. J’ai toujours su que je mourrai dans le donjon. Même après en être sorti, cette certitude ne m’a jamais quitté. Je l’ai toujours senti m’appeler.
— Camarade… déclara solennellement Rosetta en attrapant son bras.
Il posa sa main sur la sienne. Ils tremblaient, tous les deux.
Ils rentraient au bercail.


Note de l’auteur
Comme certains d’entre vous le savent, mon père est décédé pendant l’écriture de ce livre. Plus précisément, il est mort le jour exact où j’écrivais le chapitre 45, ce qui est tordu à une échelle cosmique. C’est aussi pour cette raison que ce tome m’a tellement ébranlé. Il faut comprendre un truc. Mon père était tout le contraire du paternel sans nom de Carl, à tous points de vue. C’était un héros, pour son pays comme pour moi.
Je sais que ces livres à propos d’un type et de son chat disparaîtront bientôt dans le néant, comme tous les divertissements populaires éphémères de notre époque. Cependant, outre mes enfants, ils sont ce que j’ai de plus proche d’un héritage à léguer, et je manquerais à mon devoir si je ne dédiais pas un espace, sur l’une de ces pages, à un homme digne qu’on évoque son nom.
 
Repose en paix,
Colonel (Ret.) James Ian Dinniman,
1938-2023.
 
Tu me manques.
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